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Mis  au  jour  par  M.  le  Marquis  DE  PUYSEGUR  fon  Fib, 
Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roy. 
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trt.  Pl.  L  Zf 
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mis f  t6 
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tailUf  j{ 

Art.  VI.  Comment  les  difpofîtions  ci-deffùs  faites  en  défèn/tv(  pour- 
raient fervir  en  offinfive ,  s'il  y  avait  utu  ,  ~  40 

^t.  VII.  Difpofîtions  pour  alUrfurprendre  Sf  attaquer  Varméç  enne- 
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.    ,aller  auaquer  les  ennemis  à  Çhdfres  f  ^ 
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dre. PL.XL                                                                               laf 
Art.  VI.  ExtrMt  de  la  bataille  de  Pkarfale.^.\Q.                    loft 
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Art.  V.  Règles  à  obferverpour  les  cantonnemens  des  armées  ,      1 41 

Art.  VL  Exemples  des  règles  du  cantonnement  appliquées  à  deux  ar- 
mées que  Tonjuppofe  campées  aux  environs  de  Paris  f  14  j 
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ART 

DE  LA   GUERRE, 

PAR  PRINCIPES  ET  PAR  REGLEES, 

SECONDE    PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Guerre  Jiippofie  entre  la  Seine  &  la  Loire,     , 

IN  fuppofe  que  tout  le  pays  au-delà  de  la 
Loire  appartienne  à  une  PuilTance  étran* 
g  re  ;  que   celui  en  -  deçà  de  la  rivière 
d'Yonne  &  de  la  Seine  foit  à  la  France , 
auifi-bien  que  le  pays  Chartrain  ,  Gaillar-' 
npes ,  &  (jue  le  furplus  du  pays  qui  eft  encre 
la  Seine  &  la  Loire  foit  partagé  entre  les  deux  Pui0ances. 
Tome  II,  A 
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Que  la  force  des  deux  armées  oppofées  foità  peuprêr 
égale ,  chacune  étant  de  cent  bataillons  &  -de  deux  cen& 
efcadrons  ;  que  la  première  campagne  ait  donné  aux  en- 
nemis quelque  avantage  fur  nous  dans  un  combat,  & 
qu'ils  ayent  pris  Chartres  ,  Gaillardon  &  Etampes  ;  qu'à 
la  an  de  la  campagne ,  à  la  faveur  de  ces  conquêtes  ,  ils 
àyent  mis  un  grand  nombre  de  troupes  en  quartier  d'hy- 
ver  en  deçà  de  la  Loire ,  foutenues  de  proche  en  proche 
far  celles  qui  feroient  au-delà  de  cette  rivière  ;  qu'ils 
ay^nt  par  conféquent  grande  facilité  d'affembler  de  bon- 
ne heure  leur.armée  au  printems. 

Que  nous  au  contraire  voyant  l'ennemi  trop  enforces 
dans  le  pays  d^uiif  ftampes  jufqu'à  la  Ivoire  ,  nous  nous 
trouvions  obligés  démettre  notre  arméç  en  quartier  d'hy- 
ver  en-deça  de  la  Seine  «  &  faute  de  fourage  &  crainte 
d'affamer  Paris ,  contraints  de  difperfer  nos  troupes  un 
pei)'toiit  i'cQ  ^ùi  niet  feifteAii  en  etaf'de  pOuvoit  beati- 
cou^-  plutôt-que  nous  entrer  en  campagne ,  &  de  poner 
fesfprces  furielle  partie  de  notrepays  quilui  conviendra 
le  mieux. 

Les  chofes  étant  en  cette  iîtuation  de  part  &  d'autre  , 
Je  général  de  l'armée  de  France  doit  durant  l'hy  ver  faire 
toutes  fes'difpofitions  pour  entrer  le  premier  en  campa- 

fne.  Dans  cette  vue  ilfé  fertdes  rivières  &  des  voiture* 
apays-pour  affemblerdesfisuragesprès  de  Paris,  afin 

d'y  paffer  la  Seine.  

Comme  prefque  toutes  les  troupes  font  en  quartier 
d'hiver  eti-cfejà  de  la  Seine  ,  avant  que  de  la  paiTer  aflèz 
en  force  pbuï-  s'approcher  dû  pays  ennemi ,  il  fait  fes  dif- 
pofîiions  pour  anembler  l'armée  dans  la  plaine  entre  Saint 
Denis  &  Bondi. 

-  La  plupart  des  troupes  de  cette  armée  étant  dans  des 
quartiers  bien  éloignés  de  Paris,  quelque  diligence  qu'on 
piii0e  faire  pour  les  alTembler ,  il  eil  aifé  à  l'ennemi  qui 
en  eft  averti.»  de  les  prévenir  &  d'affembler  plus  promp- 
tement  les  fiennes  ,  qui  font  de  proche  en  proche. 
£n&ile  5  deMai  larmée  de  France  fe  trouvant  toute 
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{àrtitét  dans  lecamp-entro  SiDonis&BOTïd/,  dfïCdarpta 
UiSer  repofer  les  ttoupes  le  6  ,  pour  iliàrche*  le  7  ;  d'au- 
tant que  par  les.nouvelles  qulona^tKs  dc$  enA^^is }  c^ 
a  ap^ts  que  leurs  troupes^  a'au>-d«tà:i^-U  hfÀte.  .^\oï^t\^ 
bien  commencé  à  la  pafîisr  ,  maîï  que  celles  d^-deç^ 
n'avaient  encore  fakaucunmouvemetit.'  .-  >    ;  ■ 

Sur  lefoir.  Tordre  étant  donné ,  le  général  reçoit  àvi^ 
que  toutes  les  troupe»  d'au-delà  de  la  Loire  Tont  arrivée^ 
àGaiUardon&  à  Etampes;  que  telles  qui  étoienf  àCbaf-i 
tre?  ont  marché  fur  Ablis ,  que  d  atures  ont  dpublé  fin 
la  Ferté-Alais ,  &  qu'aujoura  hui  5  toute  leur  larpiéè  doiç  , 
marcher  à  Châtres  fur  la  rivière  de  l'Orge  ,-  &  le  6  s'a- 
vancer fur  Lonjumeau  &  s'approcher  de  Paris. 

Le  général  après  avoir  réfléchi  fur  cette  nouvelle  « 
fait  avertir  tous  fes  officiers  généraux  de  fe  rendre  à  Au* 
berviiliers  ,  qui:  eâ  fi>n  quartier ,  donne  ordre  de  b.attre 
la  générale ,  de  fonner  le  boute-felle,  &  que  toute  Tar? 
méefe  tienne- prête  à  marcher  deux  heurea  après;  qu^ 
Ion  ait  à  détendre  &  plier  les  bagages ,  mais  ne  lés  pa$ 
^charger  fans  un  nouvel  ordre. 


ARTICLE    PRE  M  TER. 

JDtfpoJùions  pour  la  marcfu  £une  armée  qjti  doit  irj^verfer 
P  arispowalUr  à  la  encontre  de  i  ennemi.  ', 

LE  général' fait  commander  deux  mille  chevaux  & 
deux  mille  hcHnmes  de  pied  pour  s'aÛembler  entre  lé 
village  de  la  Chapelle  &  \à  ViUeçe ,  &  de-là  aller  fur  les 
ennemis.  Il  fait  auffi  commander  deux  cens  chevaux 
pour  marchera  la  tête  de  Tartillerie ,  &  envoyé  l'inflruc- 
tion  à  celui  qui  les  commande  de  ce  qu'il  aura  à  faire  ;  il 
envoyeordre  en  même-tems  au  général  de  l'artillerie  de 
faire  préparer  fur  le  champ  ^.  origades  légères  de.  ca- 
nons ,  avec  les  munitions  néceflaires  pour  les  fervir^dé 
lapoud^«&  des  balles  pour  toutes  les  troupes,  quatre 
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inille  outils  de  toute  efpece,  &  trois  bataillons  de  Royat- 
Artillerie.  Que  dès  que  le  canon  fera  atcelé,  ce  déta- 
chement de  l'artillerie  fe  mette  en  marche  droit  à  la  Vil- 
lette ,  qu'il  aille  tout  le  long  de  la  rue  S.  Manin  pafier 
la  Seine  iur  le  'po^t  Notre-Dame  &  fur  le  Petit-pont , 
de-là  à  la  place  Maubert ,  pour  fuivre  le  grand  chemin 
de  Fontainebleau  jufqu'à  Biçêtre  ,  où  il  fera  alte  &  par* 
quera  fur  la  gauche  du  grand  chemin  jufqu'à  nouvel  ot" 
dre.  A  regard  du  gros  cation  &  du  gros  parc ,  qu'on  le 
tienne  ptêc  à  marcher  fans  cependant  atteler ,  vu  que  fa 
marche  fera  marquée  dans  l'ordre  général  pour  l'armée. 
■■  ï)a!ns'le  moment  ilécric  au  gouverneur  de  Paris  &  au 
prévôt  des  Marchands ,  pour  leur  donner  avis  de  fa 
marche  >  &  des  diipoiîtions  qu'il  fait  pour  traverfer Pa- 
ris ,  le  tout  ainii  qu'A  fera  expliqué  ci-après. 
'  Les  officiers  généraux  s'étant  rendus  chez  le  général , 
après  leur  avoir  fait  la  lefhire  de  la  lettre  par  laquelle  on 
l'mforme  de  la  marche  de  l'armée  ennemie  fur  Paris  ,  il 
leur  tient  ce  difcours.  :  J'ai  toujours  été  perfuadé  que 
:  les  ennemis  feroient  tout  leur  poffible  pour  fe  mettre 
:  en  campagne  de  Jsonne  heure  &  fe  porter  fur  Paris , 
:  comme  le  plus  grand  mal  qu'ils  puiuént  nous  faire  ; 
:  ce  qui  leiu-aétéiàdlepar  recabliffementde  leurs  quar- 
:  tiers  d'by  ver  qui  font  ad  proche  en  proche  &  à  portée 
:  dé  cette  ville  ,  pendant  que  nous  n  avons  pu  prendre 
:  les  nôtres  qu'en-deçà  de  la  Seine  ,  &  fort  au  loin  pour 
:  avoir  moins  de  difficulté  de  faire  venir  près  Paris  aflez 
:  de  fourages  pour  y  affembler' l'armée. 
'  :  Aînfimalgré  toute  fe  peine  &  lés  foins  que  je  me 
:  fiiis  donné" ,  l'armée  n'a  pu  être  encore  formée  qu'au- 
:  jourd'hui  (5  Mai).  Si  j'avoii  pu  prévenir  l'ennemi , 
:  mon  deflein  étoit  de  me  porter  en-deçà  de  Lonjumeau, 
:  ma  droite  tirant  vers  Pataifeau ,  &  ma  gauche  au-def- 
:  fus  de  Juvifî,  le  centre  vis-à-vis  Lon|umeau,  met- 
:  tant  la  petite  rivière  d'Yvette,  qui  ypàffe,  une  portée  de 
:  canon  devant  moi. 

:  Malgré  les  nouvelles  que  je  reçois ,  je  perfiâe  tou- 
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jours  dans  ce  fëntiihent ,  conune  le  fâul  parti  à  prendre  { 
&  û  l'ennemi  me  prévient ,  &  qu'il  ait  paiTé  Lonjumeau 
avant  que  j'y  puilTe  arriver ,  j  ai  réibju  de  lui  donner 
bataille.  Car  s  il  eâ  arrivé  aujourd'hui  à  Châtres ,  com- 
me de-là  il  n'y  a  que  quatre  lieues  à  Lonjumeau,  il  aura 
pafifé  en-deçà  avant  que  je  puifle  y  arriver  ^  d'autant 
plus  que  J'ai  près  de  deux  lieues  à  faire  d'ici  à  Paris , 
qu'il  me  faut  traverfer  cène  ville  qui  a  plus  d'une  lieue, 
oc  qu'il  y  en  a  près  de  cinq  de-là  à  Lonjumeau.  Ainfî  û 
la  nouvelle  que  j'ai  reçue  eft  vraie ,  je  dois  prendre 
mes  précautions  pour  combattre  l'ennemi  par-tout  où 
îe  pourrai  ie  joindre  en-deçi  de  Lonjumeau  ,  &  dans 
cette  YÛe  je  partirois  dès  à  préfent  j  mais  je  vous  avoue 
4ju'il  ne  feroit  pas  prudent  de  traverfer  Paris  dans  la 
nuit  avec  toute  l'armée ,  crainte  de  défordre.  Je  me 
contente  donc  dedifpofer  toujours  les  chofes  de  forte 
que  la  tête  de  teutes  les  colonnes  puilTe  être  arrivée 
aux  barrières  &  aux  portes  de  la  vule  durant  la  nuit , 
pour  ne  commencer  à  y  entrer  qu'au  jour  ;&  pour  cela 
)'ai  mandé  au  gouverneur  de  faire  aflembler  le  guet  & 
toutes  les  compagnies  des  prévôtés  &  autres  qui  font 
dans  Paris.  Je  lui  ai  marque  les  portes  &  les  barrières 
par  où  j'arriverai ,  auffi-bien  que  les  rues  par  où  les 
colonnes  paieront ,  afin  qu'il  mette  des  gardes  à  toutes  . 
les  rues  qui  y  aboutîflent ,  &  qu'il  faflè  défenfe  à  toutes 
les  voitures  d'aller  dans  les  rues  avant  que  l'armée  &  les 
bagages  ayent  traverfé  la  ville. 

:  J'ai  fait  défendre  à  tous  cavaliers ,  foldats  &  dragons 
de  quitter  leurs  rangs  fur  peine  de  lavie,  &  aux  offi- 
ciers d'être  cafles  &  mis  en  prifon.  Tous  ceux  que  les 
gardes  &  le  guet  trouveront  dans  les  rues  hors  de  la 
marche  feront  arrêtés  &  conduits  dans  les  prifons  les 
plus  prochaines.  De  plus ,  les  barrières  &  les  portes 
de  la  ville  feront  fermées  pour  empêcher  que  les  gens 
de  la  campagne  n'entrent  dans  la  ville  avant  que  l'armée 
foit  pafTée. 

:  En  vous  attendant^  Meneurs,  j'ai  encore  ordonné 
A  iij 
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■  à  farcillerie  de  faire  partir  fix  brigades  légères  de  dît 
:  pièces  de  canon  chacune ,  avec  les  munitions  néGeâàfi> 
î  res  pour  les  troupes.  J'ai  fait  partir  M***  pour  fe  met-; 

•  tre  à  la  tête  de  deux  mille  cnevaux  &  de  deux  mille 

•  hommes  de  pied ,  aufquels  j'ai  donné  rendez-vous  au 

•  village  de  la  Chapelle ,  pour  aller  reconnoitre  la  marr 

•  che(&s  ennemis. 

:  Avaat  que  de  partir  je  lui  ai  lu  la  lettre  que  j'ai  reçue 
:  des  mouvemens  de  l'armée  ennemie ,  enfuite  je  lui  ai 

•  donné  par  écrit  rinftruftion  que  voici. 

:  Si  les  ennemis  marchent  demain  6  pour  pafièr  en-* 
'•  deçà  de  Lonjumeau  ,  vous  devez  compter  qu'ils  auront 
'•  cette  nuit  fait  marcher  une  tête  en-deçà ,  pours'infor-i 

•  mer  de  notre  fîtuation  &  quels  font  nos  mouvemens  ; 

•  &  comme  ce  corps  de  troupes  pourra  être  plus  nom- 

•  breux  que  le  vôtre,  il  faut  faire  votre  marche  avec  pré- 
■  caution.  Votre  chemin  eft  d'entrer  dans  Paris  par  la: 
:  porte  S.Denis,  d'en  fortir  par  la  porte  S.Michel,  de 
:  fuivre  le  grand  chemin  par  le  Bourg-la-Reine ,  &  de-li 
:  au  pont  cf  Antony  ;  mais  i!  ne  faut  pas  que  vous  pafliez 
:  au-delà  ,  fans  fçavoir  lï  les  ennemis  auront  paûe  un: 
:  CQrps  en-deçà  de  lonjumeau. 

M  Dès  que  vous  ferez  entré  dans  Paris  ,  vous  ferez 
M  partir  légèrement  trois  troupes  de  cinquante  huiTarts 
»  chacune  ,  dont  l'une  ira  ibrtir  par  le  marché  aux  chtf- 
M  vaux,  pourprendre  le  grand  chemin  de  Fontainebleau, 
^paffant  par  Villejuif,  &  de-là  àJuvifi.  En  y  arrivant 
„  l'officier  fera  fouiller  le  village  ,  pour  être  affuré  qu'il 
t^  n'y  a  pas  d'ennemis  ;  s'il  n'y  en  apas  ,  il  fera  avancer 
M  une  demie-lieue  au-delà  vingt  huflarts  avec  un  officier^ 
i,  pour  lui  donneravis  des  nouvelles  qu'il  pourra  appren» 
>»  dre  ;  en  attendant  il  enverra  quelques  huflarts  au  pont 
it  d'Antony ,  pour  vous  donner  avis  qu'il  eft  à  Juvili ,  & 
M  vous  informer  decequ'il  auraappris  desennemis. 

„  Leï  deux  autres  troupes  iront  auffi  légèrement  le 
t,  long  du  grand  chemin  d'Orléans ,  paffer  au  pont  d'An- 
j*  tony,&  quand  eUesTaurontpaOe,  TuneiraàPalaiièau 
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»  &  l'autre  à  Lonjumeau ,  ayant  la  même  inftruÔioh 
»  que  celle  qui  a  été  donnée  à  Tofficier  qui  eft  allé  à 
»  Juviû ,  afin  que  lorfque  vous  arriverez  avec  les  deux 
»  mille  chevaux  au  pont  d'Antony  vous  receviez  des. 
»  nouvelles  des  ennemis. 

»  S'ils  font  en- deçà  de  Lonjumeau,  vous  ne  paflerez 
»  pas  le  pont  d'Antony  avec  le  gros  de  vos  troupes , 
»  mais  vous  enverrez  quelques  troupes  à  ta  guerre ,  & 
»  me  manderez  toutes  les  nouvelles  que  vous  appren- 
»  drez  &  les  enverrez  à  Villejuif,  où  j'ai  donné  ordre  à 
»  celui  qui  commande  les  deux  cens  chevaux  qui  font  à 
M  la  tête  de  Tânillerie  qui  efl  en  marche  pour  aller  à  fii- 
n  çêtre  ,  d'y  laifîer  feulement  cinquante  maîtres ,  & 
>  d'avancer  avec  les  cent  cinquante  autres  à  Villejuif  ^ 
»  d'y  recevoir  les  nouvelles  que  l'on  m'enverra  pour  me 
»  les  faire  pafler  aux  endroits  que  je  lui  ai  marqué. 

:  Si  les  partis  que  M.  de***  aura  envoyé  furlesenne- 
:  mis  lui  marquent  qu'ils  ne  font  pas  à  portée  d'eux,  pour 
:  lors  il  doit  détacher  deux  cens  chevaux  pour  aller  fur 
:  Palaifeau ,  pareil  nombre  qui  prendra  fon  chemin  par 
:  Chilly  pour  aller  à  Juvifi ,  trois  cens  qui  paiTeront  à 
:  Lonjumeau  ;  avec  ordre  à  tous  ces  détacnemens  d'aller 
:  en  avant  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis  , 
:  à  celui  qui  fera  allé  à  Palaifeau ,  de  croifer  entre  le  che- 
:  min  de  Chartres  &  celui  d'Orléans  ,  &  à  celui  qui  fera 
:  allé  à  Juvifi  entre  le  chemin  de  Fontainebleau  &  celui 
:  d'Orléans.  li  aurafbin  de  leur  donner  un  mot  de  rallie- 
:  ment,  afin  de  ne  fe  pas  charger  l'un  l'autre,  û  en  battant 
:  le  pays  ilsvenoient  à  fe  rencontrer  ;  leur  ordonnant  de 
:  ne  pas  chercher  à  combattre,  mais  de  fonger  feulement 
:  à  avoir  des  nouvelles  certaines  des  ennemis  ,  &  de  faire 
.:  des  prifonniers  pour  en  fçavoir. 

:  S  ils  trouvpient  quelques  corps  de  troupes  beaucoup 
:  plus  forts  qu'eux ,  qu'ils  ayent  à  fe  rapprocher  &  a 
:  donner  avifrà  M***  de  ce  qu'ils  apprendront  près  du 
:  village  de  Chilly,  oii  il  doit  refter  avec  le  gros  détachfr' 
:  mem>pourdonaerdufecoursoiiileafèrabefoia. 
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:  Si  les  ennemis  ne  fdnt  pas  à  portée  de  paiTer  la  petite 
rivière  de  Lonjumeau,  il  fera  avancer  les  deux  mille 
hommes  de  pied  à  Chilly ,  d'où  il  enverra  des  détache- 
mens  d'infanterie  &  <le  quelque  cavalerie ,  pour  gar- 
der les  paflàges  de  cette  rivière  qui  en  font  à  portée , 
d'autant  que  fi  les  ennemis  ont  à  la  pafler ,  ce  fera  plu- 
tôt aux  environs  de  Lonfumeau  ;  car  dès  que  cette 
rivière  enjointe  à  celle  de  l'Orge  au-deflbus  de  Lonju- 
meau ,  à  Savigny  elle  forme  enfuite  deux  bras ,  ce  qui 
la  rend  difficile  ;  &  du  côté  de  Palaifeau ,  c'eil  un  grand 
défilé. 

:  Voilà ,  Meilleurs ,  les  ordres  que  je  viens  de  donner 
en  vous  attendant.  Voici  l'ordre  de  la  marche  générale 
que  j'ai  diâée  pour  l'armée;  mais  avant  que  de  vous  le 
faire  lire  ,  je  vais  vous  expliquer  les  raifons  qui  m'ont 
engagé  à  le  former  tel  qu'il  eft  ^  &  à  mïtrcher  au-devant 
des  ennemisf 


ARTICLE     II. 

Motifs  qui  ont  déurminé  le  général  à  prendre  U  parti  daller 
au-i/evftnt  de  Carmée  ennemie. 

:  C^I  demain  dès  qu'il  fera  jour  )e  ne  paflTe  pas  U  Seine 
:  i]3dans  Paris  ,  comme  l'ennemi  fera  arrivé  de  bonne 
:  heure  à  Lonjumeau,  nous  devons  croire  qu'il  doublera 
:  fa  marche  pourfe  porter  le  même  jour  uir  Paris  ,  & 
I  pour  lors  il  m'empêchera  d'en  pouvoir  fortir  pour  aller 
:  à  lui.  S'il  fait  ce  qu'il  doit ,  il  campera  fa  droite  à  la 
I  Seine  vers  Vitry,  laiffera  Yvri  devant  lui ,  traverfera 
:  la  rivière  desGobelins  près  d'Arcueil ,  &  étendra  fon 
;  camp  au-delà  des  hauteurs  de  Vanvre  ii^qu'au  ravin  de 
:  Fleury  ;  &  comme  la  rivière  des  Gobelms  eouperoic 
:  fon  camp,  il  y  fera  aifément  un  grand  nombre  de  ponts, 
:-  enfuiteun  retranchement  le  long  du  front  de  ce  camp  , 
•  pour  n'être  pas  obligé  de  coucher  au  biwac  ,  faire  sû- 
rement 
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rémedf  fes  fourages  ,  &  pouvoir  ditac^er  des  coiçs: 
fur  la  droite  ou  far  la  gaucne  ,  Ôc  par  ce  moyen  il  nous. 
ôtera  également  la  navigation  du  haut  &  du  bas  de  la; 
Seine.  __     .^  .  _    .  . 

:  Si  jamais  nous  lui  laiflbns  prendre^et  etâËliÏÏement , 
notre  armé^ne  pourra  plus  s  éloigper.  dedans  ■,  il  fau- 
dra mettre  une  grande  partie  de  notre  infanterie  dans 
le  grand  retranchement  {a)  qui  enferme  les  fauxbourgs 
de  S.  Viâor ,  S.  Marceau  ,  S.  Jacques  &  S.  Germain , 
jufqu'au  bas  de  la  Seine  près  les  InvaHdes  ;  de  plus , 
pariâger;  le  relie  de  l'armée  endeux^  en  mettre 'Ime 
pariiç  depuis  Auteuil  le  long  des  muraille  du  bois  de 
Boulogne  ,  en  tirant  fur  le  poiic  de  S.  Cloud  ;  l'autre 
au-deilus  de  la  Seine,  dqiuis  Bercy  jufqu'au-delà^e 
Charencon ,  &  de-là  le  long  de  la  Marne  tirant  fur 
'  S.  Maur,  aiettant  cette  rivière  devant  foi,  &fe  con- 
tenterd'empuècher  que.rennemi ,  par  le  moyen  des  par* 
tis'qu'il-pourra  snvc^er  llir£etcerivierè,jne  n0U9:.en 
ôte  la  navigation.  Ainâpar  la  litnation  qu'il  peut  preur 
dre  il  ne  nous  reAera  que  la.  Marne  jufqu'à  S.  Maur, 
&  rOife  jufqu'à  Pontoiiê  ,  car  les  bateaux  qui  remon- 
teroient  la  Seine  pour  venir  à  Paris  feroîem  brûlés  par 
les  oartis. 
;  Il  n'eft  donc  pas  difficile  de  juger  que  Tennemi  par 
•  cette (ïtuatîon  ôiantàParis&àl'armietouslesmoyçns 
:  de  fubîîfter,  l'armée  feroit  obligée  de  s'éloigner  & 
:  d'abandonner  Paris ,  dont  il  fe  rendroit  maître  fans 
^.même  y  f^irà'  une  attaque.,  par  faute  de,  fubfîAances. 
:  Ainâ  c!elè  un  parti  auquel:  je  fuis  forcé,  queceiui^  cte 
:  donner  bataille,. &  jie  fui^\pec6iadé.  que  vous  pet^fez 
:  tous  comme  moi  ;  c'eArpourquoi  il  ne  nous  refte  plus 
:  qu'à  prendre  de  juftes  mefures  pourU  ^^ef ,  &  à 
:  cet  enec ,  j'ai  commencé  par  difpofer  la  marchç  de  no- 
2  tre  armée  de  façon  que  dès  qu  elle  aura  ps^  la  ^eine 
i  dans  Parify  par*tqut  où:  elle:  poiurra  joindre,  l'ennçmî 

(«}  Voyez  UCanêd^éD^uootdeTiaiis'i'od'tércaancheiAeiitcftiiMi^uJ. 
Blanchi  I.  -.«••-... 
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en-deçi  de  Lon)Uin«au ,  elk  puilTe  promptement chan- 
;  ger  Ton  ordre  de  marche  en  ordre  de  lataille-pour  l'at- 
:  laquer. 


ARTICLE    II  L 

Raijhns  de  f  ordre  dt  marcke  q^  le  finirai  fàitjùivrt  àfon 
armée  après  avoir  traverfé  Paris. 

C'EsT  daos  cette  peniee  que  quand  ttnites  les  ce* 


^lonney  auront  palTé  ia  Seiœ  dans  Paris  ,  je  les 

raflèmble  tontes  entre  la  rÎTiere  des  Gobelins  &  U 
Seine,  depuis  Paris-iufqu'à  fiicètre.  .Car  fans  cela  je 
me  ferois  également  lervj  du  chemin  de  Fontainebleau 
&  de  celui  d'Orléans  ,  pour  aller  camper  entre  Jurifi 
&  Palaifeau  -.  mais  comme  L'ennemi  pein  avoir  pafTé 
en-defà  de  Lonjumeau  ,  &  marcher  fur  le  pont  d'An- 
tony,  pour  lors  les  colonnes  qui  auroient  fuivi  le  grand 
chemin  d'Orléans  fe  trouveroient  féparées  par  la  ri- 
vieie  de  Biévre ,  autremem  dite  des  Gobelins,  de  forte 
que  l'ennemi  tomfaeroit  fur  celles  qui  auroient  pris  le 
chemin  de  Fontainebleau  ,  &  empêcheroit  celles  qui 
feraient  au-delà  du  pont  de  palTer  cette  rivière  ,  pour  fe 
joindre  aux  autres  colonnes.  ,    ^       . 

:  J'ai  préféré  encore  de  fuivre  le  chemin  de  Fontai- 

•  nebleau  avec  toutes  les  colonnes  ,  parce  que  de  Ville- 
'■  juif  on  marche  toujours  dans  la  plame  de  LoBçboyau, 

■  &  que  dès  que  je  fuis  i  hauteur  deWiflbus ,  je  porte 

•  mes  colonnes  fur.la  droite  ,  biffant  la  rivière  de  Biévre 
'■  derrière  ,  je  m'itends  du  côté  de  Palaifeau  ,  fàifaninme- 

•  cher  mes  colonnes  partie  laiffant  à  droite  &  partie  i 

•  BBUche  le  grand  chemin  de  Lonjumeau  ;  ainfi  prenant 

■  mamarcheparlechettiinJeFointainehleau  routes  mes 
-  coloniiesmarcheifflot  fait  être  féparées  .Sîfil'ennemj 
l  eft  en-<)eçà.dç  LppJHmeau  »  il,ne  peu^.  éviter  que  je  lui 

•  donne  bataillé.  '  '      ' 
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:  Quoique  nous  n'ayons  que  cinq  ponts  furtaS«ne 
dans  Paris  ,  je  ne  laiâerai  pas  de  former  huit  colonnes! 
J'en  ferai  paffer  deux  de  cavalerie  par-deflus  le  pont 
Royal ,  qui  eft  fort  large ,  où  l'ort  peut  arriver  par 
deux  rues  ;  &  quand  elles  feront  paffées  leponttelles^eii 
fortiront  auffi  par  deux  rues  j  du  pont-Neuf ,  la  même 
chofe  ;  ain(}  en  voilà  miatre  :  la  cinquième  par  le  pont 
au  Change  &  le  pont  S.  Michel  ;  la  hxiéme  par  le  pont 
Notre-Dame  &le  Petit-pont  ;  la  feptiémeSr  ta  huitiè- 
me qui  feront  de  cavalerie,  arriveront  par  deux  rues 
aupontMane,&de-là  au  pont  delà  Tournelle.pour 
fortirpar  la  porte  S.  Bernard.  Ces  deux  dernières  fe* 
ront  un  peu  ferrés  au  pont  Marîè ,  mais  comme  elles 
auront  moins  de  chemin  à  faire  pour  arriver  au  rendez* 
vous  près  Bicêere  ,  eltes  y  feront  prafqu'auffi-tôtque  les 
autres  colonnes. 
:  Suivant  le  nombre  de  troupes  dont  chaque  colonne 
:  eil  compofée ,  &  la  connoiflance  que  je  puis  avoir  à 
:  peu  près  de  la  largeur  des  barrières  &  des  rues  où  elles 
:  doivent  pafler ,  des  que  la  tête  commencera  à  entrer 
:  dans  Pans  à  quatre  heures 'du  matin ,  à  fept  heures  la 
i  queue  fera  hors  des  fauxbourgs  (<z)  ;  &  comme  les 

(«)  L'ïrmfc  ^nt  de  cent  baoitlotu  qoeoe  foît  f«nie  ie»  Fausboui^t. 

A  Axax  cens  efnulronf  pwtaaf  *  en  but  Cluqoc  colonne  de  clivalcne  cil  de 

colonnes  .  clùqae  colooned'iDâmsrie  >ooo  cneraux ,  IcTqocIs  mucluuK  Tui 

eft  de   i9oo«hoinines,  leTquels  nui-  quurc  de  front ,  forment  looo  rangs  i 

chant  Tut  huit  bomract  de  mui ,  (at-  ily  :i  deplst  SOo  ofltciers  qaî  marchaai . 

MCM  t)7f  Taa||;s.  loCfocIi  à.  ta  demie-  daudcRODc,  en  ânmcfit  ^  \  efti- 

^illaoce  résl^i  fmii  te  même  nomlve  maiK  chaque  rang  à  douze  pieds ,  la 

de  taiCcj  £:  lonEuenr  ,  i  quoi  il  fan  ctriomieaun  4to*roifn  .sqtrai  >|oâ~ 

«jofttat  I  }(iD  afiacn  à  chevd,  fomuat  tant  iesi^oo  pour  tnvericr  P«rii,ce{K 

jtf  rangs,  eftimb  à. douze  pieds  ,cel«  &ktiois  lieues  de  1400  Eoifcs,  qni.» 

donne  pour  U  longueur  de  a  colonne  fuÎTant  le  cafcal  ci-deuui,  doivent  être 

9ofcf  toilët,  flc  conçiauuas  Kcoede  parooanesen  trois  heotss  de  tttns. 

a^oo  poartnTCifcc  Paris,  ^cit  54^^  Nota.  C*  ttiml  tft  fm fmr  100 (•• 

toifes  de  la  aucuc  de  la  coImuc  l  la  isiHms  ^  lOO  tfiiUtt»t  ,^  il  itj  » 

Ïlihie  ^Bicene)  8ï  faHaifr  le  cal  col  «rjf^rMUnm  ,  ^  191  tft»dr»mi  wm 

litpoDi  les  mantruvrcs  des  troupes,^  îign*  tUnfittfi  fifarii  dt^iUtMttnf 

nûToa  de  tooa  toifes  par  heure,  ilfâuc  ^  ftm  fmr  U  fità  ttmfln,  mnfUluH- 

i  une  Icmblablc  colonne  dnz  heures  cfmfUt  (^  »  fui  *fi  âhmehi  fan  l'iv»- 

^MMite- dwK  mhtmfWK  «w  la  imrftmU*9MUU&dknm»xdtm4iA 
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:  bagages  futvent  chacun  les  coionnes  de  fa  troupe ,  à 
:  dix  heures  ils  feront  tous  rendus  dam  la  plaine  entre 
:  Biçêtre^  lesfauxbourg^.  ;  . 

:  L'armée  n'ayant  pu  çti;e  aflèmblée  {Qu'aujourd'hui  , 
;  &,  y  ayant  lieu  de  croire  <Jue.  dès  demain  nous  donne- 
:  rons  une  bataille  dont,  l'évéaçaient  peut  avoir  degran- 
:-  des  fuites ,  il  eft  néceâàire  que  je'  profité  du  tems  que 
:.n6us  pouvons  avoir  jufqu'au  jour,  pour  copcerter 
:  entre  nous  la  conduite  que  nous  aurons  àtenir,atin 
;  que  dès  que  nous  aurcHis  trayerfé  Paris,  chacun  fçache 
:  ce  qu'il  aura  à  faire  ,  d'autantplus  que  les  armées  au- 
:  jourd'hui  foraient  une  lî  grancTeétendue ,  que  chacun 
;  de  vous  étant  aéceffaire  àfonpc^e  ,  jene  pourrai  plus 
:,  vous  réunir  pour  confereri  c'eft.  ce  qui  m'a  engagé 
;-  encore  à  envoyer  ordre  à  Varmée  de  fe  mettre  en  mar- 
:  che  pour  îe  rendre  avant  le  jour  aux  portes  &  barrières 
:  de  Paris,  où  ilfuffira  que  vûus  vous  trouviez  avant 
:  qu'elle  y  entre. 


ARTICLE     IV. 

Etat  &  dénombrement  des  troupes  de  formée  de  France^  de 

''^s /ont  camp  ' 

de  hatailU 


ia  manière  doat  eues /ont  campées  ^  &  de  leur  ordre 

■  ■    iiL 


i  IL  :  T^TOtre  armée  eft  ici  campée  fur  deux  lignes,  fil 
;  J^^  droite  en  arrière  de  Bondi,  &  fa  gauche  à  laSeine 
.:  près  de  S.  Ouen  ,  lailTant  ^.  Denis  quatre  à  cinq  cens 
:  toifes  devant  elle  :  chaque  ligne  eft  compofée  de  qua* 
:  rante-huit  bataillons  dans  le  centre  ,  &  divifée  enhiirt 
:  brigades  defix  bataillons  chacune.  La  cavalerie  eilfur 
:  les  aîles  partagée  en  quatre  parties ,  chacune  de  qua- 
:  rante-huit  efcadro'ns  divifés.enfijc  brigades  ,  chacune 
î  de  huit. 

:  Les  bataillons  font  compofés  de  dix-fept  compà- 
i  gnies ,  chacune  de.quarantie-cinq  i^ommes  .&  de  t^ois 
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•  officiers, ce  qui  faitfept  cens  foixante-cinq  hommes 
.t  &  cinquame-deux  officiers ,  compris  raide-major.  Us 
:.  ie  mettent  tous  en  bataille  fur  fîx  rangs  ,  ce  qui  fait  en- 

•  viron:  cent  vingt  à  chaque  rang;  leuirpius  on  le  Aipw 
,:  pofe  détaché  à  des  poites ,  &  ils  occupent  étant  à  la 
::  tête  de  leur  camp  chacun  cinquante  toifes ,  tant  pour 
:  leur  front  que  pour  la  diftanceentr'eux. 

:  Les  quarante-  huit  efcadrons  font  compofés  chacun 
de  quatre  compagnies,  chacune  de  quarante  maîtres  Se  ' 
de  quatre  officiers ,  ce  qui  fait  cent  foixante  maîtres  & 
feiie  ofikiers.  Ils  £e  jnettent  en  bataille  fur  trois  rangs, 
chacun  de  quarante-huit ,  on  fuppofe  le  furplus  détaché 
pour  les  gardes.  Ils  occupent  cnacun  pour  leur  camp 
ou  champ  de  bataille  ,  cotnm-is  la  diitance  entr'eux  , 
trente  toifes  de  front  ;  ainlî  chaque  ligne  étant  compor 
fee  de-  quarante-huit  bataillons  &,  quatre-vingt-feize 
efcadrons ,  l'étendue  eft  de  cinq  mille  deux  cens  (piar 
tre-vingt  toifes  ;  &  la  féconde  ligne  étant  campée  par 
rallelement  à  la  première ,  cent  cinquante  toifes  derr 
riere  cette  armée ,  foit  pour  fon  camp  ou  champ  d« 
bataille ,  le  tout  forme  un  quarré  long  dont  l'étendue 
&  la  profondeur  font  connues.  Outre  ce  nombre  de 
troupes  il  y  a  encore  quatre  bataillons  qui  fervent  l'ar- 
tillerie, &  huit  efcadrons  de  huffarts  ou  dragons  que 
l'on  met  hors  de  ligne.         ' 

:  Toute  L'infanterie  fait  fbîxante-feize  mille  cinq  cens 

•  hommes  de  pied  &  cinq  mille  deux  cens  officiers ,  la 
:  cavalerie  trente-deux  miilecbevaux  &  troismille  deux 

•  cens  officiers ,  le  tout  cent  feize  mille  neuf  cens  hom- 
:  mes.  L'artillerie  eftc(»npofée  de  cent  pièces  de  canon 

•  &  de  tout  ce  qui  eft  néceâaire  à  leur  iuite.  Voilà  l'état 
:  de  nos  forces. 

:  U  faut  obferver  ïti  que  notre  camp  fait  tête  au  Nord 

•  &  tourne  le  dos  à  Paris,  Quand  l'armée  l'aura  traverfé 
:  &  qu'elle  marchera  fur  Lonjumeau,  pour  lors. elle 
:  tournera  encore  le  dos  à  la  ville  ,  mais  elle  fera  tête  au 
:  Sud.  De  la  manière  qu'elle  eft  campée  il  par(»t  qu# 

B  iij 
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:  l'aile  droîce  qui  eftprès  dcBondi  aura  foa  chenun  bien 

-  plus  court  d'entrer  dans  Paris  pour  aller  pafler  la^eine 
.  fur  le  pont  Marie ,  pour  fe  rendre  près  Bicètre,  &  l'aîle 
:  gauche  qui  eft  près  de  S.  Denis ,  aentrer  par  la  porte 
.  S.  Denis  pour  pafler  la  Seine  fur  le  pont  Royal ,  les 
:  autres  colonnes  de  même  \  mais  fî  nous  faifons  notre 
:  marche  de  cette  manière ,  en  arrivant  près  Bicérre  tou- 
;  tes  lés  troupes  de  la  droite  fe  trouveront  à  la  gauche,  & 
.  celles  de  la  gauche  à  la  droite;  &  fi  pour  lors  il  les 
:  falloit  remettre  dans  leur  ordre  naturel,  celanepour- 
:  roit iè faire  quavec beaucoup  de  tenu ,  que  peut-être 
;  rennemi  ne  nous  donneroit  pas. 

:  Si  pour  n'en  pas  perdre  j'avois  pu  partir  de  jour , 
j'auro»  pris  ce  parti ,  &  j'aurois  fait  de  ma  droite  ma 

fauche  dans  Tordre  de  bataille ,  pour  marcher  &  com> 
attre,  afin  d'arriver  plutôt  fur  1  ennemi ,  ce  qtii  eft  U 
première  chofe  qu'il  iaxxt  regarder.  Mais  coimne  je  puis 
durant  la  nuit  faire  pafièr  les  troupes  de  la  droite  a  la 
gauche  j  &  faire  venir  celles  de  la  gauche  i  la  droite, 
&  qu'elles  pourront  être  encore  tendu»  avant  le  jour 
aux  portes  &  barrières  de  la  ville ,  c'eft  ce  qui  m'a  en:- 
gagé  ,  ainfî  aue  je  vous  l'ai  d^a  dit ,  d'envo^rer  ordre 
aux  troupes  de  fe  metue  en  marche. 
:  Voici ,  Meâieurs  ,.  des  copies  de  l'ordre  de  bataille 
:  où  tous  les  régimens  font  nommés  &  placés  fuivant  leur 
:  ancienneté.  Les  rangs  des  brigades  de  cavalerie ,  au 
;  lieu  des  noms  des  régimens  ,  y  font  marqués  par  chi& 

-  fres ,  dont  le  premier  marque  le  premier  pc^e  ;  ceux 
;  de  l'inianterie  le  font  par  lettres  d'alphabet.  Tous  les 
:  officiers  générauxy  fontaufii placés  à  leur  rang&  aux 
:  divifions  de  troupes  qui  feront  fous  leurs  ordres.  Les 
:  brigades  font  aâuellement  campées  de  même  &  fui- 
:  vront  le  même  ordre  pcHn*  marcher  &  combattre ,  à  la 
:  Féferve  des  cbangemens  que  les  différentes  iîcuations 
:  deslieux  nousobUgeront  de  faire. 

:  Toutes  les  troupes  ont  pris  le  pain  &  la  viande  au- 
•  joard'hui  pour  quatre  jours  «  &  de  la  poudre  &  des 


y  Google 


ART  D£  LA  GUERRE^  ,, 

:  balles  fuffifammeiiti  elles  ont  reçu  le  prêt  pour  cino 

;  jours.  " 

!  Voici  des  copies  de  l'ordre  de  marche  générale  que  je 

:  vais  vous  faire  lire,  afin  que  vous  içachiez  non  feule- 

f,  ment  ce  que  vous  devez  faire,  mais  auffi  ce  qu£  doivent 

t  faire  les  autres  &  que  vous  puifliei  juger  sûrement  des 

-  niouveoiensqni  k  feront.  Je  fais  de  plus  dcffinsr  aauel- 

lemem  tous  les  diâerens  mouvemens  que  l'armée  fera 

obligée  de  faire  dans  fa  marche  ,  &  pour  fe  mettre  en 

bataille  devant  les  ennemb  ;  cela  fera  fait  avant  que         ' 

de  nous  féparer ,  &  je  vous  le  ferai  voir  :  rien  n'eft  plus 

unie  pour  raffembler  fes  idées  &  fe  mettre  entiére- 

nùntaufait. 

:  3e  n'ai  cependant  de  connoiâànces  particulières  du 
pays  que  celles  que  j'en  ai  pu  prendre  en  allant  le  Ion» 
:  des  grands  chemins ,  &  par  la  carte  de  la  banlieue  de 
:  Pans&ceJlede  l'Archevêché.  Elles  m'ont  paru  faite» 
:  avec  foin  ;  mais  quelque  bonnes  qu'elles  ioient    el- 
=  ''*,.r,°?P*'"*"  "»fquef  la  précifion  du  terrain  tel 
:  quille&utconnoîtrepourfemettreeabatailledevant   •r.^.j.™ 
:  un  ennemi:  cependam  cela  me  fuffit  pour  faire  tous  les  ««*.i.fcr" 
:  changemens  tiéceffaires  à  mon  ordre  démarche    afin  ''"'«?'^"'<'- 
:  de  me  remettre  promptement  en  bataillefuivantîeter- 
:  ram  ,  les  colonnes  dans  ieor  marche  étant  difooféet 
.-  potK  cela.  *^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I..      . 

Ordre  de  la  marche  de  T  armée  pour  demain  &Mai, 
partant  du  camp  d'Aubervilliers  pour  pajfer  la 
Seine  dam  Paris  6t  aller  combattre  l  ennemi  ; 
ou^s'il  ne  s'approche  pas,  camper  la  droite  à 
Palaifiau  y  &  la  gauche  à  Juvifi. 

LA  générale  étant  battue ,  on  battra  ralTerablée  &  on 
fonnera  à  cheval  i  minuit.  Au/H-tôt  l'armée  fe  met- 
jtra  en  bataille  ,  ainil  qu'il  ^ra  marqué* 

Elle  marchera  fur  nuit  colonnes  de  troupes ,  chaque 
aile  de  cavalerie  formera  deux  colonnes  Qt.  Tinfanterie 
quatre. 

Toutes  les  brigades  de  première  ligne  auront  la  tête 
des  colonnes ,  &  ferontfuivies  des  brigades  de  la  Jêconde 
dïtns  le  rang  qu'il  leur  fera  marqué. 

On  a  donné  ordre  que  l!on  ne  charge  pas  les  bagages 
que  toutes  les  troupes  ne  foient  hors  du  camp  ;  &  quand 
ils  auront  xeçu  ordre  de  marcher  ,  ils  fuivront  chacun  le 
même  chemin  que  leurs  régimens ,  &  ils  auront  le<même 
rang  dans  leur  marche ,  quç  les  brigades  tiendront  les 
unes  avec  les  autres ,  à  l'exception  de  ce  qui  fera  marqué 
ci-après. 

L  armée  dans  ce  canip  Faifant  tête  au  Nord ,  &  éunt 
nécelTaire pour  mardier  aux  ^nemis  ,  qu'elle  faffe  tête 
auSud,ann  de  maintenir  chaque  brigade  dans  le  rang 

Jiu'ellç  doit  avoir  dans  l'ordre  de  bataille  ,  il  faut  faire 
aire  à  toute  l'armée  une  demle-converfion  fur  le  centre. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  que  les  troupes  qui  font  cam- 
pées à  la  droite  du  camp ,  marchent  vers  la  gauche,  & 
âue  celles  qui  font  campées,  à  la  gauche  ,  aillent  vers  la 
roiie  ;  c'eu-pourquoi  l'armée  fe  meura  en  bataille,  ainfi 

qu'il 
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qu'il  va  être  expliqué.La  première  &  féconde  lignedeTaî- 
le  droite  ,  &1ês  quatre  brigades  d'infanterie  de  chaque  li- 
gnequi  les  joignent,  fe  mettront  en  batailleen  avant  delà 
tété  de  leur  camp.  La  féconde  ligne  de  l'aîle  gauche,  &  les 
quatre  brigades  d'infanterie  de  la  gauche  de  cette  féconde 
ligne,  iront  par  efcadrons&bataillonsfe  mettre  en  batail- 
le cent  vingt  toifes  en  arrière  de  cette  féconde  ligne  &  y 
faifant  face.  La  première  ligne  &  les  quatre  brigades 
d'infanterie  de  la  gauche  de  cette  première  ligne  paffe- 
ront  auffi  par  bataillons  &  efcadroqs  à  travers  leur  camp, 
&énfuite  par-leis  intervalles  du  camp  delà  féconde  li- 
gne ,  pour  venir  fe  mettre  en  bataille  quatre-vingt  toifes 
en  arrière  du  camp  de  la  féconde  ligne ,  ce  qui  laiffera 
quarante  toifes  de  diflance  entre  ces  deux  lignes. 
'  Cette  proportion  dediilance  eft' donnée  par  rappdrt 
ïu  terrain  ,  pour  que  les  troupes  faffént  le  moins  de  che- 
min qu'il  eft  poflible  ,  pour  l'exécuter  ;  &  pour  que  les 
quatre  colonnes  qui  viendront  de  la  droite  puiffent  paflfer 
entre  le  village  d'Aubervilliers  ,  &  le  grand  chemin  du 
Bourget ,  &  que  les  quatre  colonnes  qui  viennent  delà 
gauche  faffent  moins  attendre  celles  de  la  droite ,  pour 
pafler  après  elles. 

Si  l'on  vouloit  faire  ce  mouvement  fans  qu'une  partie 
de  l'armée  attendit  que  l'autre  fut  paffée  pour  marcher 
enfuite ,  il  faudroit  que  les  «juatre  colonnes  de  La  droite 
tournaflent  autour  au  camp  de  la  gauche ,  ou  que  les 

3uatrede  la  gauche  tournaflent  autour  du  camp  de  la 
roite  ,  &  fîflent  de  plus  prefque  les  deuX  lieues  que  l'on 
compte  de  Bondi  à  S.  Denfs  :  d'ailleurs  tous  les  chemins 
fe  rapprochent  à  mefure  que  l'on  avance  vers  Paris,  ainfî 
il  n'eft  pas  néceifaire  que  les  troupes  de  l'aîle  droite  ail- 
lent jUKiu'au  chemin  qui  part  de  S.  Denis ,  ni  celles  de  la 
gauche  lufqii'au  chemin  qui  part  de  Bondi  ;  &  la  demie- 
converfion  de  toutes  les  colonnes  par  rapport  au  terrain, 
peut  fe  faire  au  centre  du  camp,-  d'où  enfuite  chacune 
prendra  le  chemin  le  plus  court ,  comme  il  lui  fera  mar- 
Tome  IL  Ç 
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que ,  pour  entrer  dans  Paris  par  les  barrières  &  portes 
qui  lui  feront  ordonnées. 


ARTICLE    PREMIER. 

Divijïon  de  Farmée  en  huit  colonnes  ;  mouvement  quelles 

doivent  faire  pour  je  mettre  en  marche  &  pour  arriver 

en  même-tems  aux  portes  de  Paris.  Planche  II. 

L'Arme'e  difporée  de  cette  manière,  les  colonnes 
fe  mettront  en  marche  ;  l'aile  droite  formera  les  deux 
de  la  droite ,  la  colonne  de  la  droite  de  toutes  fera  pour 
les  brigades  marquées  par  les  chiffres  i ,  9  &  17 ,  fuivies 
de  celles  marquées  3  , 1 1  &  19  de  féconde  ligne  ;  Tefca- 
dron  de  la  droite  de  la  brigade  i  en  aura  la  t^e  ;  &  com- 
me il  faudra  traverfer  Pans ,  &  que  le  front  des  colon- 
nes ne  pourra  pas  être  étendu  ,  d'autant  plus  encore  que 
la  marche  fe  tait  de  nuit ,  chaque  compagnie  défilera 
fur  trois  rangs  environ  de  douze  maîtres  de  front  ;  la  tête 
de  cette  colonne  marchera  fur  fa  gauche  ,  &  à  mefure 
[u'elle  avancera  elle  s'éloignera  du  front  de  fon  champ 
le  bataille,  en  forte  qu'elle  en  foit  éloignée  de  quatre- 
vingt  toifes  environ  lorfeu'ellc  fera  à  hauteur  de  la  droite 
d'intanterie  ;  alors  elU  fe  maintiendra  toujours  en  pa- 
reille diilance  de  fa  ligne,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  arrivée 


3: 


^i 


au  pavé  du  Bourget  qu'elle  traverfera  ;  elle  ira  droit  à 
Aubervilliers ,  d'oCi  elle  s'approchera  jufqu'à  cinq  cens 
pas  :  alors  tournant  à  gauche  ,  elle  ira  traverfer  le  camp 
de  la  brigade  K  de  première  ligne  3  &  celui  de  la  briga- 
de M  de  féconde ,  &  elle  fera  alte. 

La  féconde  colonne  fera  pour  les  brigades  marquées 
1 3  &  21  fuivies  de  celles  marquées  7  ,  1  j  &  23  ;  ces 
irigades  défileront  par  les  efcadrons  des  gauches ,  & 
chacun  par  la  diviiion  de  fa  gauche ,  fur  le  même  front 
marqué  pour  la  colonne  de  la  droite.  Lorfqile  celui  qui 
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la  commandera  verra  la  tête  de  celle  de  la  droite  s'avan-  i 
cer»  il  marchera  droit  devant  lui  pour  s'en  approcher  juf- 
qu*à  vingt  (oifes ,  ou  environ  »  &  pour  lors  il  tournera  à 

fauche ,  &  marchera  toujours  à  même  hauteur  qu'elle  & 
la  diftance  de  vingt  à  vingt-cinq  toifes. 

Tous  les  bataillons  des  deux  colonnes  d'infanterie  de 
la  droite,  dont  il  fera  parlé  ci-après,  défileront  fur  (ix 
divisons  de  vingt  hommes  de  front ,  les  grenadiers  com- 
pris dans  la  première  diviilon  de  la  droite. 

La  troifîeme  colonne  fera  pour  les  deux  brigades  de 
la  droite  de  chaque  ligne  d'infanterie  ;  celle  marquée  A 
aura  la  tête  fuivie  de  celle  E  ,  enfuite  marcheront  celles 
C  &  G  de  féconde  ligne.  Cette  colonne  défilera  par  fa 
droite ,  &  commencera  à  marcher  quand  la  tête  de  celle 
de  cavalerie  qui  eft  à  fa  droite  fe  (era  avancée  de  vingt 
toifes;  elle  la  côtoyera  la  lailTant  fur  fa  droite  en  mar-- 
chant  environ  à  cinquante  toifes  du  front  du  camp  ,  & 
lorfqu'elle  la  verra  tourner  fur  fa  gauche ,  elle  en  fera 
de  même  &  marchera  à  côté  d'elle  jufqu'à  ce  qu'elle,  ait 
traverfé  le  camp  des  deux  lignes. 

La  quatrième  colonne  fera  compofée  par  les  brigades 
N  &  Ide  la  première  ligne,  fuivies  de  celles  P  &  JL 
de  la  féconde  ;  les  bataillons  des  gauches  en  auront  la 
tête,  &  défileront  par  lesdivifîons  delà  gauche  :  cette 
colonne  ira  gagner  le  pavé  du  Bourget  à  la  tête  du  camp 
de  la  féconde  ligne,  traverfera  ce  camp  &  fera  alte.  Lorf- 
que  les  quatre  têtes  de  ces  colonnes  feront  à  même  hau- 
teur ,  fi  la  queue  des  quatre  colonnes  qui  vont  de  la 
gauche  à  la  droite  n'avoit  pas  encore  palTé  le  pavé  du 
Bourget ,  oit  il  leur  fera  marqué  de  tourner ,  ces  quatre 
colonnes  de  la  droite  refteroient  en  alte  jufqu'à  ce  que 
la  queue  des  colonnes  de  la  gauche  fut  pafîee  ;  après  quoi 
elles  prendront  les  chemins  qu'elles  auront  à  fuivre  pour 
fe  rendre  aux  portes  de  Paris. 

Pour  que  les  quatre  colonnes  qui  viendront  de  la 
gauche  vers  la  droite  aillent  plus  diligemment ,  jufqu'à 
ce  que  leur  queue  ait  paffé  l'endroit  où  fe  doit  faire  la 
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FtANCMi  n.  demie-converfion  ,  les  bataillons  des  deux  colonnes  d'în- 
fancerie,  au  lieu  de  Hx  diviiions,  n'en  formeront  que 
trois  ,  &  les  efcadrons  deux  divisons  feulemqnt  au  lieu 
de  quatre,  même  en  marchant;  elles  fe  ferreront  pour 
ne  pas  tenirtantde  longueur  ,  &Lie  mettront  en  marche 
aintiqu  il  va  être  expliqué. 

La  cinquième  colonne  fera  pour  les  brigades  d'infaiir 
terie  0&  K  de  première  ligne  ,fuivies  de  celles  Q&M 
de  féconde  ;  chaque  bataillon  de  ces  brigades  fans  fortir 
de  fon  terrain  fera  à  droite  un  quart  de  converiîon.  Le 
bataillon  de  la  droite  de  la  brigade  O  en  aura  la  tête; 
en  partant  il  tournera  tout  court  à  droite  &  laiiïera  à 
droite  la  brigade  Q ,  ira  gagner  le  pavé  du  Boutget  quft 
cette  colonne  traverfera  ,  enfuite  le  laiflant  tout  contre  à 
gauche  elle  lecôtoyera  pendant  trois  cens  pas  &  elle  fera 
alte  ,  &  la  colonne  fe  formera  par  deux  bataillons  de 

frOïtt. 

La  iîxiéme  colonne  ièra  pow  la  brigade  d'infanterie  B 
qui  eftàlagauche  de  la  première  li^e,  fuiviede  celleF 
qui  la  joint,  enfuite  de  celles  D&  H  de  féconde  ligne;  el- 
les marcheront  toutes  par  les  bataillons  de  la  gauche ,  & 
ces  bataillons  par  les  divilîo^s  de  la  gauche. 

La  divifion  de  la  gauche  du  bataillon  de  la  gauche  de 
k  brigade  B  marchera  en  avant  dix  toifes  ,  &  pour  lor» 
elle  tournerai  droite  pour  aller  vers  la  droite  ,  lailTera  à 
pareille  diAance  les  troupes  qui  font  à  fa  droite  «  &  ira 
tourner  autour  de  celles  qui  forment  la  cinquième  co- 
lonne d'infanterie  ;  elle  marchera  à  côté  d'elle ,  la  laillànt 
toujours  à  fa  droite  ,  pour  porter  fa  tête  à  même  hauteur 
qu'elle,  où  elle  fera  alte  &  doublera,  laiflant  la  cinquième 
colonne  &  le  pavé  du  Bourget  àfa  droite. 

La  feptiéme  colomie  fera  pour  les  brigades  de  cava- 
lerie marquées  (S,  14  &  x.x  de  première  ligne,  fuivies  de. 
celles  marquéesS  ,  16  &  14  delà  féconde.  Marchantpar 
leur  droite ,  l'eliadron  de  la  droite  de  la  brigade  6  en 
aura  la  tête ,  lequel  fe  portera  à  vingt-cinq  ou  trente  toi- 
fes «n  avaiu ,  &  eofuite  tournera  à  droite  à  cette  colonne 
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fe  maintiendra  toujours  à  trente  toifes  de  la  queue  du  PtANcHtti. 
camp  de  la  féconde  ligne  ;  elle  laiflera  les  deux  colonnes 
d'infanterie  à  fa  droite  &  portera  fa  tête  à  la  cenfe  de 
Rouvroi ,  oii  elle  doublera. 

La  huitième  &  dernière  colonne  fera  pour  les  briga- 
des *,  IO&  i8  de  première  ligne ,  fuivies  de  celles  d* 
4 , 1 2  &  20  de  la  feconde.  Ces  brigades  marcheront  pai^ 
par  les  gauches. 

La  divifion  de  la  gauche  de  l'efcadroh  qui  ferme  la 
gauche  dé  la  brigade  2  marchera  en  avant  foixante  toi-  1 
les  ,  pour  lors  elle  toiiirnerai  droite  ;  d'où  cette  colonne  : 
paflant  le  long  de  la  queue  du  vieux  camp ,  laiflera  les 
trois  autres  colonnes  i  Ci  droite  &,  ira  porter  fa  tête  à  hau- 
teur de  Pantin  &  de  la  cenfe  de  Rouvioy  au  chemin  des 
petitS'ponts. 

Les  cinquième ,  fixiéme  &  feptiéme  colonnes  atten- 
dront en  bataille  pour  (è. mettre  en  colonnes  que  la  tête 
de  la  huitième  colonne  foit  à  hauteur  de  la  droite  deTatle 
gauche. 

Toutes  les  troupes  étant  pafiees  de  la  droite  à  la  gau- 
che ,  pour  lors  les  huit  coloiues  continueront  leur  mar- 
che dans  l'ordre  ci-après. 


A  R  T  1  C  L  E     I  ï. 

Ordre  que  doivem  fmvre  Us  huit  colonnes  de  t  armée  pour 

traveifir  Par^s  ,  &  arriver  toutas  enfemhleau  rende:^ 

vous  pràs\Bicêae.- PtASCHE  L  ■ 

,    -.  .  .  ;i. . .   .     ^  .- 

LEs  quatre  colotm^  de  la  droite  iront  à  travers  champ  planci»  x, 
à  côté  l'unie  de  l'autre  joindre  le  pavé  du  grand  che- 
min de  S.  Denis  auprès  de  la  Chapelle  ;  Us  deux  de  ca- 
valerie le  traverferont  &  laiflerpnc  la  Chapelle  à  leur 
gauche,  ClignanèourtStM^Micmarcreà  ieuti  droite  pour 
entrer  dans  Paris;  celle  de: ta  droite  des  deux  par  le» 
Porckeroos ,  &  celle  de  la  gauche  par  la  barrière  prèv 
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S.  Lazare  ;  d'où  les  guides  les  conduiront  par  différentes 
rues  pour  fortir  de  Paris ,  &  aller  pafler  la  rivière  des 
Gobelins  aux  deux  ponts  de  la  droite  des  quatre  que  Ton 
a  faits  au-deffusdu  moulin  de  Croulebarbe.  Laririere 
paiTée  ,  elles  tourneront  à  droite ,  pour  porter  leur  tête 
près  Bicêtre ,  &  laiffant  le  grand  chemin  de  Vill^uif 
deux  cens  toÛès  ou  environ  fur  leur  gauche ,  doubleront 
&  feront  alte. 

Les  deux  colonnes  d*infanterie  de  cette  droite ,  dès 
qu*elles  auront  joint  le  pavé  de  S.  Denis,  le  fuivront,. 
marchante  côté  l'une  de  l'autre  ^  &  comme  le&barrieres  ' 
&  portes  de  la  Ville  font  doubles  ^  &  les  rues  larges  , 
elles  marcheront  à  côté  l'une  de  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'elles. 
foient  dans  la  Ville.  On  les  conduira  après  par  diâéren- 
tes  rues  pour  aller  pafler  la  Seine  au  Pont-neuf;  enfuite , 
encore  par  différentes  rues ,  on  les  conduira  pour  aller 
paffer  la  rivière  des  Gobelins ,  aux  deux  ponts  de  la  eau* 
che  des  [{uatre  que  l'on  aura  faits  au-deffus  du  mouhnde  ■ 
Croulebarbe;  &  laiflant  les  deux  colonnes  de  cavalerie 
à  leur  droite ,  elles  iront  porter  leur  tête  près  Bicêtre  - 
laiffant  le  grand  chemin  à  gauche  ,  &  feront  alte. 

Les  quatre  colonnes  de  la  gauche  ayant  marché  juf- 
qu'à la  alte  ;  fçavoir  ,  l'infanterie  fur  trois  divilîons  & 
la  cavalerie  fur  deux ,  en  partant  de  cette  alte  pour  aller 
entrer  dans  Paris  ;  comme  elles  ne  pourroient  pas  mar- 
cher fur  un  fi  grand  front ,  les  bataillons  au  lieu  de  trois 
divifions  en  formeront  fîx ,  &  les  efcadrons  quatre  au 
lieu  de  deux ,  comme  il  a  été  ordonné  pour  les  quatre 
colonnes  de  la  droite ,  &  elles  continueront  leur  marche. 
Les  deux  colonnes  d'infanterie  fuivront  lé  grand  chemin 
du  Bourget  à  Paris ,  les  deux  Colonnes  ^e  cavalerie  s'ap- 
prot:heront  de  ce]ui  de  Bondi  à  Paris ,  &  celle  de  la 
gauche  des  deux  le  fuivra  ;  les  deux  colonnes  d'infante-; 
rie  entreront  dans  Paris  par  tes  barrière  &  porte  S.  Mar- 
tin ,  &  iront  enfemble  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  entrées 
dans  Paris ,  où  celle  de  la  droite  des  deux  £era  conduite 
par  un  guide  pour  aller  paffer  la  Seinefur  ^  pont  au 
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,  Change  &  fur  celui  de  S,  Michel  i  &  ces  ponts  paffes  , 
elle  pUera  à  gauche  pour  aller  pa^Ter  la  rivière  des  Go- 
belins  au  pont  du  moulin  de  Crouiebàrbe  ;  &  quand  elle 
Taurapaifé,  elle  ira  traverfer  le  grand  chemin  de  Ville- 
juif  &  le  laiiliant  à  fa  droite ,  aulË-bJen  que  les  quatre 
colonnes  de  la  droite ,  elle  ira  faire  alte  à  hauteur  ds 
Bicêtre,  .  !        . 

L'autre  colonne  qui  eft  laiîziéme  ira  tout  le  long  de  là 
me  S.Martin  paffer  la  Seine  fur  le  pont  Notre-Dame , 
&  enfuitefur  le  Petit-pont ,  d'où  elle  ira  prendre  le  grand 
chemin  de  Fontainebleau  ,  &  entrant  dans  la  plaine  elle 
pliera  à  gauche ,  pourlai&r  le  grand  chemin  &  l'autre 
colonne  d'infanterie  à  fa  droite  ,  avançant  fa  tête  à  hau- 
teur de  Bicêtre. 

I^es  deux  colonnes  ije  cavalerie  de  la  gauche  ,  iront 
paffer  auprès  de  Montfaucon,  le  laiffant entre  elles  deux; 
la  colonne  de  la  droite  des  deux  fuivra  uii  chemin  qui  va 
à  la  porte  du  Temple  par  ou  elle  entrera  dans  Paris. .Celle 
de  la  gauche  laiOera  Inôpital  S.  Louis  à  droite  pour  en> 
trer  dans  la  ville  paj*  le  poht-aux-Chpux  ,  d'où ,  par  le 
moyen  des  guides ,  l'une  &  l'autre  par  des  rues  différen- 
tes feront  conduites  au  pont  Marie  ;  celle  qui  y  arrivera 
la  première  attendra  l'autre ,  afin  de  le  paffer  à  coté  l'une 
de  l'autre  &  de  ne  pas  fe  croifer  dans  la  marche  ;  enfuite 
elles  pafferonc  le  pont  de  la  Toumelle ,  d^où  elles  forti- 
ront  de  Paris  par  les  deux  portes  S.  Bernard ,  d'où  elles 
fe  rendront  par  deux  chemms  différens  dans  la  plaine  de 
Bicêtre,  laiffant  toutes  les  autres  colonnes  fur  leur  droite^ 
&  s'avançantà  même  hauteur. 

Il  fera  mis  à  la  tête  de  chaque  colonne  de  cavalerie 
cent  cinquante  drajgons  avec  des  outils  pour  rabattre  les 
foSés  ,  couper  les  hayes  &  ouvrir  les  chemins  ;  il  fera 
mis  à  la  tête  des  colonnes  d'infanterie  cent  cinquante 
hommes  tirés  des  brigades  qui  en  auront  la  tête  avec  des 
outils  pour  pareil  travail ,  lefquels  marcheront  toujours 
en  avancciaqou  lix  cens  pas  avec  des^ides  &  des  offi- 
ciers -  majors  des  brigades.  Les  chenuns  feront  élargis 
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fuivam  le  front  des- colonnes  dans  la  marche. 

Dès  que  l'on  aura  battu  l'«iremblée ,  toutes  les  vieilles 
gardes  de  cavalerie  compofées  de-douze  cens  chevaux, 
&  tous  les  détachemens  d'infanterie ,  momans  à  feize 
cens  hommes  qui  font  dans  des  poâes  autour  du  camp,  fe 
raffembleront  :  fçavoir.  : 

Toutes  les  vieilles  gardes  &  les  poAes  qui  font  depuis 
le  centre  du  camp  ,  en  tirant  fur  la  droite  ,  s'aflembleront 
à  Baubigny,quieft ila  têteduCampqu*occupoît-labri< 
gade  de  Ta  droite  de  premier^  ligne  d'infanterie  ^-&  les 
autres  depuis  le  centre  tirant  vers  la  gauche ,  s'aflemble-* 
ront  à  la  droite  &  en  avant  du  camp  de  la  brigade  de 
cavalerie  de  première  ligne  qui  appuie  à  AuberviUiers  , 
àhauteur  de  lagauchede  la  première  ligne  d'infanterie. 

Les  officiers  généraux  qoi  forcent  de  jour  auront  foin 
de  les  partager  dans'les  colonnes  des  bagages,  pour  les 
conduire  &  contenir  dans  l'ordre  marque  pour  leur 
marche  ;  ils  en  chargeront  les  brigadiers  &  les  colonels 
qui  fortent  de  piquet  ï  &  quand  toutes  les  colonnes  fe- 
ront en  marche  ,  comme  il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  ce 
camp  pour  l'arriere-garde  de  la  part  des  ennemis,  les 
officiers  généraux  iront  rejoindre  leur  diviiion. 

Dès  que  les  troupes  feront  forties  du  camp  ,  tous  les 
menus  bagages  fctont  la  même  demie-converfion  que 
leurs  troupes ,  pour  en  aller  prendre  la  queue  ;  &  les 
officiers  qui  commanderont  leur  efcorte  ,  mettront  des 
troupes  à  la  tête ,  au  milieu  &  à  la  queue  des  colonnes 
pour  les  faire  marcher  en  ordre  ;  il  y  aura  un  aide-vague- 
meftre  à  la  tête  de  chacune; 

.  Tous  les  caroffes  &  chaifes  de  ceux  à  qui  il  eiï  permis 
d'-en  avoir  ,  fe  rendront  au  parc  de  l'artillerie  qui  eft  pro- 
che de  la  Yillclte.  Quand  tous  les  menus  bagages  feront 
en  marche ,  tous  les  gros ,  comme  charettes ,  chariots  & 
furtouts,  fe  rendront  entre  laViilette  &  la  Chapelle, 
avec  tous  les  caiflbns ,  où  on  lefc  fera  parquer ,  &  ils.  y 
refteront  jufqu'au  lendemain ,  qu'on  yenvoyera  l'ordre 
4e  ce  qu'ils  auront  à  faire;  l^s  officiers  genjéraux  qui 
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Portent  de  jour ,  yenverront  cent  chevaux  &  deux  cens 
hommes  de  pied  pour  les  garder ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
falTem  du  défordre.    • 

Ir'artillerie  devant  fuivre  le  grand  chemin  pavé  qui 
«ntre  par  la  porte  &  rue  S.  Martin ,  pour  aller  palTer  la 
Seine  fur  le  pont  Notre-Dame ,  &  de-là  gagner  [e  grand 
chemin  de  Fontainebleau ,  les  menus  bagages  de  l'in- 
fanterie de  la  {Ixiéme  colonne  qui  aura  tenu  cette  mar- 
che &  de  laquelle  ils  dévoient  prendre  la  queue ,  ne 
pouvant  plus  tenir  ce  chemin  qui  eft  deAiné  pour  Tar- 
cillerie ,  iront  prendre  la  dbeue  des  bagages  de  la  cinquiè- 
me colonne ,  qyi  eft  d'infanterie  &  qui  paffe  fur  le  pont 
au  Change. 

A  là  tête  de  la  colonne  marcheront  deux,  brigades 
d'artillerie  reftan tes ,  les  charettes  de  l'hôpital ,  les  Chi- 
rurgiens &  les  Récolets,  les  carofles  &cnaifesde  ceux 
à  qui  il  eft  permis  d'en  avoir  ;  enfuite  le  jréfor  avec  fon 
efcorte ,  puis  le  gros  parc  avec  les  pontons. 

21  fera  commandé  une  troupe  de  cinquante  maîtres 
pour  marcher  à  la  tête  de  cette  colonne  avec  le  bataillon 
d'artillerie  qu'on  y  avoit  laifle  ;  quand  la  colonne  fera 
arrivée  dans  la  plaine  de  Bicêtre ,  elle  y  recevra  ordre 
de  ce  qu'elle  aura  à  faire.  i 

Dérenfe  fur  peine  de  la  vie  à  tous  cavaliers  ,  foldats  « 
dragons  &  valeis  ,  de  quitter  les  rangs  ;  &  aux  officiers 
fur  peine  d'interdiâion  de  quitter  leurs  troupes  en  pafiant 
dans  Paris. 

Il  n'y  aura  pas  de  campement ,  mais  les  ofiSpiers  géné- 
raux qui  entrent  de  jour ,  prendront  les  devants  pour  fe 
rendre  près  Bicêtre,  arrangeront  les  colonnes  à  mefure 
qu'elles  arriveront  dans  la  plaine.  Les  majors  de  briga- 
des avec  deux  ofËciers- majors  de  leurs  brigades ,  fe  ren- 
dront fur  le  grand  chemin  près  de  Bicêtre ,  où  on  leur 
donnera  les  ordres  pour  leurs  troupes. 

:  Voilà ,  Meilleurs ,  l'ordre  général  qui  a  été  diftribué 
:  à  l'armée  pour  fe  rendre  dans  la  plaine  près  Bicêtre» 
:  entre  la  Seinç  &  la  rivière  des  Gobelins. 

Tome  II,  D      ■ 
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:  Je  n*ai  D3$  jugé  à  propos  de  faire  diftribuer  i  rarm^e 
:  les  djfpoh^m  que  levais  vous  faire  lire  pour  continuer 
:  notre  marche,&  aller  furies  ennemis^ d'autant  plus  que 
:  que  quand  nous  arriverons  demain  près  Bicêtre,nous 
:  pourrons  recevoir  pour  lors  de  leurs  nouvelles  qtv 
:  pourront  nous  engager  à  faire  quelques  changemeos 
:  auxordresque  jaurois  donnés..,*.  Voici  les  cartes fmr 
:  lefqueUes  j'ai  fait,  deifiner  tous  les  d>ffercns  ERouve- 
:  mens ,  &  les  différentes  colonnes  que  Taroiée  doit  tor-^ 
:  mer  en  partant  de  ce  camp,  pour  fe  rendre  dans  la 
:  plaine  près  Bicêtre  ,  le  tout  ainii  qu'il  eil  porté  '*^"* 
:  l'ordre  général  de  la  nurche. 


;  dans 


ARTICLE    III. 

Contàutasioa  de  la  marcha  du  6  Mai^four  alUr  fur  Us 
ennemis, 

DE'i  que  la  qufiue  des  trot^s  &ra  arrivée  dans  la 
plaine  entre  la S«ine  &  la  rniere  des  Gobelins  près 
de  Bicêtre  ^  ce  qui  pourra  être  £ur  les  fept.  heures  >  la  tête 
des  huit  colonnes  commencera  k  fe  noetcre  en  marcho 
en  ordre  de  bataille  ;  c'cfl-à^dire  ,  chaque  e&adron  6c 
chaque  bataiUon  n" occupant  pas  plus  de  terrain  en  mar* 
chant  en  colonnes,  que  celui  qu'ils  occupent  quand  ils 
font  en  bataille ,  qui  efl  de  trente  toifes  par  efcadron ,  & 
cinquante  par  bataillon;  c'câ-pourquoi ,  les  efcadrons 
ne  tormcronr  plus,  que  deux  diviûons  &  les  bataillons 
n'en  formeront  plus  que  trtMS  ,  d'autant  plus  que  le  pay^ 
où  Faimée  s'avance,  le  permet. 

Les  fipc  brigades  d'artillecie  qui  font  arrivées  pendant 
)a  nuit  pr^  de  Bicêtre  avec  toutes  les  cbarettes  desmu- 
nîtions  qui  étoient  à  leur  ûute ,  &roai  fujvies  des  deux 
brigades.  d'àrtiEIette  qui  ont  nurché-  à  la  tête  do  gros 
parc^  &  après  elles^,  marchcroat  les  charettes  de  ihcf 
pital,puis  lescuNii^Ee9&ies.chaiiaa,.&q^ques  viYtfk- 
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i  Plan 

■^  Pour  faire  voir  le  mouvement  cjue  fait  lAruiee  campée 
fi  dans  la  Plaine  Saint  Deftis  pour  fe  mettre  en  marche 
ff.  et  travwfer  Pans  iùr  huit  Colonnes  ! 

-t  es  auarr^  Blancs  L^  fmtnfuatt^  camp  dhnSa&u&m 
jJ-Af  ifuarrâs  ton^j  D  marauentlf  azmp  Jtin  R^cadron 
.es  ^  mpoinùlùs  marifuaU'Umffùicefnaitcitila  eter tmiffnne  auxlraupes  i^jrme^v  m-tatoiUe 
.es  ^^baéus  marouintùmplatxment  etla.t>o^lton  acbteUedesIrwpea 
! ptbtes  ^nes paraUAes  l ime  a.  lauA^^^nKW^aaitia  rmiù  oiielesfrxniref<»ttsaitn^etvent.futvre 
!  Jta}laJes''~^m^ — ■maraumt'ies  Baàailorts  aE^atârcns  autJvrmentchaaueBixaade 
:  nùlteu  Je  chaaue  JiaolaJe  est  le  c/wfB'  au  la  le&v  aiules  Jertgne 

(Lof  i&iu:  l^nariù  Ui^aucA»  Jimt  mar^uit* fiùbf  iltt^ntts  ^u'U n'at  Mt  tLutj l nai^auiim   Je  la, 
')tiSç\tA  Wl'"*^,^^  "^  ^""^^  pf'^ '""^^  l'tartaitùnt,  du  mimmtunt  .nr  U  fltn 
■%  yfm  AstJemtmt  Jt  l'ttmtmanmt  Jejcatonnta  dent  U*  acccùulAfetttrUtà^Ba.  cA^vjfai  Uf 
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diers  des  régimens  &  du  quartier  du  Roi ,  pourvu  qu'ils 
n'ayent  que  des  chevaux;  car  fi  d'autres  vivandiers  4 
charettes  fuivoienc  Taroiée  )  ils  feroient  pillés.  Cette  ar- 
tillerie formera  une  neuvième  colonne^  Uquelle  fuivra 
legrand chemin  qui  vaàVillejuif,  elle  aura  quatre  co- 
lonnes de  troupes  i  fa  droite  &  quatre  à  fa  gauche. 

Toute  la  grofTe  artillerie ,  les  pontons ,  les  outils  ,  & 
généralement  tout  ce  qu'on  appelle  le  gros  parc  ,  refte- 
ront  ;  le  brigadier  forti  de  piquet  qui  commandera  les 
troupes  des  vieilles  gardes  ôc  poftes  que  l'on  a  laiflëes 
pour  la  garde  des  bagages ,  à  mefure  que  les  menus  arl-i- 
veront ,  ordonnera  aux  aides-vaguemeftres  »  de  les  faire 
Tarder  dans  le  même  ordre  qu'ils  ont  été  mis  en  marche , 
eniuite  de  décharger  leurs  chevaux  &  mulets  &  de  faire 
repaîtr^. 

Il  eft  défendu  à  tous  les  valets  de  s'écarter ,  &  il  eft 
ordonné  aux  gardes  des  barrières  des  fauxbourgs  de  ne 
laifler  rentrer  aucun  foldat ,  cavalier  ou  valet  de  Tannée  ; 
il  eft  auffi  défendu  de  conduire  aucun  bagage  à  la  fuite 
de  l'armée ,  &  le  commandant  de  l'efcone  placera  quel- 
<]ues  troupes  de  cavalerie  dans  la  plaine  ,  depuis  la  Seine 
jufqu'à  la  rivière  des  Gobelins  ,  à  hauteur  de  Bicêtre,  qu» 
feront  une  chaîne  de  védenes,  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
voudroient  fuivreJ'armée. 

:  Voilà  à  peu  près  toutes  les  chofes  dont  il  faut  que 
:  l'armée  foit  inftruite  ;  ce  que  je  vais  vous  dire  vous  re- 
:  garde ,  Meffieurs  ,  plus  particulièrement ,  puifque  c'eilf 
:  à  vous  de  m'aidera  le  faire  exécuter. 
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jyijpofînons  pour  la  continuation  de  la  marche  de  tarmée  , 
O*  inftru3ions  particulières  pour  les  obiers  généraux^ 

.  :  T  'A  R  M  e'e  partant  de  Bîcêtre ,  va  de  front  en  front 
:  I  _ià  l'ennemi  ;  la  marche  qu'elle  fait  eil  dans  une,, . 
I  plaine  parfemée  de  quelques  villages  ,  elle  a  à  fa  droite 
:  la  rivière  des  Gobelins ,  &  la  Seine  à  fa  gauche  »  la  dif^ 
:  tance  de  Tune  à  Tautre  ,  autant  que  j'en  peux  juger  oar 
:  la  carte ,  peut  avoir  en  des  endroits  trois  mille  toifes  ^ 
:  en  d'autres  moins  ,  en  d'autres  davantage ,  jurqu'au 
î  pont  d'Antony ,  car  pour  lors ,  l'armée  en  marcnanc 
:  en  avant  »  laiffe  cette  rivière  derrière  elle. 

:  Il  faut  que  notre  armée  fe  mette  en  bataille  lorfque 
:  nous  rencontrerons  l'ennemi,  ce  qui  peut  même  arriver 
:  avant  que  d'être  à  hauteur  du  pont  d'Aniony  j  ainfî 
:  pour  qu  elle  puiiTefe  former  promptement,  lescolon- 
:  nés  doivent  marcher  toujours  à  des  diftances  propor- 
;  tionnées ,  &  cette  diûance  ne  peut  être  réglée  que  par 
:  la  vue. 

:  Quand  on  marche  aux  ennemis  &  qu'on  eft  obligé 
:  de  fe  mettre  en  bataille  pour  les  combattre  ,  A  n'efl  plus 
;  queftionde  faire  un  alignement  avec  des  jalons,,  le  long 
:  duquel  le  terrain  que  chaque  bataillon  &  efcadron  doit 
:  occuper  foit  marqué  ,  ai nil  qu'il  fe  pratique  dans  des 
:  temsdepaix.  Maisfd)  ilfautjuger  des  diitancesparla 
:  vue  feule  >  être  inftruit  de  toutes  les  régies  des  mouve- 
:  mens ,  &  que  les  troupes  y  foient  exercées  de  !ongu&- 
:  main. 

(•)  Pom  juger  jnfle en  paràlle occa-  de  âUlaoce  Jîcii tel  objet, pa»  meCb- 

lîon  ,  il  fam  s'Jtie  fait  UDC  lubitnde  de  rer  fok  au  pas  des  chevaut  oa  d'hom- 

)ogcr  des  diftances i  pont  cela  il  &ut  met,  ou  avec  un  iaftnuncnt)  ce  qù 

en  patTant  dans  OD  pays,  {ôiivoyagwun  JiantfouveDtt^péi^donnctarhabbQde 

•Q  en  &  piameMnt ,  &<Uie:ilyataat  ^*oo  dcaundc. 
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:  Suppofons  pour  tin  moment  la  diftanc&  entre  '  la 
:  rivière  des  Gooelins  &  la  Seine  decmq  mille  deux  cens 
;  quatre-vingt  toifes  ,  qui  eft  le  front  de  notre  ztmée ,  & 
•  Uipporons Ta  diftanceou'iLfaut  entre  les  colonnes.  ,; 

:  Les  têtes  des  huit  colonnes  font  corapc^ées  des  trou? 
:  pes  de  la  première  ligne ,  &  font  parties  du  camp  -par 
:  droites  &  gauches  alternativement  ;  ainiî  ilfaut.qu-eU 
:  les  arrivent  dans  la  proportion  oppofée ,  &  que  celles 
:  qui  étoienr  éloignées  1  une  de  l'autre  en  partant  dii 
:  camp  fe  rapprochent  :  de  même  que  celles  qui  font 
:  parties  du  camp  à  côté  l'une  de  Tautre  doivent  $  eloiT 
:  gner  pour  pouvoir  fe  remettre  en  bataille  Klléloi^ne-» 
:  ment  qu'elles  doivent  prendre  ,  doit  fç  combiner  iur  le 
:  nombre  de  troupes  de  chaque  ligne  donc  elles  font 
;  formées  &qui  doivent  fe  rejoindre.  Ici  nos  colonnes 
:  de  cavalerie  font  compoTées  de  vingt-quatre  çfcadrpns 
:  de  chaque  ligne  qui  doiventformeries3Îles<leqûarapr 
:  te-huit  de  front ,  &  les  quatre  colonnes  d'inranterje 
;  font  compofées  de  dou^e  bataillons  de  chaque  ligne  , 
;  qui  doivent  former  le  corps  de  bataille  de  quarante- 
;  huit  bataillons  à  chaque  ligne. -Ainiî  les  colonnes  mar- 
;  chant  de  deux  en  deu^r  à  côté  Tune  de  l'autre,  il  faut 
;  que  la  tète  des  deux  colonnes  de  la  droite  fûitàfept 
;  cens  vingt  toifes  de  la  rivière  des  Gobelins  ;  que  la  tête 
;  des  deux  colonnes  de  U  drotie  d'infanterie  fou  à  mille 
:  trois  cens  vingt  toifes  des  deux  colonnes  de  cavalerie 
;  de  la  droite }  que  les  deux  colonnes  d'infanterie  de  la 
;  gauche  fc»ent  à  mHle  deux  cens  toifes  de  cellw  d'infan- 
:  teriedela  droite,  &  à  mille  tr(MS  cens,  vingt  de.  celles 
'  de  l'aile  gauche  v  alors  ces  deux  dernières  aojveni  être 
:  à  fept  cens  vingt  toiiès  de  la  rivière  de  Seine. 

:  Mais  dans  la  fuppolition  que  nous  foyons  obligés  de 
;  nous  mettre  en  bataille  dans  une  étendue  d$  deux  mille 
;  cinq  cens  ou  trots  nulle  toifes,  on  doit. alors  forpier 
:  quatre  lignes,  &c'eft  à  ceux  c[ui  font  i  Uti^fEidc^tifou- 
;  pes  de  la  féconde  ligne  à  voir  que  lorfque  la  diÂance 
:  devient  moitié  jooindre  que  celle  qui  eft  néceiTaire  pour 
D  iij 


y  Google 


^6  AË.T  XfE  L'A^GÏTERRE. 

1  Îtmmx9  en  bataille  ,  il  faut  ^e  cmte  féconde  ligna 
t  commence  à  tourner  avaac  que  d  être  approché  de  trois 
i-  cem  toifes  -  de  U  première ,  &  la  dernière  moitié  de» 
:  trou^M  <Le-ckaque  It^ne  ibrmeune  ligne  derrière  U 
ï^-pT^émiërë  ,&  à  cent  cinquante  torCès  <tf). 

:  't^rfque  toutes  ces  têtes  feront  arrêtées  fur  l'aligne- 
:  ment  donné  ,  les  bataillons  &efcadrons  ne  formeront 
:  plus  de  diviûon  ,  &  marcheront  tous  de  front.  Par  un 
:  ngnal ,  on  leur  marquera  de  s'étendre  par  U  droite  & 
:  par  la, gauche  pour  ie  mettre  en  bataille^  les  bataillons 
:  &  efcadrons  des  colonnes  de  la  droite  des  deux  qu^ 
;  marchent  à  côté  Tune  de  l'autre;  feront  à  droite  un 
:  quart  de  converlion  ,  &  ceux  de  la  tête  des  colonne» 
:  de  la  gauche  le  feront  i  gauche ,  &  s'étendrontle  long 
:  de  l'angnement. 

:  Quand  ceux  qui  ont  les  tètes  des  colonnes  arrire- 
iront  vis-à-vis  i*un  de  l'autre  en  s'étendant ,  en  forts 
qu'il  n'y  refte  plus  que  le  terrain  qui  leur  fera  néceflaire 
pour  fe  mettre  en  bataille  de  front ,  ils  arrêteront  ;  & 
pour  lors ,  fi  les  bataillons  &  efcadrons  en  colonnes  ne 
Te  font  pas  allongés ,  il  faut  que  les  derniers  bataillons 
&  efcadrons  de  la  queue- des  colonnes  de  première 
ligné  foierit  arrivés  de  front  fur  la  ligne  &  fe  trouvent 
fur  le  terrain  ;  enfuite ,  par  un  fignal ,  toutes  ces  trou- 
pes (hors  ces  derniers  bataiilons  &  efcadrons  )  feront 
à  droite  &  à  gauche  un  quart  de  converiîon ,  ainfi  la 
ligne  fe  formera  &  fera  en  érat  de  faire  front  à  l'ennemi. 
:  Les  brigades  de  féconde  ligne  qui  font  à  la  queue 
;  de  celles  de  la-  première ,  lorfqiïeleurs  têtes  arriveront 
1  lacent  cmqùaiote  loifes  de  la  ligne  fur  laquelle  les  trou- 
:  pes  de  la-première  s'étendent ,  airêteront ,  &  par  un 
?  quart  de  converfion  à  droite  &  à  gauche  les  bataillons 
^  &efea^CHis  formeront  lafeccmde  ligne  ,dela  même 
:  manière  qu'ont  fait  ceux  qui  ont  formé  la  première  ; 
V  mais  comme  cette  féconde  ne  commence  à  prendra 
•  pofte  que  quand  les  troupes  de  la  première  ont  déjà 

'    ('}  Sojtt.  \*  pbuube  XXIII.  <]mm  ta  picniaK  f«iâ&  ■  .  . 
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:  pïKOuru  un  efpace  de  quatre  cens  ciaqoamte-  toi&s  , 
:  elle  aura  encore  (^ere  cens>cinquaiwe  toifesàmàr" 
:  cher  avant  qiue  d'être  eofiiéreitKnc  formée ,  ce  qiû  n'eA 
:  de  nulle  conféquesce  pc^tr  une  féconde  ligne  fasÊmt  ^ 
;  tête  à  l'eiuienù.  ..'■■''■ 

:  Par  la  diviâon  de  l'aimje^  en  I2  manière. marcjoée 
:  ci-deâus,  dans  te  tenu  que  dûu<zebacaiilans  aat  par-* 
:  couru  un  efpace  de  iîx  cens  ten&s  >  &  les  efcadxonsDtfe 
:  de  ièpt  cens  vingt ,  toute  l'asinéâ  eu  en.bataiUe.         :  -. 
:  Si  la, plaine  dans  Uquellte^  l!a«tmée  marche  ne  côn* 
tient  que  trois  à  quatre  mille  toifes ,  plus  ou  moins  ^ 
il  faut  qiue  les  colonneâ  pastagént  dam  lear  matàtia  les 
dîAances  dans  la  proportion  marquée  cî-deflns  en-î 
tr'elles  ,  fe  ferrant  ou  s  élargiiTant  en  marchant  ;.  &  fcla 
ligne  fur  Laquelle  il  lui  fera  ordcmné  ne  contient  que 
quatre  mille  toiles ,  ayant  toujours  partagé  entre  les 
colonnes  une  diftance  proportionnée  auterraio,  elles 
fe  mettront  touiou.rs  en  bataille-,  ainiî  qu'il  eft  ordont 
né  i  mais  (a)  des  troupes  delà  queue  de  chaque  colon- 
ne qui  ne  pourront  pas  être  contenues  dans  la  ligne  » 
on  en  formera  des  interlignes  à  foixante-quiazetoiiês^ 
derrière rendroi.t  où  leterraini  leuraura  maaiqué';  ce 
que  fait  la  première  ligne  La  féconde  le  fera  de  même^ 
ci  aurades  réferves  derrière  elle.  Par-là  L'ordre  géné- 
ral de  bataille  n'en  devient  que  plus  fort. 
:  Si  Les  colonnes  arrivant  fur  L'alignementr  donné  » 
■:  au  lieu  d'arriver  juile  au  point  indiqué ,  £e  jettoienc 
:  trop  fur  la  droite  ou  fur  k  gauche-,  ou  même  fur  le 
:  terrain  des  autres  cokMines  ,  pour  lots- Tordre  de  ba^ 
!  taille (èroit  longà&  £G>cmer;  &:fl  les  bataiUeiis  âc  eCt- 
:. cadrons ,  en  mavehanc  pour   fe  mettre  en  bacailte  , 
:  s'allongeoieot  trop  ,  &  n  dbferrojent  cas  les  diâances 
;  marquées  entr'eux ,  que  les  autres  en  donnaSÎBnt  plus* 

(«>  Umi  iw  tnfÊfn  ÀèU^tm*  da  bxaàB^m  Se  tCtUtam;  «ofbnc  tpri 

tfu^u*  ui*""*  f  xt  nt  ffiHTTun  fM ,  htt  n'y  ak  plo»  Mcud  intçmll*  ain'eu.  « 

ttaHtms,  t^e.  Avant  (}ue'  de  fbtiiKr  comme  ii  cft  dk  d- aptes. 
CCS  ioieiligacs  ,  li  £mr  -ij^ockct  ks  ' 
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r  &  les  autres  moins ,  pour  lors  ilyauroitde  laconfu- 
ï  fion^  il  faudroit  bien  du  tems  pour  fe  remettre  en  or- 
i  dre ,  &  l'emiemi  pourroit  prohter  de  votre  défordre 
:  jxourvopsattaquer  avec  avantage. 

:  Il  ne  Ixiffît  pas  que  je  fçache  ce  qu'il  faut  faire  &  vous 
i^'anffi  ,'iliatit  encore cfufi  tous  les  commandans  desba- 
:  taillons  &  efcadrons  le  fçachent ,  &  que  les  troupes 
:.  par  un  grand  ufage  ayent  été  rompues  à  tous  ces  diné- 
:  rens  mouvemens.  Je  vous  prie  donc  de  redoubler 
^fIl*attention  pour  faire  obferver  le  plus  de  régie  qu'il 
î  fera  poJBble. 

:.  Voyons  i  préfenr  les-  diiférens  partis  que  l'ennemi 
E.peut  prendre  ,  quand  il  fera  pafie  en-deçà  deLonju-r 
:  meau.  Il  peut  marcher  à  nous  entre  la  Seine  &  la  ri" 
:  viere  des  GobeJins ,  &  nous  voyant  marcher  à  lui , 
:  s'arrêter  en  quelque  endroit ,  fa  droite  à  la  Seine  ,  &  fa 
:  gauche  à  la  rivière  des  Gobelins;  alors  nous  marche» 
:  rons  pour  l'attaquer  ,  &  nous  aurons  attention  quand 
)  nous  en  approcherons  ,  de  nous  mettre  en  bataille  ,  & 
:  de  marcher  de  front  à  lui  ;  ii  au  lieu  de  s'arrêter  il  fai- 
;  foit  la  moitié  du  chemin  pour  venjr  au-devant  de  nous» 
:  nous  continuerions  à  marcher  de  front  dans  le  meilleur 
;  ordre  que  nous  pourrions  pour  le  combattre. 

:  Si  l'ennemi  au  lieu-de  chercher  à  combattre  fans 
:  avantage ,  voulant  profiter  de  la  Situation  des  lieux  , 
:  ayant  paâé  en-deçi  de  Lonjumeau  ,  appuyoit  fa  droite 
:  àLonjumeau  même ,  laiflant  Chilli  en  avant ,  metioit 
:  le  pont  d'Antony  arrière  fa  gauche  ,  pour  tenir  la 
t  crête  de  la  hauteur ,  appuyant  texane  de  cette  gau^ 
:  che  à  la  rivière  ,-&:  mettant  fort  front  derrière  Mont-^ 
;  Jean  &Rongis;  pour  lors  ,  fe  trouvant  fi  bien  pofti 
:  de  droite  &  de  gauche ,  il  ne  pourroit  y  être  ai taqué- 
:  (ànsim  grand  defavantage  pour  nous ,  il  nereAeroit 
:  que  le  centre  de  fa  ligne  de  moins  fort ,  &  même , 
:  uipporé  qu'il  pût  occuper  les  Villages  de  ^iiTous  & 
I  de  Faret ,  l'entreprifc  feroit  difficile ,  aipfi  qu'on  eri' 
;  peut  juger  par  la  carte,  ..    > 

:Si 
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:  SiVennemi  lorsque  la  tête  de^nos  colonnes  atEivera 
■t  à  hauteur  du  pont  d'Antony^s'étoit  feulement  emparé 
;  du  château  &  du  village  de  Chilli ,  &  n'étoit  pas  en-: 
:  tiérement  formé  en-deçà  de  Lonjumeau,  ou  TuppoCé 
même  qu'il  le  fût ,  &  en  état  de  marcher  en  avant ,: 
nous  nous  mettrions  en  bataille  pour  marcher  de  front 
à  lui  &  l'attaquer  ;  &  fî  nous  trouvions  plus  de  facilité 
à  attaquer  la  partie  de  Ton  armée  qui  feroii  étendue  de- 
puis Chilli ,  en  tirant  fur  Palaiieau  ,  je  l'attaquerois 
par  cet  endroit ,  &  tâcherois  de  le  déborder  par  fon 
flanc  gauche  faifant  comme  une  ligne  oblique ,  en  te- 
nant ma  gauche  un  peu  éloignée  du  village  de  Chilli , 
pour  contenir  ce  qui  y  feroit ,  tandis  que  faifant  mar- 
cher ma  droite  je  lerois  effort  fui-  fa  gauche ,  qui  eh  pa-; 
reil  cas  feroit  fa  partie  foible.  •  . 

:  Si  l'ennemi  ne  faifoit  que  d'arriver  fur  les  hauteur^ 
au-deifus  de  Lonjumeau ,  pour  lors  je  jetterois  dans  le 
château  de  Chilli ,  qui  eft  grand  &  entouré  de  foiTéf 
revêtus ,  deux  bataillons ,  une  brigade  d'infanterie 
dans  le  village ,  &  le  long  de  la  rivière  d'Yvette  queU 
ques  poftes  d'infanterie  «  pouvant  les  y  établir  sûrer 
:  ment. 

•  :  S'il  n'étoit  pas  paflé  Châtres  &  qu'il  y  fût  avec  tou- 
;  tes  (es  forces ,  ayant  la  rivière  de  l'Orge  devant  lui  ; 
comme  il  auroit  l'avantaga  du  pofte ,  je  ne  chercherois 
pas  à  l'attaquer,  ni  mime  à  m'avancer  k  Linas  èc 
:  Montlhery ,  d'qù  (ans  chercher  à  me  combattre ,  il 
;  m'obligeroic  tellement  de  repaiTer  en-deçà  de  Lonju- 
:  meau ,  parce  que  laiffant  toujours  Ix  rivière  de  l'Orge 
;  devant  lui,  il  n'auroitqu'à  s'approcher  avec  fonar- 
:  mée  de  la  Seine  entre  Savigny  &  Viry ,  il  me  laiflèroit 
:  derrière  lut ,  feroit  plus  [H-ès  de  Paris  que  moi  »  &  m'ô- 
:  teroît  la  Seine }  ce  qui  m'obiigeroit  de  retourner  promp- 
:  tement  en  arrière.  C'eft-pourquoi ,  foit  qu'il  fût  avec 
:  toutes  fes  forces  à  Châtres  ou  à  Linas  &  Montlhery , 
:  ou  même  qu'il  s'arançàt  fut  les  hauteurs  de  la  riviérç 
Tçme  il,  £ 
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:  d'Yvette  vers  Loi^meàu.fie  n'ai  d'autre  partiàpren- 
;  dre  que  ceiui  que  j'ai  projette ,  ma  droite  tirant  vers-. 
:  Palaifcau  ,  &  Oia  gau'cne  vers  juviû. 

:  Du  moment  que  l'ennemi  marche-fur  Paris ,  je  croï» 
:  vous  avoir  rapporté  tous  les  différens  partis  qu'il  peut 
:  prendre ,  foit  pour  nous  prévenir  ou  pour  nous  com-. 
:  battre  ;  mais  aiîn  d'être  plus  sûr  des  mouvemens  qu'il 
;  pouira  faire  demain  ,  des  pc»ftes  qu'il  pourra  prendre^ 
:  &  en  même^tems  afin  que  notre  armée  marche  dans  le 
:  meilleur  ordre  qu^il  fera  poâîble  pour  l'attaquer ,  iâ 
:  compte  dèi  que  les  colonnes  feront  arrivées  près  de 
}  Bicêtre  ,  &  qu'elles  commenceront  à  marcher ,  de  m'a- 
r  vancer  pour  aller  reconnoître  le  pays  &  l'esiiemi.  J'ai 
;  déjà  devt^u  moi  les  deux  mille  cnevaux ,  &  les  deux 
:  mille  hommes  de  pied ,  qui  font  partis  cette  huit  s  mais 
:  comme  l'ennemi  peut  avancer  une  tête  plus  forte , 
*  cela  m'empêcheroit  de  m'approcher  de  lui  pour  le 
]  reconnoître  comme  il  convient  ;  ç'eft-pourquoi  s'il 
i  'eftnéccfTaire  ,  je  me  ferai  fuivre  par  vingt- cinq  efca- 
r'  drofls  que  je  tirerai  de  la  tête  des  colonnes ,  ce  qui  me 
•facilitera  les  moyensde  lefairede  près. 

:  Comme  vous  êtes  pluiieurs  officiers  généraux  dan) 
•  chaque  colonne ,  il  faut  qu'il  en  vienne  un  de  chacune 
:  avec  moi ,  .^^  <iu*il  ait  avec  lui  quelques  brigadiers  i 
:  quelques  jmajors.}  &  officiers  entendus  ,  afin  d'êtreen 
:  état  d'envoyer  quelqu'un  au  devant  des  colonnes  qui 
:  leur  masquera  les  lieux  où  elles  devront  pafler  ,  pou? 
:  maintenir  dam  leur  marche  la  diAance  entr'elles  dans 
ï  la  proportionqui  a  été  arrêtée  ci-defius. 

:  Quand  il  fera  queAion  de  s'approcher  pour  attar 

rr  iés  ennemis ,.  on  fera  peut-être  obligé  d'avancer 
bataillons ,  ou  même. des  brigades  d'inunterie ,  è  la 
:  droite  &  i  la  gauche  de  l'armée,  parce  que  ,  pour  aller 
:  de  la  plaine  à  la  rivière  des  Gobelins ,  en  quelques  enr 
1  droits  il  y  a  de  longues  pentes  oli  Kon  trouve  même 
t  des  Villages  9  &.  queipar  couféquent  il  y  ^udra  de 
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T:  Tiofanterie  pour  couvririeâanc  défaits  droÎM'âr  peut- 
:  être  auiH  celui  de  l'pile  gauche;  mais  (d)  ^romme  je 
:  marche  devant  l'armée,  je  ferai  toujours  à  tems  ^en 
:  envoyer  l'ordre ,  pour  qu'il  puiilJB  être  exécuté  avant 
:  que  l'ennemi  foit  fur  nous.  J'aurai  la  même  attention 
:  pour  difpofer  les  brigades  d'artillerie  à  chaque  côlon- 
:  ne  ;  &  je  ne  l'ai  pas  ordonné  d'avance ,  parce  que  cela 
:  auroit  fatigué  cette  infanterie  &  embarraâe  la  marche 
:  des  colonnes. 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

RécapitulMion  des  régies  &  principes  pour  les  ordres 

de  bAtaille.  ' 

JE  fçai  (è)  combien  ,  entre  nous  ,  les  0[)ini(»is  font  dif- 
férentes fur  les  diftances  que  l'on  doit  donner  entre 
les  bataillons  &efcadrons;  leS uns  veulent  qu'entredeuK 
bataillons  &  deux  efcadrons  il  y  ait  un  vuidedelamêmc 
étendue  du  front  du  bataillon  éc  de  l'efcadron  ,  ce  qu't^ 
appelle  fe  mettre  en  bataille  tant  plein  que  vuide  ; 
d  autres  ne  veulent  que  la  moitié  de  cette  diftance  -, 
^^'autres  .un  tiers  ,  d'autres  un  quart ,  &  d*autres  aucune  , 
de  forte  qu'il  "faut  <{ue  les  bataillons^  efcadrons  fe 
touchent. 

■  Comme  il  n'yarien  déréglé,  toutes  les  ftiisquedes 
armées  fe  mettent  en  bataille  dans  des  plaines ,  foit  qu'élu 
lesmanchent  de  front  à  l'ennemi,  ou  qu'elles  le  côtoyeift 
en  s'allpngeant  par  les  âancs ,  ou  -de  -toute  autre  mai. 
^iere ,  il  arrive  que  les  uns  font  ferrer  tes  bataillons  & 

.    («)  Msis  esmmt  je  mMKkt  dettamt  {b)   Ce  qui  iiik  juTija'i  l'art.  V  L 

tttrmt*  ,   &t.  Vrai  polie  d'un   g^D&al  Ctvutietu  Itt  diffelititnt  ci-dt^nsfeur. 

diDC  \  l'eaiwmî ,  pont  pouvait  recoo-  r»i*ni  ftrvir  m  t^five ,   ce  font  ieà 

jittne  (^«léme  le  envoyer  les  oidres  t  "^gles  géoénles  qa'o{ia.placteici,3c 

il  hm  poDC  ceU  que  là  pcrfoBK  fpit  en  .  <ioat  panie  a  ^  ^ai^rtée  ci  •  dev«u 

tjuoé  par  )m  ilttacbciDCns  qu'il  Joie  daoslesoidtesdebvaille. 

U<0k4dÉntJu.                               .  . 
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efcedrons,  les  autres  les  font  arrêter  x>our  leur  faire  laiffer 
de  grandes  dilïances  ;  enforte  que  Ton  voit  des  troupes 
aller  enavant,  puis  revenirien  arrière,  ce  qui  fait  que 
Tordre  de  bataille  ne  fe  forme  pas.  L'ennemi  qui  a  plutôt 
formé  le  fîen  ,  proHte  de  l'occafîon  ,  marche  fur  vous , 
&  vous  trouvant  en  détordre,  vous  renverfe.  C'eft  ce 
qui  adonné  liçu  de  tout tems  au  proverbe  qui  dit ,  que 
J'on  perd  bien  des  batailles  pour  ne  pas  fçavoir  fe  mettre 
en  bataille.  Si  dans  le  tems  que  les  armées  étoient  moins 
nombreufes,  c'étoit  une  vérité  reconnue,  combien  au- 
jourd'hui n'eft-elle  pas  confirmée  parles  ftcheufes  expé- 
riences que  nous  en  avons  faites  avec  nos  grandes 
armées  ?  '  . 

Aintijvigeant  combien  il  efl  dangereux  ,  M^ffieurs,  de 
vous  laiffer  tous  agir  différemment  fur  un  point  auffi  im- 
portant ^  mon  intention  ell  que  vous  vous  rendiez  tous  à 
ce  que  j'établis  à  cet  égard,  quieft  de' donner  cinquante 
toifes  par  bataillon  &  trente  par  efcadron ,  ainiî  que  je 
l'ai  ci-devant  réglé  ,  ce  qui  fait  dix  toifes  pour  la  diiiance 
d'un  bataillon  à  l'autre ,  &  ilx  d'un  efcadron  à  l'autre.  Si 
même  vous  avez  affez  de  troupes  pour  ne  laiffer  aucune 
diftance  entre  les  bataillons  &  les  efcadrons ,  enforte 
qu'ils  fe  touchent  quand  il  faudra  charger  ,  ne  manquez 
_pas  de  l'obferver  amfi  j  car  s'il  e.ft  dangereux  quarwa  les 
ipataillons  &  efcadrons  fe  chargent,  de  s'ouvrir  &  de 
faire  un  vuide ,  il  en  eft  de  même  à  plus  forte  raifon  dans 
^'étendue  de  toute  une  ligne ,  parce  que  fi  celle  de  l'en- 
nemi eft  pleine,  les  troupes  qui  fe  trouvent  vis-à-vis  les 
vuides  de  la  vôtre  Vous  prennent  par  les  flancs ,  tandis 
.que'vous  êtes  encore  attaqué ,  par  le  front. 

Si  par  hazard  votre  première  ligne  étant  pleine  en 
marchant  à  l'ennemi ,  quelques  bataillons  &  efcadrons 
fe  trouvent  trop  preffés  en  des  endroits,  c'eft  aux  officiers 

fénéraux  ou  même  aux  brigadiers,  d'ordonner  à  un  tel 
aiaillon  ou  efcadron  d'arrêter  &  de  fe  mettre  det-riere 
en  interligne, pourvue  les aUiréss'élai-giffentl.  ;  ; 
Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  ligne ,  quoiqu'elle  fou 
I-  .\ 
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tolelne ,  s*il  arrivoit  que  des  troupes  de  première  ligne 
Ëjflent  renveriees  &  qu'il  fallût  leur  faire  paflage  pour 
fe  reformer  derrière  ,  pour  lors  il  eft  facile  d'une  ligne 
pleine  d'en  faire  deux  tant  pleines  que  vuides.  Chaque 
brigade  d'infanterie  eft  de  lïx  bataillons  &  chacune  de 
cavalerie  de  huit  efcadrons  ;  ceux  qui  commandent  n'ont 
qu'à  ordonner  de  &ire  marcher  en  avant  à  cinquante 
4oifes  (  fuppefé  )  quatre  efcadrons  &  trois  bataillons  de 
chaque  brigade  ,  le  fécond ,.  le  quatrième ,  &  le  iîxiéme 
bataillon }  Te  fécond ,  le  quatrième  ,  le  iîxiéme ,  &  le  hui- 
tième efcadron ,  en  commençant  à  compter  de  la  droite, 
excepté  ceux  des  brigades  qui  ferment  la  gauche  des  11- 
,nes ,  où  l'on  prendra  le^fecond  en  venant  de  la  gauche. 
_'our  lors ,  fi  des  troupes  de  la  première  ont  plie ,  elles 
ont  un  paflage  pour  fe  rallier  derrière  la  féconde  ligne , 
tandis  que  nosbataillonsi,&  efcadrons  qui  font  avancés 
arrêtent  la  pourfuite-des  ennemis,  &  même  les  renver- 
sent s'ils  ne  font  pas  en  aflez  grand  noitbre  &  en  bon 
ordre. 

Quand  je  marque  que  la  diftance  de  la  première  li- 
gne à  la  féconde  doit  être  de  cent  cinquante  toifes ,  c'eft 
que  c'eft  celle  qui  convient  le  mieux ,  pour  pouvoir  fans 
çonfufion  exécuter  tous  les  différens  mouvemens  des 
troupes  d'une  ligne  à  l'autre ,  fuivant  que  l'exigent  les  di£ 
féremes  occafions.  De  plus ,  quand  les  premières  lignes 
fe  chargent ,  la  féconde  par  ce  moyen  n  eft  pas  fous  leur 
feu  î  &  comme  la  féconde  voit  tout  ce  qui  fe  palTe  à  la 
première ,  elle  a  toujours  le  tems  de  s'en  rapprocher,  ou 
toute  entière ,  ou  en  partie  feulement  au  gré  de  celui 

3ui  la  commande.  Au  refte  ,  ces  diftances  ne  peuvent  (e 
onner  qu'à  vue ,  &  fouvent  même  le  terrain  ne  permet 
pas  d'en  donner  feulement  cent  toiles  ;  il  en  eft  de  même 
par  rapport  aux  diftances  des  interlignes  ,  &  plufieurs 
autres ,  mais  on  ne  peut  être  trop  jufte  pour  celles  qu'on 
doit  mettre  entre  les  bataillons  &  efcadrons  en  ligne. 

Je  vous  prie  ,  Melfieurs  ,  de  vous  attacher  fur-tout  k 
biea  faire  jsarcher  vos  troupes  de  front  quand  ce  •iCera 

£  iij 
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r>ut  attaquer  i'eonemi  ;  quand  même  les  troupes  {èroîeaC; 
cet  égard  ,  dans  un  grand  uTage  &  qu'elles  n'auroiem  à 
marcher  que  dans  une  ptame  unie ,  où  il  ne  (e  reocon- 
treroit  aiKune  occaiion  de  rompre  la  ligne,  la  chofefe- 
roit  bien  difficile  ;  à  plus  forte  rairon  quand  il  fe  préfenfê 
dans  la  marche  des  villages ,  hayes ,  ou  fofies  qui  obi>> 
gent  de  s'ouvrir  &  de  fe  reformer ,  comme  cela  vous  ar- 
rivera ;  c'eft  à  quoi  vous  ne  fçauriez  mettre  trop  d'attenr- 
tion  &  de  promptitude. 

Songez  qu'il  faut  que  ce  foit  le  centre  qui  régie  lé 
mouvement  de  toute  la  ligne ,  &  non  pas  la  droite,  com^ 
me  pluiieurs  le  préœndent ,  parce  plus  une  ligne  a  d'é- 
tendue, plus  il  lui  efl  difficile  de  marcher  en  ligne  droite; 
mais  quand  c'eft  le  centre  fur  qui  la  droite  &  la  gauche 
doivent  fe  régler  ,  pour  lors  on  levé  par-là  la  moitié  de 
la  difficuhé  ;  joignez  à  cela  que  la  droite  &  ia  gauche 
ibnt  plus  à  portée  de  voir  le  centre ,  que  la  droite  &  la 
gauche  des  entrevoir. 

Il  faut  que  la  ligne  en  marchant  fàfle  comme  un  con- 
vexe ,  «pie  le  centre  foit  toujours  la  partie  la  plus  avan« 
cée ,  mais  de  fort  peu ,  a£n  que  quand  il  s'arrête ,  les 
droites  &  les  gaucnes  eh  avançant  Te  dreflent  fur  lui  ;  car 
fi  elles alloient  trop  en  avant,  &  qu'il  leur  fallût  pour 
fe  remettre  en  ligne  droite  reculer ,  comme  elles  ne  poud- 
roient le  faire  que  par  un  demi-tour  à  droite  ,  étant  pro- 
ches de  l'ennemi ,  ce  mouvement  ne  conviendroit  pas  & 
feroit  même  dangereux. 

Il  hut  que  les  lignes  qui  marchent  de  front  faflent  des 
dites  de  tems  en  tems ,  c'ell  le  centre  qui  doit  commencer 
à  s'arrêter ,  &  enititte  à  marcher. 

Vous  d«vez  vous  mettre  au  centre  des  troupes  qui  font 
iparticuliéreqïent  fous  vos  ordres,  à  moins  que  quelques 
raifons  ne  vous  obligent  de  vous  placer  ailleurs  ;  le 
•centre  eft  phis  à  portée  de  voir  de-là  ce  qui  fe  paflè  k  la 
K^  droite  &  à  la  gauche  :  quand  il  s'agira  d'avancer  pour 
charger ,  marchez  àla  tëte&  faites  que.œut  vous  iuive 
il'un  .pas  ^al ,  réglant  votre  mouvemeni  £ur  celui  dcfc 
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(fiviiktns  que  vous  aures  à  votre  droite  &  à  votre  gauche. 

Quand  vous  leur  aurez  domié  le  fignal  de  charger ,  M^ 
arrêtez-vous  dans  un  intervalle ,  voyez  comme  tout  fe 
pal&  ;  s'il  y  a  quelques  bataillons  ou  efcadrons  qui  ayent 
Aefoinde  feoours,  portez-vous-y  promptement  ;  &  fi 
d'autres  ont  pouiTé ,  envoyez-les  au  Tecours  des  autres. 
Si  quelques-uns  étoient  renverfés  ,  ou  avoient  plié,  allez 
à  eux ,  mettez-vous  à  leur  tête  ,  ramenez-les  à  la  charge, 
&  pour  lors  chargez  avec  eux  ;  quand  ils  auront  bien 
repris ,  allez  où  votre  présence  fera  néceilaire. 

Songez  que  dès  que  des  troupes  ont  battu  ce  qu'elles 
ont  attaque ,  elles  ne  penfent  qu'à  le  pourAiivre  ,  tandis 
que  celles  qui  étoient  à  leur  droite  &  à  leur  gauche  ont 
peut-être  été  renverfées  ;  c'eft  ce  qui  mérite  une  grande 
attention  de  votre  part  >  fur-tout  à  1  égard  de  la  cavalerie. 
Car  il  eil  arrivé  quelquefois  qu'une  aile  ait  été  renverfée, 
&  que  celle  qui  a  eu  le  deiTus  fe  foit  mife  toute  entière  à 
fa  pourfuite  :  durant  ce  tems  l'infanterie  &  l'autre  aile  de 
part  &  d'autre  combattent ,  &  les  deux  armées  fe  trou- 
vant également  dépourvues  ;  l'armée  dont  l'aile  efl  vio- 
torieule  ,  n'en  retirant  aucun  avantage ,  s'eft  trouvée 
quelquefois  avoir  perdu  la  bataille.  Ainîi  dès  que  des 
troupes  ont  battu  ce  qui  leur  étoit  oppofé ,  au  lieu  dç 
les  lai/Tpr  toutes  aller  à  la  pourfuite ,  il  faut  feulement  en 
Idîifer  aller  une  partie  pour  empêcher  que  U  corps  battu 
ne  fe  reforme  ,  Se  faire  tomber  l'autre  fur  les  flancs  de 
ceux  des  enaemis  qui  combattent  encore.  Voilà  comm« 
fe  gagnent  les  batailles  qui  font  bien  difputées;  mais  il 
faut  que  vos  brigadiers  oc  commandans  de  bataillons  18c 
d'efcadrons  ayent  été  infiruits  de  cette  manoeuv  re  avant 
que  le  combat  commence  ;  car  comme  vous  ne  pouvez 
être  qu'à  un  point  de  votre  ligne,  ceux  qui  auront  battu 
avant  que  de  recevoir  votre  ordre  feront  déjà  bien  loin, 
Inftruifez-Ies  donc  bien  de  tout  ceci ,  MeJHeurs  ,  dès  que 
vous  les  aurez  joints  ;  ce  font-lÂ  les  vériubles  fonâioiv 
d'un  officier  général ,  &  non  pas  ce  que  font  pluûeur^ 
^ui  vootfe  meure J^  la  têie  du  premier  elicadroa  pu  b^ 
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taillon  du  premier  régiment  qui  eft  à  leurs  ordres  ,  Sc 
combattent  de  la  main  comme  peut  faire  un  capitaine  de 
.  cavalerie  ou  d'infanterie  ,  ou  même  un  cornette  ou  ua 
fous-lieutenant  ^  fans  fe  livrer  aux  fondions  qui  les  r&i 
gardent  &  qui  font  ^  néceflaires  au  gain  4'une  bataille. 
Je  vous  avertis  encore  de  ne  vous  lervir  pour  aides  de 
camp  que  d'oificiers  entendus  ,  &  qui  fçachent  bien  ren- 
dre vos  ordres ,  que  ce  foient  des  perfonnes  connues  ; 
donnez  même  vos  ordres  par  écrit  quand  vous  en  aurea 
le  tems ,  &  le.s  donnez  le  plus  clairement  que  vous  pour*- 
rez  ,  afin  que  ceux  qui  les  recevront ,  les  comprennent 
facilement, 


ARTICLEVI. 

Comment  Us  difhojjtions  ci-defjus  faites  en  déjenfive  pour^ 
roientfirvir  en  offènjive  j  s'il  y  avoit  lieu, 

SI  la  nouvelle  que  nous  avons  des  ennemis  eft  vraie 
en  tous  fes  points  ^  que  leur  armée  ait  été  entière- 
;  ment  formée  hier  j  à  Châtres ,  &  qu'ils  marchent  au- 
:  jourd'hui  fur  Paris ,  je  crois  vous  avoir  expofé  tout  C9 
:  que  nous  avons  à  faire  de  mieux  pour  nous  y  oppofer. 
t  \  Mais  Cl  cette  nouvelle  n'étoit  pas  vraie  en  tous  fes 
:  points  ,  que  ce  ne  fût  pas, leur  armée  en  fon  entier , 
:  mais  feulement  une  partie  ^  &  qu'il  y  eût  encore  d'au- 
;  très  troupes  dans  dinerens  quartiers  qui  n'euâent  pas 
:  joint  -y  après  m'être  précautionné  contre  tout  le  mal 
1  qu'ils  ffl'auroient  pu  faire ,  s'ils  avoient  fait  tout  ce  qui 
{  me  paroît  être  poffible  ^  pour  lors ,  comme  toutes  les 
:  difpoHtions  que  j'ai  faites  pour  marcher  aujourd'hui 
t  aux  ennemis  jufqu'à  (^onjumeau  >  au  cas  qu'ils  enflent 
c  marché  fur  Paris ,  peuvent  me  fervir  également  pour 
t  aller  à  Châtres  &  plus  loin ,  je  prolongerai  ma  mar- 
:  che ,  j'irai  droit  fur  Châtres ,  &  prendrai  fur  eux  l'a- 
f  vantage  qu'ils  aliroîent  fur  moi,  s'ils  m'avoient  prévenu. 

;  Ce 
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:  Ce  qui  me  donne  lieu  de  douter  que  ce  fojt  l*armée 
:  entière  qui  ait  dû  fe  former  hier  j  à  Châtres ,  c'eft  la 
:  difficulté  d'en  pouvoir  avoir'  quelque  certitude ,  à 
;  moins  que  celui  qui  en  a  fait  la  difpoiïtion  ne  le  pu- 
:  blie  j  car  il  n*eA  pas  poffible  même  à  ceux  qui  font  dans  - 
:  les  troupes  d'y  rien  connoître ,  vu  les  différens  lieux 
:  d'oùelles  partent ,  &oùelles  vont.  Si  la  nouvelle  m'é- 
:  toit  venue  le  foir  après  que  toute  Tarmée  auroit  été 
:  campée,  cela  pourroit fefçavoir sûrement ,  mais  cette 
:  nouvelle  eft  antérieure. 

:  Comme  (d)  j'ai  fouventfaitde  pareilles  difpofîtions, 
:  &  que  je  fçaïs  les  quartiers  où  leurs  troupes  ont  hi- 
:  verné  ,  tant  en-deçà  qu'au  de-là  de  la  Loire ,  j'ai  fait  la 
;  difpûfition  de  leur  marcht  comme  H  j'en  étois  chargé , 
:  pour  que  le  5  de  Afay  toute  leur  armée  pût  être  formée 
:  à  Châtres ,  &  en  état  de  marcher  le  6  fur  Paris. 

:  Quand  on  veut  cacher  à  fon  ennemi  le  véritable 
•  endroit  par  où  l'on  fe  propofe  de  Tatuquer  en  entrant 
:  en  campagne ,  on  fait  ce  que  l'on  peut  pour  qu'il  n'en 
:  puifle  rien  juger  par  les  mouvemens  que  l'on  fait  faire 
:  aux  troupes  <,  pour  fe  rendre  au  lieu  d'où  l'on  veut  les 
:  faire  partir,  dans  la  vue  de  marcher  droit  à  lui  &  de  le 
'.  furprendre ,  s'il  eft  pollîble  ;  mais  cela  demande  une 
:  grande  juflefTe,  tant  par  rapport  aux  mouvemens  qu'au 
i  choix  du  lieu  :  car  pour  peu  que  l'on  y  manque ,  il 
;  peut  en  réfulter  de  grandes  fautes  dont  l'ennemi  fjau- 
:  roit  profiter.  Celui  qu'on  aura  chargé  de  faire  la  dif- 
;  position  donril  s'agit ,  doit  avoir  commencé  par  comp- 
:  ter  combien  les  troupes  les  plus  éloignées  auront  de 
:  jours  de  marche  pour  arriver  à  Châtres,  &les  féjours 

Îu'il  faudra  leur  donner  ;  fulvant  ce  calcul  il  régie  en- 
liite  le  jour  que  doivent  partir  celles  qui  font  les  moins 
:  éloignées ,  &  ce  à  proportion  de  leur  élolgnement  de 
:  Châtres. 

:  Les  croupes  qui  étoient  les  plus  éloignées  au-delà  de 

(4]  Dirpofîcioa  de  maccbes  iit  troupe*  poui  ralTcmblëe  d'une  orm^  a&n  de 
«aprendre  l'ciuiemi. 
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la  Loire  auront  dû  fe  mettre  en  marche  les  première» 
pour  la  venir  pafler  en  trois  endroits  ,  les  unes  au- 
delTus  d'Orléans  à  Jargeau  ,  quelques-unes  à  Orléans, 
&  d'autres  au-deiTous  aBeaugency.  Lespluséloignées, 
en  s'approchant  de  ces  premiers  rendez-vous  ^  auront 
dû  être  jointes  par  celles  qui  étoient  en  quartier  fur 
leur  chemin  ,  ou  à  portée ,  &  arriver  toutes  fur  le  hord 
de  cette  rivière  ,  le  même  jour  y  féjourner  ;  enfuite  cel- 
les qui  auront  paiTé  à  Jargeau ,  marcheront  dans  des 
quartiers  ^uilesconduiront  fur  Nemours  &  Fontaine- 
bleau ,  laiûant  la  rivière  de  Loin  à  leur  droite.  Celles 
3uiauront  paffé  à  Orléans  s'achennneront^ur  la  route 
e  Piihiviers  pour  fe  rendre  aux  envircsis  d'Etampes. 
Celles  qui  auront  paffé  à  -Beaugehcy  dirigeront  leur 
marche  pour  aller  encre  Chartres  &  GaiUardon ,  & 

fénéralement  tcxites  les  troupes ,  tant  celles  qui  onc 
iverné  au-  delà  de  la  Loire ,  que  celles  d'en-deçà ,  doi- 
vent être  rendus  le  2  May  dans  des  quartiers  dont  le 
front  doit  s'étendre  depuis  Chartres  par  Etampes  ,  jus- 
qu'à Fontainebleau ,  &  féjourner  le  5  }  puis  celles  du 
côté  de  Fontainebleau  &  de  Nenrours  le  4 ,  marcher 
fur  la  Ferté-Alais  ,  &  autres  lieux  aux  environs.  Celles 
du  côté  de  Chartres  &  Gaillardon  ,  fur  Ablis  &  Saint 
Arnout.  Celles  d'Et^mpes  &  aux  enviroiK  doivent  y 
refter  ce  jour-là ,  parce  que  c'eft  1«  droit  chemin  de 
Châtres  &  de  Pari^,  &  que  leur  mouvement  feroit 
plutôt  connoître  le  véritable  defièin.  Mais  le  y  elle» 
marchertMit  auiH-bien  que  tou5  les  autres  quartiers  à 
Châtres  avec  toute  leur  artillerie ,  &  formeront  entiè- 
rement l'armée. 
:  Sur  une  pareille  difpofîtion ,  les  nouvelles  que  nous 
;  pourrons  avoir  des  ennemis  ,  feront  que  les  troupes  de 
•  derrière  font  en  mouvement;  que  celles  qui  iont  à 
:  Gaillardon  &  vers  Chartres  ,  n'ont  pas  bougé  le  5,  & . 
:  n'ont  pas  même  d'ordre  ,  non  plus  que  celles  qui  font  à 
:  Nemours  &  Fontainebleau;  que  celles  qui  onthyverné 
:  à  Etampes  y  font  toujours ,  &  qu'il  n'y  en  eft  pas  arrivé 
;  d'autres. 
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:  Sur  cet  avis  ,  on  ne  peut  pas  être  encore  afltiré  de 
quel  côté  l'ennemi  veut  tourner ,  ni  le  jour  qu'il  peut 
être  aâemblé.  Cependant ,  le  ;  on  apprend  que  touto 
:  Ton  armée  eft  entièrement  formée  àCnâtres. 

:  S'ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  dû,  voilà  comme  ils  fe 
•  feront  conduits ,  &  la  nouvelle  que  nous  avons  reçue 
le  trouvera  vraie  ;  mais  pour  réuffir  dans  ces  mouve- 
:  mens  ,  &  faire  doubler  un  lî  grand  nombre  de  troiipes 
les  unes  fur  les  autres  dans  diflerens  quartiers,  il  faut 
bien  de  l'arrangement ,  &  une  grande  connoiÂance  de 
la  diftance  des  lieux  ;  car  la  carte  eft  bien  déteâueuie. 
H  faut  d'ailleurs  fçavoir  faire  trouver  par-tout  les  vi- 
vres &  les  foursges  nécelTaires  pour  leur  fubHâance  ^ 
à  quoi  il  fe  peut  trouver  des  difficultés  qui  apportent 
du  retardement  &  dont  le  général  peut-être  fe  met  peu 
en  peine ,  marchant  toujours  à  Châtres  pour  y  atten- 
dre tranquillement  les  troupes  qui  n'auront  pas  pu 
;  joindre  ,  perfuadé  que  notre  armée  n'étant  pas  encore 
altemblée ,  &  lui  à  la  diAance  de  neuf  lieues  de  Paris', 
;  il  n*a  rien  à  craindre  de  notre  part. 

:  U  (a)  peut  encore  avoir  choifî  Châtres  pour  y 
:  alTembler fon armée ,  comme  on  fait  ordinairement; 
;  &  pour  que  les  troupes  de  derrière  en  marchant  au 
;  rendez-vous  trouvent  vuides  les  heux  &  y  logent  com- 
modément,  il  aura  commencé  peut-être  par  faire  mar- 
;  chéries  plus  proches  de  Châtres,  &  fuccefnvemem  les 
;  autres  ,jufqu  à  ce  que  les  plus  éloignées  foienc  arrivées^ 
;  ce  qui  va  quelquefois  à  fept  ou  huit  jours.  U  peut  d'au- 
;  tant  mieux  avoir  cette  confiance,  qg'il  afujetde  croire 

2ue  nous  ne  pouvons  pas  être  en  état  de  nous  aifembler 
-tôt ,  par  la  difficulté  de  nos  fubiillances  &  l'éloigne- 
;  ment  de  nos  quartiers ,  &  par  conféquent  ignorer  la 
;  diligence  que  nous  avons  faite.  Ceft  fouvent  fur  de 
;  Amples  conjeâures  qu'on  eft  obligé  d'agir  dans  la  guer- 
;  re ,  comme  nous  y  fommes  contraints  dans  l'anaire 

(«)  DilpofiUonponitJleiiiblei  soc  ari»&  quand oa n'a riea  àcraindte  i/tCoa 
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i  préCente ,  &  Ton  peut  aifëmeni  s'y  tromper  ;  ainfi  il 
;  nefuiHtpas  de  prévoir  tout  le  mal  qu'un  ennemi  peut 
:  nous  faire ,  il  faut  auifi  prévoir  celui  qu'on  pourroit 
:  lui  faire  s'il  manquoiten  quelque  chofe,  fans  quoi  ce 
I  feroit  agir  avec  timidité,  &:  tôt  ou  tardonfuccombe- 
i  roit.  C'eft-pourquoi  lorfque  l'armée  fera  arrivée  à  fept 
:  heures  du  matin  près  Bicêtre,  ii  nous  apprenons  que 
:  celle  des  ennemis  n'ait  pas  marché,  que  ce  ne  foit  enco- 
■  re  qu'une  partie  de  leurs  troupes ,  &  que  le  refte  n'arri- 
!  ve  que  fucceffivement ,  je  prolongerai  ma  marche  pour 
r  aller  à  Châtres,  &  voici  1  ordre  que  j'obferverai  pour 
:  les  aller  attaquer  &  me  porter  enfuite  avec  toute  l'ar- 
;  mée  au  milieu  de  leurs  quartiers,  û  je  trouve  lieu  de 
:  pouvoir  le  faire. 


Planche  HI. 

Canw  du 
pavE  enrre  la 
Seine    &  la 


ARTICLE    VIL 

Difpojîùons  pour  aller  Jùrprendre  &  attaquer  V armée  erme- 
mu  au  milieu  de  fes  quteiiers.  Planche  III. 

JE  dois  me  rendre  avant  quatre  heures  à  la  porte 
S.  Martin  avec  Meflieurs  les  officiers  généraux^  qui 
ne  feront  pas  chargés  de  conduire  les  colonnes ,  avec 
l'état  major  de  l'armée  &  les  majors  de  brigades ,  &  je 
compte  être  rendu  à  cinq  heures  près  Bicêtr«.  En  y 
arrivant  j'envoyerai  fur  le  champ  àChilly  dire  à  M. 
de  ***  qui  commande  les  deux  mille  chevaux ,  d'en- 
voyer ordre  à  tous  les  poftes  qu'il  a  le  long  de  la  ri- 
vière de  l'Orge ,  depuis  fon  embouchure  dans  la  Seine, 
en  remontant  jiifqu  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Y- 
vette, &  le  long  de  cette  rivière  jufqu'à  Palaifeau , 
d'arrêter  toutes  les  perfonnes  qui  viendront  du  côté  de 
Paris  pour  paffer  la  rivière  ,  afin  que  l'ennemi  fçache  le 
plus  tard  qu'il  fera  poffible  que  nous  ayons  paffé  la 
Seine  dans  Paris,  &  que  nous  marchons  fur  lui  ;  de 
venir  de  îaperfonne  à  ma  rencontre  fur  le  chemia  de 
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:  Villejuif  à  Juvifî  ,  afin  de  m'informer  de  tout  ce  qu'il 
:  aura  pu  apprendre  des  ennemis ,  de  m'amener  des  guj- 
:  des  à  pied  &  à  cheval  des  villages  à  la  droite  &  à  la 
:  gaude  de  la  rivière  de  l'Orge  ,  qui  fçachent  les  chemins 
:  des  deux  côtés  pour  aller  fur  Qiàtres ,  afin  d'avoir  par 
:  leur  moyen  des  enfeignemens  de  ceux  qu'il  me  con- 
:  viendra  le  mieux  de  prendre  pour  aller  aux  ennemis  & 
:  pour  conduire  nos  colonnes. 

:  J'ai  (a)  envoyé  chercher  un  officier  qui  eft  dans  nos 
:  troupes  lequel  eft  de  Savigny  ,  &qui  aétéplufîeurs 
:  fois  a  Châtres  ;  il  m'a  dit  que  la  rivière  de  TOrge  qui 
:  y  paffe  avoit  plufieurs  ponts,  &  qu'il  étoit  facile  d'y 
:  en  faire  au  moyen  des  grands  arbres  qui  font  fur  les 
:  bords  ;  que  cette  rivière  étant  paffée ,  la  remontant  en- 
:  fuite  en  la  laiHant  à  droite  y  &  la  forêt  de  Séquigny  à 
:  gauche ,  avec  des  travailleurs  à  la  tête  des  colonnes , 
:  on  iroit  facilement  à  Châtres  ;  qu'outre  les  ponts  qu'on 
:  trouveroit  en  la  remontant ,  il  y  avoit  plufieurs  gués 
:  par  où  les  colonnes  de  troupes  qui  marcneroient  à  la 
:  droite  &  à  la  gauche  delà  rivière ,  pourroientfacile- 
:  ment  fe  communiquer  j  que  la  petite  Ville  de  Châtres 
:  eft  fermée  de  murs  ;  qu'il  y  a  fur  l'Orge  un  grand  pont 
:  dans  le  lieu  même ,  lequel  eft  bon ,  &  un  autre  mau- 
:  vais  ;  ce  lieu  tient  à  d'autres  villages.  Outre  le  grand 
:  chemin  qui  va  de  Loniumeau  à  Châtres ,  on  peut  auffi 
:  faire  marcher  plufieurs  colonnes  à  droite  &  k  gauche  ;  ~ 
:  mais  avantque  de  vous  expliquer  plus  particulièrement 
:  la  manière  dont  je  prétends  me  conduire ,  fi  je  trouve 
:  lieu  d'aller  attaquer  les  ennemis  à  Châtres,  voici  l'oo- 
:  dre  pour  l'armée. 

(•■)  Ungéniialdoicchcrcheiii  A  fctvli  vdkiiient'detpetroiuieiqiilfoia  dani 
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ARTICLE     VIII. 

Ordre  pour  r armée  en  partant  de  la  abe  près  Bicêtre ,  pour 
aller  attaauer  les  ennemis  à  CMtres. 

AMefure  que  les  colonnes  de  troupes  arriveront  au: 
rendez-vous  près  de  Bicêtre ,  on  oétachera  de  cha- 
que bataillon  la  compagnie  de  grenadiers  qui  eft  de  cin-: 
quante  hommes ,  outre  cela  cinquante  fumiers:  chaque 
brigade  étant  compofëe  de  (ix  bataillons  ;  cela  formera 
un  bataillon  de  fix  cens  hommes  ;  &  comme  il  y  a  feize 
brigades,  ce  feront  feize  bataillons,  outre  le  capitaine, 
le  lieutenant  &  le  fous- lieutenant  qui  font  commandés  à 
chaque  détachement  de  cinç^uante  hommes  :  il  y  aura 
pour  officiers  fupérieurs  crois  brigadiers ,  iîx  colonels , 
&  ûx  lieutenans- colonels  ,  &  au-c^fllis  d'eux ,  deux  ma- 
.  réchaux  de  camp  &  un  lieutenant  général. 

Chaque  brigade  de  cavalerie  étant  compofée  de  huit 
efcadrons ,  &  chaque  efcadron  formé  de  quatre  compa- 
gnies 4  il  en  fera  détaché  da  chacune  cinq  maîtres ,  ce 
qui  fait  vingt  par  efcadron,  &  pour  les  huit,  cent  foixante 
maîtres  qui  formeront  un  efcadron  «  avec  lequel  on  com- 
lïiandera  quatre  capitaines ,  quatre  lieutenans ,  quatre 
cornettes  &  quatre  maréchaux  des  logis.  11  y  a  vingt- 
quatre  brigades  ,  ce  fera  vingt-quatre  efcadrons ,  &  pouc 
les  commander  on  détachera  trois  brigadiers ,  kx  colo-i 
nels ,  llx  lieutenans-colonels ,  deux  maréchaux  de  eamp^ 
&  un  lieutenant  général  ;  ce  qui  fait  huit  mille  hommes 
de  pied,  &  trois  mille  huit  cens  quarante  chevaux;  à 
quoi  ajoutant  les  deux  mille  chevaux  &  les  deux  mille 
Hommes  de  pied  qui  fDnt  en  avant ,  il  y  aura  en  tout  dix 
mille  hommes  d£.pied&  cinq  mille  nuit  cens  quarante 
chevaux  :  il  marchera  avec  ce  détachement  deux  briga- 
des légères  d'artillerie  de  dix  pièces  chacune ,  des  muni- 
tions pour  les  fervir ,  aufli-bien  que  pour  iufage  des 
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troupes ,  avec  des  charettes  chargées  d'outils. 

Tous  les  officiers  ,  foit  de  ce  détachement  ou  de  Tar- 
mée  feront  porter  des  vivres  pour  quatre  jours  qui  feront,  ' 
le  6  ,  le  7  ,  le  8 ,  &  le  p.  Les  cavaliers  &  foloats  ayant 
reçu  le  pain  6c  la  viande  pour  le  9  inclufivement ,  ils  au- 
ront également  des  vivres  ;  il  fera  permis  aux  officiers 
de  chaque  détachement  de  cinquante  hommes  de  fe  faire 
fuivre  d'un  cheval  de  bât  qui  portera  des  vivres  pour  eux. 
Tous  les  équipages  généralement  gros  &  menus ,  le  tre- 
"for ,  &  le  gros  parc  ae  l'ariillerie ,  auffi-bien  que  les  port- 
tons  ,  relieront  près  Bicêtre  fous  Paris ,  &  n'en  partiront 
pas  fans  de  nouveaux  ordres. 

Les  caiflbns  *  qui  font  près  de  la  Villette  viendront   *  Viicmx^n 
le  6  après-midi  charger  le  pain  que  Ton  cuit  pour  l'armée  ^^  '"  ^'*' 
dans  les  Fauxbourgs  S.  Viftor  &  S.  Marceau ,  &  à  me-  "^ 
fure  qu'ils  auront  chargé  ,  ils  avanceront  près  Bicêtre  où 
ils  feront  alte ,  &  y  pafferont  la  nuit  »  pour  en  repartir 
le  7  à  la  pointe  du  jour  afin  d'arriver  à  Châtres ,  &  d'être 
en  état  aarriver  le  8  à  Etampes  (iî  l'entreprife  a  lieu  ), 
afin  de  dillribuer  le  9  le  pain  aux  troupes  pour  quatre 
jours  ;  &  comme  les  caiâbns  ne  pourront  plus  retourner 
Â  Paris,  &  revenir  pour  la  diuribution  fuivante ,  M* 
l'Intendant  fera  partir  de  Paris  le  8  par  des  charettes 
commandées ,  du  pain  pour  quatre  jours  ;  elles  le  port»- 
ront  où  l'armée  fera. 

Les  colonnes  de  troupes  qui  feront  arrivées  à  fept 
heures  près  Bicêtre,  après  y  avoir  fait  une  alte  d'une 
heure ,  en  repartiront  à  huit  pour  prendre  le  chemin  de 
Juvifî.  Celle  d'artillerie  fuivra  le  grand  chemin  &  les 
colonnes  de  troupes  ,  quatre  à  la  drcHte  &  quatre  à  la 
gauche  l'une  près  de  l'autre  ^  &  leur  tête  toujours  à  même 
hauteur  pour  ne  pas  fe  croifer ,  le  général  enverra  au-  ' 

devant  d  elles  pour  leur  marquer  la  route  qu'elles  doivent 
fuivre. 

Les  boeufs  marchent  k  la  queue  des  colonnes  de  trou- 
pes ,  pour  diftribuer  la  viande  le  9  pour  quatre  jours.  Le 
prévôt  fera  fuivre  à  la  queue  defartillehe  un  nombre  de 
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charettes  de  vivandiers ,  afin  que  l'armée  ne  manque  pas 
de  vivres.  Les  ordres  feront  donnés  pour  les  eicortes 
des  convois,  &on  y  marquera  les  chemins  où  ils  pafle* 
j-ont  &  les  lieux  où  ils  devront  fe  rendre. 

Les  foldats  infirmes  &  qui  ne  feront  pas  en  état  de  faire 
une  grande  marche,  reileront  avec  les  bagages ,  aufll- 
bien  que  les  cavaliers  dont  les  chevaux  feront  éclopés. 

Aufli-tôt  que  le  détachement  commandé  ci-defTus  fera 
aflembié  ,  fans  faire  alte  il  fe  mettra  en  marche ,  fuivra  le 
grand  chemin  de  Juvifi  ;  maïs  en  approchant  de  ce  lieu' 
il  prendra  le  chemin  de  Savigny ,  où  étant  arrivé  il  fera 
alte  près  de  la  rivière*  pour  Te  repofer  &  pour  repaître» 
Durant  ce  temsrlà  on  fera  remettre  tous  les  ponts  en  bon 
état  pour  paûer  les  colonnes ,  &  quand  la  tête  dé  l'armée 
commencera  à  paroître  ^  le  détachement  fe  mettra  en 
marche,  paffera  la  rivière  fur  cinq  ponts  qu'il  trouvera 
près  le  village  &  le  château  ,  pour  aller  à  travers  champs 
droit  à  Châtres ,  laiffant  la  rivière  de  l'Orge  à  droite.  Les 
deux  mille  hommes  de  pied  &  les  deux  mille  chevaux 
qui  furent  détachés  hier  au  foir  pour  aller  reconnoitre 
les  ennemis ,  joindront  ce  détachement  en  arrivant  i 
Savigny  pour  marcher  à  la  tête. 

Quand  les  colonnes  de  l'armée  feront  arrivées  entr^ 
Juvifi  &  Savigny ,  elles  pafferont  la  rivière  aux  envi- 
rons de  Savigny  i  les  quatre  colonnes  de  cavalerie  paîTe- 
ront  les  premières ,  rempliront  tous  les  ponts ,  &  à  la 
fortie  des  ponts  elles  s'étendront  le  long  de  la  rivière 

f)0ur  faire  Doire  leurs  chevaux  &  faire  repaître.  Les  co- 
onnes  d'infanterie  &  celle  d'artillerie  apçès  avoir  pafTé 
les  ponts ,  fe  tiendront  près  de  la  rivière ,  feront  alte  du- 
rant deux  heures ,  aufli-bien  que  les  deux  colonnes  corn- 
pofées  des  fécondes  lignes  des  deux  ailes ,  pour  manger 
Se  fe  repofer;  mais  les  deux  premières  lignes  des  aues. 
après  avoir  feulement  fait  alte  durant  une  heure  ,  repar- 
tiront ;  la  première  ligne  de  la  droite  marchant  par  fa 
droite ,  &  la  première  ligne  de  l'aile  gauche  ,  formeront 
jdeux  colonnes ,  dont  celle  de  l'aile  droite  aura  la  droite 
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âës^eux.  .EUes  fuivront  la  même  marche  que  le  déta- 
chement qui  eft  devant  elles ,  laiflant  Ja  rivière  de  l'Orge 
à  leur  droite  pour  aller  fur  Châtres  &  s'approcher  du 
détachement.  Les  fécondes  lignes,  de  ces  deux  aîlesman- 
cheroot  avec  Finfanterie  &  l'artillerie  dans  l'ordre  ci? 
après. 

L'infanterie  &  l'artillerie  formeront  trois  colonnes. 
Celle  de  l'artillerie  aura  la  droite  des  trois  &  marchera 
la  plus  près  de  la  rivière  de  l'Orge ,  la  laiffant  à  fa  droite. 
Celle  du  centre  fera  pour  les  quatre  brigades  deladroité 
de  la  première  ligne,  en  commençant  par  celle  de  la 
droite.  Elles  feront  fuivîes  de  quatre  brigades  de  la 
droite  de  féconde  ligne  dans  le  même  ordre.  La  troifié- 
me  colonne ,  qui  eu  celle  de  la  gaUche  ,  fera  pour  les 
quatre  brigades  de  la  première  ligne  de  la  gauche  (dont 
celle  de  la  gauche  aura  la  tête  )  fuivîes  des  quatre  d«  la 
féconde  ligne ,  qui  font  derrière  elles  dans  le  même 
ordre. 

A  la  têt«  de  ces  trois  colonnes  marcheront  les  deux 
■fécondes  lignes  de  cavalerie  ,  à  l'exception  de  deux  brir 

fades  ,  qui  feront  celles  marquées  7  &  8  qui  joignent 
infanterie ,  lefquelles  marcheront  à  la  queue  des  co- 
lonnes d'infanterie  &  d'artillerie.  Ces  deux  brigades 
auront  deux  troupes  de  cinquante  maîtres  entre  la  colon- 
ne de  l'artillerie  &  la  rivière  de  l'Orge,  trois  fur  la  gaur 
che  des  colonnes  ,  &  trois  lix  â  fept  cens  pas  à  la  queuç 
des  colonnes ,  pour  empêcher  que  perfonue.  ne  s'écarte 
&  que  les  partis  ennemis  ne  s'approchent. 

Tous  les foidats qui  ne  pourront  pas  marcher,  on  les 
fera  mettre  fur  les  cnarettes  de  l'arnllerie ,  &  même  les 
groupes  de  cavalerie  détachées  à  l'arriere-garde  feront 
ramaOet  dans  les  villages  à  portée  de  la  marcne  quelques 
chariots,pour voiturer.  les  traîneurs qu'ils  trouveront» 
&  les  conduire  sûrement  à  la  queue  de  l'armée. 

,  :  .Voilà  l'ordre  que  je  donnerai  pour  l'armée ,  avant 
:  que  de  partir  du  rendez-vous  près  de  Bicêtre  poAir  aller 
;  jne  mettre  à  U  tête  4u  détaçhenient ,  lequel  durant 
Tome  IL  G 
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:  c&.tems  -là  fe  fera  toujours  avancé  fur  le  chemm  de 
:  Savigny. 

:  Mai$  comme  il  faut  avoir  attention  quand  on  marche^ 
:  aux  ennemis  que  les  troupes ,  quand  elles  en  appro- 
:  chent,  ne  foient  pas  trop  fatiguées  par  une  lonjgue 
:  marche,  je  vais  vous  faire  voir  qu'elles  pourront  taci^ 
:  lement  la  faire  jufqu'à  Châtres  »&  être  en  force  pour 
:  combattre  en  y  arrivant. 

ARTICLE    IX. 

Que  tarmie  de  France  étant  arrivée  à  Châtres  t  Je  trouvera 
encore  ajjè:^  en  force  pour  attaquer  l'ennemi  avec  ar-antage 
malgré  la  marche  qu'elle  a  été  obligée  de  faire  ,  &  même 
pour  le pourfuivre  jufqu'à  Etampes,  PlanCHE  UI. 

:  T  'Arme'e  a  commencé  à  fe  .mettre  en  mouvement 
:  j_jâ  minuit.  Comme  la  demie-cou verHon  quelle  s 
:  été  obligée  de  &ire  en  partant  du  camp  d'AubcrviU 
:  liers ,  s'eil  faite  au  centre  de  l'infanterie  ;  ce  corps  qus 
:  eftle  pluspéfanc&  qui  demande  la  principale  atten- 
:  tion  ,  a  fait  fort  peu  de  chemin  de  plus  pour  fe  rendre 
:  defon  camp  aux  portes  de  Paris  :  ainfi  elle  n'aura  Élit 

aue  deux  lieues  ,  une  pour  traverfer  la  ville ,  &  huit  6s 
emie  ou  neuf  de  Paris  à  Châtres  ,  ce  qui  fait  douze 
r  Ireues  en  tout.  L'armée  fera  une  lieue  par  heure  ;  luÊ 
:  donnant  quatre  heures  de  repos  en  différentes  aitcs ,, 
t  elle  doit  être  arrivée  fur  les  ilKheiues  du  foir  àCbâtreSy 
I  d'autant  plus  encore  que  ces  lieues  ne  font  pas  feule- 
:  ment  de  deux  mille  deux  cens  toifes,  que  les  chemins- 
î  font  très-beaux,  &  que  nous  fommes  dans  une  fort 
{  belle  faifbn.  l'ar fait  de  plus  grandes  marches  avec  deS' 
:  armées  auHi  nombreufes  par  des  chemins  plus  difficiles^ 
'  &  avec  des  troupes  exercées  fur  de  mauvais  priiKipe^ 
;  pour  tous  leurs  mouvemens. 

:  De  plus ,  quand  je  marche  à  Châtres  avec  cette  di- 
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z  ligettce ,  je  ae  compte  pas  ày  combaure  une  armée 
:  égale  à  Ja  nôtre  i  car  il  cela  étoit,  après  avoir  pafle  la 
:  rivière  de  l'Orge  à  Savigny ,  j'aurois  campé  &  marché 
:  feulement  le  lendemain  pour  combattre  les  ennemis 
:  à  Châ;tres  \  mais  dans  l'entreprife  dont  il  eA  queAion  il 
:  ne  $'agit  pas  de  combattre  toute  leur  armée  ,  mais  une 
:  partie  feulement ,  &  je  dois  croire  que  dès  que  l'enne- 
:  mi  fçawa  que  je  marche  à  lui  avec  toute  1  armée ,  le 
r  corps  qui  fera  à  Châtres  fe  retirera  à  Etampes,  pour 
:  aller  au-devant  des  troupes  qui  font  en  mouvement 
X  pour  le  joindre  ;  &  en  me  tionnantce  chemin  de  plus 
>  à  faire  pour  le  fuivf*  »  il  comptera  peut-être  y  être  en 
:  sûreté  :  ainfi  je  ne  puis  réulur  dans  cette  entreprife 
z  que  par  une  grande  diligence ,  eo  le  ferrant  de  près  , 
j  toit  en  le  trouvant  encore  à  Châtres ,  ou  dans  la  mar- 
:  cheau'il  fera  vers  Etampes ,  ou«énie  enm'y  porunt 
:  tout  de  fuite;  &poury  parvenir  »  voici  l'arrangement 
4.  que  je  ferai  de  toutes  les  troupes» 

:  Suivant  que  je  l'ai  marque  dans  l'ordre  de  marche , 
:  le  détachement  à  la  tête  duquel  je  marcherai ,  partira 
:  de  Savigny  â  midi  pour  aller  droit  à  Châtres ,  laiflanc 
:  la  rivière  de  l'Orge  à  droite ,  &  faifant  ouvrir  des  che- 
:  mins  à  travers  champs  pour  les  colonnes. 

:  Une  heure  avatlt  que  je  parte  de  Savigny  j'enverrai 
;  devant  moi  M.  de***  avec  mille  chevaux  détachés  des 
;  deux  mille  qui  ont  marché  cetcepuittlaifTant  la  rivière 
:  de  l'Orge  â  h.  droite,  &  j'enverrai  de  l'autre  côté  lesmil- 
:  leautreschevaux.Lescommandansde  cesdétachemens 
:  enverront  devant  eux  chacun  cent  huifarts,  pour  aller 
1  aux  nouvelles  &  obferver  les  ennemis  fans  cnercher  à 
:  combattre.  Ces  huflarts  feront  fuivis  à  5  ou(îcen$pas 
:  demereparceat  chevaux,  lefquels  Iç  feront  par  deux 
;  cens  autres  à  pareille  diftance ,  &  le  gros  qui  refera 
:  des  mille  chevaux  fuîVra  toujours  4  quelque  diilai^ce. 
:  Si  les  hufiarts  font  des  prifqnniers  -,  ils  les  feront  con- 
:  .duireau  détachement  qui  fera  derrière  eux,  lequel  les 
:  enverraàlatêtedudétachememoùjeferai. 
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:  En  partant  de  Savigny  je  ferai  encore  ruivideprè» 
par  la  première  ligne  de  l'aile  droite  &  celle  de  Laîle 
gauche ,  qui  auront  reçu  ordre,  après  une  heure  d'alte, 
de  fuivre  mon  détachement.  ■ 

:  L'arméeïinfi  allongée  dans  fa  marche  par  diiTéren» 
corps  de  troupes  ,  à  diftànee  l'un  de  l'autre  ,  me  met 
en  état  d'approcher  des  ennemis,  &  de  les  ferrer  de 
près  pour  Connoître  leurs  forces ,  de  manière  à  juger 
de  ce  que  je  pourrai  entreprendre  fans  fien  hafarder  de 
mal  à  propos.     '        .  ' 

:  Si  l'cnnemifevoyant  ferré  de  près  par  la  tête  detoutf 
mes  détachemerîs ,  envoyoie  une  partie  considérable 
de  fa  cavalerie  pour  les  combattre ,  tous  ces  détache- 
mens  qui  feront  devant  moi  auront  ordre  de  fe  replier 
les  uns  fur  les  autres»  futvant  qu'ils  feront  plus>ou  moins 
poufles ,  jufqu'à  mon'  décach'emenc  qui  avancera  tou- 
jours fans  chercher  à  les  attaquer  ,  à  moins  que  je  n'ap- 
perçoive  que  ce  que  Tennemi  en  fait  it'eft  que  pour 
cacher  fes  mouvemens  &  fa  retraite.  En  ce  cas  je  don- 
nerai ordre  aux  mille  chevaux  de  pouffer  cette  cavale- 
rie ;  &  il  elle  rouloit  foutenir  le  choc  ,  je  marcherois 
avec  celle  de  mon  détachemenr  pour  la  combattre , 
afin  de  fçavoir  sûrement  fi  l'ennemi  fe  retire  ou  fe  met 
en  difpouiion  de  combattre.  S'il  s'en  va ,  je  le  ferrerai 
de  près;  s'il  s'arrête  &  veut  combattre,  ma  cavalerie 
n'ira  pas  plus  avant ,  -^  j'attendrai  que  les  corps  quf 
font  derrière  moi  ayent  joint  pour  attaquer  le  fien  en 
arrivant  ;  ce  qu'il  ne  pourra  pas  éviter  n  ayant  pas  de 
rivière  devant  foi ,  ni- la  ville  de  Châtres  à  me  donner 
à  attaquer  avant  que  de  les  combattre  ,  ce  que  j'aufois- 
trouvé  fi  j'Ëivois  pris  mon  chemin  par  Lon jumeau  ;  £c 
comme  j'auroiseu  des  difpofitioos  à  faire  en  arrivant 
pour  attaquer  Châtres ,  outre  que  Tinfanterre  n'auroic 
pu  étrerendue  qu'àiîx  hËures-duibir  ,je  n^oroispeut- 
être  pu  les  y  forcer  avant  la  nuit ,  durant  laquelle  Wi 
fe  feroient  retirés;  au  lieu  -^e  parie-chemin  <[ue  jtf 
prends ,  iî  rénnâmi  y  eft ,  >^  aâèz  de  jour  pouc  la 
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;  combattrait  arrivant.  Si  je  ne- te  trouve , plus  ^  je  fais 
:  en  état  de  le  Aicvre  fuf^u'à  Etampes  ,-  ruppofé.aiême 
:  qu'il  iniiffe  gagner  jufques-tà,  ayant  toute  notre  cava- 
tlerie  ai  Ta  queue  &  fur  fe^  flancs. 

.:  Plus  le  càrps.  ennemi  fera  xonûdérable ,  plus  ilTera 
:  péfant  &  demandera  de  tems  pour  s'éloigner ,  fur-tout 
:  étant  chargé  de  bagages  &  d'artilleri&  ;  .&.  quelque 
:  nombre  de  cavalerie  qu'il  puiâe  avoir ,  elle  rie  poiuïa 
:  à  beaucoup  près  être  auifi  confidéràble  que, la  nâiire 
:  qui  fera  preique  toute  entière  à  fa  pourfuite  y  Se  qui-fd 
:  trouvant  fopérieure,.  pourra  fe  préfenter  en  mêofïe-: 
:  tems  à  la  tête  ,  fur  les  flancs  &  à  la  queue ,  le;  pays 
:  étant  alTez  ouvert  ^  ainfî  celle  de  l'ennemi  ne  .pourra 
:  s'éloigner  de  fon  infanterie  ni  de  Ces  bagi^s  ,.  a^r^int  à 
:  les  moteger ,  .&  devaiu  être  eu  même^teims  folutenuff 
:  pari'inÊraierie. 

:  Cà  corps  d^rm&  ne  pourra  plus,  former  pluâeurs 
:  colonnes  j  les  bagagesnepouriront  plus  être  eavoyés 
;  à  la  tête  pour  prendre  les  devants.,  .il  faut  qu*il&  mar-r 
:.  chent  au  milieu  de  la  ccdonne  d'infanterie  ;  il  cA  vraj 
:  que  te  grand  .chemin  pavé  d'Orléans  eft  comme  plu- 
:  neurs^^utres,  &  peut  avoir  quaa-ante  pieds  d^- large  « 
:  ce  qui. donne  beaucoup  de  facilité  pour  maiicher  ;  mais 
:  comme  d!efpace  à  autre  ily  a  fur  ce  grand  chemin  des 
î..Tuiiïeaux:qui.le,traYerfent,  &  que  la  plîjpan  des  ponts 
:  qu'on  y  a  fait  n'ont  pas  la  même  largeur  du  cbemin  , 
:  mais  feulement  dix  à  douie  piadsijçela  forifie.des  défilés 
:  qui'retardent  les  armées  C'enlicMneque  quand  latête  les  a 
:  pafl'és.filfaut  qu'elle  slarrête  à.xm  certain. élojjgaemenc 
:  pour  attendre  la  queue.  ^D'ailleusSifCCHnine  notre  ca- 
:  valeiie  porte  de  tavoine  pour  quatre  jours.,.. &.. qu'à 
:  toutes  les  altes  dans,  les  cnamps  elle  trouve  les  ble^s- 
TslTex grands  pour,  être  Êiuchés  ,  .que  le&h.ommés  pQrr 
:  tem  auâî  avec  eu7<  leuriubâftance.,;rieQ  ne  peut  en 
:  retarder  la  marche.  Âinâ  ce  cotrpstennemi  qgiiifçjfitire 
:  pouvnu  toujours,  être  ferné  de  pi-ès ,  ne  ,pourr*  pas; 
:  même letournec eaazaer£. poun  chargerc^ux qulU^r 
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i  caqùerenc,  il  Teracoatraint  de  combattre  toujours  £n 
%i&.  retiraoc  ,  d'autant  plus  que  s'il  s'arrête  il  ne  peut 
:' manquer :d{éire:  accablé  par  l'armée  qui  le iuk  ;  a'eft* 
•  pourquoi  dès  que  le  détacbetnent  diofanterie  Tuira 
i  ijoint'uiie  fois  ,  aiiffi-^bien  que  celui  de  la  cavalerie-,  ils 
2' ne  le  quitteront  plus. 

:  Comme  l'infanterie  de  notre  armée  fera  arrivée  fur 
1  les  fîx  heures  du  roir  i  Châtres  y  elle  s'y  repofera  une 
t  heure  ,  &  enfuite  elle  fe  remettra  en  marclie  à  la  fuite 
r  de  notre  cavalerie  ,&  oùla.nuicla  prendra  elle  arrêtera 
:  &  demeurera  en  colonne  pour,  manger  &  fe  repofer  ^ 
I  &  dès  que  la  pointe  du  jour  paroîtra  elle  continuera  fa 
i  marche.  ; 

t  Je  donnerai  l'ordre  pour  &ire  reâer  dans  Châtres 
ïtousJesfoldats^ine  pourront  pas  fuiWe ,  auffi-bien 
:  que  tous  les  cavaliers  dont  les  chevaux  lerotu  trop  fa- 
I  ttgués.  De  plus ,  j'y  ferai  entrer  mille  cheV^aux  &  cinq 
t  cens  hommes  de  pied  ,  pour  recevoir  les  cailTons  qui 
:  doivent  y  palier. le  7;  ils  feront  efconés  jufqu'à  Linas 
:  parles  détachemens  que  j'ai  lai£es  près  de  Bicêtre  ,  & 
r  i-oflîcier  qui  commandera  à  Châtres  enverra  à  Linas 
>  une  eicorte  pour  les  recevoir^  lesefcorter  jufqu'à  moi- 
j  tié  chemin  d'Etampes .,  où  j'enverrai  un  déuohement 
:  les  recevoîr.&  les  conduire  où  fera  l'armée* 

:  Si  je  puis  joindre  l'ennemi  avant  qu'il  arrive  à  Etam«- 
:  pes ,  je  te  combattrai  ;  s'il  arrive  à  Etampes  avant  que 
ï  j'aye pu  le  joindre ,  il adeux  partis Âprendre. 

:  Supfi>dfé  que  fqn  corps  d'armée  toit  H  inférieur  au 
;  nôtre  qu'il  ne  puiffe  entreprendre  de  s'y  pofter  ,  il  pour- 
:  ra  jetter  dans  Etampes  tous  fes  bagages ,  fon  artillerie, 
:  fon  infanterie  &  quelques  efcadrons ,  vu  que  c»te  ville 
:  eft  grande  &  fermée  de  bonnes  murailles  ,  &  avec  fa 
:  cavalerie  il  fe  retirera  À  Orléans  ^  ce  qu'il  ne  pourroit 
:  pas  faire  avec  un  corps  péfant  ) ,  il  efperera  par-li 
!  nous  occuperttar  le  ilege  qu'il  nous  faudroit  £aired'E- 
;  tampes,  cequiluidonneroitle  temsderaâemblercous 
:  {i^i  quartiers  pour  former  fon  armée  &  venir  enûiite  aa 
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fecours.  En  ce  cas  je  ne  m'amuferai  point  &  ne  per-^ 
drai  point  de  tetns  à  l'attaquer  là  ;  mais  j'y  laiiFerat  ùri 
corps  de  troupes  compofé  de  la  cavalerie  &  de  l'iafan- 
terje  qui  fe  trouveront  le  moins  en  état  de  faire  tœe 
grande  marche ,  lequel  fera  fupérieur  &  capable  d'em- 
pêcher que  ce  qu'il  aura  m»  de  troupes  dans  Etampfes 
ne s'échape ,  & avecle refte  des  miennes  je mai'cherai 
droit  à  Orléans  le  plus  diligemment  que  je  pourrai  , 
fans  cependant  trop  fatiguer  les  troupes. 

:  Si  fon  corps  d'armée  qui  aura  peut-être  été  renforcé 
par  d'autres  troupes  dans  fa  retraite  ,  eft  afiêx'Con^é-^ 
rable-pour  s'arrêter  à  Etampes'en  y  trouvant  un  pofte 
avantageux  ,  voici  l'autre  parti  qu'd  me  parent  pouvoir 
prendre  ,  fuivant  ce  qui  eu  fur  la  carte. 

:  11  y  a  à  Etampes  deux  petites  rivières  qui  s'y  joi- 
gnent, en  allant  de  Châtres  à  cette  ville;  quand  oii 
en  eft  aiTez  près  on  trouve  une  de  ces  rivières  à  g^-> 
che ,  &  rautre*repréfentant  au  front,  laquelle  vient 
de  la  droite  &  va  tomber  à  Eiampe»  même;  L'etinemi 
peut  fort  bien  après  avoir  traverfe  la  ville  àppoyerfori 
flanc  droit  à  la  rivière  qui  vient  le  Ipng  du  grand  che^ 
min  d'Orléans ,  &  mettre  l'autre  (  qui  eft  nommé  Louet 
dans  la  carte)  devant  foi,  pour  couvrir  tout  lé  front 
de  fon  armée,  &  durant  la  nuit  tirer  encore  un  re- 
tranchement tout  le  long  ,  pour  rendre  fon  pofte  mèil* 
leur  &  nous  y  attendre. 

:  Si  l'ennemi  jwend  ce  dernier  parti ,  quand  Farmee 
fera  arrivée  ,à  Eirechi ,  je  lut  ferai  paffsr  la  rivière  là  , 
au  lieu  de  fuivre  le  grand- dbemin  d'fetâmpes  ,  8?  mêrfie 
plus  haut  je  ferai  ouvrir  des  chemins  à  travers  chàrntps, 
en  remomant  toujours  cette  rfviiere  jyfqu'au-deià  q  £* 
tampes  vers  fa  fource  qui  n'en  eft'  pas  éloigné^^  I*Wr 
ces  chemins  je  m'avancerai  toujours  du  coté  d'Or- 
léans; pour  lor*  rennemf.eft  obligé  dé  marcher  par 
fa  drnte ,  de' remonter  au(G  cette  rivière,  là  mettittit 
devant  \\À;Si.  comme  elle  ne  peut  êtrectiietrès-petite^ 
fa  fource  étatn  proche  >  il  eft  tAA\^  de  m'en  dneudré 
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i,U,p?Jp"^e  j  ceqjui  même  ne  l'ayancefoit  pas  de  beau* 
i  coup  i  puifqu'un  peu  plus  loin  il  n'y  a  plus  de  rivière, 
:.-&  pour  lors  il  Teroit  ooligé  de  combattre  fans  .avanta- 
V S^*  ^'^  i^:  ^^  renv^me  pas  &  qu'il  (ç  tienAe  dans  Ton 
Tjpo^e,  je.la  pafleiai  &  reviendrai  fur,  lui  par  les  deux- 
:,  grands  cHemins  d'Orléans  à  Etîinipes  ;  pour  lors  il  eft 
:, obligé  de fe.retouï;ner  po^r  me.&ire.  tête ,  &combat- 
:  trei^ns  avantage  d«  poAe  :  s'il  le  fait  y  je  ne  puis  pas 
;  trouver  une  meilleure  occafîon  de  combaltre  avec  une. 
:  grapfie  fupér/owté ,  &  c'eft  cç  qu'un  génér?!^  dpjt.tpu- 
:  jourSjçherchçr,  ;  ;    .■< 

-.;  :  Au  reilp  ,,iwiqu'ilferetireouQu'il  combatte.,  que. 
i  deviendront  fes-autreS;  troupes.,  dont  le>  unes  auront 
;  pafle  la  rivière,  vers  Jargeau,  pour  s'acheminer  fui: 
:,Ncmpurs  &  Fontainebleau  ,  d'autres  l'auront  psïïé  à 
;  Çeaugency ,  pouf  marcher  fur  Chartres  &  Gaillardon> 
iji^indisquéjtoute^oye.açmée  qui  feraà  la  fuite  de  la 
i  plus  forte  partie  de  l3;iiennyç  ,  le  long  du.  grand  chp- 
:  min  d'prléam  j,ii  trpuver*  au  milieu  de  tous  leurs 
:  quariier3.^.de  leui-s  colonnes  qui  fuivent  différentes 

;. routes-.    ,,.,  ,  :  -.  .   .    -     . 

.  ;  Dans  unpareilcas  tout  .ce  que  l'ennemi  peut  faire 
^.,de  .mieusy.en  quittant.  Châtres  ,,c'çft  d'envoyer  ordre 
.;,,à  toutes  fes  troupes  de  faire  toute  diligence  pour  re-, 
;  brpûlTer  chemin  ,  &  de  repafler  la  Loire  pour  le  mettre. 
;  ien  sûreté  ;  ce  que  ta  plijpârt  tnême  auront  peine  à  faire, 
;  parce  que  toutes  nos  forces  étant  enfemble  au  milieu 
:  d'elles ,  on  détachera  fur  la  droite  &  fur  la  gauiche  plu- 
;  iîeurs  corps  de  troupes,  qui_  leur,  étant  fupérieurs  ,  les 
:  battront  la  plupart ,  &  enleverqht  les  bagages  des  au- 
;  trçs ,  outre  .que  l*  plu*  grande  partie  de  ces  troupes 
:,.n!arriv£ra  pas  à  la  Loire  avant  nous  ,,p9rcç  que  j'en- 
l-  verfai  un^corps.de  iroupp s  au-delà  du  canal  d'Orléans 
;  ïurlaXoir^  vers  Jargeau ,  & ijn  ?utre  vers  Beaxiigen- 
.^,cy ,  iaiïdisqne  le'.grosfçfie^idça  pr^  d'Oiléans»  Pour 
:  Jor$  7ês  troupes  des  ennemis  qui  aucont  pu  éviter  notre 
;tf|en(;^ijfr^^"]rergnï:  ol^lig^,  ^  çhef^her  fur  la  Loire 
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:  despzfTages  bien  éloignés  d'Orléans  pour  fe  mettre  en  • 
:  sûreté  ;  atnfî  cette  grande  armée  court  grand  rifque 
:  d'être  battue  en  détail  :  mais  quand  il  s'en  fauveroit  la 
:  meilleure  partie ,  elle  ne  pourra  être  dans  les  premiers 
:  mois  de  campagne  en  état  de  s'approcher  de  nous. 


ARTICLE    X. 

Manière  de  pourvoir  à  la  juhfiftancè  ^uru  armée  &  éta- 

hlijjèment  tCun  magajin  général  des  vivres. 

Planche  III. 

M  Aïs  ii  ne  Tuffic  pas  de  &ire  mouvoir  de  Ci  grandes.  Pi^hchi  ii 
armées  avec  facilité ,  il  faut  encore  pourvoir  à 
leur  fubtiflance  journalière ,  fans  quoi  tous  les  projets, 
quelque  bons  (]u*ils  çuiflent  être  ,  devienn»it  inutiles.       n 
11  faut  vous  faire  voir  l'attention  que  j'ai  eue  de  mettre 
ordre  à  tout  pour  parvenir  à  l'exécution  de  ce  dont  il 
î  s'agit ,  &  que  rien  n*y  peut  mettre  obftacle ,  fi  Fenne- 
:  mi  après  avoir  été  chaUe  de  Châtres  &  d'£tampes ,  çft 
:  contraint  defe  retirer  au-delà  de  la  Loire. 

:  L'armée  a  reçu  le  pain  &  la  viande  pour  le  9  indu- 
:  llvement .  les  caiffons  partant  le  7  de  Bicêtre  porteront 
t  du  pain  pour  quatre  jours  ,  &  comme  le  grand  che^ 
:  min  de  Paris  à  Orléans  eft  tout  pavé ,  ils  pourront  en 
:  trois  jours  fë  rendre  à  portée  cf  Orléans  fi  l'armée  y 
:  eil  ;  ce  fera  le  9  jour  de  la  diftribution ,  laquelle  fera: 
;  faite  pour  le  13  inclus;  le  même  jour  on  tuera  des; 
:  bceufs  qui  font  à  la  fuite  de  l'armée  *  afin  de  lui  donner- 
;  la  viande  pour  autant  de  jours. 

:  Le  8  il  doit  encore  partir  de  Paris  des  chariots  qui 
:  porteront  du  pain  ppur  quatre  jours  à  l'année  ;  je  fera\ 
:  venir  avec  eux  la  gr<^e  artillerie  que  nous  auronS: 
;-laifi'é  près  de  Bicêtre  v  auiS-bien  que  tous  les  gros  &■ 
;  menus  b^ag«$  qvii  viendxQnf  1^  8  CPOlper  près  Châ-; 
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:  ues  ,  efcortés  par  le  détachement  qui  étoit  refté  pour 
:  les  garder  {H-èsBicêtre. 

;  Le  9  ils  en  partiront  avec  le  détachement  que  )*at 
:  laiifé  dans  Châtres,  auffi-bien  que  tous  lesfoldats  & 
:  cavaliers  que  l'on  y  aura  fait  refter  pour  fe  repofer,  & 
:  viendront  camper  à  moitié  chemin  d'Etampes  à  Or- 
rléans  vers  Autruye,  &  le  li  its  fe  rendront  où  fera 
;  l'armée;  le  pain  que  ces  ch^riots-apporteront  fera  dif- 
:  tribué  le  1 3  ,'  &  l'on  payera  l'armée  pour  le  17  inclus. 
:  ^t  comme  ce  convoi  fera  le  dernier  que  je  pourrai 
:  tirer  de  Paris  par  terre  ,  vu  le  trop  grand  éîoignement, 
:  voici  l'arrangement  que  je  me  fuis  propofé  pour  pou- 
:  voir  fubfifter  avec  aifance ,  foit  en  deçà  ,  ou  même  au- 
:  àoik  de  la  Loire ,  s'il  y  a  lieu  de  s'y  avancer  avec  Tar- 
:  mée,  &pouraâurerladiâ:ributiondupdir>. 

;  Quand  l'armée  s'avance  fur  la  Loire,  elle  s^éloigne 

de  plus  de  treAte  lieues  de  Paris ,  fans  places,  fansma- 

gaiins  ;  tout  lepays  depuisles  environs  de  Paris  jufqu'à 

Orléans  ,  &  depuisia  rivière  d'Yonne  ,  en  rirantfur  le 

pays  du  Maine,  ce  qui  comprend  le  Gâtinois,  la 

Beauce ,  le  pays  Chartrain  ,  le  Perche ,  &  le  Vendo» 

mois  f  ne  peat  plus  fournir  aucune  fubfîftance.  Toute» 

celles  que  l'en  juroit  pu  en  tirer  ont  été  confommées 

par  les  (juairtiers  d'byver  d«s  ennemii  ,  ou  par  les  im- 

pofitiohs  qu'ils  y  ont  faites  ;  ainfi  quand  je  m'approche 

delà  Loire,  il  faut  que. je  fongC'à  lirernos  fubfiftàn*- 

ces  de  Paris  ,  du  moins  durant  un  tems. 

:  Pour  y  parvenir,  je-compte  me  fervirde  Montargi» 

:  quieftune  grande  ville  fermée  de  bonnes  murailles , 

:  dont  la'fituation  eft  avamageufe  poiïr  y  faire  le  dépôt 

:  généFal  des  vivres ,  de  i'artillerie  ,  &  de  tomes  les  cno- 

:  fes  néçeffaires  pour  Tafitiée.  -Ca  lieu  éft  d'autant  ■  plus 

:  commode,  que  par  la  Seine  on  peut  faire  remonter 

:'  dèP^ristouice  que  Ton  vwidfa  en  lire^,  jufqu'à  T*^» 

r'bouchûre  du  canal  de  Nemours;,  par  l«quel  tout  arrt- 

:"  vera  à'^Momargw,  où  l'on   fe»*  -tous  les  ft^agaHns; 

f^ùand^  daos'  ia  âiicey  bous  bous,  ferons  arrangiez. 
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:  ooBS  ferons  venir  par  la  rivière  d'Yonne ,  &  par  le 
z  haut  delà  Seine,  detoutesles  provinces  qui  l^avoi- 
:  finent,  tout  ce  qui  pourra  nous  être  utile  »  les  batteaux 
:  descendront  julqu'au  deflbus  de  Montereau ,  d'où,  ils 
:  entreront  dans  le  canal  de  Nemours ,  pour  arriver  k 
:  Montargis. 

:  Quand  le  dépôt  fera  fait  à  Montargis ,  fi  Tarmée  eft 
:  fur  la  Loire  du  côté  d'Orléans  ,1e  pain,  Tartillerie,  & 
:  tout  ce  dont  elle  pourraavoir  befom ,  viendra  de  Mon- 
:  targis  par  le  canal  d'Orléans  ;  &  elle  eft  du  côté  de 
t  Briare,  par  celui  de  Montargis  àBriare.  Je  manderai 
;  de  plus  au  gouverneur  de  Paris ,  d'aflurer  le  chemin  le 
:  long  de  la  Seine  ,  la  laiffam  adroite  ,  paflantpar  Cor- 
:  beil ,  Melun  ,  &  Montereau  ,  par  àss  poftes  d'infante- 
:  rie  Se  de  cavalerie  placés  de  diAance  en  diftance  ;  & 
:  moi  j'aurai  foin  de  faire  la  même  chofe  ,  depuis  Moret, 
:  tout  le  long  du  canal  de  Nemours,  jufqu'à  Montargis, 
:  &  depuis  Montargis  le  long  du  canal  qui  va  à  Orléans, 
:  &  de  celui  de  Briare.  Par  ce  m^en  toutes  les  voi- 
:  tures  par  eau  &  par  terre  feront  auurées,fans  être  obli' 
:  gé  de  donner  d'autres  efcortes  pour  les  convois ,  depuis 
:  Parisjufqu'à  la  Loire. 

:  Si  l'armée  marche  k  Orléans ,  je  compte  qu'elle  y 
:  arrivera  le  9  ;  fuppofé  que  je  voye  jour  à  pouvoir  af- 
:  fîéger  cette  ville  ,  comme  les  ennemis  ,  en  fe  retirant, 
:  n'auront  pas  manqué ,  s'ils  l'ont  pu  ,  de  rompre  tous  les 
:  ponts  fur  laLoire,  je  verrai  àen  faire  un  a  Jargeau, 
:  ou  aux  environs ,  &  pour  cela  ayant  fait  ramaâer  tous 
:  les  batteaux  que  l'on  trouvera  fur  la  Loire,  &  fur  le 
:  cartalde  Brrare  on  les  remplira  de  foldats  ,  &  ils  tra- 
:  verferont  la  rivière  pour  les  mettre  à  terre  de  l'autre 
:  côté.  Je  fortifierai  par  un  retranchement  la  tête  de 
:  l'endroit  où  l'on  fera  le  pont ,  &  d'abord  qu'il  fera  con-  . 
:  ftruit,  l'y  ferai  paflèr  une  partie  de  l'armée  pour  faire 
:  de  l'autre  côté  la  circonvallation  d'OrUans^,  tandis 
,;  gu^elle  fe  fera  en-rdeçà,  Mais  foit  que  je  me  trouve  en 
:  état  d'alBéger  cette  ville,  ou  non»  >e  ferai  toujours 
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conilruire  des  ponts  à  Jargeau  ,  &  plus  haut  dans  la 
fuite  ,  pour  porter  la  guerre  au-delà ,  &  fubiîftér  aux 
dépens  des  ennemis ,  afin  de  ménager  les  fubiïilances 
en-deçà  de  la  Loire ,  pour  pouvoir  y  établir  des  quar- 
tiers d'hy  ver ,  que  je  pourrai  prendre  fans  danger ,  vu 
que  tout  le  front  en  fera  couvert  par  la  Loire,  la  droite 
par  le  canal  d'Orléans  à  Montargis  ,  par  celui  de  Ne- 
mours ,  enfuite  par  la  Seine  jufqu'à  Paris.  Pour  lors 
tout  le  pays  en-deçà  de  la  Loire ,  depuis  Orléans,  en 
la  remontant ,  ne  pourra  pas  iriême  être  difputé  par  Us 
ennemis ,  qui  feront  toujours  occupés  par  les  ponts 
que  j'aurai  fur  la  Loire  ,  à  garder  Orléans  ,  fans  pou- 
voir être  en  état  d'établir  sûrement  leurs  quartiers  , 
{oit  en  de  çà  ,  ou  au  delà  de  la  Loire  à  portée  de  nous, 
comme  dans  la  Beauce ,  &  le  pays  Chartrain.  Car 
quoiqu'ils  y  ayent  été  en  quartier  (a) ,  comme  ils  y 
ont  lailfé  les  nabitans  enfemencer  leurs  terres ,  ils  y 
trouverotent  des  fubfîftances  ;  mais  comme  notre  ar- 
mée fera  étendue  parfes  quartiers  en  dedans  du  canal 
d'Orléans  &  de  celui  de  Nemours ,  où  elle  fera  en  fure- 
té ,  pour  lors  elle  fe  trouveroit  à  portée  de  les  enlever. 
Il  faut  à  préiènt  en  revenir  à  montrer  la  sûreté  des  fub- 
iîftances  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chevaux. 
L'établiÔement  d'un  magaiîn  à  Montargis ,  avant  que 
:  de  pouvoir  en  faire  ufage ,  demande  quelques  jours 
:  pour  y  faire  mettre  les  cnofes  nécefifaires  pour  la  fub- 
..:  uflance  de  l'armée,  l'artillerie,  &  les  munitions  de 
:  guerre ,  afin  qu'elle  pui0e  agir  ofienfivement ,  parce 
:  qu'il  fuit  qu'elle  fafle  tout  venir  de  Paris  ;  &  comme  le 
:  i7ilfaut  diftribuer  lepain  àTarmée,  on  ne  pourrok 
:  pas  lî-tôtle  tirer  du  dépôt  de  Montargis.  î'oitr  y  fup- 
:  pléer ,  comme  j'ai  toujours  eu  attention  *  dans  tous 
•  Amntistt  :  les  pays  où  j'ai  fait  la  guerre ,  d'avoir  dans  les  villes 
■&«ffakc      ;  où  les  armées  pouvoient  tout  à  coup  être  obligé  de  fe 
K  porter ,  une  quantité  de  bifcuit ,  ami  que  dans  un  cas 

'    (4)  Attencibn  qu'il  àni  avoirilaDS  des  «juaitiers  i'hym.  VtféH  fEnnlt  <fes 
ftraïa^ifflc  de  Polka  fc  bnuiit,  iirrtmt ,  StftemI'.  174^ 


y  Google 


ART  Ï)E  lA  GVÊRRE.  ev 

t  tel  que  celui-ci ,  elles  eirifem  d«  quéi  vivre  eh  içttèti-^ 
:  dant  que  l'on  y  eût  pourvu  d'âilleuf  s  ;  c'ell  dans  cette 
:  même  vue  quej'en'at^fait  Jtnnre  «nfnagafindansi'ar- 
:  fenal  de  Paris  ,  poul'endiftribuerà^ârlneepourquin- 
:  ze  jours  ,  ft.'ceU'4coit  nëcenàU-e/'Or'Comtpe.  teSlje 
:  ferai  certain  {irarméedoït  s'avancer  jurqujàc  Or^éanS| 
:  ence  cas  j'écrirai  au  gooVâ'neur:  de  P&ris^  &  i-l'int^n- 
:  dant ,  de  faire  charger  fur  des  bacteaux  pour  huit  jobrs 
:  du  bifcuit;  qu'il  faut  qu'il 'fait  rendu  à  Montargis  le 
:  j  4 ,  d'où  oa  en  fera  paner  par  k'Canal  d'Orléihs ,  pour 
î  endiftribuerle  17a  rarméepourquatreîOUr&;:.;i(  V  - 
:  Je  lui  nianderai£ncored'envo}cerà.Mo<^i^spqut 
:  un  mois  de  farine ,  St  en  même-tenu'  lés  bOutanger^'quî 
:  doivent  êtreàlafuitederarmée,avectou8te5pêtrmsj 
:  chaudières,  centres  pour  iFaire  les foucs<>-&  tout.ce 
:  quieft-nécelTaire.pour  cuire  le  pain.  J.e  donnerai  ordre 
:  au  généraldes  vivres  ,quifarakuprè£de'nioî,.d'iallièr  à 
:  Montargts  y  faire  touslês.icablinein«is ,  en^te  que 
:  le  II  on  puiffe  faire  la  di^lribution  avec- dû  pain  frais  y 
:  iinon  on  donnera  eiicore  du  bifcuicpourquatrejours.  ■ 
:  Comme  nous  avonsdans Tarcsnalide  Pari^^dei'ar- 
tillerie  &  toutes  les  munitions  nécsflaires  pouciaire  des 
fiéges  ,  û  nous  faifons  celui  d'Orléans  ,  nous  trouve- 
rons «mtce  doatnoflsnuroftsfbiefom  ;  âîHff  Petàbliffe- 
ment  à  Montargis  .  ponr'porter  ïa  pierre'  ftir'A^.'Cpiîrei 
{bit  en  deçà  ou  au-delà  ^  eft  tout  cequ'oh^peut^^n  de 
mieux.  .  ■  1.  ■.  ^^  _^     _^ 

:  Sans  la  commodité  de  la  navigation  ,  quand  même 
:  on  auroit  battu  les  ennemis  ,  l'armée  n'auroit  pas  été 
:  en  état  de  les  fuivre ,  ni  de  s'approcher  de  la  Loire , 
:  faute  de  fubfiAance^jQar.mie,9rmée  auiïï  nombreufe 
:  quimanqueroit  quapfefours'de'^am,  fur-tout  dans  un 
:  pays  ruiné  par  les  sonemis ,  feri^  en  grand  danger  de 
:  fediiliper. 

:  Suivant  le  dénombrement  fait  ci-deiTus ,  l'armée  eft 
:  de  cent  vingt  mille  hommes;  par  conféquent  elle  con^ 
;  fomme  1 20000  rations  de  pain  par  jour  pour  les  cava- 

H  iij 
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:  Aiwi  .•&  ÇoUitiù^etievti  i  il  faxu  y  ajouter  ha  fergoii 
}.,-&  ha$-offkiers qui  ont  la  ratioa  double.  De  plus,  le 
i-pattui pour  les  omcieps  taoc de: éavalef ie  que  d'infanterie 
:;:&pour  l«iu«yal«tsi  celuipour  les  omcters de l'ardl- 
;  lerifi ,  pour  .les  oSiciers  généraux.»  l'état- major  de 
;  l'armés  ,. pionniers  ,&c^  cai!)il  faut  que  tout  vive.U 
i-ùiut  donc  pompier  chaque  joui:  ia)  enriron  mille  (»ca 
:  de  farine;  chaque  fac  doit  pefer  deux  cens  livres,  ce 
i-  qui  rend  (^)  180  rations  de  pain  d'une  livre  &  demie; 
ï:;les  naiUeOUs  rendront  iSqoceo  rations.  Comm?  on 
:  vôiture.oitdaaairtnient,i  rarmée  le  pain  pour  quatre 

1  uJDur^,  chaque:  diârtbuùon  eft  <b  yzoooor  rations.  Il 
i^^p'y.^paSMd^  ville,  moins  grande  qu'Orléans  ,  où  l'on 
;p>|niiSe  trôuver  desfbujrs  pour  cuire  une  (i  grande  quan- 
,S:,tité<depain.j  ilne-ruffit'pas  même  d'y  trouver  des  bleds* 

2  il  faut  encore  qu'ils  içieint  converus  en  farine,  ce  qui 
i  tlemàmk.beaucàupde  tems ,  &  U  y  a  bien  des  pay  s  oti 
£  l'on  netcouMcroit^silofiifamment  de  moulins  pour  r 
;  .foiirnir^jfiion  n'avoir  pas  d'abord  une  quantité  de  £irL<- 
:  .nesxin'magaAn,  II  faùil  pourvoiturer  a  une  telle  at^ 
•i:  mée. le^n  pour  quatre '^jours  j  environ  iooo(c)caif- 
:.jbnsati£lé&  chacunde  (puurechevaux. 

~z-.:-:a  '.:-ri\  ,■.'<'■'.>  i        ;  ;■    '  "_  ; 

.<,i(4^!Suf.|)e  piedJ^FronfBwnnlif'Tr-    m  pçu  on  peu  f  Iw  dc^nocietiTncdo 
ttopc  peui-ce  qui  n'eft  pas  foidu  on     pjùp. 
«ati(8rfj-tfc"tjoi  fihtnolèéfcn  (in  dti  !  '(t>&ir^<pe4d'an  eaîffonparchiqiie 

pofiSe.  '  parjom. 

(fr  )  Sut  le  pied  de  troit  Uyres  de  &ri-  -, 


rl(K'^'''  K! 
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ARTDEI.A.GUBRHZ.  «j. 

A  R  T  I  C  L  E    X  I, 

'attentions  ^ue  ton  doitavoir  pour  ies  fourdgts  &  Ut  Juh^ 
^Jiantê  des  chevaux  d'une  armée.  \ 

MAiS'  Cl  les  vivres  pour  les  hommes  demandent 
une  il  grande  attention  ,  le  fourage  pour  la  ca- 
valerie n'en  demande  pas  moins  ;  la  nourriture, d|tin 
cheval  par  jour'âans  le  tems  du  yérd  »  comme, daps'les 
mois  die  Mai  &  Juin ,  tjùe  l'on  fauche  les  prés  &.  l^s 
bleds  ,  doit pefer  énvironcinquante  à  foixante  livres^ 
&  comme  il  féchequand  il  eit  vieux  coupé  ,  &  que  les 
chevaux  ne  veulent  pas  en  manger ,  il  faut  fpuragçr 
environ  tous  les  quatre  jours.  Dans  le  mois  dé.JuiUist 
qu'il  y  a  du  grain  dans  lepy/»'  îï  faut  moins  péHij^t  de 
rourage.  Dans  te  tems  du  (ec ,  la  ration  de  fourage 
pour  un  cheval  dans  lés  gârnifons  eft  dé  quinze  livres 
defoinpar  jour,  &  cinq  livres  de  paille,  ou  dix-huit 
livres  de  foin  fans  paille  ,  &  les  deux  t:iers  du  boifleau 
d*avoine  mefure  de  Paris,  Aiiiiî  le  poids  de  ta  ration 

Eourun  cheval  riar  jour  eft  et  viitgt-cinq  à  vingt-ifix! 
vres.  Par.  conséquent  la  nourriiurepour  ,huit  chewaur 
pefe  deux  cens  ,  qui  eft  lemême  poids  que  celui  àxi  fac 
tlé  farj»e  ,  donjen  acent  quaxre-viûgt-rationsqujfuf- 
fifem  pour  nourrir  cent  quatre^  vingt  nommes. 

:  Cette  partie  mérite  une  grande  attention  pour  la 
fubiîftance  d'une  armée,:  foit  «a  caiElpagn&>  ou  dans 
des  quartiers  d'hyver  ;  à  quoi  l'on  ne  peut  pa'rverjir  de 
pourvoir,  quelqu'abondance  que'lVn  UQUveVqûe  par 
un  grand  arrangement  &, une  grands œconomie  dans 
les  tourages  que  Ton  fait  faire  aux  années  durant  la 
campagne,  ou.damUs  diftributiou&duram  les  quartiers 
d'hyver  ,  mm  leulement  pour  en  trouver  ïa  quantité 
rumi4nte ,  t^iùÀ^  pour  pouvoir  le^  traJlfporEer  d  un  lieu 
à  un  autre  quand  il  le  taut ,  [»r  des  rivières  ou  par  char- 
rois y  ce  qui  eft  difficile. 
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64>        ajit:b^ia  gubrre^, 

I  Nous  avons  Tupporé  les  efcadrons  compoTës  demia- 
:  tre  compagniei^  de  quarante  maîtres ,  &  par  conféquent 
:  quarante  ratîortî  de'fonrage  par  compagnie  pour  les 
:  cavaliers  feuls.  En,y  tomprenpot  les  officiers  ,  çi)aque 
'•  compagriie-cdnfommera  cinquante-cinq  rations  j  par" 
:  confëquent  chaque  efcadron  deux  cens  vingt ,  à  quoi 
:  ajoutant  le  fourage  des  officiers  d'qn  état-major  pour 
:'  deux  ou  trois  éfcadrons,  cela  ira  au  moins  à  deux  cens 
:'quaranteJ     • 

:  Lefoura^e  pour  les  chevau^t  dçs  officiers  d'infante-' 
■  rje  fera  de  dix  rations  par  çonipagnip  Tune  portant  l'aU- 
■  î  tre.'  II  y  a  par- bataillon  dix-ïçpt  compagnies  ,  ce  qpi 
^  fera  cent  foixànte-dix  rations  ,  &  pour  \k&  centbatail- 
:  ions  dix-fept  nïille  ;  pour  les  chevaux  des  vivres,  quatre 
:  mille  jpour  l'artillerie,  de  même  ;  à  quoi  ajoutant  ceuiT 
:  des  officiers  généraux  ,  état-majors  ,  vivandiers  ,  6fc.* 
;  la  confommation  générale  peut  être  çvaluée  en  tptal 
;  à  (a)  quatre- vingt  mille  rations, 

(«)  Quatce^ vingt  mille  rations  péfcnt  ne  pas  reAer  eu  chemin  i  ïIdG  no  cheval 

vingt  mille  quintaux  ou  deax  mille  rail-  voitare  lanouititDre  de  vingt ,  &  pour 

Uett  ;  à  caufc  dn  volume  du  foin  fut  le  .quatte-vïtigt  milk  il  hat  miUe  duriots, 

pied  de  itoi^  milUcts  en  foin  &  cinq  en'  par  joui  ;  poui  ({uatre  }duis  ouatre  mille 

^ain  ,  les,  plus  gcandcs  voitures  acte-  chariots.  Maiisll  fanoir  aller  cherchée 

Ses  ,  celles  en  grain  de  cino  ctuvaux  ,  fci  feutages ,  St  (ju'il  fut  nicefiake  qu'va 

ft  celles  CB  fbiti  de  trois  •  il  iaor  cinq  convoi  partît  ay^nt  que  l'autre  foie  reve- 

cens  quatre- viiigt-douzç  voitucçs  acte-  nu  ,  il  fat)dtpit  1;  double ,  ce  ({ui  fiic 

1^   de  (fera  mille  chevaux   pour- 1er  trente- deux  mille  chevaux,    Icfqueli 

quatre-vingt  mille  calions  ,  ce  qui  ce-  dors. doivent  foe  aouniii  le  pourleui 

vient  à  un  cheval  pouc  voicurer  le  fou-  çn  ponet  pour  le  Jonc  qu'ils  arrivent  te 

rage  de  quarante,  ^i  lé  grain  fie  le  foin  couchent  au  camp  ,  il  'Faudtoic  encore 

havtti  lepirijs^fht  des  «hKiot&atcel6  fëne  cens  «hevaux  \  pour  ocbk-cî  il  en 

4e  quatre  chevaux  diacun ,  comme  celii  fiiuc  quatre.-  vingt ,  &  pour  ces  dcinlen  , 

(c  trouve  plus  pcdinairemcnt,  la  propor-  Quatre  ,  ce  qui  f»\i  en  total  ttenie-crolt 

tioQ  aloFs  fera  environ  de  deux  chevaux  mille  fix  cens  quatrervingt  riuane,  pour 

pour  .fotj^ntcrfept..  Mais  ce  n'edque  en  nourrir  quatre- vingt  mttle.  S'il  &I- 

lîir  d.es  chauÂi^cs  pav^  le  en  un  pays  '  loit  en  outre  porter  la  nouniiure  pour 

uni  que  Ton  peut  faire  de  femblabics  les  trente-dcax  mille  chevaux  pour  deux 

vaiEUceiijl^qu'iIfttUtfftivre<dil'cha-'  couchées  en  aRam  Se  revenant,  il  Ëiu-t 

minsdc  ferre  un;pcu  diâîoiles ,  qu'il  y  droit  pt^  de  quarante  inillç  chevaux 

ààmonté'tScdefeeQdra'jiiyaut  prefque  ■  pour  en  nourrir  Soooo.  ' 

doubler  ce  nombre  jeyoîtttres.  J'eflimê  '    Ce  calcul  fait  "voir  l'impofTibilité  A'i^ 

cnpa7s&&ifoQlordtnaire*chaq4Cvoi-  q^Ur  daniunpays  notHTeuIetneiit  u^ 

fure  à  cinq  cens  pélàut  par  cheval  pour  ma^alïn  >  inaî;  œ^mc  une  diftiibucjoa 

'     :  Ainil 
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:  Âiniî  quand  un  général  fait  un  projet  tel  que  celui 
:  dont  il  eu  ici  queftion  ,  il  faut  qu'il  embrafle  toutes  ces 
:  parties  ^8c.  qu'il  voye  ilen  formant  le  jleffein  de  s'a- 
:  vancer  y  il  pourra  trouver  les  moyens  de  fuppléer  à  tous 
:  ces  befoins ,  fans  quoi  Ton  projet  ne  réuiEra  pas. 

Danstoutceque  je  viens  de  rapporter,  je  crois  avctn* 
expofé  toutes  les  différentes  iituations  où  Ton  pouvoit 
fe  trouver  en  pareil  cas ,  &  en  même-tems  tous  les  partis 
qu'il  y  auroit  à  prendre  fuivant  ces  iituations.  Ce  n'eft 
pas  par  une  recherche  faite  à  deflein  que  dans  la  guerre 
dont  je  viens  de  parler ,  il  fe  trouve  plusieurs  endroits 
remarquables  ;  ils  fe  font  prefentés  naturellement ,  en 
faiiant  les  projets  pour  la  conduire  avec  fcience  &  en  là 
même  manière  que  je  l'ai  pratiqué  quand  j'en  ai  dreâe 
dans  une  véritableguerre  pour  les  opérations  des  armées, 
&  j'y  aurois  expole  de  même  tous  les  différens  partis  à 
prendre ,  ffJ'  à  quelques  articles  près  que  je  n'aurois  pas 
tant  détaillés  que  je  le  fais  ici ,  pour  ne  pas  paroître  vou- 
loir donner  des  leçons  ;  mais  j'ai  jugé  a  propos  de  m'é- 
tendre  ici  plus  au  long  ,  pour  donner  à  comprendre  plus 
aifément  à  ceux  même  qui  n'ont  jamais  été  a  la  guerre , 
tout  ce  que  je  viens  d'en  dire,  &  ce  que  fea  dirai  dans 
la  fuite. 

tfglée  poar  nue  «mie  oAi(  y  m  feinn-  U  navlgatian  tl  oe  pounolt  Eûrc  l'eotte- 

te-<]îx  À   qoatie-vinzt  mille  chevaux ,  prifc  Je  fe  porter  (ur  la  Loire ,  car  aflez 

Îiand  il  ^y  a  pas  des  magalîi»  faits  ibuveut  les  fourages  for  cctre  font  Ion 

iTance  &  à  portée  d'elle  :  c'cftccqw  çowaaacoiameDcaïKatàctAv, 
Ùk  dire  an  g/iaiztl  d-dcruu  que  un» 
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CHAPITRE    II  I. 

Que  les  régies  données  dam  la  guerre  Jùppofée  que 
l'on  v'iemde  décrire  ,  fint  fondées  far  des  prin- 
cipes conformes  à  ceux  des  auteurs  cités  ci-de~ 
y  ont ,  &  ont  été  pratiquées  par  les  plus  ff-ands 
capitaines, 

LA  guerre  que  nous  venons  de  CappoTer  entre  la  Seine 
&  la  Loire  y  contre  une  puiflance  gui  auroit  tout  le 
pays  d'au-delà  de  la  Loire ,  contient  des  preuves  con- 
vainquantes de  la  proposition  que  j'avance  ^  c'eâ  un 
projet  qui  renferme  les  plus  grandes  connoiffances  de  1» 

tuerre  ,ainii  qu'on  pourra  en  juger  par  ce  que  je  dirai 
ans  la  fuite. 
Ce  projet  eft  fait  à  la  fuite  d'une  campagne  qui  aoroic 
^tédéiàvantageufeà  une  puifiance  qui  auroit  Paris,  & 
quoique  Ton  y  fuppo&  que  les  année&en  entrant  en  cam- 
pagne au  printems  fuivant  feront  égales  en  forces  ^  que 
tes  villes  que  l'ennemi  a  prifes  ne  font  pas  fortifiées  au- 
trement qu'elles  l'étoient  du  tems  des  guerres  civile» 
d'autrefois  ,  néanmoins  par  leur  perte  cette  puiffanee  nft 

{)ouvant  plus  tenir  detrmipes  «i  quanïer  dny  ver  entre: 
a  Seine  &  la  Loire ,  tandis  que  Vennemi  a  la  facilité  jpar- 
là  d'y  en  mettre  un  grand  nombre ,  &  de  les  y  faire  fub- 
£fter  abondamment  ;  cette  puiflance ,  dis-je  ,  eâ  obligée' 
de  les  difperfer  toutes  au-delà  de  la  Seine ,  &  même  bien, 
au  loin ,  crainte  d'affamer  Paris  ;  ce  qui  donne  à  l'ennemû 
un  grand  avantage  pour  entrer  de  bonne  heure  en  cam- 
pagne, &  au  contraire  de  grandes  difficultés  à  l'autre 
pour  pouvoir  y  entrer  le  premier ,  cbofe  capitale  pour 
empêcher  le  progrès  du  parti  oppofé.  Par  cette  fîtuation 
le  général  eu  Goutraiat  de  cedraindre  d'abord  à  une 
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ittons  défeniîve  ,  connoiflant  bien  que  rennemi  -peut  le 
prévrair:  maisti  celui-ci  vient  à  faire  quelque  faute, 
oc  manque  à  faire  ce  qui  lui  eftpoflible  ,  ce  général  cher- 
che à  en  profiter  ;  &  dans  cette  vue  les  arrangemens  qu'il 
fait  pour  la  défenfive ,  font  difpofés  de  manière  à  pouvoir 
lui  iervir  pour  rofiëniive ,  s'il  en  trouve  Toccalion. 


ARTICLE    PREMIER. 

Examen  du  projet  de  la  guerre  Jhppojee  ci-devant  ^  &  delà 
conduite  du  général  de  l'armée  de  France ,  pour  tâcher  de 
prévenir  r ennemi  avant  t^u  il  ait  pu  je  retrancher  proche 
de  Farts, 

LORS<iuE  l'onfuppofelejc  Maytoute  l'arméefbrmée 
dans  la  plaine  entre  S.  Denis  &  Bondi ,  &  que  le 
foir  après  l'ordre  donné ,  le  général  reçoit  un  avjs  qui 

r>rte  que  toute  l'armée  des  ennemis  arrive  le  même  jour 
Châtres,  &  que  le  lendemain  6  elle  doit  marcher  fur 
Lonjumeau  ,  pour  s'approcher  de  Paris  :  que  l'on  exa* 
aiine  bien  tout  ce  que  je  dis  là-deJTus,  on  verra  combien 
un  général  eil  obligé  de  raflèmbler  fur  W  champ  de  diffé- 
rentes parties  ,  pour  faire  choix  des  opérations  qu'il  ne 
peut  même  former  juftes ,  que  par  la  fcience  non-feule- 
ment des  grandes  parties  de  la  guerre ,  mais  d'une  quan-, 
tité  d'autres  inférieures ,  qu'on  ne  peut  fçavoir  que  pour 
en  avoir  fait  un  long  ufage  ,  ou  les  avoir  apprifes  de  ceux 
qui  les  auroient  fH^tiquees  avec  application,  (jcr  Je  lailfd 
i  ceux  qui  (bot  dans  les  arniées  à  voir ,  û  Ie$  feules  fonc- 
tions de  leurs  emplois  fiuufuffîfant^  pour  ^eur  procurer 
tes  connoiflances. 

Dans  le  difcours  que  le  général  tient  enfuite  aux  offi- 
ciers généraux  quand  ils  iefont  rei»3us  chez  lui ,  par  le-, 
quel  il  leur  rend  compte  des  ordres  qu'il  a  donnés  en  les. 
attendant,  &  de  la  ittuaiign  où  il  le  trouve  qui, le  met 
dans  la  néceffité  de  paffer  promptement  JaSi^ine  pour^ 
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illér  au-devant  des  ennemis,  afin  de  les  combattre^ 
parce  que  s'il  les  taiffoit  approcher ,  &  fe  retrancher  fi 
près  de  lui ,  il  ne  pourroit  plus  fortir  de  fes  propres  re- 
Iranchemens  pour  aller  à  eux ,  &  feroit  dans  la  fuite 
obtigé ,  faute  de  fubfîAances  ,  de  fe  retirer  &  d'aban- 
donner Paris  ;  dans  ce  difcours ,  dis-je  ,  les  raifonsfoni: 
fenfibles. 

Il  eft  confiant  que  dès  querennemi  fefera  retranché» 
&  qu'il  aura  avancé  un  corps  fur  les  hauteurs  de  Meu- 
dou  }  il  pouffera  de. gros  partis  fur  le  bas  de  la  Seine  ^ 
qui  en  empêcheront  la  navigation  en  mettant  le  feu  aux 
.  batteaux.  H  fera  encore  plus,  car  comme  la  Seine  paiTe 
au  pied  de  la  haineur  de  Meudon  ,  qui  s'étend  juîquà 
Sevrés,  il  pourra  y  faire  des  ponts,  Sc  pratiquer  des  re- 
tranchemens  en  amphithéâtre  le  long  de  la  hauteur  ,  oCt 
il  placera  de  l'infanterie  &  des  batteries.  Au  moyen  de 
cette  proteâion ,  il  fera  encore  un  retranchement  à  la 
tête  die  fes  ponts,  &  y  campera  des  troupes,  fans  que 
la  partie  de  l'autre  armée  qui  feroit  vers  Auteuil,  puiiTe 
Fen  empêcher  ni  canonner  les  ponts  ,  d'autant  qu'elle  ne 

S  eut  pas  les  voir ,  ni  même  de  jour  avancer  des  troupes 
ans  toute  la  plaine  de  Billancourt ,  qu'elles  ne  foient 
battues  du  canon.  De  plus  ,  cette  armée  qui  défend  Pa- 
ris ne  peut  plus  conferver  aucun  pont  ftir  la  Seine  plu* 
bas  que  fbri  retranchement  ;  elle  fera  obligée  de  rompre 
celui  de  S.  Cloud  &  de  Neuilli ,  toutes  les  hauteurs  fe 
trouvant  du  côté  de  l'ennemi  qui  en  eft  proche  pour  s'y 
porter. 

Ce  général  a  encore  raifbnde  dire  que  fî  l'ennemi  étoit 
■une  fois  retranché  ,airtfi  qu'il  a  été  prévu,  onne  pourroit' 
plus  le  combattre  ,  en  voici  la,  preuve  :  les  retranche- 
mens  qui  enferment  tous  les  fauxhourgs ,  -  depuis  le  hauf 
de  la  Seine  jufqu'au  bas  à  Flfte  des  Cignes ,  de  l'étendue 
qu'ils  ont ,  &  n'étant  que  de  terre ,  ne  peuvent  être  dé^- 
iendus  avec  moins  de  cinquante  à  foixante  bataillons ,  & 
autant  de  cavalerie  derrière.  Or ,  ce  général  ne  peut 
aflbmbler  fon  at^ée  pour  aller  attaquer  l-'ennemi^  £ui& 
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avoir  toutesfes  forces  ;  &  pour  le  faire  il  efli  obligé  d'aile;^ 
paiTer  laSeîne  vers  S.  Denis ,  ce  qui  feroit  même  encore, 
bien  près. 

Suppofons  qu'il  l'ait  paffée,  îl  faut  enfuite  qu* il  revienne 
fur  S.  Cloud ,  d'où  il.  faut  qu'il  pafle  dans  le  bas  de  Se- 
vrés, pour  monter  fur  les  hauteurs  de  Meudon,  ce  qui 
n'eft  pas  pratiquable  devant  une  armée  ;  ainfï  il  faudroit 
[u*il  allâr  paflèr  par  Verfailles  ,  pour  prendre  le  cliemin 
lu  Pleffis-piquet  «  laiiTam  la  rivi^e  de  Bievre  qui  pafle  à- 
Jouy  à  fa  droite,  pour  obliget  Vennemi  de  fe  retourner 
pourmarcher  à  lui.  Quoique  je  ne  connoilTe  cette  iitua' 
tion  que  par  la  carte  ,  ilmeparoit  que  Tennemi  pourroit 
s'y  porter  avec  grand  avantage  :  néanmoins  comme  c'eft. 
une  pure  néceflité  qui  oblige  de  le  combattre»  l'armée 
qui  défend  Paris  feroit  contrainte  de  le  hafarder. 

Mais  pour  pouvoir  faire  touS  ces  lïiôuvemensv  ainfr 
que  je  viens  de  le  dire  ;  il  faut  raffembler  toutes  fes  forces , 
&  par  conféqueiît  retirer  toutes  les  troupes  qui  défen- 
dent Us  retrancbemens  qui  enferment  Paris  ;.  car. autre* 
ment  cette  armée  feroit  trop  foible.  Si  on  les  retire, 
Tinilant  d'après  ,  l'ennemi  attaqueroit  les  retranchemens- 
qu'il  emporteroit  facilement ,  &  prendroit  Paris. 

Le  général  a  donc  raifon  de  dire  que  fi  l'ennemi  fere- 
tranchoit  une  fois ,  on  ne  pourroit  pas  même  le  combat- 
tre. Cependant  le  public  condamnera  peut-être  fa  con- 
duite ;  mais  avant  que  de  pouvoir  porter  un  jugement: 
fur  lafôcheufeiîtuationoù  fe  trouve  le  général ,  caufée 
par  le  défaut  de  fubfiftances  qui  Ta  empêché  d'entrer  le 
premier  en  campagne  ,  il  faut  examiner  fî  ce  défaut  pro- 
vient d'un  manquement  de  prévoyance  de  fa  part ,  ou 
de  n'avoir  pas  cherché  tous  les  moyens,  de  s'en  procurer, 
auquel  cas  il  a  commisune  grande  faute,  &eft  digne  de 
Itlàme;  maisû  ce  défaut  de  iub^ancesefl  caufé  parle 
feulmanc^u^ment  de  moyens  d'en  avoir  pu  aifembler» 
.&  que  pour  cela  jl  ait  ^t  tout  fpn  poâlble  ,  il  eu  à  plaii^ 
^re  &  non  à  blâmer, 

Lademie-converfîon  qu'il  fait  faire  à  l'armée ,  en  par- 
liii 
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tant  du  camp  d*AuberviUrer$ ,  eft  placée  là ,  pour  faire 
voir  qu'avec  des  principes  on  ne  laiâe  pas  de  remuer 
avec  facilité  de  grandes  armées.  Il  marque  enfuite  qu« 
Ji  cela  apporteic  du  retardement  à  TaSion ,  il  ne  le  feroit 
pas,  parce  que  la  r^ffite  de  cette  àâion  eft  le  feul  but 
qu'on  doive  fe  propofer  ;  le  refte  quand  il  peut  y  nuire  ^ 
ne  mérite  aucun  égard. 

Par  exempte ,  le  feu  Roi  a  bien  interdit  de  ces  fortes 
de  repréfentations  des  troupes  pour  les  droits  de  préfé- 
rence dans  les  ordres  de  bataille  ;  néanmoins  dans  les 
occafions  il  fe  trouve  encore  des  perfonnes  qui  y  ont 
égard ,  &  cela  faute  de  connoître  les  inconvéniens  qui 
.    en  peuvent  arriver ,  comme  dans  le  fait  que  je  vais  rap- 


A  R  T  I  C  L  E    II. 

Que  les  généraux  ne  doivent  poinf  avoir  égard  aux  npré- 
Jintations  des  troupes  pour  Us  droits  de  préférence  dans 
les  ordres  de  bataille  :  inconvéniens  coups  par  de  pareils 
égards  à  la  bataille  de  Nerwinde  en  i^$3, 

NO  T  R  £  armée  êtoit  en  marche  poiu*  aller  camper 
près  de  l'ennemi  qu'on  croyoit  l'être  au-delà  d'une 
petite  rivière.  Comme  elle  étoit  arrivée  fur  le  terrain  où 
elle  devoit  camper ,  les  partis  &  les  efpions  rapfjorterenC 
que  l'ennemi  étoit  en-deçà  de  cette  petite  rivière  i  Air 
cette  nouvelle  le  général  ordonna  de  prolonger  la  mar- 
che pour  arriver  fur  lui.  Les  lignes  d'mfâmerie  «jour- 
là  marchoiempar  leurs flaiKS  gauches,  les  droites  avoient 
l'arriére- garde  de  ces  colonnes.  Les  premiers  régimens 
qui  ont  toujours  la  droite  repréfenterent  à  ceuï  qui  çon- 
duifoient  ces  crfonnes  ,  que  niat^ant  aux  ennewMs ,  ils 
dévoient  avoir  la  tête ,  au  lieu  qu'ils  fe  trouvoieiK  à  là  ~ 
queue.  On  eut  égard  à  cette  reprefentation ,  fans  fonger 
au  retardement  que  cela  poorroit  apporter  &  la  marcfeé  ; 
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«init ,  au  lieu  de  ccmtrnner  à  marcher  par  les  eauche»,  A 
fallut  faire  faire  une  contre- marche  aux  deux  Ti^es  d'ia^ 
fanterie  y  pour  donn«^  la  tête  aux  régitnens  qui  avoient 
la  queue  ^  de  maniereque  loin  d'arriver  trois  heures  avant 
la  nuit  fur  le  catnp  des  ennemis  qu'on  auroit  attaqué  d'à:- 
bord ,  le  foleil  étott  couché  qiHtod  les  têtes  des  colonne» 
parurent  ;  ainfi  on  fut  obligé  de  remettre  l'attaque  au  \ea- 
demain  ;  mais  durant  h  nuit ,  les  ennemis  fe  retranche- 
reiK ,  il  fallut  les  forcer  dans  leurs  retranchemens ,  ce  coi 
lijtcaufe  que  Ton  aclœu  bien  cher  le  gain  d'une  bataille^ 
Quand  il  a  été  marqué  qu'il  ne  ferait  pas  prudent  de 
traverfer  Paris  avec  l'armée  daranc  k.  nuit ,  on  l^ait  bieff 

Su'aujourd'hui  il  n'y  auroit  auciai  rifque  ;  maisj'ai  cru 
evoir  faire  oUerver  qu'il  y  a  des  tems  oii  il  ne  faudroit 
pas  hafarder  de  traverler  de  certaines  villes,  &^tout  avec 
des  troupes  mal  difciplinéesw 


ARTICLE    i  I  I. 

Quand  on  marda  à  tamemi  ^  les  colonnet  71e  doivent  éa-tr 

fiparUi  em^ellespar  aucun  mijjftau. ,  rtvien  ,  hois  > 

au  taure  amécàement* 


LEs  raifbns  que  le  général  apporte  pour  raflèmbler 
toute^fes  ccHonnes  entre  la  rivière  des  Gobelins  & 
h  Seine ,  &  pourquoi  il  ne  fe  fert  pas  du  grand  chemin) 
d'Orléans ,  &  de  la  pkùne  qui  le  traverfe,  pour  les  qua- 
tre ct^oœies  de  la  droite  qui  auroient  pàSé  au  pont 
tf  Antony ,  &  aux  paflages  qui  font  à  droite  &  à  gauche , 
afin  cParriver  par  le  plus  court  chemin  entre  LcMijumeair 
$c  Palaifeau  où  doit  être  ïâ  drcHte ,  tandis  que  les  gauches- 
auroient  prifr  le  chemin  de  Juviâ ,  qui  eft  auffi.  le  plus- 
<b-oic ,  pour  arriver  à  leur»  p<^les  ;  ce»  raifons ,  dis-je  ^ 
£i>nt  pemr  vous  faire  voir  que  quand  on  marche  aux  en- 
nemis ,  il  ne  faut  pas  que  les  colonoés  foient  féparée* 
cna'eUespu-  detrivieces ,  bois^j&  autres^empêchemens^ 
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tantquon  peut  l'éviter  ;  mais  quand  ces  empêchemens 
n'y  iont  pas ,  &  que  la  marche  fe  h\t  dans  des  pays  oii 
Ton  peut  facilement  rejoindre  les  colonnes,  il  eiï  abrolu- 
ment  néceifaire  de  les  éloigner  pour  que  l'armée  fe  mette 
plus  promptement  en  bataille  quana  on  arrive  en  pre- 
fence  de  l'ennemi  ;  ainli  ceux  qui  ont  admis  cette  fauflè 
maxime  ,  qu'il  ne  faut  jamais  féparer  les  colonnes ,  vont 
au-delà  des  bornes.  Voici  ce  qui  eft  arrivé  en  pareille 

*  Quand  on  QCCafîon   *. 

rii''Dou»°^      ^'^^  armée  auJfi  nombreufe  que  celle  dont  il  eft  quef- 
1710.  tion ,  &  marchant  dam  une  plaine  encore  plus  étendue, 

enpartant  de  fon.camp  pour  aller  combattre  l'ennemi 
qui  étoit  à  deux  lieues  ;  comme  les  colonnes  d'infanterie 
s'ébranloient ,  pour  marcher  chacune  dans  la  diftance 
marquée  ,  un  officier  fupérieur  ordonna  à  tous  les  offi- 
ciers généraux  qui  les  conduifoient  de  les  rapprocher 
toutes  près  de  celle  de  la  droite  ,  &  leur  dit  que  quand 
onmarchoic  à  l'ennemi,  il  ne  falloit  jamais  réparer  les 
colonnes.  Ces  officiers  repréfentfrent.leK3).fonsde cette 
féparation ,  mais  il  voulut  qu'on  exécutât  fes  ordres. 
Quand  la  tête  des  colonnes  fut  à  une  bonne  lieue  des  en- 
nemis ,  on  les  trouva  retranchés  :  ainii  ,  il  n'y  eut  pas 
d'aâion ,  par  conféquent  on  ne  fut  pas  obligé  de  mettre 
l'armée  en  bataille  à  vue  de  pays  (  ce  qui  neTe  peut  faire 
autrement,  quand  on  marcné  à  un  ennemi,  parce  qu'i|' 
peut  faire  la  moitié  du  chemin  )  ^  on  fît  donc  un  alignç' 
meqt  avec  des  hallebardes  ou  des  jalons  pour  camper. 
Mais  comme  toutes  le$  colonnes  d'infanterie  étoient  à 
la  droite  ,  ^vant  que  la  gauche  fût  arrivée  à  fon  camp , 
elle  eut  deux  mille  quatre  cens  toifes  de  terrain  à  parcou- 
riir,  les  autres  colonnes  à  proportion,  &  elle  n'arriva 
dans  fon  camp  que  fort  avant  dans  la  nuit.  Cela  nous 
prouve  qp'il  n y  a  aucun  artdansnotrepratiquejquel'on 
n'agit  que  par  ufage ,  &  ape  qpand  les  fentimens  ne  font 
pas  uniformes ,  tout  n'pfl  que  con^on ,  fur-tout  dans  . 
c^s  grandes  armées. 

Jl.prdre  de  I^  j^^rchis  de  V^txp.çe ,  telle  qu'eile  eft  ici 

repréfent^Ç 
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rem-éfentée  pour  traverfer  Paris ,  &  la  façon  dont  il  lui 
en  ordonné  de  fe  mettre  en  bataille,  lorfqu'elle  fera  à 
portée  de  rennemi ,  eft  fait  dans  toutes  les  régies  de  géo- 
métrie, Ju  moins  autant  que  je  puis  m'y  connoitre  ,  Se 
fuivanc  la  connoilTance  locale  du  pays ,  telle  que  je  Fat 
pu  prendre'en  le  traverfant  feulement  par  les  grands  che- 
mins. Quand  on  a  des  principes ,  &  que  l'on  a  bien  re- 
connu un  pays  «  les  ordres  démarche  font  faciles  à  dref- 
fer  ;  la  difficulté  n'eil  plus  aue  pour  ceux  qui  font  chargés 
de  les  exécuter»  &  lorfquon  marche  poiar  attaquer  les 
«nneaiis.  Car  ici  les  officiers  généraux  qui  cônduilfntU 
tête  des  colonnes  doivent  toujours  marcnçr  à  même  hau- 
teur &  garder  les  diftances  entr'elles  à  proportion  que- 
le  terrain  entre  les  deux  riviçres  s'élargit  &  fe  relFçrre  , 
afin  de  pouvoir  promptementfe  mettre  en  bataille  ,  & 
pour  cela  il  faut  qu'ils  arrivent  à  l'alignement  donné  au 
point  juAe  qu'il  ett  ordonné  i  or  ce;  alignement  fe  fait 
(de  cette  manière^ 


•     A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

Manière  défaire  ^alignement  pour  mettre  une  armée 
en  batailut, 

LE  général  fe  croyant  aflez  près  de  Tarmée  ennemie 
|>our  devoir  commencer  à  fe  mettre  en  bataille,  après 
avoir  reconnu  le  terrain  du  mieux  qu'il  lui  aura  été 
pofllbte ,  dira ,  il  faut  arrêter  ici  telles  oc  telles  colonnes 
qui  font  au  centre.  De  ce  point,  il  faut  éttndre  les  troupes 
qui  font  à  la  gauche  ,  en  gagnant  telle  hauteur  qui  joint 
la  Seine  ,  où  l'on  appuyera  le  flanc  des  lignes  ;  de  ce 
même  point  du  centre  il  faut  étendre  celles  de  la  droite , 
ep  allant  gagner  un  tel  village  ou  un  tel  arbre  (  en  le 
montrant  de  la  main  )  &  appuyer  le  flanc  droit  à  la  riviè- 
re des  Gobelins. 

Quand  toutes  les  coloone$  fon(  «rrivé^s  à  même  hau- 
Tome  IL  m 
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teur/,  pour  lors ,  par  un  fignal ,  tous  les  bataillons  & 
efcadrons  qui  en  ont  la  tête ,  font  à  droite  &  à  gauche  un 
quart  de  converfion  ,  &  s'étendent  le  long  de  cette  ligne,' 
autant  bien  que  cela  peut  fe  faire  à  vue  d'œil  j  &  quand 
les  têtes  de  ces  colonnes,  marchant  à  la  rencontre  Tune 
de  l'autre,  font  aflez  près  pour  qu'il  ne  relie  enir'elles 
que  le  terrain  néceiïaire  pour  fe  mettre  en  bataille ,  elles 
arrêtent.  Quand  la  ligne  eft  remplie  entièrement ,  par  un 
autfe  Hgnal ,  toutes  enfemble  font  encore  un  quart  de 
converfion  ou  caracol  à  droite  &  à  gauche ,  &  la  pre- 
mière ligne  fe  trouve  formée  faifant  tête  à  l'eniiemi  y 
durant  ce  tems ,  la  féconde  Te  forme  derrière  ,  de  même 
'  que  la  première  a  fait.  Je  dis  que  ces  quarts  de  conver- 
iion  doivent  fe  faire  à  droite  &  à  gauche  par  un  Hgnal  ^  ' 

3uoique  je  ne  L'aye  jamais  vu  pratiquer ,  mais  dans  bien 
es  occafions  rien  n'eft  plus  nécefiaire. 
Suppofant  l'armée  en  bataille  jlorfqu'elle  marche  en- 
fuite  de  front  à  l'ennemi ,  comment  le  pourra-t'elle  faire 
en  ligne  droite  fans  fe  rompre  &  s'ouvrir  en  plufîeurs  . 
endroits  ?Non ,  fans  principes ,  toutes  ces  marques  >  tous 
ces  mouvemens  ne  peuvent  s'exécuter  ;  a^c  des  princi- 
pes ,  fans  un  grand  exercice ,  &  fans  s'en  être  &it  une 
habitude ,  on  n'en  approchera  pas  encore  ;  fans  prmcipes 
ni  exercices ,  ce  n'eft  que  confufion ,  non  -  feulement 
avec  ces  grandes  at'mées,  mais  avec  celles  dont  l'étendue 
feroit  bien  moindre.  Aufli  le  général  que  j'ai  fait  parler 
dit-il  aux  officiers  généraux.  »  Il  ne  fuffît  pas  que  je 
»  fçache  ce  qu'il  faut  faire  &  vous  aufli ,  il  faut  encore 
»  que  tous  les  commandans  des  i>ataillons&  efcadrons- 
»  le  fçachent ,  &  que  les  troupes  par  un  grand  ufage 
»  ayent  été  rompues  à  tous  ces  diflerens  mouvemens  «* 
Il  leur  dit  encore  :  »  Je  fçai  combien  entre  nous  les; 
»  opinions  font  différentes  fur  les  dJftances  que  l'on  doit 

M  donner  entre  les  bataillons  &  efcadrons Mqti: 

K  intention  eft  que  vous  vous  rendiez  tous  à,  ce  que  j'é- 
M  tablis  à  cet  égard ,  qui  eft  de  donner  cinquante  toifes. 
»  par  bataillon  &  trente  par  efcadroa  ^  ainii  que  [e  TaL 
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-  ci-devant  réglé  ,  cequifaitdix  toifes  pour.ladiftance 
d'un  bataillon  à  l'autre ,  &  fix  pour  celle  d'un  efca- 
dron  à  l'autre  \  fi  même  vous  avez  aflez  de  troupes 
pour  ne  laifler  aucune  diftance  entre  les>bataillons  6c 
efcadrons  ,  enforte qu'ils  fe  touchent  quand  ilfaudn 

charger  ,  ne  manques  pas  del'obferverainfi parce 

que  l'ordre  de  bataille  en  fera  encore  plus  fort  «, 


A  R'TjIC  L-£-   V.  ■■•./:         •"'""-' 

Diverjité  des  opinions  Jùr  Us  ordres  de  bataille  :  exempU 

de  quelques  fautes  commifes  à  ce  fujet  en  différentes 

occajions, 

L'Usage  ancien  des  ordres  de  bataille ,  Tuivi  encore 
aujourd'hui  de  plufieurs  perfonnes ,  eft  de  donner 
autant  de  diftance  entre  les  bataillons  &  entre  les  efca- 
drons qu'ils  ont  de  front  ;  enforte  que  ceux  de  la  féconde 
ligne  foient  placés  vis-à-vis  les  intervalles  de  ceux  de  la 
{)remiere,  An  que  quand  oh  fait  avancer  celle  là,  elle 
entre  dans  les  intervalles  de  celle-ci ,  &  que  par-là  les 
deulc  lignes  tant  pleines  que  vuides  ^  n'en  forment  plus 
qu'une  pleine.  D  autres  ,  comme  je  l'ai  ditci-deflus  ,  ne 
donnent  que  moitié  du  front  pour  la  diflance  d'un  ba-  ' 
taillon  &  d'un  efcadron  à  l'autre ,  d'autres  feulement  ua 
tiers. 

Quand  on  a  aflez  de  troupes  (  comme  dans  l'armée  que 
nous  avons  fuppofée)  pour  former  la  ligne  pleine  ,  il 
n'y  faut  pas  manquer.  Cependant ,  dira-i'on  ,  il  s  eft  vu 
des  lignes  tant  pleines  que  vuides  en  battre  de  pleines.  Il 
eft  vrai,  je  l'ai  vu  moi-même  *,  mais  cela  ne  (a)  prou-  *ALcmeeo 

lÉji.AFrid- 

(•<)  Limiers,  hiHoiretle  France,  dit  que  les  ennemis  ^coient  fur  trois  lignes,  lingen     eu 

au  contraitc  eue  les  enaernls  furent  bat-  qu'ils  avoient  cinquante  fïz  efcadrons    I79X. 

tns,MTce  qu'ils  y  avôicnt  de  nop  gran-  &  des  d^iacbcnieus  •  d  ailleurs  qu'ils  fe 

dcsdiftancescntrcleuts  efcadrons  ;  mais  mirent  fur  crois  &  quatre  lignes ,  énuv 

Iarelation.de  l'aiFairc  de  Lcuicdansles  fcrrisdc  dr6iiclcdcu,auclie. 
((unpagneïde  M.  dcLuzcmboiirgdit, 

Kij 
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ve  rien  ;  car  outre  Tordre  de  bataille ,  il  y  a  d'autres  par- 
ties qui  dans  l'aâion  doivent  concourir  en  même-tems 
pour  donner  la  viâ:oire  ,  &  qui  ont  manqué  à  ceux  qui 
avoient  l'avantage  de  la  ligne  pleine  ,  ainù  que  je  lai  fait 
voir  quand  j'ai  traité  des  ordres  de  bataille. 

Une  preuve  de  ce  que  je  dis  ici ,  c'eft  que  le  même 

corps  de  cavalerie  que  j'ai  vu  battre  la  ligne  pleine ,  s*é- 

tant  encore  dans  une  autre  occafion  mis  en  bataille  tant 

■  *  A  Ramîi-  pleine  que  vuide ,  fut  battu  *,  &  voici  comment.  L'armée 

lus C9 1706.    j^^j  -j  faifoit  partie  gipprochoit  de  la  force  de  celle  dont 

il  eft  ici  queftion ,  elle  étoit  en  bataille  dans  une  plaine 

entre  deux  ruifleaux  peu  diftans  l'un  de  l'autre ,  le  flanc 

droit  appuyé  à  une  petite  rivière.  Le  ruifleau  qui  çtoic 

devant  elle  ne  bordoit  pas  tout  le  front  de  Tarmée ,  la 

-  -  moitié  du  front  de  l'aile  droite  n'en  étoit  pas  couverte. 

L'ennemi ,  après  s'être  mis  en  bauille  vis-à-vis  cette 
armée,  le  ruiiieau  entre  deux^  jugeant  bien  qu'eUe 
ne  fongeott  qu'à  défendre  fon  poile  ,  &  qu'elle  ne  pafle- 
roit  pas  ce  ruifleau ,  pour  aller  attaquer  {on  aile  droite , 
tiraune  partie  de  fa  cavalerie  de  cette  atle ,  pour  en  for- 
tifier fon  aile  gauche ,  qui  étoit  vis-à-vis  le  iibnt  de  notre 
aîle  droite ,  ou  il  n'y  avoit  pas  de  ruifleau ,  &  qui  étoit  la 
partie  dont  le  flanc  étoit  appuyé  à  la  rivière.  Cette  même 
cavalerie  ,  qui  dans  une  autre  occaiion  avoît  battu  la 
'  ligne  pleine  ,  fe  mit  encore  en  bataille  tant  pleine  que 
vuide ,  fuivant  l'ufage  qu'elle  gratiquoit  aux  revues , 
quoiqu'elle  fût  compofée  d'un  nombre  fuififant  d'efca- 
drons  p<       '  '        '       "     ^*  '^  "'"''" 

Valérie  p 

fans  approcher  f  .  . 

comme  une  ligne  oblique ,  &  avec  fa  gauche  vint  char- 
ger cette  ligne  tant  pleine  que  vuide»  laquelle  fe  trou- 
vam  chargée  de  front ,  tandis  que  chaque  efcadron  étoit 
encore  pris  en  flanc  par  ceux  qui  étoient  vis-à-vis  les 
vuides,  ne  put  foutenir  le  choc  malgré  toute  la  valeur 
de  ce  corps;  &  comme  il  n'étoit  foutcnu  que  par  des 
troupes  qui  n'étoient  pas  de  fi  bonne  trempe  ,  &  que 
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le  foible  ne  foutint  pas  le  fort ,  elles  ne  firent  qu'augmen- 
ter la  déroute. 

Or  en  cette  occafîon ,  outre  que  Tenneini  avoit  la 
force  de  l'ordre  de  bataille ,  c'eft  qu'il  y  joignit  en  même- 
tems  les  autres  parties  qui  doivent  agir  de  concert.  AinH 
la  raifon  qu'on  allègue  toujours  pour  autorifer  la  caufe 
à  laquelle  on  attribue  la  défaite  d'un  tel ,  n'eft  pas  tou* 
jours  la  véritable  raifon. 

Ce  n'eft  pas-là  la  feule  faute  que  de  fauflès  maximes 
ayent  ^it  commettre  dans  l'ordre  de  bataille  de  cette 
armée.  Il  ne  faut  jamais,  dît-on,  faire  de  mouvemens 
devant  fon  ennemi ,  pour  en  avoir  fait  on  en  a  été  battu  ; 
cela  peut  être  vrai,  fur- tout  s'ils  ont  été  faits  mal-à- 
propos  ,  &fur  ce  faux  principe,  qu'il  n'en  faut  jamais 
^ire ,  on  n'apprend  aucun  mouvement  aux  troupes , 
parce  qu'on  n'en  fçaît  pas  ,&  qu'on  ne  s'étudie  pas  à  en 
trouver  ;  enforte  que  dès  que  le  premier  ordre  oîe  bataille 
a  été  dérangé ,  on  ignore ,  comme  je  Tai  dit  ci-devanr, 
ce  que  c'eft  que  d'en  former  un  autre  tel  que  le  demande 
l'occafion  :  voici  ce  qui  eit  arrivé  dans  cette  même  ba* 
taille. 

Quand  la  moitié  du  front  de  la  première  ligne  de 
faîle  droite ,  qui  étoît  la  partie  dont  le  flanc  étoit  appuyé 
à  la  rivière ,  eut  été  renverfée ,  les  ennemis  profitèrent 
du  terrain  qu'ils  avoient  gagné ,  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille fur  le  flanc  des  deux  lignes  dont  les  troupes  n'a- 
voient  pas  été  attaquées.  Notre  armée  avoit  bien  une 
lieue  &  demie  d'étendue  ;  il  n'y  avoit  pas  plus  du  cin- 
quième de  fon  &ont  qui  eût  été  renverfé.  Ainfi  avant 
que  l'ennemi  eût  pu  faire  approcher  un  nombre  de  trou-' 
pes  capable  de  le  mettre,  auez  en  force  poiy  fè  fwmer 
fur  le  flanc  des  troupes  qui  n'avoienc  pas  combattu  ^ 
celles  qui  avoient  été  chargées  auroient  bien  eu  le  tems 
de  fe  reformer  entre  ces  deux  ruifleaux  dont  la  diftance 
étoit  petite,  fur  plufieurs  lignes ,  &  de  faire  front  à  l'en- 
nemi ,  ^i  même  croyoit  fi  bien  qu'elles  alloient  prendre 
ce  parti,  qu'il  ne  les  chargea  plus  ;  &  voyant  qu'elles  fe 
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retiroienten  colonnes,  il  prit  le  parti  de  lesfuivre  :mais 
peu  de  tems  après  tout  fe  mit  en  déroute  fans  que  l'enne- 
mi fit  aucune  charge. 

Tout  cela  n'arrive  que  faute  d'inftruâion  &  faute  de 
principes  qui  enfeigneni  à  mouvoir  ces  grandes  armées  ; 
auin  avorts-nous  perdu  plufîeurs  bataiMes ,  où  l'on  n'a 
fju  faire  combattre  à  l'une  qu'un  cinquième  ,  comme  à 
celle  dont  je  viens  de  parler  ,  à  d'autreî  un  tiers  ,  à  d'au- 
tres un  quart  de  nos  foKes contre  toutes  celles  de  l'enne- 
mi. Je  rapporterai  ci  -  après  l'exemple  d'une  bataille 
•ANordiin-  domiéé  *  dans  un  tems  un  peu  plus  éloigné  que  celui-là, 
genu  i*4«'  dans  laquelle  toute  l'armée  fut  mife  en  déroute  à  un  cin- 
quième près ,  &  ne  laitfa  pas ,  quoiqu'elle  n'eût  confervé 
que  cette  partie  ,  d'être  viôorieufe  j  ce  qui  eft  bien  dif- 
férent de  celle  ci-deffus.  Tout  ce  que  je  cite  eft  connu, 
&  même  les  plans&les  récits  en  font  publics. 

A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Du  devoir  ttun  général ,  &  du  pofte  qui  lui  convient  le 
mieux  dans  une  bataille, 

LE  général  que  je  fais  parler ,  après  avoir  expliqué  fa 
marche  aux  officiers  généraux,  leurfaitle  détailde 
tous  les  différens  partis  que  l'ennemi  peut  prendre,  foit 
qu'il  marche  aum  pour  venir  combattre  ,  foit  qu'il  s'ar- 
rête ,  foit  qu'il  prenne  un  pofte ,  le  tout  afin  de  n'être  pas 
furpris ,  en  quelque  fituation  que  celui-ci  puiffe  le  trou- 
ver. Il  ajoute ,  »  &  pour  en  être  sûr ,  je  m'avancerai , 
»  afin  de  reconnoître  fa  marche  «.  En  eifet ,  quand  un 
général  peut  voir  d'avance  les  lieux  où  il  pourra  corn- 
Battre ,  il  ne  doit  pas  manquer  à  le  faire.  Quelque  con- 
fiance qu'il  aitenquelqu'autreperfonhe,&  quelque  fidèle 
que  puiiTe  être  le  rapport  qu'on  lui  fera ,  il  ne  repréfentera 
jamais  fi  bien  les  cnofes  à  fon  imagination ,  que  ce  qu'il 
aura  vu  de  fes  propres  yeux,  pour  le  peu  qu'il  s'y  con- 
nojflè» 
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Enfin,  nous  avons  fuppofé  cette  armée  en  bataille 
dans  la  plaine  de  Longboyau-  Quand  reiinemi  appro 
che ,  où  doit  être  le  pofte  du  général  >  Naturellement^e 
doit  être  au  centre ,  comme  le  lieu  où  il  fera  lé  plus  à 
portée  de  tout  voir ,  &  de  fe  porter  le  plus  promptement 
où  le  befoin  le  demandera.  Si  néanmoins  ïl  y  avoit  quel- 
que partie  dé  la  ligne  dont  les  i^tuations  fullent  defavan-  ' 
tageufes ,  ce  lieu  pourroit  demander  fa  prérence,  comme 
celui  où  les  troupes  pourroient  avoir  le  plus  de  befoin 
d'être  foutenues. 

Au  relie,  nous  avons  encore  fuppofé  que  les  deux  - 
armées  s'ébranlerit  pùut  fe  charger.  Que  peuefaire  poujf 
lors  le  général  ?  courra-t'il  le  long  de  la  ligne  ?  A.  quoi 
bon  ?  reftera-t'il  en  place  ?  Pour  lors ,  il  n'.a  d'autre  avan- 
tage fur  les  officiers  généraux  inférieurs  ,  que  celui  de 
commander  par  préférence  les  troupes  qui  font  fous  fa 
main.  Durant  ce  tems  on  lui  vient  dire  ,M6n{leur  ,  une 
telle  partie  deivotre  arm^  ab^ttucejlç  de  l'ennemi  qu'elW 
avoit  en  tête  ;  ou  bien  votre  ,gauchc  (  fuppofé  )  eft  ea 
déroute ,  &  l'infanterie  qui  jomt.,  à  plié.  Je  demandç 
quelle  part  ce  géiiéral  peut  avoir  aIor$  au  gain  ou  à  la 
perte  d'une  bataille.  Néanmoins  dans  le  difcours  public, 
ou  dans  une  hiftoire  ,  quand  on  veut  marquer  la  fupé- 
riorité  d'un  général  fur  un  autre  ,  .on  dit  ;  il  l'a  battu  en 
bataille  rangée ,  quoiqu'à  la  vérité  ce  foient  celles-là 
mêmes  où  communément  ils  ont  le  moins  dç  part.  Ce 
font  bien  eux  qui  choififlent  le  pofte,  &  qui  ordonnent 
la  difpofiiion ,  mais  l'exécution  de  cet  orc.re&  l'aftion , 
font  totalement  l'affaire  dfs  troupes ,  non- feulement  dans 
des  armées  auHî  étendues  ,  mais  même  bien  inférieures-^ 
car  les  batailles  rangées  fuppofent  toujours  une.plaine. 
Aufli  les  généraux  qui  n'ont  pas  grande  reflburce  dans 
leur  fçavoir  préférent-ils  toujours  ces  fortes  de  batailles,, 
&  donnent  tout  au  hafard. .. .  •.;  .  ^,  . 
•  3ien  au  contraire ,  c^ux  qui  font  fçavans  dans  la  guer* 
ïe  cherchent  par  préférence  tes  aâions  où  ils  puilIenF^ 
Soutenir  les  troupes  par  leui  fi^Toir  ,  c&  qu'ils  ne  p^éurr- 


,y  Google 


8o  ART  DE  LA  CVERRE. 

vent  faire  que  quand  elles  ont  peu  d'étendue.  Ce  fenti- 
ment  neft  pas  nouveau ,  &  l'on  a  vu  ce  que  j'ai  rapporté 
dç  Végece ,  lorfqu'il  parle  des  fept  façons  qui  font  en 
ufage  pour  combattre  en  plaine. 

ARTICLE    VIL 

Ce  que  doit  faire  une  partie  d'armée  qid  a  Battu  &  mis  en 
déroute  celle  qui  lui  était  oppojee, 

NOtre  général,  après  avoir  inAruit  les  officiers  gé- 
néraux des  fondions  de  leur  charge  ,  quand  il  s'agit 
de  combattre,  leur  dit  :  >i  Songez  çjue  quand  des  trou- 
»  pes  ont  combattu  ce  qui  leur  raifoit  tête ,  elles  ne  pen* 
»  fentabfolumentqu'àtepourfuivre,  tandis  que  celles 
»  qui  font  à  leur  droite  ou  à  leur  gauche  ont  peut-être 
»  été  renverfées  «.  C'eft  à  quoi  furtout  la  cavalerie  t^ 
fujette ,  car  il  arrive  fouvent  qu'une  aile  après  avoif 
battu  celle  qui  lui  étoit  oppofée ,  &  l'avoir  mife  en  dé- 
route ,  aille  toute  entière  à  fa  pourfuite.  Durant  ce  tenis 
l'infanterie  &  l'autre  aîle  combattent ,  &  ces  armées  fe 
trouvant  également  dépourvues  chacune  d'une  aile,  raî-> 
méedont  1  aîle  abattu  celle  de  l'ennemi,  n'en  retire  aucun 
avantage ,  &  perd  pième  quelquefois  la  bataille ,  commç 
il  s'eft  vu. 

Cette  faute  efl  aufli  ancienne  que  la  guerre;  il  eft  il 
naturel  à  des  hommes  qui  combattent  de  la  main  pour 
s'ôter  la  vie ,  de  ne  fonder  qu'à  ce  qui  fe  pailè  où  ils  (ont  , 
&  non  à  ce  qui  fe  fait  ailleurs ,  que  quand  ils  ont  tant  fait 
que  de  renverfer  ceux  contre  lefqueis  ils  combattoient , 
il  n'eft  pasfurprenanc  qu'ils  cherchent  à  profiter  de  l'a- 
vantage qu'ils  ont  prû  fur  eux  au  péril  ae  leur  vie;  & 
il  n'y  a  que  l'art  &  la  fcience  de  la  guerre  qui  puiflene 
mettre  de  juAes  txirnes  à  cette  pourfuite.  Car  de  ne  pas 
pourfuivre  l'ennemi ,  aflez  pour  qu'il  ne  puiiTe  plus  fa 
(rallier  &  revenir  fur  vous,  il  yauroit  du  danger;  do 
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pouflêr  auffi  inutilement  trop  loin  des  troupes  <fuî  foat 
en  déroute,  je  viens  de  faire  voir  le  mal  qui  ^n  réfulte. 
Pareille  chofeéft  arrivée  dans  nos  dernières  guerres,  &. 
de  touttems  ;  )e  vais  rapporter  quelques  exemples  tirés 
des  livres  que  j'ai  cités  ci-deffus. 

Dans  les  guerres  d'Alexandre  que  décrie  Arian,  liv.  U, 
Seâion  Y.  quand  il  parle  de  la  bataille  d'IlTe ,  après  avoir 
détaillé  Tordre  de  bataille  des  deux  armées,  il  en  vient 
au  choc ,  &  il  dit  :  »  Auffi-tôt  que  Taîle  droite  où  *  il  *  Paiiant 
»  éioit ,  fut  aux  mains  avec  les  ennemis ,  ils  lâchèrent  ^'AiM^ndrc 
>»  pied,  en laiflant  Alexandre  viaorieuxdececôté-lài 
»  mais  ÏQS  Grecs  qui  étoient  à  ia  folde  de  Darius ,  don- 
M  nant  à  l'endroit  où  la  phalange  étoit  ouverte  ,  parce 
«  que  le  milieu  n'avoit  pu  fuivre  avec  la  même  promp- 
»  titude ,  &  qu'en  plusieurs  endroits  la  rive  étoit  efcar- 
»  pée ,  ils  mirent  la  viâoire  en  balance ,  car  le  combat 

»  y  fiit  opiniâtre Cependant  l'aile  droite  vi£lorieufe 

»  fous  la  conduite  du  Prince,  après  avoir  défait  tout 
»  ce  qui  étoit  devant  elle ,  tourna  fur  les  Grecs  qui 
»  poufToient  les  Macédoniens ,  &  les  écarta  du  bord  ; 
M  après  s'étendant  pour  les  envelopper  !e  long  de  leur 
»  flanc  qui  étoit  découvert,  elle  en  fit  une  boucherie 
«  épouvantable. 

Cela  fait  voir  que  11  Alexandre  avoit  été  plus  long- 
temsàlapourfuite  du  corps  qu'il  avoit  enfonce,  le  centre 
de  fon  armée  f  &  l'aile  gauche  qu'il  avoit  laiflee  à  Par- 
menion ,  auroient  couru  rifque  d'être  battus ,  &  c'eft  ce 
qui  auroit  pu  arriver ,  s'il  eût  trouvé  plus  dç  ré^f- 
tance. 

Polybe ,  Uv.  n.  où  il  fait  mention  de  la  bataille  de 
Mancinée  donnée  entre  Maçhanidas ,  tyran  de  Lacede- 
mone ,  &  Philopemen  général  des  Achaïen; ,  après  avoir 
parlé  de  l'ordre  de  bataille  des  deux  armées ,  à  la  page 
464  »  diti  »  en  effet ,  il  eft  fouvent  arrivé  que  ceux  qui 
»  étoient  déjà  vainqueurs  en  apparence ,  perdoient 
»  bientôt  après  la  viaoirç ,  &  qu'au  contraire  ceux  qui 
»  avoient  été  batcu$  d'abord  <  ierendoienF  à  lafinvic- 
Tome  11,  L 
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y>  torieux  par  leur  adrefle  &  par  leur  prudence ,  contre 
»  ropinon  detout  le  monde. 

»  Cela  parut  alors  en  U  perfonne  des.  deux  généraux  ^ 
M  car  lorfque  les  foldats  étrangers  des  Achaiens  eurent 
»  commencé  à  fuir  ,  &  que  leur  bataille  eût  été  dépouil- 
'  »  lée  de  Ton  aile  gauche ,  au  lieu  que  Machanidas  devoit 
31  demeurer  dans  la  même  réfolution ,  &  tâcher  d'en- 
v>  fermer  les  ennemis,  après  avoir  défait  lune  de  leurs. 
»  pointes ,  les  attaquer  de  front  &  de  âanc  ,  &  pour- 
»  fuivre  fa  viAoire  ,  il  ne  fit  rien  de  toutes  c^s  chofes  ; 
3)  mais  par  une  imprudence  &  une  ardeur  de  jeune 
M  homme ,  il  fe  laiiTa  emporter  avec  (es  étrangers  fou* 
>  doyés ,  &  pourfuivit  les  fuyarts  ,  comme  ti  la  peur 
■»  n'eût  pas  été  aflez  forte  pour  les  poufler  jufques  dans- 
ât la  ville. 

Nous  voyons  dans  la  fuite ,  que  Philopemen  profitant 
de  la  faute  de  Machanidas,  durant  le  tems  qu'il  ell  à  la 
pourfuite ,  attaque  ion  armée ,  &  que  quand  celui-ci 
revient ,  il  la  trouve  battue,  le  chemin  fermé  pour  fa 
retraire  ,  &  qu'il  eft  tué  de  la  main  de  Philopemen, 

Voici  \xn  autre  exemple  tiré  de  l'hiAoire  des  campa- 
gnes de  M.  de  Turenne,  tome  II.  G'eft  lui  même  qui 
parle  de  la  bataille  de  Nordlingen  ;  vous  y  voyez  non- 
feulement  lesdeux  lignes  de  notre  aîle  droite,  &  nos  deux 
lignes  d'infanterie  battues  &  en  déroute  ^  mais  encore 
la  première  ligne  de  l'aîle  gauche  un  peu  poujjée  ^  mais- 
fans (icroute  i  (cefont  les  termes  de  M.  Turenne  ),  enforte 
qu'il  ne  refle  de  partie  entière  à  cette  armée  ,  que  la  fé- 
conde ligne  de  l'aîle  gauche ,  ou  plutôt  la  réferve  ;  car 
unfeul  efcadronou  deux  que  M.  de  Turenne  y  avoir, 
ne  peuvent  pas  être  nommes  féconde  ligne;  voilà  l'état 
de  notre  armée.  Le  combat  ne  finit  qu'avec  la  nuit,  du- 
rant laquelle  l'ennemi  fe  retira  ,  n'en  ayant  pas  plus  de 
raifon  que  nous.  Cependant  le  champ  de  bataille  nous 
reftant ,  notre  armée  eut  toutes  les  marques  honorables, 
de  la  viâoire. 

Cette  aâion  elï  grande  ,,  bien  amplement  rapportée  » 
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enbotistertnes  de  guerre,  f emplie  d'infiruÔions  i  d'au- 
tant que  M.  de  Turenne  ne  Te  CQntente  pas  de  dire  les^ 
faits ,  mais  il  s'attache  à  donner  les  raifons  des  partis  que 
Ton  a  pris,  &  ce  qui  a  été  agité  pour  &  contre  ;  aulH 
ttouvera-t'on  jdans  tes  écrits  de  grandes  reffources ,  pour 
acquérir  Les  connoilTancës  néceBaires  à  qui  veut  fe  for^ 
merdamles  grandes  partiel  de  la  guerre.  Avant  que  de 
continuer  mes  remarques  fur  la  guerre  que  j'aifuppofée , 
je  vais  rapporter  ici  pluiîeurs  extraits  de  ce  qu'il  écrit 
îurla  bataille  de Nordlingen,  &  les  réflexions  que  j'ai 
faites  à  ce  fujet. 


CHAPITRE     IV. 

Extraits  du  récit  de  la  bataiUe  de  Nordlingen^ 
fait  par  NL.  de  Turenne  dansjès  Aîémoires, 

»  "ly  J"Onsieur  de  Mercy  fe  perfuada  ,  (dit  M.  de 
»  1  VxTurenne  ) ,  qu'cni  ne  l'attaqueroit  pas  ce  jouiv 
1?  là ,  &  qu'ainii  il  auroit  le  tems  jt^  fe  retrancher ,  ce 
»  qu'il  étoit  accoutumé de.faire  «n  grande  diligence  ^ 
M  n'ayant  ordinairementàila-fuite  de  mn  armée  a  autres 
■m  chariots  que  ceux  des  munitions  de  guerre  ,  &  ceux 
»  dans  lefquels  étoient  les  outils.  Il  continua  fa  route, 
»  &fepoila9troisou  quatre  cens  pafi  duruifleau  qu'il 
»  venoit  de  pafler ,  fur  une  montagne ,  laquelle  à  1  en- 
»  droit  OLi  il  la  bordoit ,  étoit  auez  haute ,  mais  qui 
n  defcendoit  infenûblement  vers  un  village. 

»  Pour  fe  fervir  du  Heu  félon  la  force  de  fon  ar- 
»  mée  *,  &  la  fituation  du  terrain ,  il  commença  à  ran-    «  voyei  la 
M  ger  fon  aile  droite  depuis  l'endroit  de  la  montagne  Planche  iv. 
M  qui  approchoit  le  plus  deceruifleaujiufqu'au  village, 
H  ayant  deux  régimens  d'infanterie  &  fon  canon  au  lieu 
*  o\x  coinmençoit  cette  aile  ;  à  l'endroit  oix  elle  fiaifibir,  - 
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7>  rinfanterie  s'étendoit  en  bataille  derrière  lë  village; 
»  &  dans  l'aûion  combattit  prefque  toute  pour  le  4,é«:n- 
■  dre.  Mais  au  commencement  il  ne  fut  occupé  qùë^r 
»  quelques  moufquetaires  commandés  dans  l'égtife  ,  ou 
»  au  clocher  ;.  enfuite  de  rinfanterie  qui  étoft  fur  deux 
»  lignes,  commençoient  les  deux  lignes  de  Taile  gau- 
>3  cne  commandées  par  M»  de  "Wert  j  &  eliefs  finiflbient 
»  vers  un  petit  château  un  peu  élevé ,  autour  duquel  il 
»  y  avoit  de  l'infanterie  qui  fermoit  la  gauche  de  même 
3>  qu'à  la  droite  ;  l'efpace  entre  le  château  &  le  village 
3>  etoit  une  plaine  qui  pouvoit  contenir  douze  ou  treize 
To  efcadrons.  Ceft  dans  cet  ordre  que  fe  mit  M.  de 
»  Mercy  ,  foitpour  combattre  ou  pour  camper. 

»  Sur  le  midi  Tarmée  de  France  s'avança  dans  cette 
3>  grande  plaine ,  &  fur  les  quatre  heures  on  vint  en 
»  préfence  ;  le  village  qui  étoit  devant  l'armée  doiinoit 
n  avec  raifon  différentes  penfées  j  ou  de  l'attaquer ,  oa 
3»  de  marcher  aux  ailes  ,  avec  la  cavalerie  feulement; 
»  mais  comme  la  chofen'étoitpas  aâez  sûre ,  d'attatjuer 
»  des  aîles  fans  poufler  en  même-tems  l'infanterie  qui  eft 
»  au  milieu  ,  on  ne  le  jugea  pas  à  propos  ;  ainfî  comme 
*  le  village  étoit  plus  de  quatre  cens  pas  à  la  tête  de  leur 
M  armée,  oncrut  qu'il  faUoit  faire  alte  avec  les  deux 
»  ailes,  pendant  que  l'infanterie  combattroit  pour  & 
y  rendre  maitrefle-du  village  ou  d'une  partie, 

ï»  On  fit  donc  l'attaque  du  village  que  M.  de  Mercy 
»  foutint  avec  Ton  infanterie.  Dans  le  fort  &  fur  la  fin 
>  du  combat  de  ce  village ,  M.  de  Mercy  reçut  un  coup 
»  de  moufquet  dont  il  mourut  fur  le  champ  ;  &  quand 
»  l'aile  gauche  de  l'ennemi  marcha  contre  notre  aile' 
«  droite,  on  croit  que  M.  de  ^Tert  ne  fçavoit  pas  fa 
3)  mort.  Le  combat  avoit  duré  plus  d'une  heure  dans  le  , 
3*  village  j  quand  l'aile  gauche  de  l'ennemi  commençai 
»  marcher. 

»  On  avoit  ditqu'il  y  avoit  quelques  foffés  entre  les 
M  aîles ,  mais  cela  ne  m'a  pas  paru  coniîdérable  ;  car 
»  toute  l'aile  droite  de  l'armée  du  Roi  étoit  en  baxaille^ 
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»  &  voyoit  celle  de  l'ennemi ,  qui  venant  au  petit  pas, 
■  ne  trouva  pas  gfande  réâftance,  quoique  le  maré- 
»  chai  de  Graoïmont  yfîttCut  ce  quil  put;  il  fut  fait 
M  prifonnier ,  n'ayant  pu  faire  faire  le  devoft  à  la  fe- 
»  conde  ligne  non  plus  qu'à  la  première. 

»  M.  le  Prince  qui  étoit  proche  du  village  ,  psfla  k 
»  l'aîle  de  M.  de  Turenne ,  voyant  que  l'attaque  du  vil-' 
»  lage  ne  réulHlToit  pas ,  &  que  la  cavalerie  de  l'aile 
M  gauche  de  l'ennemi  marchoit  à  la  cavalerie  Françoife^ 
ai  M.  de  Turenne  avança  avec  fon  aile  vers  la  monta- 
31  ene  ,  &  ayant  parlé  un  inftant  avec  M.  le  Prince ,  it 
ij  fui  dit ,  que  s'il  lui  plairoit  de  le  foutenir  avec  quel- 
»  ques  efcadrons  de  féconde  ligne  &  les  Heffiens ,  it 
»  marchoit  pour  aller  à  la  charge.  M.  le  Prince  y  ayant 
»  confenti ,  Ai.  de  Turenne  continua  de  monter  la  mon-* 
3»  tagneàla  tête  du  régiment  de  Flextein.  Etant  à  cent 
»  pas  de  l'ennemi ,  il  vit  en  fe  tournant ,  que  toute  la 
»  cavalerie  Françoife  &  l'infanterie  .qui  avoit  été  re- 
»  poulTée  du  village ,  étoic  en  déroute  dans  la  plaine. 

"  Comme  M.  de  Turenne  continuoit  à  monter  ayec 
»  huit  ou  neuf  efcadrons  de  iront ,  l'infanterie  que  l'en- 
»  nemi  avoit  aux  deux  extrémités  de  l'aile,  fit  une  dé-' 
>  charge ,  &  le  canon  eut  le  loitir  d'en  faire  trois  ou 
»  quatre ,  la  dernière  à  cartouches  ,  dont  le  cheval  de 
3*  M.  de  Turenne  fut  tué  ï  il  en  eut  un  coup  dans  fa 
»  cuiraffe ,  &  une  partie  des  officiers  de  Flextein  &  le 
»  colonel  furent  blefies  avant  que  de  venir  à  la  charge 
n  contre  un  régiment  de  cavalerie  qui  étoic  devant  lur. 
»  Cela  n'empêcha  pas  que  toute  l'aîle  étant  montée  de 
M  front ,  ne  renversât  toute  la  première  ligne  des  en- 
a»  nenûs ,  &  leur  féconde  foutenant  la  première  qui  étoic 
n  renveriée ,  le  combat  fut  fort  opiniâtre.  On  n'avoit 
w  de  notre  côté  qu'on  efcadron  ou  deux  dans  la  féconde 
3»  ligne,  &  les. HelEens  qui  étoient  dans  la  rëferrâ 
»  étoient  un  peu  loin  ;  cela  fut  caufe  que  l'on  fut  un 
»  peu  poufle  ,  mais  fans  déroute.  Les  Hefficns  arrive- 
»  rentj&M.le  Prince  à  leur  tête  agiÛbitavec  autant- 
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y>  de  courage  que  de  prudence.  La  cavalerie  Weiniarien- 
»  ne  voyant  les  Hemens  approcher ,  Te  rallia ,  &  oa 
«»  chargea  tout  d'un  tems  tout  le  corps  de  cavalerie  enne- 
»  mie  ,  qui  s'étoit  mis  fur  une  feule  ligne  ;  on  la  rompit, 
n  tout  le  canon  qui  étoit  fur  cette  montagne  fut  pris ,  âc 
»  les  régimens  qui  étoiene  avec  Taile  furent  défaits  6c 
»  le  général  pris. 

Il  eft  rapporté  enfuite  que  quand  M .  de  Vert  eut  battu 
notre  aîle  droite ,  il  laiffa  fuïvre  la  viâoire  de  ce  côté-là, 
par  deux  régiwens  qui  pouffèrent  nos  troupes  refpace.de 
deux  lieues  ,  jufqu'aux  bagages  ,  &  revint  pou  r  féconder 
fon  aile  droite ,  ou  pour  arrêter  la  déroute.  M.  de  Ta* 
renne  dk  enfuite  : 

»  Si  au  lieu  de  retourner  par  le  même  endroit  en 
V  laiiTant  le  village  (  qui  étoit  à  la  tête  du  centre  à  main 
•n  gauche  ),  il  eut  marché  dans  la  plaine  ,  droit  à  la  ca~ 
»  Valérie  Veimariennc  &  Heflienne ,  l'on  n'auroit  pas 
M  été  en  état  de  faire  aucune  réiiftance ,  &  le  défordrefe 
»  feroit  aifément  mis  dans  notre  aîle  gauche  ainiî  enve? 
»  loppée. 

«»  Comme  la  cavalerie  de  M.  de  Wert  commençoic 
»  à  revenir  derrière  le  village  ,  le  foleil  étoit  déjà  cou- 
»  ché ,  &  la  nuit  venant  incontinent  après ,  les  deux 
M  aîlesqui  avoient  battu  ce  qui  étoit  devant  elles,  de- 

>»  meurerent  en  bataille  Tune  devant  l'autre A  un© 

M  heure  après  minuit  Tarmée  des  ennemis  commença  à 
»  fe  retirer ,  n'en  ayant  pas  plus  de  raifon  que  celle  du 
»  Roi ,  (I  ce  n'eA  qu'ils  avoient  perdu  leur  général. 

On  voit  par  cet  extrait  l'opinion  que  NT  de  Turenne 
avoit  de  l'habileté  de  M-  de  Aiercy ,  non-feulement  à 
fçavoir  choifir  un  poâe  fort  par  la.  fîtuation  des  lieux , 
mais  encore  à  le  rendre  avantageux  par  le  travail  ;  il  en 
venoit  de  faire  l'expérience  aux  différens  combats  de  Fri- 
bourg ,  où  l'on  avoic  acheté  cher  le  terrain  que  l'on  avoït 
gagne  fur  lui. 
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ARTICLE     PREMIER, 

jDiffinnies  occafiom  où  il  arrive  que  Us  aSks  des  deux  ta^ 
mées  en  viennent  aux  mains  avant  le  centre, 

DA  N*  s  le  confeil  que  l'on  tint  avant  que  d'attaquer , 
pour  fçavoir  û  on  marcheroic  feulement  aux  ailes 
ians  attaquer  Tinfanterie  »  vu  la  difficulté  de  fe  rendre 
maître  du  village  qui  étoit  à  quatre  cens  pas  en  avant  du 
centre  de  la  li^ne  de  l'infanterie ,  le  parti  que  l'on  prit  de 
l'attaquer  étoit  le  moins  dangereux ,  quoique  diifficile» 
Car  comment  aller  aux  ailes  placées  avantageu&ment  , 
fermées  par  des  bataillons  &  du  canon  qui  vous  tire  en 
flanc  ?  De  plus ,  comme  notre  infanterie  à  cauiè  du  vil- 
lage n'auroit  pu  s'approcher  affez-prèsde  la  leur  pour  la 
contenir ,  les  droites  &  les  gauches  de  leurs  lignes  d'in^ 
fanterie  fe  feroient  tournées ,  &  auroient  fait  front  fur 
les  flancs  de  nos  deux  ailes  pour  les  charger,  ce  qu'elles 
ii*auroient  pu  foutenir  étant  encore  chatoies  de  front,  Se 
à  l'autre  extrémité  de  l'aile  par  de  l'infanterie. 

Si  la  plaine  eût  été  égale  pour  les  deux  armées  fans 
aucune  proteâion,  pour  lors  les  aîles  auroient  pu  laiffer 
finfanterie  un  peu  en  arrière ,  aflez  loin  pour  qu'elle 
s'eût  pûêtre  attaquée  par  celle  de  l'ennemi  en  même  tems: 
que  les  aîles  auroient  chargé  ,  mais  néanmoins  afTez  près> 
auflî  pour  que  les  droites  &  les  gauches  de  l'infanterie 
ennemie  n'euffent  pu  tourner  pour  tomber  fur  les  flanos' 
de  notre  cavalerie  ,  crainte  que  l'on  ne  marchk  à  elles- 
mêmes  {d). 

Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  batailles  où  l'onvoie^ 
les  aîles  fe  charger  avant  que  l'infanterie  puifle  combat* 
tre  ;  c'eft  une  des  façons  de  combattre  dont  parle  Végece.. 

'    (*)  '''/'%  Exiraîn  its  rafes  de  goeire  le   oniclec  pr^^ens ,  ScirioN   i<'A-- 

Je  FroQÛa  St  Polica  ,  Htrçur*  dt  Fr«t)-  tricain  U  METCtLos  {joifitcnt  cellfr' 

tt.ScfUmb.  1744.  «rtic/t^t  Anniial,  des dloitetSt^uwUsi- 
•uifitl'aaaqtK  du  ccntnlapnBÙox.), 
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Cela  Te  fait  quelquefois  à  deffein  &  avec  art ,  ainfî  qu'il 
t&  propofé  danrié  confeil  ci-delTus  ;  d'autres  fois  fans  y 
penfer  &"par  hafard.  Voici  comment  cela  arrive. 

Quand  des  armées  dans  des  plaines  unies  marchent 
Tune  contre  l'autre  ,  la  cavalerie  va  toujours  plus  y\t& 
que  l'infanterie  ,  ce  qui  arrive  faute  d'être  exercée  dans 
ces  mouvemens  &  faute  d'inftruâion  ,  enforte  que  les 
aîles  fe  chargent  avant  que  l'infanterie  puifle^tre  à  por-. 
tçç  de  le  faire. 
•Efl  1713.  Dans  les  guerres  qui  ont  précédé  la  paix  dXJtrechi  *, 
il  s'eft  donne  des  batailles  ou  les  deux  aîles  fe  font  cho- 
quées avant  que  l'infanterie  pût  faire  de  même.  Aune, 
les  aîles  d'une  armée  ayant  renverfé  les  aîles  qui  leurfai- 
foient  tête ,  les  pourfuivirent  fi  long-tems  que  l'infanterie 
des  deux  armées  après  être  reilée  quelque  tems  en  préfen- 
ce  fans  fe  charger ,  à  la  fin  celle  dont  les  aîles  avoient  été 
battues  eut  le  tems  de  fe  retirer  avant  que  les  aîles  vîâo- 
rieufes  fufient  revenu  fur  le  champ  de  bataille,  &  fans 
que  l'infanterie  dont  les  aîles  étoient  viftorieufes ,  s'y, 
opposât* 

A  une  autre  bataille  ,  (a)  les  aîles  s'étant  emportées  de 
même  ,  l'infanterie  dont  les  aîles  avoient  été  en  déroute 
battit  celle  dont  les  ailes  étoient  viâorieufes ,  &  la  fuivit 
V  une  demie-lieue,  n'ofant  rompre  fon  ordre  pour  la  mettre 
en  déroute ,  crainte  que  la  cavalerie  ennemie  revenant 
de  la  pourfuite ,  ne  Pattat^uât  ;  mais  cette  cavalerie  ne 
vint  rejoindre  fon  infanterie  battue  qu'à  la  fin  de  la  nuit. 

Jl  arrive  encore  que  des  troupes  qui  ont  battu  croyent 
^voir  rempli  leur  devoir,  &  fans  aller  courir  denouveaux 
dangers ,  laiâent  les  autres  fe  tirer  d'affaire  comme  ils 

Fourront ,  de  forte  que  ces  troupes  i^'entrent  pas  dans' 
affaire  générale. 

(«)  AfBùie  d'Almcnara  cnEfpagnc,  en  171e. 
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ARTICLE     II. 

Fautes  commifes  à  la  bataille  de  Nordlingen. 

REVENONS  à  examiner  fi  M.  de  Wert  après  avoir 
battu  notre  aîle  droite ,  auroit  pu  revenir  plutôt 
pour  être  à  tems  de  foutenir  la  ûenne.  M.  de  Turenne  dit 
qu#-M.  le  Prince  &  lui  voyant  l'aîle  gauche  des  ennemis 
marcher  pour  attaquer  notre  aîle  droite ,  commencèrent 
à  monter  pour  attaquer  la  leur.  Il  ajoute  qu'étant  à  cent 
pas  de  la  ligne  des  ennemis ,  en  Te  tournant  il  vit  notre 
aîle  droite  &  notre  infanterie  en  déroute. 

Quand  une  aîle  combat  contre  une  autre,  elle  doit  la 
rompre  de  manière  qu'il  ne  lui  Ibit  pas  poffible  de  fe  re- 
former; &  pour  qu'elle  ne  le  puiffe,  il  faut  qu'il  y  ait 
peu  ou  point  d  efcadrons  entiers  de  cette  cavalerie  qui  fe 
retirent  en  ordre  ;  car  pour  peu  que  ce  qui  les  fuit  ne  foit 

Îtas  alTez  fuperieurpour  les  empêcher  de  fe  reformer  en 
igné  ,  il  eft  dangereux  qu'ils  ne  fe  raflemblent  &  ne  re-  . 
viennent  à  la  charge ,  fur-tout  quand  ce  font  de  vieilles 
troupes. 

M.  de  Wert  qui  laifle  deux  régimens  à  la  pourfuite  de 
notre  aîJe  droite  ,  &  qui  revient  pour  foutenir  celle  qui 
attaque  M.  de  Turenne ,  paroît  agir  en  homme  capable 
&  qui  eft  dans  la  bonne  régie.  M.  de  Turenne  en  effet 
ne  lui  reproche  pas  d'avoir  fuivi  trop  loin  nos  troupes , 
mais  feulement  d'être  revenu,  laiflant  le  village  à  gau- 
che ;  au  lieu  que  d'où  il  étoit  il  auroit  eu  plus  court  de 
lailTerle  village  à  droite,  pour  prendre  en  queue  les  Hef- 
iiens.  ïleft  confiant,  comme  dit  M.  de  Turenne,  que 
notre  aîle  gauche  ainû  enveloppée  fe  feroit  aifémenc 
mife  en  déroute.  Tout  ce  que  )e  remarque  ici  fait  voir 
combien  les  momens  font  précieux  dans  les  aâions ,  & 
jufquoù  doit  s'étendre  la  préfence  d'efprit  de  ceux  qui 
commandent. 

J'orne  II,  M 
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On  ne  voit  pas  effeÔivemem  que  M.  de  Wertait  perdu 
biendutems  avant  que  de  revenir,  puifqu'il  ne  faifoit 
que  marcher  à  notre  aîle  droite  quand  notre  gauche 
commença  à  monter  pour  attaquer  la  leur ,  &  qu  étant 
à  cent  pas  de  fa  ligne  M.  de  Turenne  vit  notre  aîle  droite 
en  déroute  ;  or  il  Faut  un  tems  pour  pourfuivre  fuffifam- 
ment  &  rompre  entièrement  Taîle  battue ,  &  il  faut  celui 
de  revenir. 

Mais  fi  la  faute  que  l'on  veut  imputer  à  M.  de  Wert 
n'eft  pas  bien  écUircie ,  celle  de  celui  qui  s'eft  trouvé 
commander  leur  in^nterie  après  la  mort  de  M.  de  Mercy 
paroît  bien  feniible ,  puifque  M.  de  Turenne  marque 
que  montant  pour  attaquer  l'aîle  gauche  de  l'ennemi^  & 
en  étant  à  cent  pas,  il  vu  toute  notre  aîle  droite  &  toute 
notre  infanterie  en  déroute  &  chaffée  du  village.  L'in- 
fanterie viâorieufe  n'avoit  plus  d'ennemi  que  notre  aîle 
gauche,  ellejoi^noit  leur  aîle  droite,  pourquoi  ne  pas 
Je  tourner  âr  faire  front  fur  le  flanc  de  notre  aîle  gau- 
che ,  pour  la  charger  en  flanc  dans  le  tems  qu'elle  s'ap- 
proche pour  charger  leur  aîle  droite  ?  Elle  avoit  plus  de 
temsquilnelui  en  faiIoit,puifqueM.  de  Turenne  avant 
que  de  charger  la  féconde  fois ,  fut  long-teins  k  attendre 
les  Heflîens. 

Je  ferai  encore  une  obfervatîon.  Pourquoi  M.  Gléen 
après  avoir  repoufle  M.  de  Turenne  avec  tes  deux  lignes» 
ne  l'attaque- t'il  pas  à  fon  tour  avant  qu'il  puifTe  être  fou- 
tenu  par  les  Heffiens  ?  Il  lui  auroit  été  plus  facile  de  le 
battre  ^  au  lieu  que  les  laiflant  approcher ,  fa  propre  dé- 
faite eft  comme  certaine. 

M.  de  Turenne  marque  qu*il  croit  que  quand  M.  de 
Vert  marcha  à  notre  aîle  droite  il  ne  fçavoit  pas  la  mort 
de  M.  de  Mercy.  S'il  m'eil  permis  de  dire  mon  fentiment, 
j'ai  peine  à  croire  que  M.  de  Wert  eût  pris  fur  lui  de  fe 
déplacer  pour  marcher  à  notre  aîle  droite  fans  ordre  de 
M.  de  Mercy ,  car  ce  qu'il  fait  eft  hors  de  régie  ,  pou- 
vant être  battu  de  même  qu'il  a  battu.«Tout  l'arrange- 
nent  de  M.  de  Mercy  &  fon  pofte  lui  devenoient  alors 
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înuùles.  Ce^c&  qui  me  fait  croire  que  ce  nefutqua- 
près  avoir  appris  la  mort  de  M.  de  Mercy  (|ue  M.  de 
Vert  prit  fur  lui  de  marcher  à  notre  aile  droite.  Mais  fi 
M.  de  Mercy  avoit  vécu  ,  après  avoir  battu  notre  infan- 
terie ,  il  auroit  marché  &  tombé  fur  nos  deux  ailes  avec 
toute  fa  cavalerie  foutenue  defon  infanterie. 

M.  de  Turenne  dit  encore  :  »  On  a  fouvent  dit  qu'il 
>  y  avoit  quelques  fofles  entre  les  deux  aîles,  mais  je 
»  ne  trouve  pas  cela  confidérable ,  car  toute  l'aîle  de 
»  l'armée  du  Roi  étoit  en  bataille  &voyoit  devant  elle 
»  celle  de  l'ennemi ,  laquelle  venant  au  petit  pas  ne  trou- 
»  va  pas  grande  réfiftance. 

Je  crois ,  fuivant  ce  difcours  ,  &  eu  égard  au  ravin 
qui  êft  marqué  dans  le  plan  de  l'hiAorien  *  de  M.  de  *m  dcRw 
Turenne ,  être  entre  les  deux  armées ,  que  l'aîle  gauche  ''y* 
de  l'ennemi  marchant  à  notre  aile  droite  ^  auroit  été  obli- 
gée de  fe  rompre  ,  &  que  notre  aîle  droite  auroit  dû  pro- 
nter  de  ce  tems-Ià  pour  s'avancer  &  la  charger,  il  efl: 
conftant  que  s'il  s'étoit  trouvé  un  ravin  aulli  grand  qu'il 
eft  marqué  dans  le  plan  *,  l'ennemi  auroit  été  obligé  de  «  Piak.  Vf\ 
fe  rompre ,  &  n'auroit  pas  avancé  avec  la  même  facilité 
que  M.  de  Turenne  dit  l'avoir  vu.  Beaulieu  qui  a  fait  le 
plan  du  champ  de  bataille  éclaircit  le  fait ,  il  dit  :  »  On 
»  envoya  reconnoître  fi  par  la  main  droite  on  pouvoit 
Il  aJIer  à  la  cavalerie  ennemie  à  droite  &  à  gauche,  en 
M  même  tems  ;  mais  ceux  qui  avoient  cet  ordre  ayant 
»  rapporté  qu'il  y  avoit  un  foffé  entre  le  château  &  le 
>i  village  qui  ne  fe  pouvoit  pafier,  le  maréchal  de  Gram- 
»»  mont  &  le  fieur  Arnault  firent  ferme  avec  leur  ca- 
■3a  Valérie  (a). 

J'en  reviens  à  ce  que  dit  M,  de  Turenne ,  en  parlant 
^e  M.  le  Prince  :  »"Les  Heffiens  arrivèrent,  &  M.  le 
«1  Prince  agilfoit  avec  autant  de  courage  que  de  prudén- 
■»ï  ce,  &c.  «  Ce  Prince  en  effet  voyoit  (on  aîle  droite 
battue ,  toute  fon  infanterie  en  déroute ,  la  ptemiere  li- 

(«]  Bcaulini  lui  fon  plan  marque  le  chcmja  qui  va  d'AUciem  aa  cbâteau ,  Se 
le  nomme /'f^f  sm/  tumim. 
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gne  de  fon  aîle  droite  repouffée ,  toute  l'infanterie  de 
Fennemi  viâorieufe  &  pouvant  le  charger  fur  les  flancs, 
l'aîle  gauche  de  l'ennemi ,  comme  le  dit  aufli  M.  de  Tu- 
renne  ,  le  prendre  aufli  en  queue  ;  cependant  fans  s'é- 
tonner il  agit  avec  autant  de  courage  que  de  prudence. 
Ce  courage  en  pareille  occafion  c'eft  le  courage  d'efprit 
fondé  fur  les  grandes  connoiffances  ;  c'eft  celui  que  rien 
n'abat ,  qui  fait  les  grands  hommes  ,  &  qui  leur  produit 
tant  de  reflburces  ;  au  lieu  que  ceux  dont  le  courage 
n'eft  pas  conduit  parlafcience  de  la  guerre,  quoiqu'ils 
entreprennent  auflî  hardiment  d'entrer  en  action ,  & 
qu'ils  y  montrent  une  grande  fermeté  ,  néanmoins  quand 
le  combat  ou  la  bataille  ne  fe  pafl'e  pas  aufli  heureufe- 
meiit  qu'ils  s'en  éfoient  flattés,  &  que  l'on  vient  à  leur 
demander  des  ordres  pour  remédier  aux  endroits  où  l'af- 
faire va  mal ,  ils  ne  fçavene  que  dire ,  ils  perdent  la  tête, 
tout  eft  alors  à  l'abandon.  Cependant  en  pareille  occa- 
fion ,  &  prefqu'en  toutes ,  l'armée  a  plus  befom  de  la 
tête  du  chef  que  de  fon  bras  ;  cecliefqui  nefçaitque 
répondre  à  ceux  qui  lui  parlent ,  les  regarde  fixement 
pourfçavoir  d'eux-mêmes  ce  qu'il  devroit  faire  pour  fe 
tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  voit  engagé  inconiîdéré- 
ment ,  ou  bien  il  va  fe  mettre  à  la  tète  des  troupes,  char- 
ger ,  &  quelquefois  fe  faire  tuer  de  défefpoir. 

Un  fait  capital  pour  pouvoir  bien  juger  de  l'événement 
de  la  bataille  ci-deffus  ,  c'eft  ce  que  marque  M.  de  Tu- 
renile ,  quand  il  dit  que  M.  de  wert  avec  fon  aîle  re- 
Tient  derrière  le  village  comme  le  foleil  étoit  déjà  cou- 
ché ,  &  que  la  nuit  venant, les  deux  aîles  qui  avoient 
battu  tout  ce  qui  étoit  devant  elles ,  demeurèrent  en  ba- 
taille l'une  devant  l'autre.  Voilà  Tégalité  dans  l'aftion.- 
lleftà  croire  que  la  mort  de  M.  de  Mercy  ,  &la  prife 
de  M.  de  Gléen  firent  prendre  à  M.  de  Werc  le  parti  de  fe 
retirer. 

Pour  attaquer  M.  de  Mercy  dans  fon  pofte ,  on  agite 
premièrement  fi  toute  l'armée  marchera  de  front.  Cette 
manière  d'aitatjuer  que  j'ai  déjà  rapportée  ci-devant  *>efl: 
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la  première  de  Végece  ,  &  c'eft  celle  dont  aujourdliuî 
Ton  fait  communément  ufage ,  à  moins  que  la  fituatroir 
du  pays  n'empêche  de  pouvoir  s'étendre ,  comme  fait  en 
cette  occafion  le  village  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'in- 
failferie  ,  dont  on  juge  à  propos  de  fe  rendre  maître  avant 
l'attaque  générale ,  parce  que  nos  lignes  d'infanterie 
marchant  de  front  pour  aller  attaquer  celles  de  l'ennemi, 
outre  qu'elles  feroient  obligées  de  s'ouvrir  à  l'endroit  àa. 
village  pour  en  approcher  ,  c'eft  que  quand  il  feroit  quef^ 
tion  de  joindre  la  ligne  des  ennemis,  elles  eflliyeroienc 
en  tête  ,  en  flanc  &  en  queue  tout  1«  ësu  de  l'infanterie: 
qui  feroit  dedans. 

Pour  éviter  une  pareille  attaque ,  on  propolé  demar-^ 
cher  feulement  avec  les  aîles ,  pour  attaquer  celles  de 
l'ennemi,  fans  que  l'infanterie  marche  de  même  front  ^ 
cette  façon  d'aller  aux  aîles  fans  que  l'infanterie  marche 
en  même-tems,  eft  la  quatrième  de  Végece  que  j'ai  rap* 
portée  ci-devant  *,  *Toratii 

Les  autres  façons  d^'attaquer  dont  if  parle  ne  furent  ^'^^  **** 
point  agitées  ;  cependant  par  rapport  au  pofte  de  M.  de 
Mercy  ,  tel  que  nous  le  repréferite  M.  de  Turenne  ,  je 
trouve  que  la  féconde  de  Végece  ,  qui  eil:  la  ligne  obli- 
que ,  auroit  mieux  convenu  que  celles  qui  furent  pro^ 
pofées. 

C'eft  par  cette  ligne  oblique  que  je  vais  maintenant 
faire  une  diftjoIîtioiT  pour  attaquer  M.  de  Mercy  dans; 
fon  pofte ,  ahn  qu'on  puiffe  juger  s'il  n'eût  pas  été  plu» 
avantageux  de  s'en  fervir  q^ue  des  deux  façons  ^ui  oiu' 
été  agitées. 
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ARTICLE    III. 

Defiription  du  pojie  de  NordUngen.  ^ 

SUIVANT  le  récit  que  fait  M.  de  Turenne  du  pofte 
deM.deMercy,  il  n'a  aucune  partie  foible  ;  &  quand 
pour  l'attaquer  de  front  on  ell  obligé  de  commencer 
par  fe  rendre  maître  du  village  qui  eft  en  avant  de  la  li- 
gne d'infanterie ,  il  profite  de  tous  les  avantages  de  Ton 
pofle.  Lorfque  l'on  propofe  de  marcher  aux  ailes ,  fans 
que  l'infanterie  marche  de  même  front ,  on  trouve  en- 
core ce  parti  plus  difficile  i  ce  qui  nous  prouve  que  ce 
pofle  eil  excellent ,  &  que  ces  deux  façons  d'attaquer 
M.  de  Mercyne  dérangent  en  rien  tous  les  avantages 
qu'il  y  trouve  ;  de  forte  qu'on  n*y  parviendra  qu'en  por- 
tant toutes  les  forces  qu'on  à ,  fur  la  partie  la  moins  avan- 
tageufe  de  fon  ordre  de  bataille. 

Or  la  ligne  oblique  qui  fera  faite  fur  une  extrémité  de 
Tune  de  fes  aîles  le  contraindra  de  déranger  fon  ordre  de 
bataille,  pour  porter  le  plus  diligemment  qu'il  lui  fera 
poflible  toutes  fes  troupes  au  fecours  dé  la  partie  atta- 
quée ,  &  S^  par  conféquent  lui  fera  perdre  les  avantages 
de  fon  pofle  ,  &  c'efl  là  le  but  qu'on  fe  propofe. 

Raiionnons  maintenant  fur  le  plan  qui  efl  dans  le  li- 
*Plà».iv.  vre  ,  &  que  j'ai  mis  ici  avec  d'autres  *.  Le  retranche- 
ment qui  y  efl  marqué  à  la  tête  du  front  des  aîles  ne  pou- 
voit  pas  être  fait  m  même  commencé  quand  il  s'eft  agi 
d'attaquer ,  puifqu'il  a  été  propofe  d'aller  aux  aîles  fans 
que  l'infanterie  marchât  de  même  front  «  &  qu'il  auroit 
fallu  que  ce  retranchement ,  s'il  y  eût  été  alors ,  fût  at- 
taqué par  l'infanterie  avant  que  les  aîles  euffent  pu  atta- 
quer celles  de  l'ennemi.  De  plus ,  quand  M.  de  'Wert 
marcha  pour  attaquer  notre  droite  ^  il  auroit  été  obligé 
de  défiler  pour.en  fortir,  ce  qiii  n'a  pas  été,  &M.  de 
Turenne  en  allant  charger  faîle  droite  >  ne  trouva  aucun 
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retranchement ,  même  il  n'en  parle  pas.  Il  eft  vrai  qu'il 
dit  que  tandis  que  la  première  ligne  d'infanterie  de  M. 
de Mercy  défendoit  le  village,  la  faconde  retranchoÎE 
la  hauteur.  S'il  eût  eu  le  tems  ,  je  crois  qu'il  auroit  re- 
tranché  tout  le  front  de  fbn  camp  y  &  que  c'étoit  là  fon 
intention. 

Pour  attaquer  l'armée  de  M.  de  Mercy  dans  lepofle 
•quelle  a  pris ,  il  faut.choiiir  une  des  extrémités  de  fes 
ailes ,  &  par  préférence  celle  où  Ton  croira  trouver  le 
moins  de  difficulté  ;  on  fuppofe  ici  que  ce  foit  celle  de 
ion  aîle  droite  fur  laquelle  vous  vouliez  que  votre 
armée  fe  porte  &  l'attaque.  Cela  fuppofé ,  l'ouverture 
de  l'angle  qui  fera  formé  par  l'extrémité  de  la  droite  de 
votre  armée,  &  l'extrémité  de  fon  aîle  gauche-,  doit 
Être  réglée  de  manière  que  votre  ligne  oblique  foit  tou- 
jours éloignée  d'environ  deux  cens  toifes  du  village  qui 
eft  à  la  tête  du  centre  de  la  ligne  des  ennemis  ,  afin  de 
n'en  êtrepas  incommodé  par  les  coups  de  fuiîl.  Quant 
aux  coups  de  canon  >  quand  on  approche  pour  l'aâion» 
on  y  eft  toujours  fournis. 

Il  faut  choiftr ,  comme  dît  Yégece ,  dans  votre  infan- 
terie &  votre  cavalerie  ce  que  vous  avez  de  meilleur  , 
pour  former  un  corps  qui  fera  plus  ou  moins  nombreux, 
fui  vanc  les  forces  que  1  ennemi  aura  à  la  partie  que  vous 
allez  attaquer,  mais  toujours  de  beaucoup  fuperieur.  Par 
rapport  à  la  (iiuation  du  village  au  centre,  le  front  que 
ce  oétachement  attaquera  ne  pourra  être  que  d'enviroa 
le  quan  du  front  de  l'aîle  droite  de  l'ennemi.  Il  faut  que 
ce  qui  charge  le  falfe  de  front ,  &  ce  front  ne  doit  point 
par  conféquent  être  compris  dans  la  ligne  oblique  qui 
fera  formée  par  le  refte  de  l'armée.  On  marche  à  la  vérité 
obliquement  pour  attaquer ,  mais  on  ne  peut  pas  iMeii 
charger  qu'en  attaquant  de  front.  C'eft  ainfî  qu'il  faut 
expliquer  la  penfée  de  l'auteur. 

Lluftorien  remarque  que  l'armée  de  France  étoît  de 
dix-fept  mille  hommes ,  &  celle  de  M.  de  Mercy  de  qua* 
torze  à  quinze  mille.  11  compofe  la  première  de  ces  deux 
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armées  (  y  compris  les  Hefliens  )  de  vingt  bataillons  &  de 
trente-neuf  efcadrons  ,  &  l'autre  de  trente-huit  efcadrons 
&  dix-neuf  bataillons. 

Suivant  le.  plan  qui  eft  dans  fon  livre  *,  ces  deux  ar- 
mées font  en  bataille  tant  pleine  que  vuide.  Il  n'y  a  pas 
d'échelle  à  ce  plan,  ainfi  on  ne  peut  pas  en  régler  l'éten- 
due. Le  terrain  n'eft  pas  fi  roide  qu'il  y  eft  marqué  ,  & 
même  il  n'y  avoit  pas  de  ravin  entre  notre  aîie  droite  & 
l'aîle  gauche  des  ennemis.  Pour  mieux  me  fgire  entendre, 
j'ai  fait  faire  les  plans  de  plufieurs  ordres  de  bataille  dif- 
férens  ,  je  me  fuis  fervi  pour  cela  de  celui  qui  eft  dans  le 
livre  de  l'hiftorien  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  jufte,  n'étant 
pas  conforme  à  la  defçription  que  fait  M.  de  Tucçnne  , 
j'y  ai  changé  quelque  chofe  &  marqué  à  la  place  ce  qui 
■  s'y  rapporte  mieux,  fuivant  les  plans  *  de  Beaulièuqui 
font  très-bien  deffinés ,  mais  qui  n'ont  point  d'échelle  (a). 

Dans  le  plan  de  l'hiftorien  l'ordre  de  bataille  de  M.  de 
Mercy  y  eft  marqué  fur  deux  lignes,  l'infantçrîedans 
le  centre  des  deux  aîles  ,  &  dix  efcadrons  en  troifîéms 
ligne  derrière  le  centre.  Celle  de  France  l'eft  de  même 
fur  deux  lignes ,  &  l'infanterie  fur  une  ligne  dans  le 
centre ,  ayant  cinq  efcadrons  en  féconde  ligne  ,  ce  qui 
eft  contre  le  récit  de  M.  de  Turenne  ,  qui  oit  que  la  te-? 
conde  ligne  de  fon  aîle  gauche  n'étoit  que  de  deux  efca- 
drons ,  &  que  les  Hefliens  formoient  un  corps  de  réferve 
derrière  cette  féconde  lignç. 

Il  faut  obferver  que  les  fécondes  lignes  font  à  cent 
cinquante  toifes  derrière  les  premières  ,  &  que  la  réferve 
des  Hefliens ,  qui  eft  de  Cix  bataillons  &  de  fix  efcadrons, 
eft  encore  à  trois  cens  toifes  derrière  la  féconde ,  fuivant 
la  régie  de  ce  tems-là.  On  en  peut  juger  même  par  le 
difcours  de  M.  de  Turenne.  Après  qail  a  été  repoulTé 
par  les  deux  lignes  de  M.  Gléen ,  il  dit  :  »>  On  n'avoit 

(a)  La  dirpofition  des  troapes  fui-  (on  (VrleB'apasl'aiTd'ftre  Ëûtparquel- 
vant  le  plan  &  le-cécic  de  Ucaulicii,  |ie  ^u'uii  qui  ait  vu  {'aâion  ayant  eu  ul)|t 
nacoît  pas  conforme  au  [^ci[  de  M.  de  coDuoiflanccdes  dilboûtions. 
Turéonc,  Se  le  iic]f,  de  Beaolicu  dans 

»  qu'uix 
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11  qu*un  efcadron  ou  deux  dans  la  féconde  ligne ,  & 

»  les  Heffîens  qui  étoient  à  la  réferve  étoient  un  peu 

»  loin }  cela  fut  caufe  que  l'on  fut  un  peu  poufTé  ».  C'eft 

fur  ce  rapport  que  je  ferai  obferver  ici  que  fi  les  HeiCens 

avoient  fermé  la  féconde  ligne ,  &  point  de  réferve  , 

M.  deTurenne  n'eut  pas  été  repouffé,  comme  il  le  fait 

bien  remarquer.  Le  plan  que  je  joins  ici  *  fera  connoître   *  Ptwi.  T. 

quelétoit  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  de  France ,  fui- 

vant  lerécit  de  M.  de  Turenne. 


ARTICLE     IV. 

Dijpojition  pour  attaijuer  Varmée  de  M,  de  Mercy  par 
la  liffie  oblique. 

IL  s'agit  à  préfent  de  mettre  par  écrit  Tordre  qui  fera. 
donne  à  l'armée  pour  attaquer  celle  de  M.  de  Mercy 
par  la  ligne  oblique  faite  fur  l'extrémité  de  fon  aile  droite, 
commele  marquent  les  plans. 

L'arméedeFrance  arrivera  ou-par  la  droite,  ou  par  la 
gauche  ,  ou.dans  le  front  de  celle  de  M.  de  Mercy.  Sui- 
vant le  côté  par  où  elle  arrivera ,  &  celui  par  où  elle 
voudra  attaquer  ,  l'arrangement  des  troupes  pour  l'acta' 
que  doit  être  différent ,  &  on  doitapprocher  1  ennemi  en  _ 
i\  bon  ordre  qu'il  ne  puiffe  pas  être  tenté  de  quitter  fon 
pofte  pour  nous  attaquer  avec  avantage  avant  que  nous 
ibyons  formés. 

Par  le  plan  &  par  le  récit ,  il  paroît  que  Tarrnée  arrive 
dans  le  front  de.  celle  des  ennemis  ;  c'eft  fur  ce  pied  que 
Ton  va  former  l'ordre  de  bataille  pour  l'attaque  *.  Nous  *P'*'''  VI. 
avons  trente-trois  efcadrons  &  quatorze  bataillons ,  non 
comprife  la  réferve  des  Heifîens ,  qui  eft  de  fix  batail- 
lons &  de  fix  efcadrons ,  &  qui  reftera  toujours  en  corps 
féparé  du  refte  de  l'armée. 

Les  trente-trois  efcadrons  feront  féparés  en  quatre  pour 
former  les  aîles.  La  première  &  la  féconde  ligne  de  l'aîle 
Tome  //,  N 
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PiAH.  VI.  droite  feront  chacune  de  huit  efcadrons  ;  la  première 
ligne  de  l'aîle  gauche  fera  de  neuf  efcadrons ,  &  la  fécon- 
de de  huit. 

Dans  le  centre  il  yaura  fept  bataillons  àlapremiere 
ligne  ,  autant  à  la  féconde,  La  réferve  des  Heffiens  fera 
placée  fur  deux  lignes  au  flanc  de  l'aîle  gauche  ,  &  fur  le 
même  alignement,  fuivant  la  difpoiîtion  qui  fera  mar- 
quée ci-après. 

L'armée  des  ennemis  étant  en  bataille  tant  pleine  que 
vuide ,  chaque  efcadron  tant  par  fon  front  que  par  fa 
diAance  ,  occupe  cinquante  toifes.  Aina  en  commen- 
çant par  attaquer  te  front  des  trois  efcadrons  de  l'extré- 
mité de  l'aîle  droite,  le  front  de  cette  première  attaque 
tfèra  de  cent  cinacame  toifes.  Le  corps  de  réferve  des 
Hellîens  fera  deltiné  pour  faire  cette  attaque  de  front 
dans  l'ordre  ci-après. 

Les  ennemis  ont  deux  bataillons  en  avant  qui  flanquent 
leur  aîle  droite  faifant  têt«  à  fon  flanc.  Pour  avoir  fur 
eux  l'avantage  du  nombre,  il  y  aura  quatre  bataillons 
HeflJens  (  qui  font  ceux  qui  fe  feront  mis  en  bataille  à 
la  gauche  de  ce  corps)  deftinés  pour  marcher  droit  à 
ces  deux  bataillons.  Comme  il  y  a  le  tiers  de  piques 
dans  les  bataillons,  &  qu'ils  fe  mettent  en  bataille  fur 
£x  rangs,  pour  qu'elles  puiflent  fraifer  leurs  bataillons 
quand  il  s'agira  de  combattre,  les  deux  premiers  rangs 
teront.de  moufquetaires ,  le  troisième  &  le  quatrième 
de  piquiers ,  le  cinquième  &  le  iîxiéme  de  moufquetaires. 

Chacun  des  deux  autres  bataillons  Heffîens  fera  fé- 
paré  en  deux  ,  les  rangs  comme  ci-deffus.  D'is  iîx  efca- 
drons Heflîens  il  y  en  aura  trois  en  première  ligne,  & 
trois  en  féconde,  le  tout  en  bataille  tant  pleme  que 
vuide;  mais  dans  la  diftanCe  qu'il  y  aura  entre  deux 
efcadrons  ,  on  y  placera  un  demi  bataillon  pour  rendre 
les  deux  lignes  pleines ,  pour  attaquer  le  front  des  en- 
nemis qui  n'eA  que  de  trois  efcadrons  avec  des  diilan- 
ces  emr  eux  .Mais  fi  l'on  pou  voit  embraflèr  un  plus  grand 
front  que  celui  de  cent  cinquante  toifes ,  qui  a  été  fup- 
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pofé ,  fans  fe  foumettre  au  feu  du  village  du  centre  ,    P"h.  YI. 

5  faudroit  le  faire  dans  le  même  ordre  que  je  l-ai  dit ,  en 
joignant  d'autres  troupes  aux  HeiTiens. 

Ce  corps  feul  fera  deftiné  pour  faire  l'attaque  de  front, 

6  les  deux  lignes  de  l'armée  fe  formeront  obliquement 
furla  ligne  droite  du  front  des  ennemis  fuivant  qu'il  va 
être  expliqué  ci-après. 

L'armée  étant  en  bataille  fur  deux  lignes ,  les  ailes  s'é' 
tiendront  autant  que  celles  des  ennemis ,  &  par  rapport 
à  la  longueur  du  terrain  qu'elle  occupe  ^  &  à  ce  que  rien 
ne  cache  nos  mouvemens  à  l'ennemi ,  elle  s'avancera 
en  bataille  jufqu'à  trois  cens  toifes  ou  environ  du  village 
quieftà  la  tête  du  centre,  mais  en  marchant,  fans  que 
cela  paroiffe  affeÔé  ,  l'aîle  gauche  &  l'infanterie  de  la 
gauche ,  iront  plus  vite  que  la  droite  d'infanterie  (a),  & 
Cela  à  proportion  qu'elles  feront  éloignées  de  l'efcadron 
de  la  droite  de  la  première  ligne  de  cavalerie ,  lequel 
voyant  la  ligne  arrivée  à  la  diftance  ordonnée  du  vil- 
lage ,  arrêtera  &  fervira  de  pivot  à  toute  la  ligne  qui 
s'étendra  fur  la  gauche  *  {b) ,  laquelle  achèvera  de  dé-     *   Veyez 
crire  à  droite  la  portion  de  cercle  néceffaire  pour  cou-  ^^^^-  ^"* 
vrir  le  flanc  droit  de  l'attaque  des  HefGens  en  formant 
un  angle  rentrant  dans  le  milieu  vis-à-vis  le  village. 
Toutela  ligne  fera  alors  à  gauche  par  bataillon  ou  ef- 
cadron  *,  &  la  cavalerie  de  l'aîle  droite  après  ce  mou-     *  f^'V** 
vementfe  jettera  fur  fa  gauche  pour  fe  redrefler  fur  l'a-  ^'*''*  ^"^* 
lignement  de  l'aîle  gauche  *. ,  *  ^'* 

Toute  la  ligne  lorfqu'elle  fera  en  colonne  fe  ferrera 
en  avant ,  &  ne  laiâera  de  diftance  entre  les  bataillons 

(*)Aiofi  qu'il  eftmatcjuéPlanchc  VI,  ncmi  incertaÎD  par  quel  eôti  on  veut 

(i)  On   pcyt  auffi  commeacer  à  dc  l'attaquet ,  ou  mf  me  £  c'eft  par  l'un  K 

former  la  ligac  oblique  qu'avec  l'atlc  l'autre  à  la  fois  ;  tclorrquei'anaqoc  des 

gauche  &  l'infanterie  ,  lebatailloa  de  Hefliens  commencera,  cette  aîledroîie 


U  droite  fervant  de  pivot  à  toute  cette  marchcta  en   colonne   par  l'a  eauche 

ligne,  &  iiendunt  ce  tcmi-là  l'aîle  aufTidiligemment  quel'aâioQle  demaii- 

drojte  marcneroit  de  front  environ  qua-  dcra  pour  fe  rejoindre  à  la  droite  de 

rante  ou  cinqname  toifes ,  comme  pour  l'iofanterie  ,  où  elle  achèvera  dc  foioiet 

aller  attaquer  l'aîle  pauthe  de  l'cnncnù.  lalignc  obli(]UC 
Um  nop  l'kpprochci: ,  afia  de  tcnic  i'en- 
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&  efcadrons  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  le  quart 

*  Voit*,    de  converfion  &  fe  mettre  en  bataille*.  Lorfqu'on  fera 
Plan.  X.       un  fignal ,  les  quatre  bataillons  Heflîens  deftmés  pour 

attaquer  les  deux  des  ennemis  qui  font  aux  flancs ,  mar- 

*  Voytt.    cheront  pour  commencer  le  combat  &  charger  *.  Dès 
plam.  IX.     Qu'ils  auront  commencé  l'attaque ,  les  autres  HelHensfur 

deux  lignes,  disantes  l'un  de  l'autre  d'environ  cinquan- 
te à  foixante  toifes ,  attaqueront  de  front  la  partie  de 
tLAn^'x!^  Taîle  qu'il  leur  eft  ordonné  *.  L'armée  alors  marchant 
obliquement  par  fon  flanc  gauche  en  deux  lignes  ,  cou- 
vrira le  âanc  droit  des  HelHens  ,  &  avancera  auffi  loin 
qu'ils  attaqueront  &  poufferont ,  en  obfervam  toujours 
comme  eux  la  même  diftance  de  cinquante  à  foixante 
toifes  d'une  ligne  à  l'autre.  La  ligne  oblique  doit  tou- 
jours laifler  le  village  du  centre  à  deux  cens  toifes  d'elle, 
afin  de  n'être  jamais  fous  fon  feu. 

La  partie  du  front  de  l'armée  ennemie  que  l'on  atta- 

3ue  l'étant  par  le  double  de  troupes  ,  de  même  plus  ,  on 
oit  compter  qu'elle  fera  renverfée ,  d'autant  plus  encore 
3ue  les  Hediens  quand  ils  attaquent  de  front ,  ont  leur 
anc  droit  couvert  par  ceux  de  la  ligne  oblique ,  de 
forte  que  fi  ceux  des  ennemis  vouloient  tourner  pour  fe 
porter  de  front  fur  le  âanc  des  Hef&ens ,  ils  £eroient 
eux-mêmes  pris  en  flanc  par  ceux  de  la  ligne  oblique 
qui  en  feroient  k  portée,  &  qui  auroient  bien  de  la  fa- 
cilité pour  tomber  de  front  fur  ce  flanc.  D'ailleurs  il  y  a 
trop  de  forces  réunies  &  en  bataille  avec  avantage,  pour 

Sue  les  efcadrons  ennemis  qui  font  près  de  la  droite  des 
[efliens  qui  attaquent ,  ne  loient  pas  obligés  ,  au  lieu  de 
fonger  à  charger ,  de  s'éloigner  pour  fe  rapprocher  du 
gro:>  de  leurs  troupes,  afin  d'avoir  lete.ms  de  former  un 
nouvel  ordre  de  bataille  fur  pluâeurs  lignes ,  pour  re- 
venir de  front  arrêter  ,  s'il  le  peut ,  leur  entière  débite, 
comme  il  efl  marqué  fur  la  planche  X,  mettant  la  droite 
au  rui(reau  &  la  gauche  au  village. 

Cette  attaque  par  la  ligne  oblique  a  la  forme  d'un 
compas  ouvert ,  dont  l'ouverture  de  l'angle  eft  réglée 
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par  ladiftancede  deux  cens  toifes  du  vilta^e  du  centre  , 
donc  la  première  ligne  de  notre  jirmée  doit  toujours  fè 
tenir  éloignée  ;  on  ne  peut  pas  mieux  s'expliquer  que 
fait  Végece  fur  l'utilité  des  lignes  obliques  ,  &  ce  qu  on 
diroit  de  plus  feroit  fuperflu. 

,  Il  eft  donc  sûr  que  par  la  ligne  oblique  dont  cet  au- 
teur nous  montre  l'ufage,  l'on  fait  perdre  à  M.deMer- 
cy  non  feulement  tous  les  avantages  de  fonpofie,  mais 
que  c'eft  vous  qui  pour  lors  Tes  avez  de  votre  côté.  Vous 
1  obligez  de  changer  tout  fon  ordre,  &  d'en  faire  ua 
nouveau  pour  réfmer  à  l'attaque  que  vous  lui  faites  ; 
cela  demande  du  tems ,  pendant  lequel  vous  agilTex 
toujours.  De  plus,  il  n'y  a  que  le  général  qui  puiiïe or- 
donner un  changement  total  du  premier  ordre  qu'on  a 
formé  &  que  l'on  tient;  il  peut  encore  fe  trouver  éloi- 
gné de  l'endroit  où  le  combat  a  commencé  ,  il  faut  qu« 
les  officiers  généraux  &  particuliers  entendent  au  moin- 
dre iîgnal,  que  ce  fignal  puifleêtre  vu  ,  &  que  les  of- 
ficiers foiem  inAruiis  à  former  fur  le  champ  cous  les 
diâerens  ordres  de  bataille  qui  peuvent  convenir  à  l'ac- 
tion qui  fe  pafle ,  &  cela  par  les  voyes  les  plus  courtes» 
parce  aue  dans  les  combats  en  plaine  un  moment  les 
décide. 

Or  G.  une  pareille  attaque  a  un  fî  grand  avanta|^e  entre 
de  iî  petites  armées  qui  n  ont  que  neuf  ou  dixelcadrons 
i chaque  ligne  de  leurs  ailes,  &  neuf  à  dix  bataillons 
à  chaque  ligne  d'infanterie ,  le  tout  dans  une  plaine  oit 
Ton  en  voit  toute  l'écendue ,  où  l'onfe  peut  faire  enten- 
dre par  des  iî^aux  ;  quelle  facilité  ne  doit-on  pas  trou- 
ver pour  anaquer  avec  avantage  k  par  la  tigpe  oblique» 
des  armées  telles  quej'en  reprélente  une  ci-c^lTus,  (  plan- 
che I.  )  ayant  quarante-huit  efcadrons  à  chaque  ligne  des 
aïles  ,  &  quarante-huit  bataillons  à  chacune  des  lignes 
d'mfanicrie  ,  la  gauche  à  la  Seine  &la  droite  à  la  rivière 
des  Gobclins  ?  Si  cette  armée  attend  dans  Ton  poâe  ,âc 
que  celle  qui  marche  à  elle  pour  l'attaquer  en  s'appro- 
chaoc  f  fade  mopire  de  vouloir  le  faire  dans  tout  fon 
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front,  &  cependant  tout  i  coup  (e  porte  fur  Ta  droite 
ou  fur  fa  gauche  ,  celle-là  doit  être  enfoncée  avant  que 
l'on  puilTe  ordonner  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  remédier. 
Car.lo  général  ne  peut  pas  voir  toute  l'étendue  d'une 
telle  armée  ,  &  quand  même  il  fe  trouveroit  à  portée  de 
donner  des  ordres ,  quelle  longueur  de  chemm  &  de 
tems  pour  les  envoyer  &  pouvoir  faire  approcher  \çs 
troupes  ! 

Il  faut  donc  que  celui  qui  efl:  à  la  tête  d'une  armée 
femblable  ait  pour  but  de  prendre  un  ordre  de  bataille, 
tel  qu'il  n*y  ait  feulement  qu'une  partie  de  Ton  armée  qui 
combatte ,  &  que  tout  le  reAe  ne  foit  occupé  qu'à  la 
foutenir  ,  par-là  il  peut  à  lui  feu!  diriger  les  mouvemens 
de  fes  troupes  dans  l'aâion  &  continuer  de  contribuer 
de  fa  fcience  au  gain  de  la  bataille.  Les  terrains  propres 
à  ordonner  de  la  forte  une  armée  ne  feront  pas  faciles 
à  trouver  ;  c'eft  un  inconvénient  que  j'ai  toujours  re< 
connu  avec  les  grandes  armées  quand  j'allois  reconnoî- 
tre  le  pays,  foit  pour  les  camper  dans  un  lieu  propre  à" 
y  attendre  l'ennemi,  foit  lorfqu'il  s'agiffoit  de  recoiinoî- 
tre  àes  champs  de  bataille  où  l'on  pût  les  devancer. 

Tous  les  différens  ordres  de  bataille  que  l'on  peut 
prendre  doivent  être  établis  fur  des  principes  de  géo- 
métrie &  fur  une  comparaifon  de  forces  mouvantes,  qui 
agiflent  l'une  contre  l'autre  pour  fe  pouffer  &  fe  renver- 
fer.  Ceux -que  Végece  établit  le  font  fur  ces  principes; 
il  n'e(l  pas  nécefTaire  de  les  rappelier  ici  pour  en  prouver 
les  avantages ,  on  en  trouvera  d'ailleurs  nombre  d'au- 
tres exemples  dans  les  livres  anciens  que  j'ai  cités.  Je 
rapporterai  feulement  ci-après  un  exemple  de  la  ligne 
oblique  pour  un  cas  différent  que  celui  o£j  Végece  la 
fuppofe  &  qui  a  été  employé  par  Céfar  à  la  bataille  de 
Pharfale.  Mais  auparavant  je  vais  faire  voir  que  quand 
bien  même  l'armée  de- France  en  attaquant  l'ennemi  à 
l'extrèmiié  de  fon  àîle  droite  jMr  la -ligne  oblique,  ainii 
"qu'il  eft  expliqué  ci-de^Ù5  , ^uroit 'par-là  donné  le  tems 
à  M>  de  MçrC^  de  porter  -toutes  i&i'fotççi  à'f»  droitç 
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(<: 

dis  , 

marcher  aux  ; 

me  front ,  &  à  celui  de  commencer  par  fe  rendre  maître 

du  village  avant  que  d'attaquer  l'ennemi  dans  tout  Ton 

front ,  ainfî  qu'il  a  été  exécuté  fuivant  le  récit  ci-delTus 

de  cette  bataille. 

Pour  le,prouver,  je  vais  fuppofer  que  M.  deMercy 
dans  fon  poAe  ne  puille  être  attaqué  en  même-tems  par 
fa  droite  &  par  fa  gauche  à  caufe  d'un  marais  que  je 
place  en-deçà  du  village ,  comme  il  eft  marqué  Plan" 
che  XI.  enforte  que  Tarmée  qui  vient  pour  l'attaquer. 
foit  obligée  à  une  certaine  diftance  du  marais  de  dépor- 
ter ou  toute  à  fa  droite ,  ou  toute  à  fa  gauche ,  &  que 
par-là  l'ennemi  ait  le  tems  de  raflembler  à  l'une  des  deux 
toutes  iès  forces  avant  que  vous  puisiez  le  joindre; 
&  je  vais  faire  la  difpoution  de  1  ordre  de  bataille  de 
>'  chacune  des  deux  armées ,  &  détailler  l'inûruflion  pour, 
attaquer. 


ARTICLE    V. 

Ordre  Juppofc  que  C armée  de  France  eût  du  preridre  pour 

attaquer  M,  de  Mercy  dans  Jhnpofie ,  quelle  pojîtion 

qu'il  y  eût  pu  prendre^  PLANCHE  Xf, 

L'Ennemi  )  fuppofé  )  eft  en  bataille  tel  qu'il  eft  mar-  pj^,,,  ^i; 
que  ci-devant  fur  deux  lignes,  le  village  en  avant 
du  centre  ;  on  fuppofe  qu'il  ait  été  réfolu  de  l'attaquer 
parfun  flanc  droit.  Ce  flanc  eft  fermé  par  un  ruiifeau  qui 
paflè  au  bas  de  la  hauteur  occupée  par  deux  bataillons 
qui  appuyent  la  droite  de  fon  aile  ;  l'étendue  du  front 
:ui  peut  être  attaqué  depuis  cette  droite  jufqu'à  la  portée 
lu  rufil  du  village ,  peut  être  évaluée  à  cinq  cens  cin- 
quante  toifes. 

Quand  rennemi  vous  verra  déterminés  à  l'attaquer 
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par  Ta  droite,  il  aura  le  tems  de  rapprocher  toutes  fes 

troupes  &  de  les  ranger  de  la  manière  qu'il  jugera  le  plus 

à  propos.  Il  faut  donc  que  notre  ordre  de  bataille  Toit 

forme  pour  l'attaquer ,  quelque  dirpofîtion  qu'il  puifle 

prendre. 

Notre  armée  eft  de  trente-neuf  efcadrons  &  vingt  ba- 
taillons ,  (  fuppofant  les  bataillons  &  efcadrons  comme 
au  tems  de  cette  aâion  )  chaque  bataillon  eft  au  moins 
fur  fix  rangs  de  1 5  o  hommes  chacun  &  occupe  cinquante 
«)ifes  ;  chaque  efcadron  eft  de  cent  cinquante  maîtres 
iiir  trois  rangs  &  occupe  vingt-cinq  toifes.  Comme  il 
faut  toujours  fe  former  fuivant  les  armes  dont  on  fe  fert 
(&  qu'alors  les  bataillons  avoient  des  piques  ),  les  pi- 
quiers  feront  placés  au  centre  de  la  hauteur  &  non  au 
centre  du  front  »  afin  d'être  à  portée  de  fe  fervir  utile- 
ment de  leurs  armes  contre  lacavalerie. 

H  y  aura  quatre  bataillons  deftinés  pour  attaquer  les 
deux  que  l'ennemi  a  placés  pour  couvrir  fon  fianc  droit. 
A  cet  effet  ils  marcheront  au  flanc  gauche  hors  de  ligne  , 
&  feront  leur  attaque  féparécj  mais  en  la  manière  qu'il 
va  être  expliqué. 

Le  front  de  J'attaque  étatit  eftimé  à  cinq  cens  cinquan- 
te toifes ,  la  première  ligne  rertiplira  cette  étendue  de 
terrain  par  cinq  bataillons  &  douze  efcadrons ,  placés 
fuivant  le  rang  qui  font  nommés  dans  l'ordre  de  bataille. 
La  gauche  de  cette  ligne  commencera  par  deux  efca- 
drons ,  puis  un  bataillon ,  enfuite  deux  autres  efcadronsi 
un  bataillon,  &  toujours  de  même.  Cette  première  li- 
me, avec  les  quatre  bataillons  deftinés  pour  attaquer 
^s  deux  que  l'ennemi  a  à  fon  flanc  j  confommera  neuf 
bataillons  &  douze  efcadrons. 

La  féconde  ligne  fera  auffi  formée  de  cinq  bataillons 
&  de  douze  efcadrons  dans  le  même  ordre  ,  diftante  de 
cinquante  toifes  feulement  de  la  première ,  afin  d'être 
à  portée  d'exécuter  les  mouvemensqui  feront  néceflai- 
res ,  &  de  faire  promptemenc  effort  ^  fur-tout  à  l'cxtrê- 
Alité  dçtjotre  gauche. 
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Comme  notre  armée  ne  peut  pas  s'étendre  en  ligne  PtAwcHïXi. 

tJrôite  pour  égaler  celle  de  l'ennemi ,  à  caufe  du  village 

qu'il  faudroit  iaiffer  derrière  où  il  y  a  de  l'infanrerie  ,Ta 

première  ligne  fera  prolongée  obliquement  en  formant 

Un  angle  faillant,  dont  l'ouverture  fera  réglée  de  forte 

<i}xe  cette  ligne  oblique  foit  toujours  à  deux  cens  toife's 

*au  village,  commençant  par  un  bataillon,  deux  efca- 

jlrons ,  un  autre  bataillon ,  deux  efcadrons.  La  féconde 

3<gne  dans  le  même  ordre.  Les  trois  efcadrons  reftant 

^^es  trente-neuf,  feront  mis  en  réferve  derrière  lagauchç 

^e  l'armée  ,  pour  en  fortifier  l'extrémité  qui  doit  Ta  pre-r 

niiere  commencer  l'attaque  &  faire  le  plus  grand  effort , 

ou  pour  fe  porter  où  befoin  fera. 

Quelqu'ordre  de  bataille  que  l'ennemi  puiffe  former , 
foit  qu'il  mêle  à  chaque  ligne  fes  efcadrons  &  fes  batail- 
lons ,  foit  que  chaque  ligue  foit  toute  infanterie  ou  toute 
cavalerie ,  l'ordre  de  bataille  ordonné  ici  convient  à 
tous;  mais  (î  en  approchant  de  l'ennemi,  on  voy  oit  qu'rj 
portât  plus  de  bataillons  ou  efcadrons  h  fa  droite ,  on  en 
tireroit  de  ceux  qui  font  marqués  pour  la  féconde  ligne 
oblique  qui  iroient  renforcer  ce  côté ,  afin  d'y  avoir  tou- 
jours la  uipériorité  du  nombre,  &  d'y  faire  un  plus  grand 
effort. 

Si  l'ennemi  formoit  une  première  ligne  de  toute  foo 
infanterie ,  on  en  formeroit  également  une  ;  ce  qui  fe 

Fourroit  faire  aifémeut ,  les  deux  lignes  étant  fort  près 
une  de  l'autre. 
L''armée  s'avancera  en  ligne  pleine  dans  cet  ordre , 
avant  une  brigade  légère  d'artillerie  à  latçtede  la  gau- 
che ,  une  dans  le  centre ,  &  une  à  l'angle  faillant.  En 
avançant ,  ces  brigades  arrêteront  de  tems  en  tems  pour 
faire  des  décharges ,  l'armée  arrêtera  au^i  pour  redreiTer 
fes  lignes  &  reprendre  haleine ,  afin  d'arriver  en  ordre 
&  en  forces  pour  attaquer. 

Quand  la  première  ligne  fera  à  trois  cens  ou  trois 
cens  cinquante  toifes  defennemi,  s'il  a  changé  fapofi- 
lion  &  qu'il  foit  placé  la  droite  ^  U  montagne  &  la  gau- 
Tome  IL  O 
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:.  che  au  village  »  ainfi  au'il  eft  marqué  fur  le  plan  par  la 
ligne  A ,  B,  l'angle  Taillant  du  centre  arrêtera ,  &  la  par- 
tie de  la  droite  décrivant  un  demi-quart  de  converiion, 
fe  portera  pour  former  l'attaque  par  la  ligne  oblique 
C  yD  ;  fi  l'ennemi  n'a  pas  changé  de  polltion , l'armée 
fe  portera  toujours  en  avant  parallèlement  à  l'ennemi , 
ainfî  qu'il  eil  marqué  par  les  lignes  ponâuées.  Dans  ces 
deux  cas  ;  quand  la  première  ligne  fera  arrivée  à  quarante 
toifes  de  la  première  de  l'ennemi ,  les  quatre  bataillons 
deftinés  pour  attaquer  les  deux  qui  flanquent  fon  aile 
droite  j  marcheront  brufquement  pour  les  charger  ,  afin 

[u'étant  obligés  de  fe  défendre  ,  ils  ne  foient  plus  en  état 

e  £iire  feu  fur  le  flanc  gauche  de  notre  ligne ,  laquelle 
aufË-tôt  chargera  les  ennemis. 

La  féconde  ligne  fui  vra  les  mouvemens  de  la  première 
dans  la  diflance  marquée  ;  ce  fera  à  ceux  qui  la  com- 
manderont d'en  tirer  une  plus  ou  moins  grande  partie, 
fuivant  les  fecours  dont  la  première  aura  befoin. 

Quand  aux  deux  lignes  obliques  lefquelles  couvrent 
le  flanc  de  l'attaque  ,  elles  marcheront  par  le  flanc  gau- 
che obliquement  en  lignes  pleines ,  comme  celles  qui 
attaquent  de  front,  &  û  les  efcadrons  &  les  bataillons 
des  ennemis  qui  ne  font  pas  attaqués,  tournoient  pour 
tomber  fur  les  flancs  de  ce  qui  attaque  ,  tes  nôtres  les 
plus  proches  toumeroient  aufli ,  faifant  marcher  leur 
droite  pour  les  prendre  eux-mêmes  en  flanc. 

Les  batailloiis  étant  prêts  de  charger ,  les  ran^  fe 
ferreront ,  dans  la  fuppofltion  des  piques  on  les  baiuera 
srfîn  d'enfoncer  ce  qui  leur  fait  tête ,  &  l'infanterie  fera 
feu  fur  la  cavalerie  ,  fî  elle  en  a  devant  elle ,  fuivant  qu'il 
lui  fera  ordonné.  Notre  cavalerie  pouflera  de  concert 
avec  l'infanterie  ce  qui  fera  devant  foi  ;  l'extrémité  de 
notre  gauche  tâchera  toujours  d'enfoncer ,  &  à  mefure 

u'elle  gagnera  du  terrain ,  de  s'étendre  par  derrière. 

-a  féconde  ligne  obfervera  la  même  chofe  ,  fuivant  tou- 
jours le  mouvement  de  la  première  ;  &  fi  quelque  par- 
tie de  la  première  avoit  beioiu  de  fecours  ,  les  troupes. 
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de  la  féconde  qui  font  derrière  iroient  prendre  leur  PlahchbXI. 
place,  tandis  que  celles  qui  auroient  été  pouffées  fe 
reformeroient  derrière  ,  &"la  féconde  ligne  oblique  qui 
eft  au  flanc  iroit  encore  au  fecours ,  ne  pouvant  être 
obligée  de  combattre  que  la  dernière.  ■ 

Lorfque  l'ennemi  verra  que  nous  n'égalons  pas  notre 
front  au  lien,  que  notre  effort  eft  tout  à  fa  droite,  & 
*ïue  par  notre  ligne  oblique  nous  appuyons  toujours 
nos  troupes  qui  attaquent ,  s'il  vouloit  pour  lors  faire 
agir  les  troupes  de  fa  gauche  ,  en  ce  cas  il  eft  obligé  de 
les  déplacer  &  de  venir  chercher  notre  ligne  oblique,  & 
contraint  de  tourner  le  village  pour  venir  la  prendre  en 
flanc  ,  comme  il  eft  marqué  par  les  lignes  G  ,  H.  Mais 
durant  qu'il  fait  ce  mouvement  qui  eft  long,  notre  gau- 
che pouife  toujours  ,  ayant  l'avantage  du  nombre  fur  les 
troupes  de  fa  droite;  &  comme  fon  armée  n'eft  pas 
même  égale  à  la  nôtre  par  le  nombre,  il  ne  peut  avec 
fa  gauche  s'étendre  pour  déborder  notre  ligne  oblique  , 
&  nous  prendre  en  queue  fans  la  féparer  totalement  du 
refte  de  fon  armée.  Suppofé  d'ailleurs  que.  cela  pût  être, 
notre  féconde  ligne  feroit  demi-tour  à  droite  pour  lui 
faire  front  ;  mais  pour  que  l'ennemi  pût  avoir  ce  tems- 
là  ,  il  faudroit  que  notre  gauche  fût  repouffée ,  ce  qui 
n'eft  pas  vrai-femblable,  du  moins  fuivant  les  régies  de 
l'art  :  car  elle  a  dans  cette  partie  l'avantage  du  nombre, 
&  plus  de  force  dans  la  difpofition  ,  laquelle  fait  perdre 
à  M.  de  Mercy  tous  les  avantages  de  fon  porte. 

Mais  comme  il  faut  balancer  tous  les  difierens  partis 
que  l'ennemi  pourroit  prendre ,  afin  d'être  prêts  à  tout 
événement ,  peut-être  encore  que  quand  il  verra  notre 
armée  fe  porter  toute  vers  fa  droite  ,  il  fe  formera  ,  ainft 
qu'il  eft  marqué ,  de  la  montagne  au  village  ,  &  le  rem- 
plirad'infanterie.  En  ce  cas,  iln'yaencore  rienàchan- 
ger  à  l'ordre  de  bataille  que  l'on  vient  déformer,  &il 
taut  bien  Ça  garder  de  croire  être  obUgé  d'y  faire  une 
attaque.  On  peut  bien  en  faire  la  feinte,  ann  de  l'obli- 
ger d'y  faire  entrer  plus  de  troupes  pour  le  foutenir, 
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ptANCHEXi.  tandis  quevous  ferez  touiours  effort  par  votre  gauche 
.  que  vous  renforcerez  par  votre  ligne  oblique ,  plus 
promptement  &  avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  peut  faire 
fa  droite  ,  fur-tout  avec  les  troupes  qui  feroient  dans  le 
village  ,  d'où  elles  ne  pourroienc  fortir  qu'en  défilant ,  & 
durant  ce  tems-là  la  bataille  fera  décidée. 


on  n'eût  pu  le  faire  avant  qu'il  y  eût  porté  toutes  Ces 
forces  [au  lieu  que  félon  Végece  il  ne  lui  feroit  pas  pof- 
fible  ),  néanmoins  ce  parti  eût  été  encore  à  préférer  à 
celui  de  marcher  aux  ailes ,  fans  que  l'infanterie  mar- 
chât de  même  front ,  aufll-bien  qu'à  celui  de  commen- 
cer par  fe  rendre  maître  du  village  avant  que  de  l'atta- 
quer dans  tout  fon  front,  comme  il  a  été  pratiqué  fu^ 
vant  le  récit. 


ARTICLE     VI. 

Extrait  de  la  bataille  de  Pharfaie.  Planche  XII. 

PtAH.  XII.  A  Pharfaie  l'armée  de  Pompée  étoît  de  cinquante 
/Emilie  hommes  de  pied,  divifés  en  cent  dix  cohortes 
de  cinq  cens  hommes  chacune  fur  dix  rangs ,  ce  qui  re- 
vient aujourd'hui  à  cent  dix  bataillons  fur  dix  rangs. 
'  Ces  cohortes  étoient  en  bataille  fur  trois  lignes  tant 
pleines  que  vuides.  On  fuppofe  que  les  deux  premières 
fuffent  de  trente-fept  cohortes  chacune  ,  &  la  troisième 
de trente-iîx. Déplus, Pompéeavoitfept  mille  chevaux. 
Céfar  n'avoit  que  vingt-deux  mille  hommes  de  pied 
en  quatre-vingt  cohortes ,  dont  chacune  revient  à  deux 
cens  fbixante-quinze  hommes ,  &  les  mettant  en  bataille 
fur  trois  lignes ,  ce  font  (fuppofé)  vingt-fept  cohortes 
aux  deux  premières,  &  vingt-fix  à  la  dernière.  Parcoa- 
féquent  Céfar  avoit  à  chaque  lignes  dix  cohortes  moins 
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que  Pompée  ,  &  fuivant  ce  calcul ,  ne  pouvoit  égaler 
par  fon  infanterie  le  front  de  l'ennemi.  Il  ne  pouvoit 
même  approcher  de  fon  étendue  qu'en  mettantfeulement 
fur  cinq  rangs  les  cohortes  ,  &  donnant  entr'elles  plus  de 
diftance.  ATégard  de  fa  cavalerie ,  n'ayant  que  mille 
chevaux  contre  fept  mille,  toute  cette  différence  faifoit 

f)our  Céfar  un  grand  defavantage.  *  Quant  au  terrain ,    ^  ^oyn  k 
a  ilcuation  étoit  égale  de  part  &  a'autre.  plan.  xii. 

Céfar ,  maigre  la  grande  fupériorité  de  Pompée , 
cherche  néanmoins  à  le  combattre  ,  même  dans  un  ter- 
rain égal.  Après  avoir  campé  auprès  de  lui  quelque  tems,. 
n'efpérant  plus  de  pouvoir  l'y  engager ,  dans  le  moment 
même  que  Céfar  décampoît,  il  s'apperçut  que  Pompée 
contre  Ion  ordinaire^  s'eloignoit  de  fes  retranchemens  & 
pouvoit  être  attaqué  fans  en  être  protégé.  Pour  lors  Cé- 
far s'écria  aux  foldats  qu'il  falloit  demeurer ,  &  qu'on  ne 
trouveroit  jamais  une  meilleure  occanon  de  combattre. 

Une  telle  réfolution  ne  peut  provenir  que  d'un  grand 
fond  de  fcience ,  &  d'une  connoiffancé  parfaite  de  la 
force  des  ordres  de  bataille  ;  connoiffancé  qu'il  avoic 
communiquée  à  fes  généraux  inférieurs  «  &  à  proportion 
aux  officiers  de  fes  légions ,  aulS-bien  qu'à  fes  troupes 
exercées  fur  fes  principes ,  enforte  qu'il  étoit  sûr  de  l'exé- 
cution de  tout  ce  qu'il  ordonnoit  dans  l'aâion  par  le 
moindre  itgnal.  Cependant  ceux  contre  quiilhafardede 
combattre  avec  iï  peu  de  forces ,  font  des  Romains  com- 
me lui,  mais  non  inilruits  avec  autant  de  fcience,  ni 
exercés  comme  fes  troupes ,  ainiî  que  nous  allons  voir. 

Ileft  marqué*  que  comme  il  n'avoit  que  mille  che-  *Liv.iii.  je 
vaux  au  lieu  que  Pompée  en  avoit  fept  mille  ,  il  méloit  J»  G"«re  ci- 
parmi  fa  cavalerie  ,  les  hommes  les  plus  leftes  de  fon  in-  xyL  "^^ 
îanterie ,  félon  fa  coutume  ,  &  les  avoic  iî  bien  dreffés 
qu'ils  avoieni  la  hardieffe  d'attendre  en  rafè  campagne  la 
cavalerie  ennemie ,  &  à  cenaine  occafîoa4^voient  mife 
enfuite  {a), 

(*)  S'il  itok  vrai  ccque  dit  là  Cé(ar ,  foins  on  pounoic  dreOët  également  Je 
ÂLfuoitVQÙcocoïc  ^  avec  les  mêmes    l'ioËuuciici  Ja  cavalerie  d'à-prcfexu: 
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Le  flanc  de  U  droite  de  Pompée  étoit  appuyé  à  un 
ruifleau ,  c'eft-pourquoî  il  avoit  mis  à  fa  gauche  toute  fa, 
cavalerie  avec  les  frondeurs  &  les  archers. 

Céfar  avoit  fon  flanc  gauche  appuyé  au  même  ruif- 
feau ,  &  fa  cavalerie  à  fa  droite  ;  mais  comme  il  craignoit 
d'être  enveloppé  de  ce  côté-là  par  la  multitude  de  la  ca- 
valerie de  Pompée ,  il  tira  de  la  troiiïéme  ligne  une  co- 
horte de  chaque  légion  pour  lui  oppofer ,  &  après  leur 
avoir  communique  fon  deflein,  les  avertit  que  la  vic- 
toire dépendoit  de  leur  valeur.  11  commanda  à  toute 
-l'armée ,  &  particulièrement  à  la  troifiéme  ligne  ,  de  ne 
pas  fe  mouvoir  fans  fon  ordre ,  parce  qu'il  ^roit  figue 
avec  un  étendart  de  donner  loruju'il  en  feroit  tems.  Il 
n'y  avoit  entre  les  deux  armées  qu'autant  d'efpace  qu'il 
en  falloit  pour  choquer,  {a) 

La  defcription  que  D'Ablancourt  fait  de  cette  bataille 
ne  me  fatisfait  pas  comme  ce  que  j'en  ai  lu  dans  Céfar , 
&  je  trouve  bien  plus  de  force  dans  l'exprefllon  latine 
oii  tous  les  mots  portent.  11  y  a  même  quelque  chofe  qui 
m'a  paru  utile ,  oc  qui  n'eftpas  rendu  dans  la  traduction. 
Je  vais  donc  rapporter  en  Latin  l'extrait  de  la  bataille 
dont  il  s'agit ,  le  texte  ayant  beaucoup  de  rapport  à  mon 
fujet, 

C«f.  corn-      »    Sed   nojîri  milites,  »   LORSQUE  ceux  de 

Kient.  de  bel!.  „  ^^q  Jîgno  ,   cum  iiifefiis  »  Céfar  virent  que  les  au- 

«p.'ts'.*'    ^'  V  pilis procucurrijjent t  aique  »  très  ne  bougeoient ,  ils 

»  animadvenijfent  non  con-  »  s'arrêtèrent  d'eux- mê- 

»  curri  à  Pompeianis  ^   uju  n  mes  au   milieu  de  la 

n'ed  pas  plus  aTar.t^euremcnt  arm&  tance  encre  les  deux  campi ,  de  laquelle  ' 

qu'elle  DC  l'écoit  de  fon  tcms  ,  &  l'in-  les  deui  armées  occupoient  environ  les 

^ncccie  a  de  plus  l'arme  à  feu  qui  an  deux  dérapant  en  bacaille  l'une  devant 

moins  ne  lui  nuit  pas.  l'autre ,  &  que  le  rcfte  fervoic  d'efpace 

(a)  Nous  pouvojis  ]a«K  de  cet  efpa-  pour  le  choc.  D'Ablancourt    évalue  ^ 

ce  Se  de  la  profondeur  clés  trois  lignes  deux  mille  pieds  la  diflancc  qui  Aoit 

l'une  decricte  l'autre ,  par  ce  que  Céfac  entre  les  deux  camps  ,  ce  qui  revient  à 

dans  fa  guerre  d'Efpagnc  contre  Afia-  cent  onze  toifcs  d'efpace  entre  les  deux 

jiiuSQOUS  marque,  quand  jl  dit  qu'il  n'y  armées, 
«voit  pas  plus  de  quatre  cens  pas  de  dii- 
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»  petiù  ,  ac  fuperioribus  pu- 
»)  ffiis  exercitati  ,fuâ  fponte 
»  curjum  reprejferunt  y  &  ad 
n  médium  fere  Jptuium  conf- 
3>  ùterunty  ru  conjùmptis  vi- 
»  ribtts  appropinquarent  : 
M  parvoque  murmijfo  tempo- 
»>  ris  fpado ,  ac  rurjus  reno- 
«  vato  curfa^  pila  mifemnc, 
»  celeriurque  ,  ut  erat  pra- 
»  ccptum  à  Cafare  ,  gladios 
»  Jtrinxerunt. 

»  Ncque  verà  pompeiard 
yt  kuic  Tci  dtfmrunt^  nom  & 
■»  tela  mijfa  exceperunt,  & 
»  impetum  legionum  tuU' 
»  runt ,  Çf  oraims  con/èrva- 
M  verunt  f  pilifque  mi^s  i  ad 
»  gladios  redierunt. 

»  Eodem  tempore  équités 
n  à  jînifiro  Pompeii  cornu , 
V  ux  erat  imperatum,  univerji 
n  procucurrerunt ,  omnifque 
M  multitude  fagittariorum  fi 
y,  profudit ,  quorum  imper- 
»  tum  nojier  equitatus  non 
»  tulit  fjed  paulùm  loco  mo- 
»  rus  cejjît  i  équités  Pom- 
»  peîaru  hoc  acriùs  injlare  & 
M  fi  turmatim  expîicare  , 
M  aciemque  noftram  à  latere 
M  ^yjerto  circuire  cœperunt  : 
M  quodubi  Ceejar  animadvtr-. 
3ï  tit  j  quarUB  aciei  quam  in- 
n  fiitueratfix  cohortium  nu- 
a»  uurojignum  dédit, 

3»  IIU  celeritèr  prpcucur- 
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»  carrière ,  &  après  avoît 
»  un  peu  repris  baleine, 
»  lancèrent  le  javelot  en 
»  courant  ,  puis  mirent. 
»  répée  à  la  main ,  félon 
»  l'ordre  de  Céfar» 


»  Ceux  de  Pompée  les 
"  reçurent  fort  bien ,  car 
>  ils  foutinrent  le  choc 
"  fans  branler  ,&  mirent 
"  auffi  répée  à  la  main , 
^  après  avoir  lancé  leurs 
»  javelots. 

»  En  même-tems  leur 
"  cavalerie  qui  fe  tenoit 
"  prête  ,  donna  avec  les 
"  gens  de  trait,  &  renver- 
"  fant  la  nôtre  qui  étoit 
**  plus  foible  ,  la  pourfui- 
"  vit  chaudement ,  après 
"  avoir  étendu  les  efca- 
"  drons  pour  l'envelop- 
"  per. 


w  Alors  Céfar  lit  figae 
»  aux  cohortes  qu'il  avoic 
»  détachées   de    chaque 
M  légion ,  de  donner  , 
»  ce  qu'elles  ârentûbrui^ 


y  Google 


11,         ART  DE  LA 

V  nrant  y  infejiif^ue  Jîgnis  , 
s,  tantâ  vi  in  Pompeu  equi- 
M  tes  impetum  fecerunt^  ut 
»  eorum  nemo  conjîjleret  ^ 
>  omnefqae  converfi  non  fo~ 
„  lùm  ioco  excédèrent ,  fid 
y,  proîinm  indtati  ,  jugâ 
a  montes  altijjimos  peterent , 
31  quibus  fummotis  ,  omnes 
»  Jagittanijùnditorefque  def- 
,,  tituti  j  inermes  ,  Jlne  prœ- 
»  Jïdio  i  interfeSifunt. 

Eodem  impetu  cohortes 
.  «  Jinijlrum  cornu  ,  pugnantl. 
»  bus  etiam  tùm  ,ac  refiflen- 


ompei 
eo/que 


j)  circumierunt  j  eojqueaur- 
»  gofuntadorti  : 
»  eodem  te/npore  tertiam  a- 
M  ciem  Ca/ar,  qua  quieta 
»  fuerat  g  &  fi  ad  idtempus 
3*  loco  tenuerat  ,  procurrere 
?.  jufit.  ^ 

Ita  cùm  récentes  (ttque  in- 
»  tegri  defejjis  jùccejjîjfknt.i 
»  alii  autem  à  tergo ador'tren- 
r>  tur ,  fufiinere  Pompeïani 
»  non  votuerunt ,  atque  uni- 
»  verji  lerga  verterunt, 
»  »  Neque  vero  Ceefarem 
»  fifellit  quin  ab  lis  cokorti- 
M  tibus  qux:  contra  equita- 
y>  tum  in  quarcâ  acie  coUo- 
»  catœ  eflent,  inifium  vic- 
ï»  toriaoriretur,utij>feinad~. 
»  kortandis  militièus  pro- 
jp  mnciaviroi  ; 


GUERRE. 

»  quemencque  U  cavale* 
»  ne  ennemie  plia  ^  & 
»  s'enfuit  jufqu'auxmon- 
»  tagnes  ,  laiflànt  à  la 
»  boucherie  Tes  gens  de 
»  trait,  qui  furent  tous 
)«  taillés  en  pièces. 


»  Aufii  •  tôt  tournant 
"  fur  l'aîle  gauche  de 
"  Pompée  ,  qui  combat- 
'^toit  encore,  elles  la 
»  prirent  en  queue, 

»  &  la  troifiéme  ligne  qui 
»  jufques  -  là  ne  s'étoit 
»  point  ébranlée,  l'atta- 
»  qua  de  front  ; 

»  de  forte  que  Tennemi 
M  enveloppé  de  tous  cô- 
M  tés ,  ne  put  réiîfter  plus 
»  long  -  tems  ,  &  prit  la 
»  fuite. 

wCéfaravoit  toujours 
»  cru  que  ce  quatrième 
H  corps  ,  qui  faijoit  front 
»  fur  Caîu  Svite  ,  ieroit 
»  caufe  du  gain  dç  la  ba- 
»  taille>&  Pavoitditauz 
foldats  dans  fa  haran- 

6"f  = 
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i  abkis e'nitnprimàm  equitA'     »*  &  ce  fut  par-là  quels      -    '    ' 
9  mseftpidjàsj  ahiifdcmfo'     »  cavalerie  ennemie  fut  ' 

M  d<i  iœdes  Jkgittariomm  ac  »  enfoncée  ,  l'in&nterie 
»Junditorum,  ab  iifdem  a-  »  légère  taillée  en  pièces^ 
>♦  •«'«  Pompeïana  àfinijlrâ  »  &  l'aîle  gauche  invef- 
M  /"«ira  «mr  circumventa  ,  ar-  w  tîe ,  d'où  vient  le  com- 
»  queinitiumfitgafaSuttu  »  mencement  de  la  dé- 
M  faite. 

-  ■  Après  avoir  lu  la  bataille  de  Pharfale  dans  fa  traduc- 
tion ,  &  enfuite  dans  les  commentaires  Latins  ,  je  n'ai  pas. 
Kouvé  qlie  Céfar  nous  ait  aiïez  expliqué  la  véritable  po- 
rtion qu'il  donne  à  la  quatrième  ligne  formée  des  cohor-r 
tes  qu'il  a  tirées  de  fa  troifiénie  ;  cependant  c'eft  la  ma- 
nière de  les  placer  qui  peut  faire  comprendre  tous  les 
avantages  que  Céfar  compte  en  retirer  ;  il  dit  feulement , 
^  Timensne  à  muititudine  equitum  dextrum  corriu  circwf-  ibld,  <xfi 
»  veniretur ,  celeriter  ex  tertiâ  acU  finmilas  cohortes  <U-  »7. 
M  traxu  ,  atqiu  ex  eis  quartam.aciem  infUtuit ,  equitatui^us 
M  oppofuit ,  &  quidfieri  vellet  ofiendit. 
.  Nous  ne  voyons  pas  bien  s'il  met  ce  quatrième  corps 
tout  entier  en  quatrième  ligne  à  la  droite,  ainâ  qu'il  eft 
marqué  dans  le  plan  *,  ou  oien  feulement  étendu  le  long  *  PiAMciit 
des  flancsdes  trois  lignes ,  comme  le  côté  d'un  bataillon.  ^"* 
quarré.  Après  avoir  réfléchi  fur  toutes  ces  différentes 
portions  »  j'ai  trouvé  que  de  joindre  ce  corps  le  long- 
du  flanc  des  trois  lignes ,  cette  pofîtion  ne  donnoitpas 
de  proteâion  à  fa  cavalerie  ;  que  d'unautrecôté  le  mettre 
enfecoode,  troifîéme  ou  quatrième  ligne,  furie  même 
alignement  des  cohortes ,  il  feroit  également  débordé 
par  Ja  cavalerie  de  Pompée ,  &  facilement  pris  en  flanc 
&  par  derrière  ;  qu'aïnfî  ce  ne  pouvoit  être  qu'en  le 
mettant  obliquement  que  cet  ordre  dé  bataille  dévoie 
avoir  toute  la  force  que  Céfar  fe  propofoit  de  lui  don- 
ner. Après  avoir  çh^dié ,  voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
FrcMitin.  c    ■  ,-. .  * 

Tome  II.  ,        ■  P-..,.       «    ■'■'  .„,;■; 
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»  Cft.  PoMPEius  ad- 
n  verjus  C.  Cxfartm  palœo- 
»  Pnarfall  triplicem  injlru- 
»  xitaciem^quarumfinguîce 
»  denos  ordines  kaherent  in 
N  latitudinem. 

M  Legiones  fecundum  vir~ 
i>  tutem  cujufque  JirmiJJîmas 
a»  in  cormbus  ,  &  in  medio 
»  collocavit  yfpaùa  kis  inter- 
»  pofita  TironibusfuppUviu 
-  »  Dextro  laterefixcentos 
»  eauites  ,  propur  ftumen 
»  JEnipeum  ,  quoJ  &  alveo 
»  jtio  &  aliuvie  regioaem  im- 
n  pedieraty 

»  reliquum  tqaitatum  infi- 
•»  niftro  cornu  cum  auxifiis 
»  omnibus  collocavit  f  utin- 
n  dejalianumexercitumcir- 
»  cuira. 

w  Adverfushanc  ordina- 

■    »  ttonem   Julius    C&far  y  & 

»  ip/è  triplici  acie  ,  difpojîtis 

~  »  in  fronts  legionibus  ,  Jinif 

n  trum  latus  ,  ne  circuiri  pof- 

»  Jet  y  admovit  paludibus. 

M  In  dextro  cornu  pofuit 
>  êquitem  cui  velocijjtmos 
M  mijcuit pedimm  ^  &-admo- 
*  rem  equefiris pugate  exerci- 

»    tiOtOS. 


*  Sn .  toc* 
lêd  ,  vduù 


»  5e*  deinde  cohortes  in     » 
»  Jùbjidio  retinuit  ad  resfu-     » 


GUERRE. 

w  Pompe'e  à  la  Jour- 
»  née  de  Pharfale  rangea 
M  fes  légions  fur  trois  li- 
»  gnes  à  dix  de  hameuty 


»  mit  les  meilleures  trou- 
»  pes  fur  les  âancs  &  au> 
»  centre  ;  entre  elles  il 
"  plaça  celles  de  nouvel- 
»  les  levées, 
»  &  mit  à  fa  droite  fia 
»  cens  chevaux  qui  ap» 
>»  puyoient  à  des  marais 
»  impratiquablesquibor- 
M  dent  la  rivière  ^nipée, 
»  &  tout  le  refte  de  la  est- 
»  Valérie  à  l*aîle  gauche 
»  avec  fes  troupes  auxi- 
»  liaires ,  dans  le  defîein 
»  d'envelopper  l'ennemi. 
»>  Céfar  voyant  cetie 
»>  difpofition ,  rangea  de 
»  même  fe&  légions  fur 
n  trois  lignes  ,  couvrit  fa 
»  gauche  du  marais  pour 
»  n'être  point  enveloppé 
»  de  ce  côté- là  , 
»  &  mit  toute  fa  cavale- 
M  rie  à  l'aîle  droite ,  en- 
n  tremêlée  de  quelque  in- 
M  fanterie  légère  qui  étoit 
M  accoutumée  de  com- 
»  battre  au  milieu  des 
chevaux; 

&  pour  foutenîr  cette 
aile  en  cas  d'acddeuc  « 
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••  hitas  ,  '*fix  dextro  latert , 
»  converfas  in  obli^uum, 
>9  imdeequhatumkofiiumeX' 
>•  peH(é<u ,  coUocavit. 


■n  Nec  uUa  res  plus  eU 
n  vi^nameodieC^aricon- 
B  tulit  :  effujùm  namque 
»  Pompeiiequitatumfinopi- 
»  nato  fubinde  lad  excurjh 
»  averterunt  , 
M  tradUerum. 


GUERRE.         ïij 

»  il  plaça  fîx  cohortes  en  ^SestùIeB. 

,  réferve ,  pour  s'en  fer- 

»  vir  dans  roccafion  ,  & 

»  iix  fur  Ton  flanc  droit 

»  qu'il   rangea    oblique* 

►  ment  pour  recevoir  l'at- 

t  caque  de  la  cavalerie  en> 

y  nemie. 

M  Rien  ne  contribua 
»  tant  à  la  vi£toire.que 
,  Céfar  remporta  ;  car 
.  après  ie  premier  choc 
.  de  la  cavalerie  de  Pom- 
,  pée ,  ces  cohortes  U 
,  chargèrent  inopinément 
»  en  flanc ,  &  la  mirent 
M  en  déroute. 
Pharfale  n'eft  pas  le  feul  exemple  qui  foît  dans  Frontin, 
de  l'ufage  que  les  grands  capitaines  ont  fait  de  la  ligne 
oblique  y  quand  elle  convenoit  pour  donner  de  la  force  à 
leur  ordre  de  bataille,  on  en  trouvera  dans  cet  auteur 
nombre  d'autres. 


ARTICLE    VIL 

Uja^  que  fait  Céftr  de  la  ligne  oblique  à  la  bataille  de 

PkarJaU  :  inftmSions  qu'il  avait  données  àfisoficiers 

généraux  &  aux  troupes  avant  U  combat, 

CEsAR  à  Pharfale  étant  de  moitié  plus  foible  que 
Pompée ,  &  ayant  fon  flanc  droit  à  découvert,  per- 
fuadé  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'y  être  attaqué  ,  fe  fert 
de  la  ligne  oblique  pour  le  couvrir.  Par  ce  moyen ,  il 
fait  à  la  vérité  front  de  pluiieurs  côtés ,  &  fon  ordre  de 
bataille  a  toute  la  force  qu'il  peut  lui  donner;  mais  il 
peau  toujours  être  encoure  par  ie  double  de  troupes  ;  Se 

Pij 
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quelque  fcience  qu'il  pût  avoir  pour  s'en  garantir,  s'il  nV 
voit  pas  fait  part  de  fes  connoiflances  à  Tes  officiers  gé> 
néraux  &  particuliers ,  &  fî  £es  foldats  n'euflent  pas  été 
formés  fur  {es  principes  par  un  grand  exercice ,.  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'auroient  jamais  fçu  exécuter  fes  ordres 
■dans  l'aâion ,  &  jamais  par  ccmféquent  Céfar  n'eut  baita 
Pompée  à  Pharfale. 

Les  capitaines  Grecs  &  Romains  ,  qui  par  leur  con- 
duite &  leurs  grandes-  avions  ,  ont  juKement  mérité  le 
nom  de  Grands  ,  tels  qu'Alexandre,  Céfar,  Scipion  & 
Annibal ,  &c.  ont  toujours  communiqué  leur  fcience  à 
leurs  officiers ,  &exerci  eux-mêmes  leurs  troupes  dans 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  exiger  d'elles  pour  toutes  les  dif- 
férentes manières  de  combattre  que  les  lieux  pouvoient 
requérir  ;  ce  qui  n'eft  pas  parmi  nous.  Les  Grecs  avoienc 
des  écoles  publiques  ,  où  tous  les  ordres  de  bataille  s'en^ 
feignoient  par  régies  avant  que  d'en  faire  l'application 
fur  le  terrain ,  de  même  que  l'on  enseigne  aujourd'hui  tes 
fortifications,  l'attaque  k  la  défenfe  des  places  ;  &  c'eft 
en  effet  le  feul  moyen  de  faire  de  grands  nommes ,  &  de 
feire  palTer  la  fcience  de  toutes  les  parties  d-e  la  guerre 
aux  fiécles  avenir  ,  comme  y  paffera  celle  que  je  viens 
de  citer.  Les  principes  nwme  que  je  donne  ici ,  &  que 
d'autres  pourront  amplifier,  ne  feront  pas  difficiles  quand 
on  aura  bien  travaille  cette  matière. 

Laligneobliquede  Céfar  n'eft  pas  formée  de  la  façon,. 
ni  dans Tefprit  que  Végeee  nous  l'enfeigne  ;  c^t  auteur 
la  propofe  dans  la  figure  d'un  compas  ouvert ,  qui  forme 
un  angle  à  une  de  ^s  extrémités,  afin  de  commencer 
par-là  l'attaque ,  en  y  mettant  plus  de  force  que  n'y  en  ï 
placé  rennemi,  pour  avoir  la  facilité  de  l'enfoncer  S4 
de  le  prendre  par  derrière  ,  avant  qu'il  puiffe  rapprocher 
fes  troupes  pour  s'en  garantir. 

A  Pharfale  ,  Céfar  attaque  de  from  toutes  les  cohon- 
:tes  de  Pompée  ,  &  fa  ligne  oblique  qui  couvre  le  flapc 
-de  fes  trois  lignes  d'infanterie  eit  formée  par  un  angle 
iàillant^  U  y  a  lieu  de  croire  que  fa  cavalerie  étoii  auifi 
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*Cn  ligne  oblique  appuyée  à  la  droite  de  fà  première  li- 
gne  ;  &  des  cohortes  détachées ,  iîx  étoient  appuyées  k 
&  féconde  ou  troifiéme  ligne , .  formant  de  même  une 
ligne  oblique ,  afin  que  .ta  cavakrie  ennemie  ne  pàt^iî 
faciletneat  embraiïer  leltrs  âatics  &  les  prendre  entnêmey 
tems  par  derrière  :  ce  qu'elle  auroit  pu  faire  ,  fi  elles  euiii 
fent  été  en  ligne  droite  ;  au  lieu  que  ces  cohortes  en  li- 
gne oblique  font  bien  difpofées  pour  foutênir  fa  cavale-' 
rie ,  qu'il  a  coùjoûrs  compté  dëvcir  être  repouffée. 

Pour  bien  entendre  cet  article ,  il  faut  s'en  tenir  au 
texte  latin  que  je  viens  de  citer',  qui  dit-:  Quonwrirt^é^ 
tum  nojler  equitams  non  tulit  fjidpaulim  loco  motus  cej/it, 
C'eft  la  même  cbofe  que  ce  que  dit  M.  de  Tureone» 
parlantde  la  bataille  deNordlingen... Nous  fumes  un  peu 
poufles,  mais  fans  dérome.  Ainflnon-feiilement  latra- 
duâiondeD'Ablaocourtnerend  pas  la.  force  >du  latin» 
Biais  même  ellen'eil  pasjufte,  quand  il  die  :  «En  même- 
M  tenu  leur  cavalerie  qui  fe  tenoit  prête  ,  donna  avec  lëft 
M  gens  de  trait,  &renverfant  la.nôtrequiétoit  plusfoi*^ 
M  ble  ,  la  pourfuivit  chaudement  ".  Si  cela  eût -été  > 
Céfar  n'eut  peut  -  être  pas  gagné  la  bataille,  C'eft- 
pourquoi ,  en  nous  en  rapportant  à  fes  propres  ter-; 
mes,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  cavalerie  étant 
un  peu  pouiTée ,  fe  replia  dans  lës-irttervalles;  des  co- 
hortes de  la  ligne  obhque,  que  cette  prote£tion  («z) 
arrêta  la  cavalerie  de  Pompée,  &  qu'en  même -tems 
Céfar  donnant  le  fignal ,  les  cohortes  placées  en  rér 
ferve  marchèrent  fur  le  flanc  même  de  la  caivalerïeido 
Pompée ,  tandis  que  celles  de  la  ligne  oblique  6c  la  ea- 
yalene  de  Céfar  chargèrent  au/Ii  ensemble  de  frotu  ;  en 
forte  que  la  cavalerie  de  Pompée  fut  atfément  renvei^(«e-« 
Il  faut  que  la  cavalerie  de  Céfar  n'ait  pas. .été  du  tout 
mi(è  en  oéfordre  ,  &  qu  elle  n'qit  pas  perdu  beaucoup  de 
terrain,  pour{>ouyoir  faire  cette  li^conde-F^rg^  qui^iÀ> 

(«)  Voyez  cj-açrès  (  chap.  VI,  Art.  .  tcrcatc^  îmi  Ilntervalle  de  rin£uifÇT> 
i  I ..)  Ta  même  cforc  ,  là'  cavalerie  ^c  '  lie  j  Se  teTcnii  àla  charge. 
Uerc7Kpaif(réc^u<el|f)<le  lA^Kouot  .    '-.  '-" 


yGoogle 


r,«         JIRT  DE  LA  GUERRE. 

rement  a  eu  lieu ,  car  la  cavalerie  de  Pompée  n*auroit 
pas  été  obligée  de  s'enfuir  jusqu'aux  grandes  montagnes^ 
ficelles  de  Céfar  ne  fe  fût  .pas  remile  en  ordre  pour  U 
pourfuivre  &  l'empêcher  de  fe  reformer  ;  l'infanterie  lé- 
gère en  effet  n'aura  pu  la  fuirre  qu'à  une  certaine  dif- 


ARTICLE     VIII. 

Comparaifon  Je  la  iigne  oblique  de  Cijàr  à  Pharfah  avec 

celle  qu^ on  aurait  du  faire  à  Nordlin^n:  réJUxionsJur  les 

fautes  que  l'on  commetà  Ut  guerre  fiiute  de  principes, 

LA  ligne  oblique  de  Céfar  eft  faite  dans  le  même  ef- 
prit ,  que  celle  que  je  dis  qu'on  auroit  pu  faire  à 
Nordlingen;  avec  cette  différence,  que  Céfar  en  faifoit 
ufage  dans  une  Situation  bien  plus  facheufe,  parce  qu  il 
yétoit  déplus  de  moitié  inférieur  à  fon  ennemi.  Il  s'en 
fert  à  la  vérité  de  manière  à  couvrir  fon  âanc ,  mais 
Pompée  a  toujours  l'avantage  du  nombre  ,  au  lieu  qu'à 
Nordlingen  notre  armée  étojt  un  peu  plus  forte  que  celle 
de  l'ennemi. 

Ainft  par  rapport  à  cette  bataille ,  des  fept  façons  d« 
combattre  dont  parle  Végece ,  jointes  à  la  huitième  dont 
Céfar  fe  fert  à  Pharfale ,  on  n'en  agita  que  deux  ,  dont 
l'une  fut  de  marcher  aux  ailes  fans  que  1  infanterie  mar* 
chat  de  même  front ,  ce  qui  fut  rejette  ;  &  l'autre  ,  d'é- 
tendre l'armée  pour  égaler  le  front  de  l'ennemi ,  ce  que 
rejettent  les  gens  experts  aullî-bieo  que  Végece.  Ce  fut 
cependant  là  celle  qui  fut  choifie  j  quoique  le  dé&ut  en 
fût  encore-augmenté  par  un  village  qui  étoit  au  centre, 
dont  il  falloit  fe  rendre  maître  avant  que  de  pouvoir  y 

Îiarvqnir.  Quant  aux  autres  façons  de  combattre,  dont 
es  grands  capitaines  entre  les  Grecs  &  les  Romains  fe 
tbnt  fervrs  ,  elles  n'y  furent  pas  propofées ,  parce  qu'elles 
ji'étoient' feulement  pas  connues  ,  ^  que  lu  véritable 
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fcïence  de  la  guerre  (  comme  je  l'ai  déjà  dit  )  ne  peut  s'ac- 
quérir quequand  la  pratique  dans  les  armées  eft  formée 
par  rétude  d'une  théorie,  fondée  Air  des  principes  de 
Géométrie ,  qui  conliâent  en  une  comparaison  de  forcé» 
mouvantes  qui  agidêot  Tune  contre  l'aiitto.  Ceft  cette 
théoriequi  nous  fait  combiner  avec  iuftelTe  tout  ce  qtii 
peut  donnerplus  ou  moins  de  force  à  unorckede  bacaiNCy 
fuivant  les  différentes  ûiuations  où  L'on  peut  fe  trouver» 
fbit  qu'il  s'agifle  d'attaquer  ou  de  fe  défendre.  Alors  aprè» 
avoir  reconnu  à  peu  près  le  nwnbre  de  troupes  qu*a  votre 
ennemi ,  &  l'ordre  de  bataille  qu'il  a  formel  cette  corn' 
paraifon  de  votre  lîtuation  &  de  vos  forces'UV€|c|és  £60- 
nés,  prefente  dans  le  moment  à  votre  imagln^iôn 
tous  les  diâérens  parti»  que  Von  peut  preiidre  ,  pour 
l'attaquer  ou  pour  fe  défendre ,  &  dès  qu'elle  les  a  balan- 
cés ,  elle  vous  fait  choifîr  le  meilleur.  •'■- 

Ceft  ce  que  les  Grecs  enfeignoient ,  témotri  ce  qua 
j'ai  rapporte  de  Socrate  quand  il  demandoif-à  «Vi  jeune 
homme  qui  apprenoit  l'art  militaire  :  »  Lor^ïte  (on 
n  maître  lui  avoir  montré  les  différentes  façons  de  ranger 
»  une  armée ,  s'il  lui  avoit  dit  quand  il  falloit  fe  fervir 
»  des  unes  ou  des  autres.  Nullement  ,réporiiIit  le  jeune 
»  homme.  Cependant,  repartit  Socrate  ,c'eft  félon  les 
»  occafionsqu  il  faut  changer  l'ordre.  "Quoiqu'il  ert  fpit» 
«  dit  le  jeune  homme ,  il  ne  m'a  rten  expliqué  de  tbuc 
M  cela  ;  allez  donc  le  trouver ,  ajouta  Socrate  ,  &  l'in- 
»  terrogei  là- deflùs?»  Ce  feul  paflage  prouve  que  So- 
crateétoit  perfuadé  que  la  théorie  de  la  jguerre  apprend 
non- feulement  à  connoître  tous  les  diff^ens  ordres  d«f 
bataille  que  l'on  peut  former ,  mais  même  à  en  faire  Tap^' 
plication  fuivant  les  différentes  lltuations  ;  ce  que  7a 
longue  pratique  feule  n'apprend  pas ,  comme  vous  en 
voyez  l'exemple  dans  tout  ce  que  j'ai  rapporté  delaba- 
taille  de  Nordlingen. 

-  La  'feule  pratique  de  la  guerre  dans  les  armées  ^  la-* 
quelle  n'eft  fondée- que  fur  un  ufage"  tel  quedepûi»  les 
Grecs  &  les  Romains  il  s'en  eâ  trouva  chex- toutes  les 


y  Google 


i^p         ART  DE  LA  GUSR^RE. 

nations ,  n«  peut  êtfe  que  ïlérije  en  expédieris ,  remplie 
de  défauts , À  incapable  de  vous  faire  rien  imaginer  de 
ipieux  que  cet  u&ge;  ou  s'il  arrive  (jue  vous  preniez  le 
bpq  pàrtj  1  c'ejï  quelquefois  bien  moins  par  un  difcerner 
ment  &  une  connoiâance  afluréë  >  que  par  Teâfet  d'un  pur 
iiaj(àrd. 

i>e  plus ,  concevez  tout  ce  qui  fe  peut  de  meilleur ,' 
pour  former  un  ordre  de  bataille  parfait ,  comme  Céfar, 
^  Pharfale ,  eu  égard  à  fa  (îtuation  ;  il  vos  officiers  géné- 
ta.MT(.  ne  font  pas  inlïruits  d'avance  &  vos  troi^es  exer>. 
cées ,  pour  faire  d'elles- mêmes  au  moindre  iîgnal  tout  ce 
que  vous  pourrez  ordonner  fuivant  les  différentes  fitua- 
uons ,  de  même  que  l'étoient  les  troupes  de  Céfar  «  elles 
exécuteront  mal  ce  que  vous  aurez  ordonné ,  &  c'çft  ce 
que  l'expérience  nous  apprend,  Ainfi  fans  cela ,  votre 
icience  en  bien  des  occauons ,  vous  feroit  peu  profitable, 
ppiique  i'aâion  eft  entièrement  aux  troupçs. 

Qu'on  ne  fe  figure  pas  que  les  armes  dont  nous  nous 
fervons  aujoucd'nui ,  quoique  différentes  de  celles  des 
Grecs  &  des.  Romains  ,  changent  rien  à  l'art  de  la  guer-r 
re ,  ni  aux  principes  au  ordres  de  bataille ,  puisqu'ils 
,  nous  apprennent  a  les  former  fuivant  les  différentes  iî- 
tuations  des' lieux.  Se  fuiva;it  l'ufa^e  que  nous  pouvons 
faire  de  nos  armes.  Ainfi  fi  les  capitaines  dont  fai  parlé 
ci-deffus ,  qui  ont  eu  la  fcîence  de  la  guerre ,  &  qui  la 
pratiquoient  par  principes,  revenoient  aujourd'hui  au 
monde ,  ils  auroientfur  nous  une  plus  grande  fupériorité 
que  celles  qu'ils  avoientTur  les  autres  capitaines  Grecs 
^  Romains ,  qui  fçavoient,  former  dç  bons  ordres  de 
bataille ,  &  dont  les  troupes  étoient  exercées  fur  des 
principes,  ce  que  les  nôtres  n'ont  pas.  Ceux-là  avoient 
uir  les  derniers  l'avantage  que  des  génies  fupçrieurs  açr 
quierent  dans  routes  les  fçiepces  &  dans  tous  les  arts,  • 
mais  ceux  qui  leur  étoient  inférieurs  feroient  nos  maîtres 
dans  ce  qui  regarde  Ijss  ordres  de  bataille  ,  parce  que  la 
pratique  dans  Tes  armées  écoit  établie  fur  dçs  régies ,  6ç. 
«gu^  )a  ^ptre  np  j'e^  que  fur  l'i^fage, 

.    '  Oytré 
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Otnre  robrervation-ijue  je  iriens.de  £iire  poar  ètce- 
ceitaiade  la  manière  dont  Céfar.avpiD.p]acé  fa  quatriéoiie 
liçneinr  le  âanc  dH)kde.&>a  ârmés.t^^je,  dirai  ici  que 
fuirant  le  récit  qu'il  fait ,  il  n!«â  [ias  iuea  établi  fî  k)rf' 
qu'il  donna  le  premier  ûgual  de  Ton  armée  pour  s'avan*^ 
cet,  toutes  les  quatre  lignes  de  fon  infanterie  &  fa. car 
Valérie  s'ébranlèrent  en  même-tems,  ou  s'il  n'y  eut  que 
Ça  deux  premières  lignes  &.  fa  cavalerie  ,  qui  marcherenc 
i  ce  premier  fignal  :  voici  ce  <}ue  porte  le  paifage  latin. 

*>  Simifl  tatia  acieiy  ioti^ue  exerciaii  imperayit,  ru  \jb.i.taf.tf. 
a»:  ^ffup/ttllu  fuo  a>ttcurr9nti  Je ,  cùm  id.jùri  veUet, 
»  ■  veviiio-^aum  datumm....*  Et  pins  bas ,  pufftm  arikn- 
M  tibus  f  zuha  Jzgnum  Âedit.,..,  mur  duas  acies  tantùm 
3*  enu  reUSumJpatii  ,  utjatis  cjjit  aii  concurjumuviufque 
a*  ^xcrcims..,.fe'd.aqftri  milius  fdatofiff»^  càm  injejiis 
a»  pilis procuaunffmt ,  atquc  animaavenijjiatnùn  con- 
3»  ciarriàPompeianU....  admcdiumjirefptuium  confiiu- 
A  mm*..*  ac  twjiisrenovato  cuifii  ^ pilamiferunt.... aciem' 
3*  ^ue  nofiram  à  latere  apeno  houes  cinuire  eœperunt; 
a»  ^uodiihiCtefar  ammadvtttity  quartot  acUi^  quam  in-^ 
a*  jHtuerat  fex<  cohonium  aumem ,  fiffom  dédit.  lUi  ce^  Cip.  itf 
»  leriter  proaicurrerunt. .. .  Modem  umpore  ,  ternam  aciem 
3>  Cajàr,  qua.quUtaJuerat ,  &fi  ad  idumpus  iaco  tenue^ 
»  rat  fprocurrere  jujjit. 

En  interprétant  à  la  lettre  ce  récit ,  il  paroitroit  que 
quand  Céiàr  donne  à  l'armée  le  premier  Agnal  de  mar- 
cher ,  il  n'y  auroit  eu  que  fes  deui  premières  Ugnes  d'in- 
£interie&là'Cavalerie  qui  fe  feroient  avancées,  que  U 
troifiémeiêroitreftée.faiis. bouger  de  fa  place, &  qu'il 
en  auroit  été  de  même  de  la  ^uatriémÊ  qui  étoit  fur  ce 
^anc. 

Si  cela  eut  été  ;  comme  les  troupes  de  Pompée ,  au 
lieu  de  faire  la  moitié  du  chemin  pour  venir  au-devant 
(de  celles  de  Céfar  auroient  demeuré  fermes  fur  leur  ter- 
rain ,  les  deux  premières  lignes  de  l'infanterie  de  Céfar, 
&  fa  cavalerie  auroient  parcouru  un  efpace  de  cent  dix 
loifes  ,  qui  eft  celui  du  terrain  qui  étoit  entre  les  deux 
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■armées  yaioû  qu'ileft  «xpUqué  ci-deâus  ;  &  comme  \<t% 
trois  ligi^es  de^Léllài  1  l'une  derriere.^aucro^,  ocèupoieni 
une  par«ill&  difil^nce^  il  is'en-  feroit  fuivi  ïjuè  qubnd  Là 
prem^rè  lig^e  eut  chargé.  Pqnipée,  la- teoiiîeine  qui 
îeroit  reftée^nû'inênrâplbcb,  fefaroixtrouTée  éloignée 
de 'Cent  ciaquuueà  ceac  ibixante  toifesdela  iecoade  « 
.  &  laquatriéine  demêmeàproporcion. 

Orfîcelaeutété  ainiï^  lacaval^iè  de  Pompéeaprès 
avoir  pouâté  celle  de  Câ[u-j  >auroit  oon^  &ns.  aucun 
danger  fur  le  flanc  &iur  Le  derri^edes  deux  premières 
Ijgnes-deibn  iafamerje.,  faïasquelvs  lignes  qM^fi^cfiies^ 
là  JèroientreftéesiiBmobiks.àleurprtmtere  place, euf-^ 
fenc  pu  être  à  tems  de  lés  fecourir. 

Ainiî,  pour  que  Vordrë  de  bataille  eut  toute  la  force 
que  Çéfar  Le  prétend ,  il  eft  à  préfuaier  i^ue  feà  quatre 
lignes  dlinfantèrieârfa  covalffrie  y  au .preouer  âgnàl,  fs 
feront  tomeS'ay^ncées  dansirordre&iadiAahce  oncr'el- 
les  qu^L  leur  avoit  marqué  ^  mais  que  1^  croiûéme  &  la 
quatrième  laiiSerent  combattre  les  c^iix  premières  lignes 
d'infanterie  fans  s'approcher  de  plus  près  ,  en  marchant , 
que  S^'CiR  pareille  lïiâ^nce  à  celte  c\-.à&Sm  v  OÙ.  elles  s'ar- 
rêœtent  &  rdil^ërent ,  jufqu'à  ce^ue  par  ua  fécond  figoal 
il  leur  eut  ordonné  de  charger  :  voilà  ce  qu'il,  y  a. do 
vraifemblable. 

C'eid  cequifait-niffi  quepour  attaquer  M.deMercy 
par  ma  ligne  oblique  ,  laquelle  a  un  ajs^  faillant,  je 
fais  avancer  enméme-tems,  non- feulement  tes  deux  li- 
cnesqui  marchent  de-  iront  à  l'ennemi ,.  mais  encore  les 
ugnes  obliques;  qui  couvrent  le  âancjiânsquoielljeis  oe 
feroiem  d'aucun  liecours.  '     .    '  .  ... 
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A  R  T  I  C  L  E    I  X,      ' 

Comhien ilejlejjiruiel àun  général  tlarmlt  tie s'<spUqueg 

cLàremcM  dans  Us  t>rdns  qu'il  ehrme  aux  officfgrs 

Cf  aux  troupes  qu'il  commande, 

QUand  on  décrit  des  aôions  de  guerre ,  oît  .il  entre 
unt  de  difiëi^ns  mouvemens  de  troupes  ,  on  na 
içauroit  trop  chercher  k  les  bien  expliquer  pour  les  faire 
comprendre.  Il  en  eftde  même  à  l'e^ard  des  ordres  duo 
Ton  donne  aux  troupes  &  aux  officisrs  généraux  »  fort 
de  bouche ,  ou  par  écrit ,  où  il  faut  que  chaqiœ  chofe 
foit  il  claire  qu'il  ne  foit  pas  poflihle  de  ne  la  pas  coin- 
prendre  ,  faute  de  quoi  l'on  a  fouvent  vu  écheoir  une 
affaire  dont  on.avoit  tout  lieu  d'attendre  un  hsureua 
fuccès.  Un  terme  trop  vague  &  qui  peut  être  entendu 
de  différentes  façonsi,  donné  dans  uii  ordre ,  met  loi^ 
jours  celui  qui  eft  chargé  deTexécution  dans  le  cas  du 
choix  des  différens  fens  qu'il  prefente.  A  Toccaâon  des 
obfervations  que  je  viens  de  faire ,  ie  m'enrappelle  un 
exemple  que  je  vais  rapporter.  ^  :<  :  .    ; 

Un  général  avoic  eu.  avis  que  Tarmée  ennentîtTy  qui 
étoit  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  iienne  ;  dévoie'  décam^ 
per  ;le  lendemain  qu'il  eut  reçu  cet  avis ,  il  envoya  de- 
vant lui  un  parti  pour  obferver  leur  arriere-garae ,  Se 
lui  quelque  tems  après  fe  mit  en  marche  avec  fon-ûlis 
droite  de  cavaUrie.  Comme  il  approchait  du. lieu  ,  celui 
(pii  cpntmandbit ce  parti  l'envoya-avetrir  qus'les  cnne-» 
mis  décampoient  &  au'il  voj-on  leiu'  arriere-garde.  Sus 
cet  avis ,  il  s'avance  de  fa  perfonne  QC-  ordonne,  à  fa  ca-> 
Valérie  de  marcher  diligemment.  Elle  ûiivoit  un  grand 
chemin,  &  ne  formoit  qu'une  colonne^  quand  il  eut 
bien  examiné  le  nombre  de  troupes  que  l'ennemi  avoil 
à  (on  arriere-garde ,  il  fe  crut  en  étac  de  l'attaquer  av  ec 
avaouge.  L'enneaù  s'écaot  appetçu  que  le  parti  oui 
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l^ypit^réçédemment  reconnu  j,  étort  foutenu  par  des 
trcKipes  qui  arrivoîent  Tucceilivement ,  comme  {es  co- 
lonnes de  cavalerie  n*ëtoien(  pas  bien  éloignées ,  les  en- 
voya chercher.  Noire  général  la  voyant  revenirfurdeu» 
KolDhnes,  tandis  que  la  Henné -n''arrïvoh  que  far  nné^ 
jugaa  que  plus  i  1  diâereroit  de  chat^r ,  plus  l'ennemi  au- 
roit  de  fuperiorité  fur  luipar  le  nonnre.  Ainit  il  fut  obligé 
de  fe  preUerde  charger.  Dès  qu'il  eut  feulement  quatorze 
cfcadrbns  de  formés  de  la  première  ligne  de  Taîle  àx6\ie^ 
il  dit  à  unoiËcier  général,  Monâeur,  reftez-Iàavec  les 
efcadrons  de  la  gauche  de  ma  première  ligne  ;  à  mèfura 
qu'il  en  arrivera  ,  formez,  tme  féconde  ligne  ^  tandis  que 
moi  je  vais  toujours  char^r  avec  ce  que  j'ea  ai  de  for- 
més ^  ce  qu'il  fit ,  &  quoique  plus  foiole  de  moitié ,  il 
battit  la  première  &  la  féconde  ligne  de  l'ennemi. 

Mais,  comme  des  troupes,  quand  elles  trouventfur* 
toutunpea  deréfiftance  ,  nej^auroient  battre  fans  fe 
rompra ,  rennemi  ayani  encore  tme  ligne  de  formée ,  ce 
général  fit.arrêter  lanenne&lui  ordonna  de  fe  reformer  : 
alors  lournam  La  tête  ,  il  voulut  faire  avancer  la  <êconde 
lignes  Mais  celui  qui  la  commandoic  avoic  pris  à  la  let>- 
tte  l'ordre  de  j'eAer ,  qui  ne  lui  avoit  été  donné  que  pour 
letems  néceffaire  à  former  ià  ligne  t  le  général  comptanc 
qu'auffi-zôc  qu'elle  l'aùroitété^  il  ne  manqueroît  pas  de 
iuivre  àiropDrtionjdU  terrain  que  la  première  gagneV 
roU  ),  &  comme  en  battant  celles  des  ennemis,  le  général 
s'ëtoit  éloigne  déplus  de  crois  cens  toiles  de  l'endroit  où: 
il  avoit  ordonné  2  l'oificier  de  fe  former,  &  que^  pre** 
iiiiere.liafieidaoslede^oFdre  oùielleétoit,  nefetrouvoit 
cp'à  trente-  toifesi  de  celles  de  l'entiemi ,  &  celui  qoi  le;s 
commançbit  fefut  mis  à  marcher  à  cette  ligne  rompue  , 
il  l'eUt:.îa&illiblement  battus  fans  qu'elle  eut  pu  faire 
fle  réiîAance  ;  mais  il  donna  te  cems  a  la  féconde  d'arri- 
ver. Le  général  la  fit  p^er  dans  les.  intervalles  de  fa 
première.  &  battit  de  nouveau  lesennemis ,  qui  dans  cette 
occaimn  firenti  la  même  faute  que  M.-  Gléen  à  Nordlîn- 
goi  ^  le^el  'aprÈs  avoir  poufi^  la .  pcemiere  ligne  de  £lL 
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deTurenne,  lui  d<»uia  le  teins  de  fe  reformer '&  ({^at- 
tendre que  les  Heffiens  quHtoient  à  fbc  cens  pas  derrière 
fiiiOent  arrivas ,  &  par^li  au  lieu  de  battre  4  fut  battu. 
Cependant  cela  arrive  à  M.  GUen  qui  étoit  un  général 
eftiiné;i&  le  lieutenant  général. dont  je  .vien&  de  citer 
l'exemple  ,  &  qui  avoit  été  chargé  de  former  promptç» 
ment  ane  féconde  lîgne ,  étoit  aum  parmi  nous  un  hom- 
«ne  de  répuîaiion. 

•  r    ARTICLE    X. 

Comparai  fen  tU  la  katailà  de  I^ordlingen  Sf  de  celle 
dePkarfaîe. 

NOus  ponvons  par  la  bataille  de  Nordlii^en  &  celle 
de  Cefar  à  Pharfale  ,  donner  à  conneître  le»  parties 
qui  contribuent  à  donner  la  viâoirc  entre  deux  armées  ^ 
elles  confîAent  à  fçavoir  profiter  de  la  iituaiion  des  lieux 
pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre  ',  à  avoir  plusdetrou^ 
pes  que  fon  ennemi  j  plus  de  force  dans  leur  difpoâtion 
pour  former  l'ordre  de  bataille,  àen  faire  combattre  à  la 
fois  un  plus  grand  nombre  que  celui  que  peut  vous  op- 
pofer  votre  ennemi  ;  joignez  à  cela  plus  de  courage  dans 
les  troupes ,  &  plus  d'art  pour  combattre.  Quanatoutes 
ces  parties  fe  trouvent  réunies ,  on  peut  être  affuré  de  la 
viâoire  j  mais  comme  le  plus  fouvent  elles  fe  trouvenc 
partagées ,  ;e  vais  les  diftmgner  dans  les  deux  bataille» 
de  Pharfale  &  de  Nordlingen. 

A  Nordlingen ,  M.de  Mercy  fçait  profiter  de  Tavaa- 
tage  que  lui  offre  la  lîtuation  du  terrain  pour  fe  défendre- 
Clfar  à  Pharfale ,  pour  attaquer  &  en  même-tems  fe  dé- 
fendre t  profile  d'une  rivière  k  laquelle  il  appuyé  fon 
tianc  gauche ,  afin  de  n'avoir  plus  que  le  droit  par  oii 
le  grand  noiôbre  des  troupes  de  Pompée  puill^  le  dé- 
border. 

A  Nordlingen ,  outre  la  fituation  avancageufe  du  fo^ 
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laioiM.deMercjr  a  plusde  ËDrcedahs  ladifpofitiohdc 
{c%  troupes ,  ayant  plus  de  Ëidlité  k  foutenir  le  rillage  du 
centre ,  que  i'armée  deFraoce  n'en  a  à  l'attaquer. 

A  Nordlitigeii-^  notre  armée  eft  unpeuiupérieure  i 
celle  de  l'ennemi ,  i  Phariàle  ,  Pompée  eft  de  la  moitié 
pkisfort. 

A  Phariàle ,  Céfar  donne  bien  i  fon  ordre  de  bataille 
toute  la  force  qu'il  peut  avoir  par  rapport  àlaâtuation, 
mais  la  grande  fupériorité  de  Pompée  par  le  nombre, 
fait  qu'il  déborde  le  flanc  droit  de'  Céfar  par  où  il  Tattà- 
que ,  &  le  veut  tourner  ;  comttienf  s'en  garantir  ?  Par  la 
force  de  la  ligne  oblique  qui  fait  front  à  ce  qui  veut  tom* 
ber  fur  ce  flanc  ,  jointe  à  l'art  des  troupes  de  Céfar  pour 
combattre ,  lequel  eft  fondé  fur  des  principes  donc  elles 
connoifiient  toute  l'utilité ,  &  qui  confiAe  à  fçavoir  fe 
mouvoir  ,  agir ,  gar^r  fes  rangs  ,  fe  fervir  à  propos  de 
leurs  armes ,  &  ^ire  dans  l'aâioh  tous  les  mouvemeils 
nécefiaires  pour  prendre  en  tout  leurs  avantages,  com- 
prendre &  exécuter  promptement  tous  les  ordres  au 
moindre  fignal.  La  confiance  dans  leur  adreflé  à  com- 
battre leur  donnoit  un  courage  plus  grand  que  ne  pou- 
voient  avoir  les  foldats  de  Pompée,  qui  nétoienc  pas 
inAruics  par  leur  général  comme  1  etoient  ceux  de  Céfar. 
Car  il  ne  fe  contentoitpas  de  cequiétoit  de  l'ufage  or- 
dinaire chez  les  Romains  ,  quoiqu'il  fût  bon  &  fondé 
fur  des  principes,  mais  U  les  formoit  &  les  exerçoit  à 
tout  ce  qu'il  prévoyoit  devoir  exiger  d'eux  ,  fuivant  les 
différentes  occaiions  qui  pourroient  fe  préfenter  ;  ainâ 
malgré  la  grande  fupériorité  du  nombre  &  l'avantage  du 
terrain,  qui  facilitoità  Pompée  le  moyen  de  tourner  fon 
.ennemi ,  Céfar  gagne  la  bataille. 

A  Nordlingen  ,  notre  armée  attaque  celle  de  M.  de 
Mercy  par  le  plus  fort,  A  Pharfale ,  Pompée  attaque 
Céfar  par  le  plus  foible.  Notre  aîîe  droite  à  Nordlingen 
«Abattue,  faute  de  courage,  &  toute  notre  infanterie  1  eft 
par  la  difficulté  d'emporter  un  village  foutenu  de  toute 
cedle^  l'ennemi.       > 
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.  Notre  aîle  gsuche  a  tsanoué  d^^re  battue,  parce 
qu'elle  «toit  mal  en  bataille ,  n  ayans  que  cUux  efcadrons' 
eniieconde  ligne,  &  une  réTerro  nombreufe  {ix  k  fept 
cens  pas  derrière  ;  aa  lieu  que  la  réserve  qui  éioit  gro^- 
aBEÔàtL  dâibtmer  lafecsandeligne >  Âcics  -deux  qfcadrons 
qui.yétoient^ètrermisenréfervederriere.  -  ' 

La  conduite  de  M.:  de  Mercy  «fl  parfaite  taiit  dans;  le 
choixdu  poâe-^qae  dans  le  moyen  de  le  défendre  ;  mais; 
dès  que  ce  général  eft  tué,  voici  quellesibnt  Us  fautes  des- 
ghiâ'aux  iniBrieurs.    '    ' 

M.  Gléen  après.aivoir  poùffi  avec  fes  deux  lignes'-M/ 
de  Ttvenne ,  au  lien  de  ret:Qurner  à  la  charge  pour  ache- 
ver de  le  reqverfer ,  ■■  donne  te  lems  aux  Heifiens  d'arri- 
ver,  &  par-ià  fe  fait  battre.  Celui  qui  commandoit  Tin^ 
fanterie ,  après  avoir  mis  la  nôtre  en  déroute  n'ayaiH 
plus  d'ennemis ,  auroit  dû  envoyer  l'infanterie  de  la  droi- 
te renforcer  M.  Gléen ,  &  n'en  a  rien  fait. 

Monfieur  de  "Wert ,  en  revenant  de  la  pourfuite  de 
notre  aîle  droite  ,  au  lieu  de  laifler  le  village  du  centre 
à  gauche  pour  aller  au  fecours  de  M.  Gléen,  auroit  dû 
laiuer  le  village  à  ^ôi.te  ,  8c.  Te  préfenter  derrière  les 
Heffiens,  le  clieijnin  éta^t  plus  court^  &  d'ailleurs, 
comme  dit  M.  <le  Turenile,  notre  .aîle  fe  feroît  facile- 
ment mife  en  dér'oute  (e  voyant  chargée  en  tête  &  en 
queue  ,  &  par  ioméçg^nt  M^  de  Wért  auroit  gagné  une 
bataille  bien  t^niplçtte.  Loin  de  cela ,  il  la  perd  pour 
avoir  pris  un  tour  un  peu  plus  long  i  ainG ,  dans  les  deux 
armées  Françoire  &':^llemande ,  il  s'eil  fait  quantité  de 
fautes  capitales. 

A  PharCale  ,  Céfar  ne  trouve  rien  à  redire ,  ni  dans  la 
conduite  de  Tes  généraux ,  ni  dans  celle  de  fes  troupes , 
tout  s'y  paffe  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné. 

Dans  le  Hmple  récit  que  fait  M.  de  Turenne  de  la  ba- 
taille ci-deâus,  il  nV  a  aucune  circonilance  de  toutes 
celles  ({ui  font  nécefiaires  pour  bien  entendre  l'aâion , 
qui  foit  oubliée,  ni  aucune  d'inutile  :  tout  y  eftûbien 
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expliqué ,  qu'il  ne  peut  refter  au  leâeur ,  pour  peu  qtTil 
entende,la  ^erre,  aucun  doutequi l'empêche  decom-' 
prendre  comment  raâion  s'eft  paiEee ,  &  ce  qu'il  7  a  eu 
de  bien  ou  de  mal  faic  pour  la  décider.  ■> 

Céfïf  parle  avec  une  ^ande  vivacité ,  n'oublie  rien: 
de  tout  ce  qui  peut  faire  paroître  Ton  génie  iupérieur , . 
il  ne  dit  rïen  d  inutile.  Cependant  il  ne  dit  pas  tout  ce 
qui  feroit  néceflaire  pour  le  faire  entendre  de  ceux  qui 
Uii  font  inférieurs. 

Je  trouverai  encore  occafion  dans  la  fuite  de  mettre^ 
çn  comparaifon  Céfar  &  M.  de  Turenne  ;  mai&à  pre&nt 
)e  vais  pourfuivre  les  remarques  fur  la  guerre  que  fai 
ûippofée  ci-devant ,  pour  continuer  de  faire  voir  que  je  - 
n'y  ai  rien  avancé  qui  ne  foit  fondé  fur  les  principes  que - 
^  me  fuis  formés. 


CHAPITRE  V, 
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CHAPITRE    V. 

Remarques  Jùr  la  mierre  Jkppofie  entre  la  Seine 
&  la  Loire. 


ARTICLE     PREMIER. 

De  quelU  confiquence  il  efl  pour  un  général  <t armée  tU 
'     cwijîr  pour  fis  aydes  de  camp  des  officiers  expérimentés 
^  de  caraSère^ 

DAns  le  dîfcours  qu'a  tenu  ci-devant  le  général  aux 
officiers  généraux ,  quand  il  leur  explique  l'ordre 
qu'ils  auront  à  obferver  pour  combattre ,  il  les  avertit  de 
ne  fe  fervir  pour  aydes  de  camp  que  d'oiSciers  entendus 
&qui  conçoivent  bien  les  ordres  qu'on  leur  donne,  même 
de  le  Faire  par  écrit  quand  ils  en  auront  le  tems  ,  &  de  les 
expliquer  nettement ,  afin  que  ceux  à  qui  Ils  les  adrefll^- 
ront  les  conçoivent  tellement. 

J'ai  dit  ci-devant  que  du  tems  de  M.  le  Prince  &  de 
M.  de  Turenne,  la  guerre  fe  faifoit  avec  plus  de  perfec- 
tion qu'elle  ne  s'étoit  faite  précédemment;  que  fî  depuis  il 
y  a  eu  quelque  chofede  mieux ,  on  a  auffi  quitté  des  ufa- 
ges  qu'il  étoit  utile  de  conferver. 

L'article  dont  je  parle'ici  en  eft  un.  Aujourd'hui  l'ufaf 
ge  ell  de  faire  faire  les  fondions  d'ayde  de  camp  par  de 
jeunes  gens  fans  fervice,  &  s'il  y  en  a  qui  ayent  fervi, 
ils  ne  l'ont  pas  fait  la  plupart  avec  aflez  d'application 
pour  bien  entendre  les  ordres  qu'ils  portent.  Du  tems  de 
M.  le  Prince  &  de  M.  9e  Turenne  &  durant  toute  la 
minorité  du  feu  Roi ,  les  emplois  d'ayde  de  camp  du  gé-r 
néral  n'étoient  remplis  que  par  des  officiers  de  caraâère, 
^  capables  de  bien  comprendre  les  ordres,  qu'on  leur 
Tmell,  R 
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donnoit  à  porter.  Ils  étoient  même  pourvus  par  brevet 
du  Roi. 

'  La  rajfon  de  cela  eil  que  dans  les  batailles  un  moment 
peut  changer  la  &ce  cfes  affaires ,  enforte  qu'un  ordre 
que  le  général  envoyé  porter  à  un  officier  îniérieur ,  dV 
gir  dételle  ou  telle  manière,  peut  avoir  été  donné  à 
propos  par  rapport  a^  moinent  où  en  eu  l'aâion  ;  mais 
avant  que  celui  qui  en  eil  chargé  Toit  arrivé  &  ait  rendu 
l'ordre ,  les  choies  peuvem  être  changées ,  &  cet  ordre 

{»ar  conféquenc  peut  ne  plus  convenir  à  leur  état  a^ueU 
1  faut  donc  que  celui  qui  eA  chargé  de  le  porter  ait  com- 
prit l'erprit  aans  lequel  le  générafren  a  chargé  «  de  ma* 
niere  que  s*il  voit  qu'il  ne  convienne  plus ,  il  fe  garde 
bien  d  obliger  l'officier  à  qui  il  le  porte  de  l'exécuter  à  la 
lettre ,  en  le  lui  rendant  a  une  manière  *iî  exprelTe  &  & 
poiîtive ,  qu'il  ne  {bit  pas  libre  d'y  rien  changer. 

Si  dans  le  tems  que  les  armées  étoient  petites ,  on  a 
crû  qu'il  ^lloit  desperfonnes  entendues  dans  la  guerre 
pour  remplir  de  pareilles  fondions,  à  plus  forte  raifon 
«ujourd'hui  que  les  armées  font  â  nombreufes,  que  quand 
elles  feroiem  dans  des  plaines  unies ,  l'œil  n'en  pourroic 
voir  toute  letendue ,  &  par  conféquent  encore  moins 

3uand  elles  font  dans  des  terrains  hauts  &  bas  ,  remplie 
e  hayes  ,  bois ,  &  folles ,  que  dans  leurs  marches  elleS: 
tiennent  quatre  à  cinq  lieues  d'étendue ,  que  ceux  qui 
font  chargés  de  conduire  les  colonnes  n'ont  fouvent  pa» 
d'autre  connoiffance  du  pays  que  celle  qu'ils  peuvent 
tirer  du  guide  qu'on  leur  a  donné  pour  mener  la  colon* 
ne.  J'ai  fouveht  vu  n'y  avoir  dans  l'armée  que  l'officier 
chargé  de  la  marche  ,  qui  eut  connoiffancô  au  pays  par 
où  elle  marchoit ,  &  même  quelquefois  ne  l'avoit-iJ  pa» 
affez  précife  pour  fçavoir  furie  champ  comment  il  tau- 
droit  la  ra^t-mbler  ,  &  la  poâer  pour  réûHer  à  l'ennemi  ^ 
s'il  venoix  à  tomber  fur  la  inat<^e  ;  &  voici  -ce  que  l'on  a 
vu  arriver  en  pareilcas. 

L'ennemi  avec  toute  foo  arfl^  tomba  furla  o6tre» 
coauneeiifiétoit  en  marche ,  &  que  divifée  en  coioanes 
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elle  tênoit  cinq  lieues  d'étendue ,  dans  un  pays  fouré  de 
bayes  ,  de  fofles ,  &  de  petits  rui0eaux ,  &  entre-coupé 
de  diftance  en  diftance  de  pçtits  efpaççs  de  terrain  uni. 
Sur  cette  nouvelle ,  celui  qui  avoit  le  plus  de  connoiC- 
Cance  du  p^ys ,  dit  qu'il  falloit  porter  l'aile  droits  Air  une 
hauteur  qui  étoit  fort  avamageufe,  &  que  le  refte  de 
rarmée  pourroit  Te  placer  enfuite  &  être  bien  pofté  par 
rapport  au  terrain. 

Perronne  ne  connoi0bit  le  pays ,  &  les  arbres  bornant 
U  vue  on  ne  pou  voit  pas  découvrir  le  terrain ,  le  général 
même  n'en  avoit  aucune  connoiflancc.  Quelqu'un  2^Qt% 
lu)  vint  dire  que  les  ennemis  tnarchoientànous,&inêffls 
venoient  de  charger  quelques  troupes ,  &  en  oièmer 
tems  lui  propofa  ae  faire  marcher  Taîle  droite  qui  en  étoit 
à  portée,  à  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  dans  un  endroit  qu'ii 
nomma.  Ce  général  envoya  un  ayde  de  camp  quiavoic 
iervi ,  mais  qui  n'avoit  pas  aâez  de  capacité  pour  juger 
de  la  conféquence  de  l'ordre  qu'il  portoit.  L'aydeda 
camp  arriveauprès  de  l'officier  général  qui  commandoic 
cette  aile ,  &  lui  donna  un  ordre  Ç\  poiitit  de  quitter  Ton 
pofte  pour  marcher  à  l'endroit  marqué ,  que  Toificier 

fénéral  eut  beau  lui  repréfenter  que  cet  ordre  n'avoic  pu 
tre  flonné  que  parce  que  le  général  ne  connoiilbit  pas 
ie terrain  avantageux  qui  étoit  occupé,  que  s'il  l'avoit 
vu,  rarement  il  auroit  ordonné  le  contraire;  il  fallut 
obéir ,  &:  dès  qu'on  eut  quitté  cette  hauteur  Tennenii  ne 
manqua  pas  de  s'en  emparer ,  d'où  s'enfuivit  la  perte  de 
la  bauille. 

Ce  que  j'ai  rapporté  ci-deffus  de  toutes  les  fautes  qui 
&  font  faites  à  la  bataille  de  Nordliagen ,  de  part  &  d'au- 
tre ,  fuirant  le  réck  de  M.  de  Tureone ,  &  (bus  de  grands 
capitaines  comme  M.  le  Prince  &  lui ,  ce  que  j'ai  dit 
avoir  vu  ,  &  ce  que  je  rapporca-ai  dans  la  fuite  ;  tout 
cela  coofirme  la  néceffité  d'agir  par  des  principes  tels 
que  ceux  qui  ont  été  établis  pour  l'attaque  des  places* 
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ARTICLE     IL 

Sue  Cattaque  &  U  défenfi  des  places  ,  avant  que  M.  de 
'^auban  l  eut  réduite  à  des  régus  &  principes ,  était  auji 
imparfaite  que  l'art  de  la  ffurre  l'efi  au/ourd'kui. 

Vant  que  le  feu  Roi  eut  commencé  à  commander 
_  \_(^s  armées ,  &  à  faire  des  conquêtes ,  nous  n'étions 
pas  plus  habiles  fur  l'attaque  des  places  que  nous  le  font* 
mes  aujourd'hui  pour  la  guerre  de  campagne.  Mais  Sa 
Majefié ,  s'étant  fervi  du  Maréchal  de  Vauban  pour 
mettre  cette  partie  en  régie;  on  a  vu  par  le  nombre  de 
places  dont  il  a  conduit  1  attaque  ,  &  par  les  livres  qu'il 
a  laifles  ,  le  degré  de  perfeâion  où  il  a  poufié  cette  partie. 
Nous  avons  dans  nos  hifioires  nombre  d'exemples 
qui  nous  prouvent  qu'avant  lui  cette  partie  étoit  très- 
imparfaite.  Celui  du  fîégc  de  Valenciennes  fait  en  i6^6* 

* EdmoD de  rapporté  dans  les  mémoires  de  (a)  Puyfegur,TomeII. 

«748.  page  iii;  &  fuiv.  *)  fuffira  pour  faire  voir  comment 

dans  ce  tems-là  les  troupes  faifoient  le  Service  des  tran- 
chées ,  quels  étoient  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  con- 
duite des  attaques  ,  &  de  faire  faire  les  travaux  :  voici 
ce  qu'il  en  dit. 

M  On  fit  deux  attaques  à  Valenciennes ,  les  troupes 
»  de  l'armée  de  M.  de  Turenne  en  avoient  une  y  &  celles 
»  de  M.  de  la  Ferté  l'autre.  Le  régiment  de  Piémont 
M  étoit  de  cette  dernière  ;  l'on  difpofa  la  garde  de  la 
M  tranchée  en  fept  jours ,  ainti  les  troupes  avoient  ûx 
»  nuits  franches.  M.  de  la  Ferté  voulut  que  quoiqu'il  y 
n  eût  quatre-vingt  pas  jufqu'au  glacis  de  la  contrefcarpe, 
»  que  ce  fût  le  régiment  de  Piémont  qui  l'attaquât  & 
M  me  commanda  de  lef^ire.  Quoique  M.  deGadaigne 
»  ne  fut  que  lieutenant-colonel  de  la  marine  ,  &  moi 

(a)  On  rroaTC  une  nouvelle  édiiion  de  ces  Mémoires  en  deux  voluincs  in-lL.à 
Itâs ,  ebti  le  même  Libtairc  <jfû  vient  d'impiimet  ca  ouvrée. 
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»  mefire  de  camp  de  Piémont  &  Maréchal  de  camp  ; 
»  cependant  comme  il  étoit  lieutenant-général ,  &  que 
M  ce  jour-là  il  commandoit  la  tranchée  j  je  lui  commu- 
3»  niquai  le  deffeinSc  la  façon  dont  je  voulois  me  fervir 
»  pour  attaquer  la  contr'efcarpe.  Après  être  convenu 
»  avec  lui  de  tout ,  je  As  le  détachement  des  troupes  dès 
>3  le  camp  avant  que  d'arriver  à  la  tranchée. 

»  L'heure  vernie  de  faire  l'attaque ,  &  tous  les  maté- 
»  riaux  néceflaires  pour  cela  aiTemblés ,  nous  attaqua' 
j»  mes ,  mais  il  nous  fut  impoffible  de  nous  loger  fur  le 
»  haut  3  &  nous  fûmes  contraints  de  faire  un  logement 
»  au  milieu  du  gUcis ,  &  un  autre  au  pied ,  d'ouvrir  le 
»  glacis  entre  les  deux  logemens  &  le  bUnder ,  pour  em- 
"  pêcher  que  nous  ne  fuffions  vus.  11  nous  fallut  auffi 
»  faire  une  ligne  de  quatre-vingt  pas  de  long ,  poiir  join* 
»  dre  le  logement  du  pied  du  glacis  à  la  tranchée.  A  cette 
»  attaque  nous  eûmes  fix  cens  vingt  foldats  tués  ou  bief- 
»  fés  &fept  officiers. 

•»  Le  régiment  de  la  marine  nous  releva,  mais  il  ne 
»  fît  pas  non  plus  le  logement ,  non  plus  que  les  gardes, 
B  les  fuifles  &  tous  ceux  qui  entrèrent  en  garde.  Quand 
M  ce  vint  au  tour  du  régiment  de  laFerté,  le  Maréchal 
»  me  dit ,  mon  régiment  monte  aujourd'hui  la  tranchée; 
j>  il  y  a  plus  de  deux  cens  officiers  qui  entrent  en  garde  , 
»  les  autres  n'ont  pas  ofé  regarder  la  contr'efcarpe  ,  je 
»  vais  la  leur  faire  attaquer  ;  il  n'y  manqua  pas  &  m 
X  tenir  tous  les  matériaux  prêts  pour  cela. 

»  La  nuit  &  l'heure  de  l'attaque  étant  venue  ,  il  la  fie 
n  attaquer  vigoureufement ,  &  le  feu  fut  très-grand  de 
»  part  &  d'autre.  Le  régiment  fît  parfaitement  nïen  ^  & 
1)  néanmoins  il  ne- put  jamais  faire  un  logement  &  fut 
u  bien  battu.  M.  de  la  Fertévenantà  la  ligne  de  Piémont, 
»  me  dit ,  je  viens  de  me  lafler  de  voir  tuer  des  gens.  J'aî 
»  le  tiers  de  mon  régiment  de  tué  oubleH'é;  cependant 
»  le  logement  n'eft  pas  fait,  je  vois  bien  que  le  morceau 
31  tombera  encore  pour  Piémont ,  ce  qui  arriva. 

*  Le  jour  que  nous  devions  venir  en  garde  ,  j'allai  à 
R  iij 
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M  la  tranchée  pourvoir  comment  je  dirporeroîs la g^r-r 
».de,  enfuite chez  M.  de  laFerté  &  lui  dis  que  je  ne 
M  l'avois  pas  trouvée  plus  avancée  que  lorTque  nous  l'a- 
»  vions  quittée  ,  mais  que  je  ferois  tout  mon  poifil>U 
M  pour  que  le  régiment  de  Piémont  emportât  la  conv 
M  tr'efcarpe. 

»  MonJîeurde  Bellefond  lieutenant  général  étoit  là} 
w  il  devoit  commander  la  tranchée.  Le  Chevalier  de 
»  Clairville  y  étoitauin«.  (  Cétoit  lui  qui  étoit  corn* 
miflaire  général  des  fortifications  avant  le  Maréchal  de 
Vauban ,  mais  il  avoit  peu  d'ingénieurs  Tous  lui  ;  comme 
ils  étoient  trop  fouvent  de  tranchée ,  ils  Te  trouvoient 
bien-tôt  hors  de  combat,  &  ne  Cuffifoient  pas  pour  le 
travail ,  enforte  que  les  officiers  des  régim«ns  étoient 
chargés  de  le  faire  faire  par  leurs  foldats ,  cc  les  comman- 
dans  des  corps  en  avoient  la  principale  direâion  )  mais 
comme  les  officiers  &  les  commandkns  n'avoient  aucune 
théorie ,  aucuns  principes ,  ils  crOyoient  fuppléer  à  tout 
par  leur  courage ,  &  fe  faifoient  tuer  fans  beaucoup 
avancer. 
.  M  Comme  je  fcavois  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  &ire 
»  un  logement  k  la  pointe  d'une  contr*eicai^e ,  ^'avois 
«I  détaché  des  gens  pourattaquer  les  redentsde  ladroite 
»  &  de  la  gauche  de  celui  que  nous  attaquions  ,  &  ceU 
»  me  réuwt  fort  bien  i  je  les  emportai  cous  trois,&  fis  un 
M  logement  à  chacun  ;  après  cela  je  me  trouvai  un  peuero- 
»  barraflié  pour  lacommunication  de  ceux  debd«Nte& 
«  delagaucheÂ  celui  du  milieu.  Le  jour  £o«nmimçant  à 
*•  paroScre  ,  je  dis  à  M.  dje  Bellefond ,  que  je  le  prioi^  de 
»  commander  à  ceux  du  r^iment  d'Epagnyqui  étoieot 
-»  en  garde  avec  nous ,  &  qui  dévoient  nous  relever  â 
»  cinq  heures  du  matin  de  la  tèu  de  la  tranchée ,  de 
»  m'apporter  des  âfcines;  mais  voyant  que  la  ch<^  iê 
»  faifou  lentement  «  je  ae  gardai  que  ixots  cens  hommes 
»  à  la  tète  du  travail  «  &  envoyai  le  refle  chercher  des^ 
M  fafcines.  Tous  les  <^icierfi  du  régiment ,  ca^jitaines  & 
■»  «nfeignes ,  travailkreoi  avec  tant  de  diUgeace  &c  de 
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M  g^éroTné,  qu'en  moins  d'une  iieure  &  demie  la  conv 
M  munication  du  logement  des  trois  redents  fut  fait«. 

»  Monfieur  de  Turenne  fit  auffi  attacjuer  la  contr'ef^ 
>  carpe  de  fen  cùiè,  M.  de  Créqui  qui  y  comnundoit 
»  fut  fort  bleffé»  &  cependant  on  ne  la  prit  pas.  M,  de 
»  Turenne  ayant  fçu  que  nous  avions  pris  la  nôtre ,  vint 
w  voir  notre  travail  &  goûta  fort  iattaque  de  ces  deux 
«  redents ,  &  le  front  que  cela  nous  donooit  pour  faire 
»  un  grand  feu. 

Par  ce  récit  vous  voyez  un  général  ordonner  l'attaque 
du  chemin  couvert ,  autrement  dit  contr'efcarpe  *  contre 
toutes  les  régies  ;  dans  les  troupes  vous  trouvez  toute  la 
valeur  que  l'on  peut  deârer ,  &  enfin  vous  voyez  com- 
bien t  faute  d'art ,  on  fait  tuer  de  inonde  mal  k  propos , 
&  fans  avancer  l'ouvrage,  fi?  Voilà  où  nous  en  fommcs 
encore  aujourd'hui  pour  la  guerre  de  campagne  j  celles 
que  j'ai  vues  ,  &  celtes  qui  fe  font  faites  ailleurs  de  mon 
tems  n'en  font  que  des  preuves  trop  certaines  ,  car  j'ai 
vu  périr  bien  du  monde  inutilement  par  le  défaut  d'art , 
&  tant  qu'on  fera  la  guerre  fans  l'avoir  apprife  par  régies 
&  principes ,  on  fera  toujours  en  rifque  de  perdre ,  & 
on  ne  tirera  fa  fureté  que  de  Ton  ignorance  &  de  ce  que 
les  autres  nations  n'en  fçavent  pasdavaniage. 

La  perfeâion  oCi  l'on  a  porté  l'art  d'attaquer  aujour- 
d'hui &  de  défendre  les  places  ;  le  peu  de  monde  que 
nous  perdons  dans  les  attaques ,  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  s  en  perdoit  autrefois  &  le  peu  de  tems  qu'on  y  m- 
ployé ,  font  autant  de  preuves  convaincantes ,  que  fion 
perfeâionnoit  de  même  la  guerre  de  campagne ,  ilne  fe 
donneroit  pas  tant  de  combats  mal  à  propos ,  &  fou  vent 
fort  inutiles  pour  la  réuffite  de  ce  qu  on  a  entrepris  ^  que 
par  conféquent  onéviteroit  de  faire  tuer  biendes  hom- 
mes que  détruit  le  défaut  de  fcience. 

Quand  le  Maréchal  de  Vauban  entreprit  de  mettre 
l'attaque  des  places  dans  la  perfeâion  où  elle  eft  ,  il  choi- 
fit  des  perfonnes  verfées  dans  les  mathématiques  &c  dans 
l'étude  des  fortifications  >  &  leur  enfeigoa  par  U  théoù» 
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&  par  la  pratique  la  manière  de  conduire  avec  art  les  at< 
taquçs. 

Le  nombre  des  ingénieurs  employés  aujourd'hui  dans 
le  royaume ,  Toit  pour  fortifier  les  places ,  y  conduire  des 
ïinaques ,  ou  aider  à  les  défendre  ,  eft  de  trois  cens ,  qui 
font  un  corps  à  part ,  enforte  que  quelque  tiége  que  l'on 
îzSky  il  yen  a  fuffifamment  pour  fournir  chaque  jour 
aux  tranchées;  ce  qui  n'étoit  pas  autrefois.  L on  peut 
dire  aufli  que  ce  font  eux  qui  ont  toute  la  direâion  des 
tranchées  &:  des  attaques  ,  fous  l'autorité  apparente  des 
officiers  généraux,  fur-tout  quand  ils  ont  négligé  d'ap-f 
prendre  les  fortifications.  Cette  fcience  n'a  pas  palTé  aux 
croupes  parce  qu'elle  demande  de  l'étude,  èc  qu'elle  ne 
peut  s'apprendre  que  par  ce  moyen ,  ayfll  voit-on  peu  de 
gens  qui  lapoffédent. 


ARTICLE    III. 

Suite  iîes  remarques  fitr  la  mierre  fiippojee  entre  la  Seine  & 

*  Pige  40.        &  la  Loire  ,  relatives  à  UAn.  kÎ.  du  Chapitre  II.  •  cm 

a  pour  titre  :  »  Comment  les  dirpofîtions  ci-deifus 

»  faites  en  défenfive  ppurroiept  fervir  en  oâenûve  (% 

»  onytrouyoit  lieu» 

CEt  Article  commence  par  cette  fuppoHtion.  »  SI 
»  la  nouvelle  eil  vraie  que  l'armée  ennemie  ait  été 
»  entièrement  formée  hier  à  Châtres  ;  je  crois ,  Mef- 
M  fleurs ,  vous  avoir  expofé  ce  que  nous  avons  de  mieux 
M  à  faire  pour  nous  oppofer  à  eux  ;  mais  û  ce  n'étoit  pas 
»»  toute  l'armée  &  qu'il  y  eût  encore  des  troupes  à  arri- 
»  ver ,  comme  la  marche  que  j'ai  réglée  pour  aller  fous 
V  Lon  jumeau  ,  peut  également  me  fervir  pour  aller  juf- 
»  qu'à  Châtres ,  quand  aujourd'hui  6  l'armée  aura  tra- 
»  verfé  Paris  &  fera  arrivée  fur  les  fept  heures  près 
M.  Bicêtre,  fans  perdre  de  tems  nous  marcherons  droi| 
M  à  Châtres  pour  le$  attaquer. 

"      ■  ■     '        ^  Ppw 


y  Google 


ART  DE  lA  GtTERRE.  137 
Pour  autorifer  ce  ientiment,  te  général  rapporte  toutes 
les  raifons  qu'il  a  de  douter  que  ce  puillè  être  toute  leur 
armée  qui  foit  arrivée  à  Châtres  ;  enfuite  il  fait  le  détail 
de  toutes  Tes  dirpoiîtions  pour  marcher  &  pour  attaquer 
les  ennemis  par-tout  où  il  pourra  les  joindre  &  prendre 
avantage  fur  eux.  Sans  entrer  dans  de  plus  grandes  ex- 
plications U-defTus ,  je  ne  m'arrêterai  ^qu'à  Ta  réflexion 
^ue  &it  le  général  quand  il  dit  :  »  Si  l'ennemi  eflobligé 
»  de  fe  retirer  à  Châtres ,  que  deviendront  toutes  les 
N  troupes ,  qui  fuivent  différentes  routes  pour  arriver 
»  au  rendez-vous  général  qui  efï  à  Châtres  i*  Elles  feront 
»  toutes  expofées  afe  faire  battre  en  détail  ;  &  le  mieux 
M  que  puifle  faire  celui  qui  les  commande  enchef,  c'eft 
»  ae  leur  envoyer  promptement  ordre  de  retourner  en 
y>  arrière  pour  gagner  la  Loire  &  la  pafler  afin  de  lé  met- 
n  tre  en  sûreté.  Cependant  toutes  ces  troupes  viennent 
>»  avec  confiance  -croyant  n'avoir  rien  à  craindre  de 
i>  nous ,  elles  font  chargées  de  bagages  ;  comment  fe- 
>  ront-elles  pour  fe  retirer  quand  elles  fe  verront  fuivies 
»  de  près  par  des  corps  fupérieurs  ? 

Cette  auemblée  d'armée  à  Châtres  où  toutes  les  trou- 
pes ont  ordre  de  fe  rendre  par  différentes  routes ,  eft  un 
rendez- vous  de  même  que  celui  que  Ton  donne  pourte^ 
champs  de  bataille  que  l'on  doit  toujours  aiBgner  à  des 
armées  quand  elles  font  cantonnées  ,  &  que  toutes  les 
troupes  (ont  difberfées  dans  des  villages ,  bourgs ,  ou  pe- 

-  tites  villes  ^ainfi  qu'il  fe  pratique  quelquefois  vers  lafn 
des  campagnes ,  tant  pour  les  empêcher  de  dépérir  par 
les  mauvais  tems  *  que  pour  y  trouver  des  fublîAances 
fans  être  obligé  de  les  aller  chercher  au  loin.  La  même 
chofe  fe  pratique  encore  quand  on  prend  des  quartiers 

*  d'hy  ver  ,  ou  même  quand  la  campagne  ne  produit  pas 
encore ,  &  que  l'on  fait  la  guerre  l'hyver  :  on  difperfe 
alors  des  troupes  dans  des  quartiers  pour  fubfifter,  & 
les  mettre  en  état  d'entrer  en  campagne  dès  que  la  terre 
pourra  fournir  des  fubiiflances. 

Quand  M.  de  Turenne  j  en  1^45 ,  difperfa  fon  armée 
Tome  II 9  S 
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dans  des  quartiers  aux  environs  de  Mariendhal ,  c'ëtoit 
dafls  le  dernier  cas  que  je  viens  de  citer.  Vous  voyeiau 
tome  IL  àe(e:&  Mémoires  page  20  ,  par  te  récit  qu'il  fait, 
qu'il  convient  que  la  difporition  n'en  valoit  rien.  Je  vais 
me  fervir  de.  ce  qu'il  rapporte  pour  faire  voir  que  tout 
ce  qui  eft  quartier  d'hy  ver  ,  quartier  de  fourages  dans  des 
arrière- fa ifons  ,  ou  auemblée  d'armée  ,  comme  ci~deffus 
celle  qui  fe  fait  à  Châtres  avant  que  d'entrer  en  campa- 
gne ,  tout  cela,  dis-je  ,  a  les  mêmes  régies  qu'il  faut  fui- 
vre  ,  fans  quoi  fi  l'on  eft  battu ,  on  ne  doit  s'en  prendre 
qu'à  foi-mème  ,  comme  fait  M.  de  Turenne. 

-  On  me  demandera  là-deffus  :  mais  où  font  ces  régies , 
quels  livres  en  font  mention  ?  Eft-on  convenu  de  quelque 
chofe  à  cet  égard  ?  Je  répondrai  que  fur  cette  partie  non 
plus  que  fur  toutes  les  autres  ,  il  ny  a  rien  d'écrit  ni  rien 
de  concerté.  Les  régies  des  cantonnemens  comme  celles 
de  toutes  les  autres  parties  de  la  guerre ,  font  unique- 
ment dans  l'imagiqation'des  particuliers  qui  les  font  à 
leur  gré ,  ouplutôt  ils  n'en  ont  aucune.  C'eA  ce  qui  fait 
que  dans  ces  matières  (a),  on  ne  peut  juger  du  fçavoir 
de  perfonne,  qu'un  homme  peut  de  lui-même  s'être  rendu 
habile enquelque  partie  &être  peu inftruit  dans  les  autres. 
£t  comme  dans  la  guerre  de  campagne  il  n'y  a  aucun 
principe  d'établi ,  on  ne.  peut  convaincre  perfonne  fi  ce 
qu'il  penfe. eft  bon  ou  défeftueux;  pour  le  connoître  il 
faut  donc  avoir  trouvé  ces  principes. 

(4)  On  ne  peut  juger  qoe  par  les  que  des  r^»  de  £ûcs  qui  n'ont  pas  oob 

évJnemcDS    heureux  ou  malheureux  ,  plu;  été  dirigés  pai  une  couduiie  tégl^c 

quand  on  ne  conçoit  aucaae  rëglepom  (tu  des  ptincipes  cmain& 
taaàu  foB  jAgcncnt ,~  &  quand  on  n'a 
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A  R  T  I  C  L  E     I  V. 

Extrait,  du  comèat  dt  Mariéndhal  rapporté  par 
M.  de  Turtnne» 

n  T^^Onsieur.  duTgrenne  (ce  font  Tes  propres 
■n  iVX termes  )  étant  revenu  à  Suabefchall ,  marcha 
»  vers  la  rivîere  de  Tauber  à  Mariendhal  autour  duquel 
n  -it  y  a  plufieurs  petites  villes  d'où  Ton  peut  tirer  beau- 
»  coup  de  fubfiftances.  Il  s'y  arrêta  afin  d'avoir  derrière 
M  lui  la  Heflb  dont  il  efpéroit  tirer  des  troupes  pour 
»  avancer  dans.  l'Allemagne.  11  paroiffbit  aunl  qu'on 
»  s'éloignoit  de  l'^inemi  qui  étoïc  vers  Feuchtwang , 
»  &  Ton  croyoit  qu'il  fe  féparoit  pour.fe  rafraîcnir 
u  ayant  tout  le  derrière  libre  du  haut  Falatinac  iSc  de  la 
"  Bavière. 

»  Dès  que  l'armée  fut  arrivée  à  Mariendhal,  comme 
»  c'étoit  à  la  fin  d'Avril ,  on  preffa  M.  de  Turenne  de 
»  permettre  que  la  cavalerie  ie  féparât  dans  les  petites 
M  vilies  oùron  laifleroit  les  bagages  au  premier  ordre , 
M  &  <}ue  l'on  viendroitpromptement  au  rendez- vous. 
»  Pour  dire  vrai ,  trop  de  facilité  à  ne  pas  faire  pâtir  la 
»»  cavalerie  faute  de  fourage  &  la  grande  envie  qu'elle 
n  fe  mît  promptemenc  enbon  état,  pluiîeurs  officiers  aHu* 
»  rant  que  chacun  dans  fes  quartiers  acheteroit  des  che« 
»  vaux  pour  les  remontes ,  &  auffi  réloïgnemânt  de 
»  l'etinemi  qui  étoit  à  pràs  de  dix  heures  de-Ià ,  les  partis 
»  rapportant  qu'ils  étoient  réparés,  firentrefaudreM.de 
»  Turenne  maLà-propùs  à  les  envoyer  dans  de  petits 
»  lieux  fermés;  il  retint  néanmoins  l'infanterie .&  k 
M  canon  à  une dëmierlieue  de'Mariendh^l^^&À'nvoya 
»  M.deKofenavecquâtreoucinqrégîinen&farleTau^  ' 
f>  ber  ^  Rotembourg  qui  eft  à  plus  'i&;quâtrc  Uauesi  de 
»  Mariiândhal  î  mais  les  autr«s  à  deiix  ouirois  lîeiies  plus 
»-loin.'-  ..-■•-.;  .  .  '- 
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»  Le  lendemain  de  Tordre  donné  pour  Te  féparer, 
»  M.  de  Turenne  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  afléz 
»  de  certitude  de  la  fëparation  de  l'ennemi ,  pour  avoir 
"  donné  lieu  à  la  réfolution  prife  ,  envoya  ordre  à  M. 
»  Hofen  de  Ce  rapprocher  avec  les  régimens ,  &  hors  ce 
»  qui  étoità  deux  heures  plus  loin  il  fie  revenir  les  au- 
"  très ,  excepté  le  nouveau  Rofen ,  &  Vouvors  qui 
»  étoient  extrêmement  loin ,  l'un  pour  obTerver  l'armée 
»  de  Bavière  «  &  l'autre  vers  la  Franconje  ,  afin  d'ob- 
»  ferver  la  garnifon  de  Scbveinfurt.  Le  premier  ne  fut 
M  pas  aâez  diligent  pour  rejoindre ,  &  l'autre  n'eut  preC* 
H  quepas  de  nouvelles  du  combat. 

w  M.  de  Turénne  étant  prefque  dans  la  certitude  que 
»  l'ennemi  feroit  la  marche  qu'il  iît ,  alla  fe  promener  1« 
u  jour  avant  le  combat  avec  la  grande  garde  ,  à  trois 
»>  lieues  fur  le  chemin  par  oîï  l'ennemi  pourroit  Tatta- 
»  quer.  Etant  revenu  fort  tard ,  &  M.  Rofen  s'étant 
»  rapproché  avec  plus  de  moitié  de  la  cavalerie,  il  apprit 
*>  à  deux  heures  après  minuit  par  un  pani ,  que  l'ennemi 
»  avec  tout  le  corps  de  l'armée  avoit  quitté  Feuchtwang, 
»  &  marchoitdroitàlui  ;c'étoitle  z  de  May.  En  même- 
u  tems  il  envoyé  ordre  au  régiment  de  cavalerie  qui 
u  étoit  à  deux  ou  trois  heures  ae-là  ,  de  marcher  ,  &  il 
•a  dit  k  M.  Rpfen  de  monter  à  cheval  »  de  s'en  aller  à  la 
n  grand  garde ,  &  de  faire  afTembler  promptement  en 
»  deçà  du  'bois  toutes  les  troupes  qui  en  étoîent  pro- 
y*  cbes.  Malgré  cet  txdre  »  M.  Rofen  paSis  le  bois  qui 
»  pouvoit  avoir  cin<)  ou  fix  cens  pas ,  &  mande  à  laça- 
V  Valérie  de  le  venir  joindre  au-delà  du  bois  ;  ce  qu'il 
M  n'eut  pas  fait  aflurément ,  s'il  eut  crû  l'armée  ennemi 
M  û  proche.  Car  il  eft  certain  que  ù  Ton  fe  fut  mis  en 
M  deçà  du  bois,  on  fe  feroit  retiré  fans  combattre. 

M  M.  de  Turenne  qui  n'avoit  pas  demeuré  plus  d'un 
•>  qu3it-d*heure  à  donner  (es  ordres  à  toutes  les  troupes, 
»  monte  à  cheval  &  ne  trouvant  plus  la  grande  garde , 
M  la  fuit  à  travers  le  boîs  »  &  étant  au-delà  il  vit  fept  i 
M  huit  ré^meos  de  fa  cavalerie ,  qui  compofoiem  ce 
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»  qu'il  y  avoit  d'arrivé ,  que  M.  RoCen  mettoit  en  ba- 
»  taille  y  &  jettant  la  vue  plus  loin  ,  il  vit  l'avant-garde 
M  des  ennemis  qui  fortoit  d'un  bois  iur  un  aflez  grand 
M  front ,  à  un  petit  quart-d'heure  de  lui.  Quoique  la 
M  choie  fât  aflez  ûjrprenante ,  &■  qu'elle  ne  préiageât 
»  rien  de  bori  pour  la  fuite ,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  rien 
»  à  faire  qu'à  Te  mettre  en  bataille  avec  une  partie  de 
»  l'armée ,  comme  fi  elle  y  étoii  toute  ,  n'ayant  pas  en- 
»  core  aflez  de  gens  pour  marcher  à  l'ennemi  ,.fon  in- 
»  fanterie  ne  commençant  qu'à  arriver.  L'ennemi  étoit 
>  trop  proche  pour  ctianger  de  pofture&fe  mettre^der- 
»  riere  le  bois  i  ainfi  il  ne  Tongea  qu'à  fe^ervir  de  Tavan- 
n  tagedulieu. 

Ënfuite  eft  le  récit  du  combat »  M.  de  Turenne 

»  fe  retira  à  travers  le  grand  bois  avec  deux  ou  trois 
»  peribnnes  ;  il  trouva  au-delà  de  ce  bois  trois  régi- 
w  mens  de  cavalerie,  qui  étoient  Duras,  Beauveau,& 
M  Tracy  arrivé,  &  par  malheur  quantité  de  cavaliers 
»  ayant  fait  faigner  leurs  chevaux  àcaufede  lafaifon; 
»  cesrégimens  ne  purent  aflez  tôt  biomer  à  cheval  pour 
M  venir  au  combat.  L'ennemi  prit  une  grande  partie  de 
»  l'infanterie ,  tout  le  bagage ,  dix  pièces  de  canon ,  & 
»  douze  àquinze  cens  cavaliers  ou  oflîciers.  M.  de  Tu- 
»  renne  ordonna  à  M.  de  Beauveau  de  marcher  avec  fon 
n  régimeht  &  la  cavalerie  Allemande  qui  reftoit  du 
»  combat ,  droit  au  Mein ,  avec  ordre  de  s  arrêter  à  l'en- 
>  trée  du  pays  de  Heflie ,  ce  qui  pouvoit  être  à  quinze  ou 
M  feize  heures  de-là ,  &  après  avoir  fait  la  retraite  il  le 
»  fuivitaveclerefte de ià cavalerie. 
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ARTICLE    V. 

Régies  à  obferverfour  Us  cantonnemens  ties  armées. 

JE  vais  expofer  ici  les  régies  que  je  me  fuis  fait  quand 
j*ai  été  chargé  de  cantonner  aes armées, foitdans  des 
arrière- faifons ,  foit  pour  des  quartiers  d'hy  ver ,  foit  pour 
attendre  au  printefhs  que  la  terre  produisît  des  fubfïftan* 
ces  t  foit  ennn  qu'il  s'agît  d'aHigner  un  lieu  pour  y  aflemr 
bler  l'armée  quand  on  entre  en  campagne  ,  tel  que  feroic 
celui  qu'on  afuppoféêtre  marqué  à  Châtres. 

Le  premier  principe  eft ,  qu'en  quelque  fituation  que 
vous  cantonniez  votre  armée,  vous  le  faffîez  de  façon 
qu'il  n'y  ait  aucun  canton  qui  puifle  être  attaqué  fans  être 
foutenudes  autres. 

Le  fécond ,  qu'il  faut  toujours  choiiir  un  lieu  dont 
l'affiéte  puifle  être  avantageufe  pour  le  champ  de  bataille, 
oii  toutes  vos  troupes  foient  obligées  de  fe  rendre  au  pre- 
mier ordre  ou  au  premier  Hgnalr 
.  LetrotHéme,  que  le  champ  de  bataille  fort  placé; de 
maniere^ue  vous  foyez  afluré  que  toutes  vos  troupes  y 
foient  rendues  long-tems  avant  que  Tennemî  puiiTe  tom- 
ber fur  vous.  Cette  fureté  fe  prend  de  ladiftance  qu'il  y 
a  de  vos  cantons  éloignés ,  à  votre  champ  de  bataille^ 
&  vous  fupputez  en  combien  d'heures  elles  yferoienc 
rendues^  ' 

De  plus  ,  avant  que  de  féparer.  votre  armée  »  vous  de» 
vez  fçavoir  certainement  à  quelle  diftance  celle  des  en- 
nemis eft  devons ,  &  fuivant  cela ,  fuppofant  encore  la 
rlus  grande  diligence  qu'elle  pourroît  faire  pour  arriver 
vos  quartiers  ,  vous  connoîtrez  furement  n  vous  aurez 
plutôt  raflemblé  votre  armée  dans  votre  champ  de  ba- 
taille ,  que  l'ennemi  ne  pourra  être  fur  vous. 

Ces  champs  de  bataille  fe  prennent  différemment  » 
fuivant  les  différentes  Tituations  où  l'on  fe  trouve  ;  les 
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um  à  la  tête  des  quartiers,  &  les  autres  vers  le  centre. 
Quelquefois  on  les  replie  derrière  quelque  rivière. 

Pour  juger  de  la  diligence  que  rennemi  pourroit  faire 
s'il  vouloit  venir  attaquer  vos  quartiers  ,  outre  la  con- 
noifTance  de  fon  éloignement ,  il  faut  fçavoir  encore  s'il 
eft  affemblé  en  corps  d'armée  ;  en  ce  cas ,  il  peut  faire 
diligence.  S'il  eft  cantonné  ,  fçavoir ,  s'il  peut  raflèmbler 
promptement  fes  troupes  &  fans  que  vous  puifliez  en  être 
informé  afTez  à  tems  ;  Tupoofé  que  fes  cantons  foient  éloi- 
gnés ,  il  faut  fçavoir  iî  les  chemins  pour  venir  à  vous 
lont  bons  ou  difficiles  ,  remplis  de  dérïlés  ou  non.  Il  faut 
encore,  confidérer  fi  vos  quartiers  font  couverts  par  de 
grandes  ou  petites  rivières ,  ou  ii  le  front  par  où  l'ennemi 
peut  venir  vous  attaquer ,  eft  ouvert. 


ARTICLE    VI.' 

Exemples  des  régies  du  cantonnement  appliquées  à  deux 
armées  que  l'on  fippofe  campées  aux  environs  de  Paris* 

POvR  en  donner  des  idées  qui  foient  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ,  je  fuppofe  qu'une  Puiffance  qui  au- 
roit  tout  le  pays  d'au-delà  de  l'Oife ,  ait  féparé  fon  armée 
dans  des  quartiers  entre  cette  rivière  &  lé  bas  de  la  Seine, 
&  que  l'autre  Puiflance  qui  eft  à  Paris  eut  la  tienne  entre 
la  Marne  &  la  haute  Seine.  Pourvu  que  chaque  armée 
n'éloignât  pas  exceffivement  fes  quartiers,  on  peut  dire 
qu'elles  feroient  l'une  &  l'autre  furement ,  d'autant  que 
celle  qui  voudroit  attaquer  feroit  obligée  de  voiturer 
des  pontons  pour  faire  des  ponts  ,  chofe  trop  difficile  & 
trop  longue  pour  pouvoir  efpérer  de  furprendre. 

Si  la  Puiflance  qui  auroit  le  pays  d'au-delà  de  l'Oife 
avoit  auffi  S,  Denis ,  fichue  par  ce  moyen  elle  mît  des 

Îiartiers  derrière  la  petite  rivière  de  Crou  ,  qui  vient 
au-delfus  de  Goneue  ,  &  qui  paffe  à  S.  Denis  ,  pour 
lors  ti  elle  ne  fe  fortifioit  pas  derrière  cette  rivière ,  & 
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qu'elle  ne  tint  pas  Tes  quartiers  de  proche  en  proche ,' 
1  armée  qui  feroit  derrière  la  Marne  pourroit  raflembler 

fromptement  Tes  quartiers,  peut-être  même  faos  que 
autre  en  eût  connoiiTance ,  &  fe  porter  dîligemmenc 
fur  (juelqu  endroit  de  cette  petite  rivière  ,  dont  elle  for- 
ceroit  des  pafliages  avant  que  fon  ennemi  pûc  avoir  raf- 
femblé  Tes  quartiers  pour  les  défendre ,  ae  forte  qu'il 
feroit  en  rifque  d'être  entièrement  défait, 

Si  cette  Puiflance  au  Heu  de  mettre  fes  quartiers  der- 
rière la  Crou  t  les  éloignoit  &  que  la  tête  en  fôc  depuis 
Sentis  »  tirant  fur  Crêpy  ,  le  refte  derrière  en  gagnant 
rOife ,  pour  lors  le  front  de  it&  quvtiers  feroit  ouvert; 
ainiî  il  elle  choififloit  fon  champ  de  bataille  à  la  tête , 
l'ennemi  pourroit  peut-être  y  arriver  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  avant  que  les  quartiers  qui  feroient  derrière  ,  puf- 
fenty  être  rendus,  d'autant  que  cette  armée  paiTant  la 
Marne  entre  ^agny  &  Mçau:)^ ,  &  faifant  faire  des  che- 
mins à  travers  champs  par  des  dragons  détachés  avec 
des  outils ,  fe  porteroit  en  grande  diligence  v^s  Saint 
Souplet  (  fuppofé  )  &  de-là  fur  le  Pleffis ,  lailTeroit  Nan- 
teuil  à  droite,  ScDammartin  à  gauche,  iroit  toujours  à 
travers  champs  fiir  Montepiloy  qc  Frenois ,  où  feroit  la 
tête  dçs  quartiers ,  lefqueU  n  étant  éloignés  de  ^eaux 
que  de  dix  lieues ,  il  ne  faudroit  pas  aopze  heures  à 
l'armée  dont  il  s'agit  pour  y  arriver.  C'eft  pourquoi , 
çn  pareil  cas ,  le  cnamp  de  bataille  doit  être  ^u  centre 
des  quartiers.  Cela  fuppofé  ,  ceux  qui  fproient  k  U  tête 
du  côté  de  l'ennemi  marçheroient  en  prriere  pour  aller 
au  rende;&-vous  général.  Par-U ,  votre  armée  en  feroit 
plutôt  raffemblée  ,  &  vous  donneriez  à  celle  de  l'ennemi 
plus  de  chemin  à  faire  ;  iî  la  vôtre  étoit  plus  fbible ,  VQM 
lui  feriez  paâèr  la  rivière  d'Ojfç. 


ARTICLE  Vn. 


y  Google 


ART  DE  LA  Gl/ERRE.        145 

ARTICLE     VII. 
Faute  commijè  aux  quartiers  de  Marundhd» 

LEs  quartiers  de  M,  de  Turenne  à  Mariendhal  avoient  ' 
tout  le  front  ouvert  comme  ceux  dont  je  parle,  ainiî 
que  le  marque  la  carte  qui  ell  dans  le  livre  ,  aufll-bien 
que  celle  deSuabe  ,  &  les  deux  armées  étoient  à  un  pa* 
reil  éloignement.  Auflî  pour  avoir  pris  Ton  champ  de 
bataille  à  la  tête  de  fes  quartiers ,  M.  de  Turenne  fuc 
battu. 

Mais  fi  dès  qu'il  eut  appris  que  Tarmée  ennemie  mar- 
choit  à  lui,  comme  Ton  deflein  n'étoit  pas  de  combat- 
tre, ainfi  qu'il  le  dit  lui-même.  Ton  infanterie  &  Ton 
artillerie  n étant  qu'à  une  demie-lieue  de  Mariendhal, 
plutôt  que  de  la  faire  marcher  une.  lieue  en  avant  du  côté 
de  l'ennemi,  au-delà  du  village  de  Herbflhaufen*  où  étoit 
la  grande  garde  ,  il  lui  avoit  donné  ordre  de  pafler  le 
Tauberà  Mariendhal  &  aux  environs  ,  enfuite  à  toute 
la  cavalerie  de  M.  Rofen ,  de  fe  replier  à  la  queue  de 
l'infanterie  ,  il  n'y  auroit  pas  eu  de  combat. 

Quand  M.  de  Turenne  prit  fon  quartierà  Mariendhal, 
&  qu'il  envoya  M.  Rofen  avec  un  corps  de  cavalerie  à 
Kotembourg ,  comme  ce  lieu  eft  plus  près  de  Feucht- 
wang  où  éioit  l'armée  des  ennemis  qu'il  n'eft  de  Ma^ 
riendhal,  il  faut  que  dans  ce  moment  il  eut  crû  l'armée 
ennemie  entièrement  féparée  du  côté  de  la  Bavière ,  con- 
formément au  rapport  de  tous  les  partis  qu'il  avoit  en- 
voyés tiir  eux  ;  mais  comme  on  doit  toujours  craindre 
que  les  partis  ne  faflent  leur  rapport  fur  ce  qu'ils  enten- 
dent dire  dans  les  lieux  où  ils  paflent ,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  toujours  approcher  l'armée  ennemie  d'aflez  près  pour 
être  exaâemcni  informés  de  fes  mouyemens,  le  doute 
faifit  l'efprit  de  M.  de  Turenne ,  il  veut  remédier  à  ce 
qu'il  a  fait ,  &  dan$  le  tems  qu'il  y  travaille ,  un  autre   . 
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.lui  rapporte  que  toute  l'armée  de  l'ennemi  eft  en  marché 
de  Feuchtwang  pour  venir  l'attaquer.  Le  tems  qu'il  lui 
faut  pour  envoj-er  fes  ordres  dans  les  quartiers  ,  &  pour 
que  (es  troupes  s'afiemblent ,  celui  de  pouvoir  fe  rendre 
toutes- au  champ  de  bataille,  donne  à  l'ennemi  celui  de 
les  prévenir  par  la  diligence  de  fa  marche,  n'étant  pas 
d'ailleurs  aflez  éloigné  pour  que  M.  de  Turenne  puifle 
avoir  le  tems  d'être  entièrement  formé  dans  fon  champ 
de  bataille  ;  s'il  eut  eu  quelques  heures  de  plus  ,  il  fe  fe* 
roit  retiré  fans  combat  {a)  ;  mais  les  fautes  qu'on  fait  dans 
un  combat  ne  peuvent  guéres  fe  réparer ,  la  punition  fuit 
de  trop  près. 

L'auémblée  de  l'armée  à  Châtres  fe  fait  de  même  que 
celle  de  M.  de  Turenne  à  fon  champ  de  bataille  à  la  tête 
du  village  de  Herbllhaufen  ,  avec  cette  différence  que 
fes  troupes  y  viennent  fans  bagage ,  en  petit  nomfbre  & 
comptant  de  combattre  ,  au  lieu  que  celles  qui  ont  ordre 
de  fe  rendre  à  Châtres  y  viennent  en  toute  confiance , 
chargées  de  bagages  &  en  grand  nombre.  On  peut  juger 
paf  le  fort  qu'ont  eu  celles  de  M.  de  Turenne ,  quel  fe- 
roii  le  défordre  &  la  conftifion  de  celles  qui  félon  notre 
fuppofîiionfeferoient  aOemblées  à  Châtres. 


ARTICLE    VIII. 

Exemples  xkplujîmrs  armées  furprifis  dans  Uun  quartiers  , 
jauu  d'intelligence  &  ae  principes» 

C'EsT  une  fcience  quç  de  pouvoir  établir  furement 
des  quartiers  &  de  chomr  des  champs  de  bataille 
sûrs,  pour  yaffembler  des  armées ,  quand  elles  font  à 
portée  les  unes  des  autres.  Il  y  a  dans  les  hrftoires  nom*- 
Dre  d'exemples  où  l'on  voit  des  armées  furprifes  dans 
fcurs  quartiers  ;  vous  en  avez  deux  ou  trois  dans  la  guerre 

.  («).  V^gece TrtUmêm  titbâm  tmmuUtiimtm .»tm  rêtifimu ,  thm  ftat» 
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de  1701.  En  Iulie  en  1702,  Tannée  de  Fraitce  écoît 
aux  environs  de  Crémone ,  &  celle  de  l'Empereur  dans 
ieMantouan,  &aux  environs;  celle-ci  Ce  partagea  en 
deux  corps  ,  l'un  à  droite  ,  Taïutre  k  U  gauche  du  Pô* 
Comme  par  intelligence,  l'ennemi  avoh  trouvé  moyen 
de  faire  entrer  cinq  k  I3x  cens  hommes  furtivement  dan» 
Crémone  ,  lefquels  s'y  tinrent  cachés  jufqu'au  jour  mar- 
qué pour  l'exécution  aefon  deâein  ,  fon  armée  pour  s'y 
fendre  traverfa  le  milieu  de  nos  quartiers  ;  les  iix  cens, 
hommes  durant  la  nuit  fiu'prennent  ie  corps  de  garde 
d'une  porte  de  la  ville,  ils  l'ouvrent  &  font  entrer  leur» 
gens.  Le  corps  que  l'ennemi  avoit  de  lautre  côté  du  Pô  > 
ne  put  de  même  furprendre  la  garde  qui  étoit  dans  un 
ouvrage  qui  gardcMt  la  tête  du  pont  fur  le  P-ô ,  on  eut  lo 
rems  de  le  rompre.  Le  corps  qui  étoit  entré  dans  Cré- 
mone prit  le  général  de  nos  troupes ,  mais  n'étant  pa$ 
aflez  fort  pour  garder  feul  la  conquête  de  cette  place  ;: 
après  y  être  reAé  pendant  un  jour ,  il  traverfa  encore  tott& 
nos  quartiers  fans  être  attaqué. 

L'année  fui  vante  1703  ,  cette  armée  ^tant  encore  dans 
fes  quartiers  d'hy ver ,  mais  fous  un  autre  général ,  la 

f)liis  grande  panie  de  l'armée  de  l'Empereur  qui  étoit  dans 
e  Mantouan  &  aux  environs  ,  traverfa  encore  nos  quar- 
tiers pour  aller  en  Piémont  au  fecours  de  M.  dé  Savoye. 
Or  fi  l'on  fe  trouve  furpris  dans  des  quartiers  d'hyver 
que  l'on  prend  à  volonté  ,  &  où  l'on  eit  le  maître  de  fe 
précautionner ,  tant  pour  la  sûreté  de  fes  quartiers  comre 
ion  ennemi ,  que  pour  l'abondance  des  fuofiftances  dont 
on  peut  avoir  befpin  ,  quel  danger  ne  courent  pas  ceux 

Î[ui  pour  la  confervation  d^n  pays  qu'ils  ont  à  garder, 
ont  forcés  de  les  prendre  à  portée  d'une  armée  ennemie 
fort  fupérieure ,  6c  qui  font  oatre  cela  journellement  aux 
expediens  pour  y  fubfilïer  ?  Cependant  quoique  ces 
quartiers-là  foient  les  plus  difficiles  à  établir ,  les  mêmes 
régies  que  je  viens  de  donner  en  fourniront  les  moyens- , 
^m^bien  que  celles  que  j'y  ajouterai  dans  la  fuite. 
Ce  qui  prouve  combien  dans  la  guerre-  on  e&.  peu  iai 
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ftruit ,  c'eft  que  ces  armées  en  Italie  ne  font  furprifes  dan» 
leurs  quartiers  y  que  deux  ou  trois  mois  après  y  avoir  été 
établies ,  &  fçacnanc  polîtivement  où  etoit  cantonnée 
celle  des  ennemis.  Cependant  elles  y  demeurent  tran- 
quilles fans  connoître  qu'elles  n'y  font  pas  en  fureté,  & 
fans  fe  précautionner  ;  au  lieu  que  M.  de  Turenne  n'a 

Î>as  il  tôt  donné  l'ordre  de  fe  féparer,  qu'il  s'apperçoiide 
on  erreur  &  cherche  à  y  remédier. 

J'ai  fouvent  été  chargé  de  dilïribuer  les  troupes  des 
armées  dans  des  quartiers  ,  de  choifir  des  champs  de  ba- 
taille pour  les  aflembler  en  cas  d'allarme  ,  de  reconnoî- 
tre  de  même  un  lieu  pour  alTembler  l'armée  lorfque  l'on 
voudroit  entrer  en  campagne.  Quoique  j'aye  fait  tout 
cela  pluiîeurs  fois  même  à  portée  des  armées  ennetnies  y 
les  régies  que  )e  me  fuis  faites ,  &  que  je  prouve  être  s.û- 
res ,  m'ont  toujoursfi  bien  conduit  mie  les  généraux  ont 
rarement  trouvé  à  y  rien  changer  ,  &  il  ne  m'y  eft  jamais 
arrivé  d'accident  (a). 


CHAPITRE     VI. 

Des  différentes  fines  de  ^rres  décrites  par 
m.  de  Turenne. 

SI  Ton  trouve  â  profiter  au  récit  que  M.  de  Turenne 
fait  du  combat  de  Nordlingen  &  de  celui  de  Ma- 
riendhal ,  il  ne  fera  pas  moins  utile  de  rapporter  encore 
la  relation  qu'il  fait  des  combats  de  Fribourg  ;  rien  n'eft 
plus  capable  de  donner  à  connoître  combien  il  eft  diffi- 
cile à  ceux  même  qui  font  prefens  aux  aâions  ,  mais  qui 
ne  font  pas  dans  le  fecret ,  &  ne  peuvent  par  conféquenc 
fçavoir  ce  qui  fait  agir  un  général  d'une  manière  plutôt 

(«)Ildlpatléci-atitbpli]saitipI«iUBt4esi0O7ctisd'âd>lîi  des  cnunicn ,  o»- 
tr'aoBcs  M  Chap.  Vin.  an,  II. 
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que  d^me  autre ,  d'approcher  de  l'exaâicude  &  de  la 
précilîon  avec  laquelle  M.  deTurenne  rend  compcedes 
combats  de  Fribourg ,  lui  qui  conjointement  avec  M.  le 
Prince  &  M.  le  Maréchal  de  Grammont  conduifoit  tout. 
Nous  avons  trois  relations  des  combats  de  Fribourg; 
la  première  eft  celle  de  M.  de  Turenne  ,  la  féconde  ceU« 
de  M.  de  la  MoulTaye  officier  général  dans  Tarmée  ,  la 
troifiéme  ,  qui  eft  de  l'hiftorien ,  eft  tirée  des  deux  pre^ 
ciieres  &  d'autres  mémoires  qui  lui  om  été  fournis.  Ces 
deux  dernières  ^  quoique  femblables  en  plufîeurs  faits  à 
cellede  M.  deTurenne,  font  cependancfur  les. princi- 
paux points  fi  différentes  qu'elles  font  juger  de  l'opinion 
de  M.  de  Turenne  dans  le  confeil  ,  de  la  conduite  qui 
s'eft  tenue  dans  les  combats  ,  &  enfin  du  fuccès  ,  autre- 
ment que  les  chofes  ne  fe  font  palTées.  Mais  avant  que 
d'en  faire  mention  ,  je  vais  commencer  par  expofer  en 
quoi  les  guerres  dont  il  eft  ici  queftion ,  différent  de  celles 
que  nous  avons  vues. 


ARTICLE    PREMIER. 

De  U  diference  q^ilya  des  ferres  qui  fe  faijiient  alors 
à  celles  {CaujourdlmL 

LA  France  avant  la  paix  des  Pyrennées  avoic  été  long- 
tems  tourmentée  par  des  guerres  civiles  occafion- 
nées  par  la  religion  ou  par  d'autres  caufes ,  &  fouvent 
elle  avoit  en  meme-tems  des  jguerres  étrangères  à  foute- 
nir  ;  le  feu  Roi  avoit  çeu  de  places  fortifiées  fur  fes  fron- 
tières ,  les  armées  étoient  petites ,  fes  revenus  peu  con- 
fidérables  par  rapport  à  ce  qu'ils  font  devenus  depuis , 
&  même  dans  le  tems  des  guerres  civiles,  h&  troupes 
étoient  feulement  payées  par  les  Provinces  qui  étoient 
reftées  dans  l'obéiftance.  Les  autres  fourniffoienl  à  l'en- 
tretien des  troupes  de  leur  parti ,  &  ces  armées  de  parc 
&  d'autre,  vivoient  plutôt  de  brigandages  que  defoldes 
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liglëes  i  elles  pafibieat  d*uns  province  à  l'auive  pour 
chercher  i  iuhuiWr^  ians  avoir  de  magaâ.ns  <]ui  leur 
£(»uriiî&m  ^ournelIenfiMit  le  pïtin,,;&  les  autres  fubiH^ 
tances  nécfiiFûces.}  celle  qui  étdk  Supérieure  aJlolt  man-i 
ger  le  paysdefoiLeniisroi ,  &  celle  qui  étoitiafëneure 
vivoit  auK  dëpdns  de  celui  cpj'elle  défendait. 

M,  de  Turenne  a  écrit  trois  fortes  de  guerres  ;  la  pre- 
mière une  guerre  civile  dans  l'Empire  occafîonnée  par  la 
religion.  'i.'£mpereur&  le  Duc  de  Bavière  ^toient  à  hi 
lête  duparti  catholique  }  les  Protefians  étoient  foutenus 
par  la  [France  conjointement  avec  la  Suéde.  La  France 
étoit  précédemment  en  guerre  avec  la  Maifon  d'Autri* 
che ,  ainâ  dans  cette  guerre  civile ,  la  France  n'étoit 
c[u*auxiliaire.  M.  de  Turenne  en  commence  le  récit  feu- 
lement de  l'année  1643  ,  qu'U  £jt  fait  MaréchaLde  Franr 
ce ,  &  qu'il  eut  en  chef  le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne  ,  &  ii  finit  en  iC^  ,  k  la  paix  de  Mutifler, 
La  féconde  guerre  efl  la  guerre  civile  qui  commença  en 
France  aufïl-tôt  après  la  paix  de  Munfler  :  &  la  troiûéme 
eft  une  guerre  en  Flânâtes  ,  de  frontière  â  fïûntiere," 
entre  la  France  &  TE^agne ,  laquelle  fut  conduite  par 
M.  de  Turenne  jufqu'à  la  paix  des  Pyrénées. 
?  Noos  voyons  dan»  les  deux  ferres  civiles  ,  de  ttèi-% 
petites  armées  qui  n'avoient  pas  de  folde  réglée  ,  fouvent 
fe  mutiner  faute  de  ^zye ,  &  fubfîfter  de  ce  qu'elles  pou- 
Yoient  prendre.  Les  villes  qui  n'étoient  pas  affez  fortes 

Îiour  fis  défendre  ouvraient  leure  portes  au  plus  fort  qui 
e  préféntoit  ,&  qui  les  rançonnoit  en  argent,  en  vivres, 
pain,  &  autres  munitions  qu'elles  étoient  contraintes  ds 
voiturer  à  fon  camp ,  tant  qu'il  refïoit  à  leur  portée  ; 
mais  quand  il  s'éloignoit ,  fi  les  bleds  fur  terre  étoient 
■murs ,  il  les  coupoit  ou  les  prenoit  dans  les  granges,  les 
envoyoit  moudre  dans  les  moulins  aux  environs:  dii 
camp,ejifuitelepaiu  fè  cuifoit  dans  les  fours  des  villages 
les  plus  proches.  Pour  cette  façon  de  vàvre,  la  ca>valerie 
trouvoit  plus  de  facilité  que  l'infanterie,  en  ce  que  cha- 
que cavalier  pomiit  avec  lui  fur  fon  cheval  des  vivr« 
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poui-t|UeIqueceffls;  proviiion  que  he  beat  fairehilbldai; 
flui  étancÂ  pied  a  iencore  fes-armes  &  tes  hsrdes  à  porter. 

Non- feulement  Ici  cavalerie  avoic  cet  avantage  fur 
f inJàntèHe  >  titais  cetniiK  les  armées  ^«ant  fbuvenc  élob* 
gnées  d^s  VilWs  de  leur  parti  ,  £un  foîdat  étoit  malade^ 
bleffé  ,  enfinhorsd'étaiîiemarciwr  ,non^-feuiemem  on 
n'avoit  pas  de  lieU  ©ù  le  Éaire  foigner,  oa  ne  içavoit 
même  où  le  laifler  en  sûreté.  De  plus ,  dans  toates  les 
batailUs  ou  combats  que  l'on  perdoit ,  rinfantetrie-étoù 
toujours  abandonnée  à  l'ennemi ,  &  à  la  mercydespayk 
fans  ,  au  lieii  que  là  cavabrie ,  à  pen  d^'xaivaiiers^près . 
trou  voit  toujours  à  ktwxec.  Vous  etv  Voyea  un  exemple 
clans  c<â  que  dit  M.  de  Tarennê ,  ique  le  Maréchal  de 
Guebriant  ayant  été  tué  au  âége  de  RoteviUe ,  M.  dé 
Rantzau  prit  le  Commandement  de  Tarmée  qui  marcha 
à  Dut>)ngen  où  il  fut  battu ,  que  fa  cavalerie  iè  fauvt 
fur  !ti  R-hin  ,  que-  l'infanterie  qui  étoit  dans  Rbteville  fe 
rendit  à  difcrétîon  ,  &  que  celle  de  (on  armée  i^  entiè- 
rement détruite.  Suivez  les  combats  de  Fribourg  vous  y 
verrez  encore  combien  l'infanterie  perdit  en  comparac- 
fonde  la  cavalerie;  A  Marîendhat ,  Tinfanterie  futmife 
entièrement  en  déroute  i  à  Nordlingen  à  peu  près  de 
même.  Auffi  eft-ce  pour  ces  raifons  que  vous  y  -voyez 
fouvent  les  armées  plus  nombreufds  6n  cavalerie  qu'ëà 
infanterie ,  eu  lieu  que  dans  les  autvés  guerres ,  commu- 
nénrent  on  trouve  deux  tiers  d'infanterie  contre  un  tiers 
de  cavalerie. 

Durant  ces  guerres  d'Allemagne  ,  Iti  Roi  avait  tou* 
jours  la  guerre  avec  TËfpagne  en  Catalogne  &  en-  FUn** 
dres ,  &  comme  celtes-  ci  fefont  de  6-ontiere  ft Yfontie- 
te ,  'que  chaque  Pùiiïance  a  d^  places  fortifiées  ,  t>ù  l'oa 
^it  des  magaHns  d'artillerie  &  de  vivres ,  iqiie  l'on  y 
cuit  le  pain  pour  les  armées ,  &  qu'on  le  leur  voiture 
tous  les  quatre  à  çmf\  jours  dâns-lcs  campï  où  elles  VDni, 
tomes  les  trtJupes  accoutumées  à  une  façon  de  vivre 
femMabb,  quand  (>n  tes  ehvoyoitfervir  eft  Allemagne^ 
lie  pQiivoîem'quftVcc  peine  ^  efVec  I^cems^'accoucu- 
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mer  i  chercher  des  bleds ,  les  faire  moudre  &  cuire  le 
pain.  Vous  verrez  parle  récit  de  M.  de  Tu  renne,  qu'une 
des  raifons  qui  furent  apportées  après  les  combats  de 
•Fribourg,  de  ne  pouvoir  marcher  dans  le  pays  deWir- 
temberg  ,  écoit  que  ny  ayant  pas  de  magaiîus  pour  four- 
nir le  pain  aux  troupes  de  l'armée  de  M.  le  Prince  qui 
venoient  de  celles  de  Flandres ,  accoutumées  qu'elles 
étoient  à  te  recevoir  régulièrement  &  non  à  chercher 
des  bleds  pour  en  faire  ,  elles  auroient  çu  de  U  peine  à 
fubfifter. 

Dans  la  troiiîéme  forte  de  guerre  que  traire  M.  d? 
Turenne  >  qui  eft  celle  de  frontière  à  frontière  en  Flan-* 
dres  contre  l'Ëfpagne  ,  &  qui  continua  toujours  quoique 
la  guerre  civile  eut  celTé  dans  le  Royaume ,  les  armées 
itoient  de  parc  &  d'autre  de  quinze  ,  vingt  &  rarement 
trente  inille  hommes.  Les  troupes  étoient  aOèz  bien 
payées.  It  y  avoit  dans  les  places  des  magafins  fuffifans 
d'artillerie  &  de  yivres. 

Il  faut  lire  ces  trois  fortes  de  guerre  que  M.  de  Turenne 
a  décrites ,  les  comparer  entr'ellcs  ,  &  çnfijiie  avec  une 
quatrième  telle  qu'ont  été  celles  qui  f^  font  faites  de  nos 
jours  »  où  les  armées  ont  été  0  nombreufes ,  pour  çon- 
noître  laquelle  des  quatre  ef^  ^a  plus  difficile  àconduirç 
&  demande  le  plus  de  fçi^nce  dans  un  général. 
'  Je  dirai  premiéremient  que  dans  les  d^uiç  fortes  de  guer-» 
jes  civiles  dont  parle  M,  d$  Turennç,  un  général  eft 
toujours  arrêté  par  le  manquement  de  fonds  &  de  ma- 
^afîns ,  fouvent  contraint  malgré  lui  de  prendre  des  Htua' 
-tiens  ,  iSc  d'occuper  dps  endroits  où  il  çonnoît  qu'il  n'eft 

fas  «n  furpié  ,  ^  ce  par  h  néceffiié  où  il  eft  de  chercher 
donner  à  vivre  à  fpn  armée  »  &  d'avoir  de  quoi  la  ré» 
tablir  d«s  pertçs  qu'elle  f^it  journellement  ;  s'il  nç  le  fait 
pas  ,  âUe  devient  à  rien,  P.e  plus  *  les  croupes  fe  mutinant 
.faute  de  payej  la  piMS:  grande  partie  abandonne  cette 
:armée  tOMt  k  coyp  ,  ou  defçrte  en  détail,  comme  Ton  voit 
.quecela  arrive  àM^ide  Turenne;  ainiî  le  général  le  plus 
-iîgp  ^  le  plus  çapa^l^  i|e  p«yt  fç  in^(r#  i  l'^/i  d^  ces  ac^ 
cJdens.  '  Àii 
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'  Au  contraire,  dans  une  guerre  de  frontière  avec  des 
armées  depuis  quinze  jufqu  à  trente  miite  hommes,  un 
général  qufafes  fonds  réglés ,  (es  magaiîns  dans  Us  pla- 
ces ,  n'eft  pas  expofé  àtous  ces  accidens.  11  peut  donner 
carrière  à  les  taleni'&  à  Ton  fçavoir  pour  prendre  fur  fon 
ennemi  tous  Ie5  ^s^tages  qui  lui  paroilTent  poiïïbles , 
&  pour  tout  entreprendre  fans  crainte  d'être  arrêté  par 
4edéfaHt  des  cho^s  nécelïaires  à  rexécocîon.  Ainâ  d^ 
ces  trois  forces  de  guerre ,  la  dernière  efl  à  préférer  pour 
un  général  ;  elle  Teft  encore  à  la  quatrième  qui  eft  celle 
de  frontière  à  ti-ontiere  telles  qu'elles  fe  font  faites  de 
flos  jours  avec  des  armées  de  quatre-vingt  mille  hom-^ 
mes,  contre  d'autres  qui  feroient  d'égales  forces ,-& 
qui  auroient  auffi  leurs  fonds  &  leurs  magafins  d'artil- 
lerie fuffifamment  fournis.  Chacune  des  trois  premières 
guerres  a  même  fur  cette  dernière  un  grand  avantage ,  ce 
que  je  vais  rendre  ^i»iûble. 

A  R  T  I  C  L  E    1 1. 

AvofUû^s  des  petites  armées  telles  quelles  éwUntdutems 

tie  M.  de  Turenne  ^Jkr  des  armées  beaucoup  plus 

nombnujes. 

LI  s  E  z  toutes  les  aâions  de  Moniteur  à&  Tureniie 
dans  ces  trois  guerres ,  vous  verrez  que  les  peti- 
tes armées  fe  meuvent  avec  facilité  ;  qu'un  général , 
ibit  dans  \^  marches ,  Toit  dans  les  camps  ou  champs 
de  bataille  ,  eft  à  portée  de  tout  voir ,  de  £e  porter 
Ëtcilement  de  la  tête  à  la  queue ,  ou  de  la  droite  à  la 

fauche  de  fon  armée,  de  pouvoir  reconnoître  l'éten* 
ue  du  terrain  où  il  faut  combattre  &  placer  fes  troupes»' 
£ùre  en  coonoiflance  de  caufe  paiTer  fes  ordres  de  la 
droite â  la  gauche  par  le  moindre  iîgnal  fait  au  moyen 
d'un  ^ndart  ou  autre  marque  qui  puifle  être  apperçue, 
quoimie  je  ne.l'aye  jamais  vu  pratiquer,  ni  oui  dire 
i^'U  fait  étépartni  nou^.  Oa trouve  par-tout  une  grsndo 
Tom  IL  V 
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facilité  à  faire  fublîAer  une  pareille  armée  dam  des 
camps ,  rû  lé  peu  de  confommation  qu'elle  fait  en  corn- 
paraifon  des  grandes ,  &  par  coniîéquent  elle  eft  rarement 
contrainte  (&  quitter  les  poftes  qui  lui  fom  importans  » 
parledé&utdeîburagesond'autres^bfiftances. 

It  n'en  eftpas  de  même  à  l'égardtlv  grandes  armées  « 
elles  font  obligées  de  marcher  fur  un  ^rand  nombre  d« 
colonnes,  fana. quoi  elles  n'avanceroient  pas,  &  elle» 
tiennent  dans  leur  mardie  quatre  ou  cinq  lieues  d'éten- 
due. Dans  leurs  camps  ou  champs  de  bataille  «  elles  tiem 
nent  un  efpace  de  deux  ou  trois  lieues  en  longueur  «  d« 
forte  que  quand  ce  feroît  dans  une  plaine  raie ,  un  gé- 
néral n'en  pourroit  voir  l'étendue ,  par  conféquentdon- 
ner  aucun  iignal  avec  un  étendan  ou  autre  marque  qui 
pût  être  vue ,  comme  faifoit  Céfar  à  Fbaifale  &  en  d'au- 
tres occalîcHis.  Il  faut  donc  fi  le  fienat  ell  néceffaire  , 
quele  général  ait  recours  à  celui  qui  peut  être  entendu  s 
mai&quandde  fa.  droite  Cfuppofé  )  il  le  feroit  f^ire  pour 
fa  gauche  par  un  coup  de  c^non,  fi  le  vent  n'yen  pas 
tourné,  ce  coup  nes'enremJrapas.  U  efï  encore  nécef- 
faire  que  pour  donner  fes  ordres  jufles,  le. général  ait 
dans^  fa  tête  Mne  connoifTance  exaâe  de  tout  le  pays 

3u'occupe  fon  armée  ,  ce  qui  efi:  difficile ,  non-feulement 
ans  les  marches  ,  mais  dans  les  champs  de  bataille  > 
quand  on  eSt  obligé  de  les  prendre  promptement,  n'ayaitf 

Eas  eu  le  tems  d'en  prendre  d'avance  la  notion  néceflaire. 
faut  donc  malgré  lui  qu'à  l'endroit  où  il  n'efi  pas ,  cha- 
que officier  général  inférieur  fafle  fa  charge  ;  quand  celA 
arrive,  l'un  entreprendra  mal-à-propos  comme  ï\t&. 
arrivé  à  Fribourg  au  fécond  combat  ;  à  un  autre  il  iâ 

fréfentera  une  bonne  occafion  ^  mais  il  ne  voudra  rieo 
afarderde  fon  chef,  &  fouvem  il  ^norerales  intenr* 
tions  du  général  ;  d'aiures  qui  fe  trouveront  commandés. 
tireront  la  meilleure  partie  des  troupes  pour  les  mettre 
où  ils  font,  fans  regarder  s'ils  ne  de^amiflentpasjtrop 
d'autres  endroits.  (P*  U  ne  fuffit  pas  d'avoir  une  panîç 
des  officiers  généru^c  inférieurs  ^  foit  capable  &  ap-. 
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pHquÂe  )  il  iàut  qu'ils  le  foieiit  t6us.  Car  fi  celui  qui  a  le 
commandemcaït  fufiérieur  d'une  .divi£on  ne  Teft  pa< , 
quand  celui  qui  lui  eil  fubordonné  le  feroit ,  il  ne  pour- 
rOTt-petït-èffE  p^î  Tefflédîef  auxTautes  que  l'âurfè  aiffôif 
pu  faire.  Il  ^a-encore  bien-d'autpes  incqnvéniens  que 
]'ai  déduits  ïilleurs.  ArégarââesfoQrages&  autres  fub- 
Tiflances  pour  ces  grandes  armées ,  c'eft  encore  une  étude 
&  un£  connoiflance  que  l'on  ne  peut  tenir  que  de  ceut 
qui  en  ont  été  long-ieais  chargés ,  &  qui  s'en  feront 
acquîtes  par  régies  &  principes ,  ce  qui  eft  rare  à  trou- 
ver ,  Tans  quoi  cependant  Ton  fait  bien  des  fautes  ,  dont 
même  on  ne  s'apperçoit  pas.  Il  en  eft  de  même  des  mar- 
ches d'armées,  des  camps ,  tfhamps  de  bataille,  &  de 
bien  d'autres  parties  de  la  guerre  dont  on  n'a  ni  théorie 
ni  pratique.  Combien  trouveroit-on  de  lieutenans-gé^ 
néraux  &  de  maréchaux  de  camp  qui  n'ont  jamais  été 
commandés  pour  marquer  aucun  camp ,  ni  pour  recon- 
noître  des  champs  de  bataille  ?  Quant  aux  marches  ils 
ne  s'en  mêlent  point. 

Après  ce  que  je  viens  d'expofer ,  ileft  aifé  de  conclure 
que  des  quatre  fortes  de  guerre  dont  il  eft  ici  queftion , 
celle  de  frontière  à  frontière  avec  de  grandes  armées; 
telles  qu'elles  ont  été  avant  la  paix  dXJtrecht  &  de  Bade 
en  1714  ,  eft  la  plus  difficile  ,  &  par  conféquent  la  plus 
fçavante.  Tel  en  effet  fe  comportera  bien  avec  une  ar- 
mée de  vingt  à  trente  mille  hommes ,  qui  fe  trouvera  bien 
embarradfé  avec  une  grande  armée ,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  à  plufieurs  ;  mais  celui  qui  fera  accoutumé  à 
^re  mouvoir ,  agir ,  &  fubHfter  de  grandes  armées , 
iuivant  les  régies  &  les  principes  qui  leur  convîetuient , 
établiflant  en  conformité  le  fervice  de  campagne  fans 
s'arrêter  à  des  ufages ,  celui-là  conduira  avec  une  gran- 
de âcilité  à.çs  armées  de  vingt  -  cinq  à  trente  mille 
hommes. 

Revenons  maintenant  aux  combats  de  Fribourg ,  fie 
£iilbns  voir  combien  il  efl  difficile  i  ceux  mêmes  qui 
oat  été  préfens  aux  adioiu ,  d'approcher  dans  le  rapport 
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qu'ils  eh  peuvent  faire  de  l'exafiitude  &  de  U  préciâoil 
avec  laqueHe  M.  de  Tureone  en  rend  compte. 


ARTICLE    III. 

Comhau  Je  Fribourg.   ConnoiJ/ânces  nécejfairet  pour  m 
Bien  eiiuadre  la  defiripùon, 

POuR  être  bien  au  fait  des  guerres  que  M.  deTu» 
renne  décrit ,  fur-tout  de  celles  d'AlIemaene ,  il  eft 
néceffaire  de  paixourir  la  carte  de  ces  pays-là ,  &  d'y 
diftinguer  les  états  &  lieux  qui  fuivoient  le  parti  catho- 
lique d'avec  ceux  qui  étoient  du .  parti  procédant ,  iàns 
quoi  il  eft  bien  difficile  de  pouvoir  juger  par  la  feule 
lleâure,  des  raifons  p<Hir  lefquellesune  armée  fe  porte 
d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre. 

'  Pour  pouvoir  auiB  ju^er  des  combats  de  Fribourg ,  il 
£iut  avoir  une  connoiâance  locale  &  exaâe  des  heux 
où  les  combats  fe  font  donnés  »  des  pays  qui  les  environ- 
nent &  de  celui  où  les  armées  ont  marché ,  fans  quoi 
ceux  qui  font  des  relations ,  conduifent  votre  jugement 
au  pomt  que  bon  leur  femble.  Voici  comment  l'aî  ac- 
quis la  connoiflance  locale  du  pays  aux  enyiroas  de 
Fribourg. 

En  1713*  après  leiiége  de  Landau,  on  fit  celui  de 
Fribourg  ;  on  laifla  une  armée  près  le  F<H:t-Louis  pour 
obferver  celle  de  M.  le  Prince  Eugène  »  qui  éioit  dans 
fes  lignes  de  l'autre  côté  du  Rhin  à  Etlingen ,  &  dont  le 
front  alloit  des  montagnes  à  cette  rivière.  La  grande 
armée  compofée  de  cent  bataiil(»is&  de  deux  cens  trente 
à  quarante  efcadrons ,  pafla  le  Rhin  au  Fort-Louis,  & 
marcha  par  la  plaine  de  Kentzingue  de-là  à  Langendentz^ 
line  »  d'où  les  troupes  deftinées  pour  la  circonvallation 
de  Fribourg  s'avancèrent  pour  prendre  leurs  quartiers. 
L'aile  droite  de  l'araiée  d'obfervatioapavec  une  partie  de 
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Finfanterie  campa  dans  la  plaine  de  Langendéntzling,  où 
fut  établi  le  Quartier  général. 

J'ai  travaillé  k  faire  la  circonvaltation ,  j'ai  reconnu 
tout  le  pays  par  Où.  l'armée  de  M.  le  Prince  Eugène  pou- 
voie  tenter  Le  fecours ,  afin  de  trouver  pour  notre  armée 
d'obfervatcon  des  poAes  propres  à  s'oppofer  à  la  âenne. 
J'ai  examiné  toutes  les  gorges  dans  les  montagnes,  pour 
y  recoonoître  des  fourages  ;  i'ai  été  de  Lan^endentzling 
avec  le  général  fuivi  d'un  corps  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie, parle  Val-Bloterthal  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre,  où 
l'on  joint  legrandchemindecharoi  de  Fribourg  ,  allant 
au  Hollegrave ,  autrement  dit  Traben ,  d'où  je  me  fuis 
avancé  jufqu'à  une  lieue  fur  celui  de  Wilingen.  Je  fuis 
revenu  par  le  même  chemin  jurqu^à  l'Âbbayê  de  Sain^ 
Pierre  ;  de-là  j'ai  Hiivi  le  grand  chemin  de  charoi  qui  va 
â  Fribourg  ,  pour  me  rendre  au  camp. 

Je  puis  dire  que  j'ai  pris  une  connoiffance  affez  exafte 
de  tout  le  pays  à  la  gauche  du  grand  chemin  de  Brifach 
à  Fribourg,  &  iufqu  au  Hollegrave  >  qui  étoit  celui  par 
où  M.  le  Prince  Eugène  pouvoir  venir  pour  fecourir  la 
place  ï  que  }'ai  reconnu  de  même  la  poïuion  du  premier 
pofte  de  M.  de  Mercy ,  qui  fut  celui  où  fe  donna  le  pre- 
mier combat  ;  )'en  excepte  les  montagnes  &  bois  par  où 
M.  de  Turenne  marcha  pour  prendre  M.  de  Mercy  par 
fon  flanc  gauche. 

Il  faut  encore  pour  bien  juger  de  ce  dont  il  s*agit , 
fçavoir  quelle  efl  la  force  des  armées  ;  toutes  les  trois 
relations  conviennent  aCe^  fur  cet  article.  L'armée  de 
Bavière  étoit  d'environ  quinze  mille  hommes  ,  &  celle 
de  France  de  vingt  mille;  il  faut  obferver  quelafupério- 
rite  d'un  quart  de  troupes  entre  de  petites  armées  comme 
celles  dcMit  nous  parlons^  eft  plus  avantageufe  qu'entre 
celles  qui  ibm  de  trente  à  quarante  mille  hommes ,  6c 
ainfi  i  proportion  ^'elles  iêroient  plus  nombrenfes.  Une 
des  raifons  eft  que  plus  une  armée  eft  petite ,  |Jus  elle 
a  de  peine  à  trouver  des  poftes ,  pour  fe  mettre  en  sûreté 
comre.une  autre  qui  lui  eâ  fupérieure  >  &  <|ui  l'oblige 
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ioixwtit  d'abandonner  la  campagne.  Une  autre  rajibit 
eft  que  fuppofé  que  M.  de  Mercydansie  premier  combat 
aie  perdu  cinq  mille  hommes,  &  M.  le  Prince  autant , 
celle  du  premier  fêta  réduite  i  dix ,  &  celle  de  M.  lé 
Prince  feulemoit  à  quioxe  ;  ainfi  la  iupériorité  qui  n'^- 
toit  que  d'un  quart  devient  dHm  tiers ,  &tel  pofte  que 
Ton  peut  entreprendre  de  défendre  avec  quinze  mille 
hommes ,  il  ne  convient  plus  de  le  ^îre  avec  dix.  On 
peutàprefent  examiner  ce  dont  il  eft  queftîon  avec  les 
connoiflances  néceffaires  ;  je  ne  rapporterai  de  ce  qui 
eH  dans  les  relations ,  que  les  faits  où  elles  différent  en* 
tr'elles  &  qui  font  de  conféquence ,  &  j'ajouterai  des  re- 
marques fur  ce  que  dit  M.  de  Turenne  ^  afin  que  l'on 
voye  combien  il  y  a  à  profiter  de  ce  qu'il  a  écrit. 

A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Relation  des  combats  de  FriBourg ,  par  Af  .  de  Turenne, 

MONSIEUR  de  Turenne  dit  qu'en  1^44,  au  mois 
de  May,  les  Bavarois  commandés  par  M.  de 
Merc^r  vinrent  alHéger  Fribourg ,  qui  eft  i  cinq  lieues 
de  Brifach  au  pied  des  montagnes  de  la  Forêt  noire  , 
du  côté  qui  regarde  le  Rhin  ;  que  fur  cet  avis ,  il  donna 
rendez- vous  à  l'armée  du  Roi  qui  étoit  en  quartier  d*hy- 
ver  en  Lorraine,  de  marcher  droit  i  Brifack;  qu'eUe 
étoit  de  cinq  miUe  chevaux,  &  de  quatre  à  cinq  milU 
hommes  de  pied ,  avec  quinze  à  vingt  pièces  de  canon  t 
qu*elle  pafla  le  Rhin  la  nuit  àBrifack,  marcha  en  dili- 
gence &  s'approcha  à  deux  heures  de  l'ennemi ,  qui  fit 
promptement  revenir  fesfourageurs. 

M.  de  Turenne  fait  enfuite  une  réflexion ,  &  dit  ; 
I*  que  M.  de  Mercy  ne  fut  pas  fi-tôt  inftruit  du  paffage 
»  tfe  l'armée  à  BriUck  qu'il  auroit  pu  Tâtre.  Comme  il 
1»  n'y  avoit  que  ce  lieu  feul  où  l'on  pût  paflér  le  RJiin , 
M  il  auroit  été  ûcile  d'çn  être  informe  par  des  partisse 
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»  Ton  doit  toujours  tenir  fur  un  p^ge  ;  mais  à  la  guem 
»  U  arrive  fouvent  des  accidens  aux  capitaines  les  plus 
»  expérimentés  ,  contre  lesquels  on  auroit  raifon  de 
u  diu;ourir  beaucoup ,  fi  l'expérience  ne  Àifoit  pas  voir 
»  que  les  plus  habiles  ïbnt  ceux  qui  font  fei^menc  le 
»  moins  de  &ute9< 

Cette  réflexion  de  M.  deTurenne  eftniâe  au  fujec 
des  grands  capitaines,  car  toute  la  théorie  &la  pratique^ 
fondée  même  fur  des  principes,  ne  fervent  qu'à  vous 
rendre  moins  fujet  à  &ire  des  £uites ,  comme  on  en  peut 
juger  partout  ce  que  je  rapporte. 

Il  ek  confiant  que  M.  de  Mercy  auroic  dû  tenir  des 
partis  fur  les  débouchés  deBrifâck;  mais  quand  il. l'eût 
fait  cela  n'aiiroit  pas  fuifi,  û  d'avance  il  ne  s'étoit  pas 
arrangé ,  &  mis  dans  une  difpofîtion  convenable  pour 
atteni&e  t'èmiemi ,  fur-tout  encore  quand*  il  s'agiflbitde 
&ire  une  circonvallation  au£  grande  que  celle  de  Fri- 
bourg  avec  des  quartiers  tnen  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Car  quand  mâne  les  partis  de  M;  deMercy ,  dans 
le  moment  que  l'armée  déboucha  de  Brifack,  luiauroient 

roné  avis  de  la  marche ,  le  peu  de  chemin  qu'elle  avoir 
^re  pour  arriver  à  fon  camp  ,  étant  très^beau ,  la  di- 
ligence x^u'elle  ^ifoit  l'auroit  fait  fuivre  de  fort  près  ces 
partis  }  oc  s'il  eut  eu  des  mouvemens  un  peu  lc»igs  àfeire 
pour  prendre  un  champ  de  bauille ,  peut-être  n'en  au- 
loicrii  pas  eu  le  tenas.  Soit  donc  que  l'on  croye  rennemi  n^ 
éloigw ,  ou  qatm  le  fçache  près ,  il  n'y  a  de  sûreté  qu'à 
fraiectrelepws|»omptemenc  qu'il  fis-^peut  dan»  la  iîtua^ 
tioaoù  TosTeut  combattre^  M.  de  Turenne  lui-même' 
dan»,  ce  ^'ïLditde  fiaaafiaire  de  Mariendhal ,  fait  voir 
me  pceuve  de  ce  ^|Me  j'avance  ;  je  ju^  à  propos  de  le 
nppêller  encore  ici. 
»  M.  de  Turenne  ^tam  prefque  dansia  cenitudeque 

•  renimai  feroit  la  marche  que  l'on  apprit  qu'il  fit,  alla^ 
W  ié  ptomener  le  jour  avant  le  combat  avec  la  grande 

•  gaitle,  à  mm  ueues  fur  le  cbc&ùn-par  où  l'ennen» 
»  pouTOÛ  Fattaquir»'.  (  Quoiqu^il  nedifepas  qiCii-ak 
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poufl*é  des  partis  devant  lui ,  on  peut  compter  qu'il  n'aura 
pas  manqué  de  le  faire).  »  Etant  revenu  fort  tard,  il 
M  apprit  à  deux  heures  après  minuit  par  un  parti ,  <^ue 
»  l'ennemi  avec  tout  le  corps  de  Tarmée  avoit  quitté 
»  Feuchtwang,-&',marchoit  droit  à  lut;  ç'étoit  le  x* 
>  jour  de  May.  Après  cet  avis ,  M.  de  Tureniie  quinV 
1*  voit  pas  demeuré  plus  d'un  quart  d'heure  dans  Ma* 
»  riendnàl ,  pour  donner  Tes  ordres  à  toutes  les  troupes, 
»  monte  à  cheval ,  &  ne  trouvant  plus  la  grande  garde, 
1*  laûiit  à  travers  le  bois  ,  &  étant  au-delà,  vh  fept  à 
»  huit  régimens  de  cavalerie  que  M.  Rofen  mettoit  en 
n  bataille ,  &  jettant  la  vue  plus  loin  ^  il  vit  Tavanc- 
V  garde  de  l'ennemi  qui  fortoit  d'un  autre  bois  fur  un 
»  aflèz  grand  front  à  un  petit  quart-d'beure  4e  lui  »  ce 
»  qui  ne  préfageoit  rien  dp  bon. 

Cela  doit  convaincre  qu'à  la  guerre  il  ne  faut  iamais 
diffîrer  de  iè  mettre ,  quand  on  le  peut ,  dans  la  difpofi" 
tion  que  l'on  veut  prendre  û  l'emierai  marchoit  à  nous } 
il  n'y  a  de  sûr  quecette  précaution.  Le  trop  deconfîancs 
eft  caufe  d'qn  grand  nombrç  d'accidens  qu'on  ne  peut 
éviter  que  par  des  mefures  prifes  avec  connoiflànce  ; 
mais  aviffi  quand  on  les  poufle  trop  loin  &  fans  difceriie- 
ment,  on  ruine  fon  armée  par  des  fatigues  outrées. 

M.  dç  Turenne  après  avoir  parlé  des  partis  que  M.  de 
Mercy  auroic  dû  avoir  fur  le  débouché  deBrifack»  die: 
»  Tarmée  du  Roi  s'approcha  de  celle  des  Bavarois ,  & 
>i  la  trouva  en  bataille  dans  une  plaine  près  deFribourg, 
»  Ils  n'avoient  eu  que  le  tems  de  s'applicpier.au  ûége  de 
n  la  place  ,  où  ils  etoient  depuis  huit  jours  ,  mais  non 
M  encore  de  fe  faiûr  despoftraavaocagèuK'qu'ilsaToieat 
*  négligés,  ne  crpyant  pas  que  {'armée  duRoi  {inti être 
»  en  étatdevenirii-tôtàeux  «.  Onvoitehûiicelacon^ 
dui^e  iàge  aveclaquelle  M.  ^e  Turenne  cherche  à  profi- 
t^r  dçs  fautes  de  l'ennemi.  ^     .    .    .. 

Il  apmiend  enfiitte  que:  M.  le  Daj:  jd'Ei^hieni  avoit 
ordre  de  nnrcher.JtBriiàckavec  fon  armée,  çnA  étoit 
i»&s.  iniUe  hojnn)«s  de  pied  ^  j8(  de  trois -miUe/cAevaux^ 
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Ce  Prince  ayant  pafle  le  Rhin  vint  au  camp  de  M.  de 
Turenne,  qui  pouvoit  être  à  quatre  ou  cinc|  heures  de 
Brifack  j  puis  M.  de  Turenne,  fans  faire  mention  d'aucun 
confeil  qui  fe  Toit  tenu  après  l'arrivée  de  M.  le  Prince , 
dit  : 

»  L'armée  de  l'ennemi  après  la  prîfe  de  Fribourg, 
»  étoit  demeurée  dans  fon  camp.  On  l'envoya  recon- 
»  noître  ,  aulli-bien  que  tous  les  chemins  dans  les  mon- 
»  tagnes  &  dans  les  bois  ,  pour  tâcher  de  fe  mettre  en- 
»  tre  Fribourg  &  les  Bavarois,  Scdefcendre  par-là  dans 
»  la  plaine.  M.  le  Duc  d'Enghien  réfolui  d'attaquer  avec 
»  fon  armée ,  des  portes  où  l'ennemi  avoit  trois  ou  qua- 
»  tre  régimens  d'infanterie  fur  une  hauteur  à  la  tète  de 
»  fon  camp  ,  &  ordonna  à  M.  de  Turenne  daller  avec 
»  l'armée  qu'il  commandoit ,  par  les  bois  &  les  monta- 
M  gnes ,  pour  tâcher  d'entrer  dansMa  plaine  oii  l'ennemi 
»  etoit ,  &  de  le  prendre  par  le  flanc  ;  on  convint  d'atta- 
M  quer  deux  heures  avant  la  nuit. 


ARTICLE    V. 

Dejcrlption  des  mêmes  comhats  jjparrkiflorien  :  réflexions 
pour  concilier  ces  différentes  rélatioru, 

YOlci  cequeditl'hiftorien:  »  M.  le  Duc  d'Enghien 
»  chargea  M.  de  Mariîn ,  de  faire  paSèr  le  Rhin 
M  dans  Brifack  à  fon  armée ,  &  s'avança  de  fa  perfonne 
»  avec  M.  le  Maréchal  de  Grammont,  vers  le  camp  du 
»  Vicomte ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  tintcon- 
»  fin  de  guerre,  M.  de  Turenne  parfaitement  inflruit  de 
»  l'état  <wf  Bavarois  i  fut  d'avis  que  l' on  menât  T armée 
»»  par  Langendent^ing  &  le  Fal-Blourthal  jufques  dans 
M  le  Val  S.  Pierre  ,  pour  couper  les  vivres  aux  ennemis  qui 
»  ne  pouvaient  en  faire  venir  que  de  Tf^ilingen  ,  au-delà  des 
n  montagnes  noires  ,  à  deux  lieues  des  faunes  du  Danube, 
»  ajoutant  au  il  étoit  auffi facile  de  Us  affan^  f  quiljeroit 
Tome  il,  X 
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»  périlleux  de  vouloir  les  forcer  dans  un  campfortifii  par 
M  tous  les  avantages  de  la  Jituationf  &  déjendu  par  de 
»  vieilles  troupes  qui  avozent  â  leur  tête  le  plus  grand  géné- 
»  rai  de  C  Allemagne.  Derlach ,  &  le  Maréchal  de  Gram- 
»  mont  furent  du  mêmefentiment  ;  le  Duc  dEnghienfeul 
30  voulut  abfolument  que  l'on  attaquât  les  ennemis  dans  leurs 
»  retranchemens.  Il  alla  donc  lui-même  reconnoître  le 
»  camp  des  Bavarois ,  &  les  lieux  voifins  avec  le  Vi- 
>>  comte  ,  qui  lui  montra  un  défilé  par  lequel  une  partie 
3»  de  l'armée  pourroit  les  prendre  par  le  flanc  gauche  ^ 
»  pendant  que  l'autre  partie  attaqueroit  par  le  front  & 
■»  par  le  flanc  droit. 

Après  que  l'hiftorien  a  fait  la  defcription  de  laiîtua- 
tion  avantageufe  de  M.  de  Mercy ,  il  dit  ;  qu'au  retour 
de  l'examen  que  l'on  avoit  fait ,  le  confeil  perfifla  dans 
le  premier  fentiment ,  mais  que  le  Duc  d'Enghien  per- 
âila  auffi  dans  le  lien  ,  enfuite  de  quoi  l'on  marcha  pour 
attaquer. 

Cette  opinion  de  faire  marcher  1  armée  à  l'Abbaye. de 
S.  Pierre  a  paflie  dans  le  public  pour  le  feul  parti  à  pren- 
dre qui  pût  obliger  M.  de  Mercy  à  fe  retirer  &  abandon- 
donner  Fribourg  à  (es  propres  forces,  au  lieu  de  s'ex- 
pofer  à  perdre  bien  du  monde  en  l'attaquant  dans  des 
poftes  avantageux ,  avec  peu  d'apparence  de  pouvoir 
y  réuflir.  Cependant  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la 
carte,  &  voir  la  pofition  qu'on  y  donne  aux  deux  armées, 
pour  juger  que  ce  parti  n'eft  pas  foutenaWe  ,  &que  c'eft 
mal-à-propos  qu'on  veut  l'attribuer  à  M.  de  Turenne 
lui  nous  dit  tout  le  contraire.  Caria  propofition  faite  efl: 
[e  porter  l'armée  de  France  à  l'Abbaye  du  Val  S.  Pierre 
entre  Fribourg  &  Wilingen  ,  &  M.  de  Turenne  cepen- 
dant propofe  de  reconnoître  tous  les  bois  &  chemins» 
pour  tâcher  de  fe  mettre  entre  Fribourg  &  les  Bavarois, 
oc  defcendre  par-là  dans  la  plaine.  La  première  propo- 
rtion eft  abfurde ,  celle-ci  au  contraire  renferme  bien  de 
la  fcience ,  &  il  faut  être  inflruit  pour  concevoir  la  peu- 
fée  de  M.  de  Turenne  ;  il  n'a  dit  là-deilus  qu'uji  mot  qui 
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comprend  bien  &ts  chofes  que  j'expliquerai.  Quoiqu'il  y 
ait  bien  du  monde  qui  aille  à  la  guerre ,  il  y  eh  a  peu  quf 
foit  à  portéede  pouvoir  examiner  les  pays, «d'entrer  dans 
la  confidence  du  général  ^ainfi  il  ne  faut  pas  être  furpris 
que  le  plus  grand  nombre  qui  ne  peut  juger  des  chofes 
que  fuperficiellement ,  l'emporte  parfon  opinion  dans 
celle  du  public  fur  le  peu  de  perfonnes  qui  font  éclairées. 
M.  de  la  MoufTaye  dans  fa  relation  ,  ne  dit  pas  qu'il 
ait  été  propofé  dans  le  confeil  à  l'arrivée  de  M.  le  Prince,- 
de  faire  marcher  l'armée  dans  le  Val  S.  Pierre;  il  dit 
feulement  qu'après  les  deux  premiers  combats ,  l'armée 
de  Francs  le  mit  en  marche  pour  prendre  cette  route,  & 
ôter  par-là  à  M.  de  M ercy  le  moyen  de  fe  retirer ,  mats 
cette  proportion  n'eft  pas  plus  foutenable  que  la  pre- 
mière ,  &  même  M.  de  Turenne  dit  encore  le  contraire. 
Ainfî  je  crois  devoir  m'en  tenir  à  ce  qu'il  a  écrit ,  parce 
qu'il  ne  rapporte  rien  qui  ne  foit  établi  fur  les  principes^ 

3u'il  s'étoit  formé ,  &  qu'il  eft  au  fait  du  vrai ,  au  lieu  que 
ans  les  écrits  des  hiftoriens ,  il  y  a  bien  des  chofes  na- 
fardées  qui  ne  fe  foutiemient  pas  ;  mais  pour  bien  m'acr 
quitter  de  ce  (]u'il  y  a  à  dire  là-deSus  ,  il  faudra  que  je 
falTe  une  defcription  plus  détaillée  des  lieux  où  tes  ac- 
tions fe  font  pauses  que  celle  qui  fe  voit  dans  les  rela-< 
tions  ,  d'autant  que  les  ordres  de  bataille  doivent  être 
formés  fuivant  la  fituation  des  endroits  où  l'on  doit  agir 
&  combattre. 

M.  de  Turenne  n'entre  point  dans  le  détail  du  premier 
poAe  où  M.  leDuc  d'Engnien  fait  fon  attaque ,  la  âenne 
en  étant  entièrement  feparée  ;  mais  comme  M.  de  la 
Mouiïaye  en  fait  une  deicription  paflable ,  je  vais  rap- 
porter ce  qu'il  en  die. 
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ARTICLE    VI. 

Defcription  du  premier  &  fécond  pojîe  de  M.  de  Mercy 
•  devant  Fribourg  t  jaite  par  M,  de  la  Moujfaye* 

M  T^RiBOURG  eftfîtué  au  pied  des  montagne?  de  la 
to  X^  Forêt-Noire  ,  lefquelles  en  cet  endroit  s'élargif- 
»  fent  en  forme  de  croiuant  ;  au  milieu  de  cet  efpace  on 
»  découvre  auprès  de  Fribourg  une  petite  plaine  bornée 
M  Tur  la  droite  par  des  montagnes  fort  hautes  ,  &  fur  \z 
»  gauche  par  un  bois  marécageux.  Cette  plaine  eftar- 
»  rofée  par  un  petit  ruilTeau  qui  coûte  eniuite  dans  ce 
w  bois;  ceux  qui  viennent  de  Brifack  ne  peuvent  entrer 
3*  dans  cette  plaine  que  par  à&s  déiîlés  au  pied  d*une 
■»  montagne  prefqu'inaccefTible ,  qui  la  commande  de 
»  tous  côtés  ;  &.par  les  autres  chemins  l'entrée  eft  plus 
»  difficile. 

»  Mercy  s'étoit  pofté  dans  un  lieu  iî  avantagetix  ;  il 
M  avoit  étendu  fon  camp  le  long  du  ruifleau  ,  mais  ou- 
»  tre  cette  défenfe  &  l'avantage  qu'il  tiroitdubois  ÔC 
»  des  montagnes  ,  il  ravoît  fortifié  du  côté  de  la  plaine 
M  par  un  grand  retranchement.  On  ne  pouvoii  aller  à 
»  lui  que  par  le  chemin  de  Brifack  à  Frioeurg ,  &  par 
te  conféquent  il  falloit  palTer  auprès  de  cette  montagne 
que  defendoit  la  meilleure  panie  de  fes  troupes.  Dans 
M  la  pente  du  côté  de  la  plaine ,  il  avoit  fait  £aire  ua 
M  fort  paliiTadé,  où  il  mu  iîx  cens  hommes  avec  de 
»  l'artillerie.  Par  ce  moyen,  il  s'aflura  du  lieu  le  plus 
»  acceflible  de  cette  montagne,  de-là  il  pouiTa  une  li- 
3»  gne  le  long  d'un  bois  de  lapins,  en  montant  vers  le 
»  lommet  juTqu'à  un  endroit  où  il  étoit  impoffible  de 
»  paûer;  cette  ligne  étoit  défendue  par  des  redoutes  de 
3»  deux  cens  en  deux  cens  pas ,  &  pour  donner  encore 
»  plus  de  peine  à  ceux  qui  la  voudroient  forcer ,  il  fit 
>  coucher  U.  long  de  cet  ouvrage  quantité  de  fapins  » 
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»  dont  les  branches  étoienc  à  demi-coupées  Ôcentrelaf- 
»  fées  les  unes  dans  les  autres ,  faifant  le  même  effet  que 
»  ces  pieux  que  l'on  appelle  chevaux  de  frife. 

1»  Entre  cette  montagne  que  l'armée  Françoifetrou- 
n  voit  fur  fa  droite,  &  une  autre  qui  étoit  plus  proche 
»  de  Friboiirg  ,  il  y  avoit  un  enfoncement  par  let^uel  on 

>  pouvoit  entrer  dans  le  camp  des  Bavarois;  (nais  pour 
»  y  entrer  il  falloir  faire  un  grand  tour  ,  &  paiTer  par 
M  des  lieux  qui  n'avoient  point  été  reconnus.  Cet  en- 
»  droit  étoit  naturellement  fortifié  par  une  ravine  large 
»  &  profonde,  &  Mercys'étoit  contenté  d'y  faire  un 
s  abatis  de  bois  au  travers  de  la  ravine.  Enfin  jamais 
»  camp  n'a  été  dans  une  affiéte  plus  forte  &  mieux  re^ 
»  tranchée  que  celui-là. 

Avant  que  de  dire  mon  fentiment  fur  ce  premier  pofle, 
je  vais  rapporter  la  relation  que  fait  M.  de  la  Mouffaye 
du  fécond  pofte  de  M.  de  Mercy  ,  laquelle  eft  affez  con- 
forme à  celle  de  M.  de  Turenne  ,  &  enfijite  je  les  com- 
parerai l'une  à  l'autre ,  afin  d'en  faire  mieux  fentir  la  dif- 
férence. 

>  M.  de  la  Mouflaye  continue  à  dire,  »  que  M.  de 
»  Mercy  ayant  foutenu  fon  premier  porte  jufqu'à  la  nuit, 
»  &  craignant  que  quand  le  jour  viendroit  il  ne  fut  for- 
M  ce,  fe  retira  la  nuit  avec  l'armée  fur  une  montagne 
V  près  de  Fribourg ,  fans  que  les  généraux  en  euuent 
«  aucune  connoiuance  ;  de  forte  qu'ils  furent  furpris  le 
K  lendemain  de  voir  les  Bavarois  retranchés  fur  cette 
M  montagne ,  de  trouver  leur  camp  défert  &  leur  fort 

>  abandonné. 

Le  Duc  d'Enghien  voyant  les  troupes  du  Vicomte  ré- 
pandues dans  la  plaine,  ydefcend  aufli-tôt;  l'armée  le 
fuit  &  ï  peine  a-t'il  reconnu  les  lieux  les  plus  p-ès,  que 
les  coups  de  canon  cirés  du  nouveau  camp  des  Bavarois 
hii  apprennent  qu'ils  ont  achevé  d'occuper  la  monta- 
gne voiline  de  Fribourg.  Le  Duc  d'Enghien  fit  mettre 
on  armée  en  bataille  malgré  la  pluye  qui  avoit  duré 
toute  la  nuit  i  mais  voyant  combien  les  troupes  étoient 
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fatiguées  des  combats  paflës  &  du  mauvais  tems,  il 
remet  au  lendemain  à  cnaûer  les  ennemis  de  leurs  nou- 
veaux retranchemens. 

Voici  ce  que  la  Mouflaye  dit  du  fécond  pofte.  »  A 
»  main  droite  de  Fribourg ,  en  venant  de  Brifack ,  il  y 
»  a  une  montagne  qui  n'eli  pas  extrêmemait  roide  juf- 
3>  qu'au  tiers  de  fa  hauteur  ;  mais  dans  le  relie  elle  ell 
»  fort  efcarpée.  En  approchant  du  fommet  on  trouve 
»  un  efpacede  terrain  aflez  uni  ,&  capable  de  contenir 
»  trois  a  quatre  mille  hommes  en  bataille  ;  au  bout  de 
»  cette  petite  plaine ,  il  refte  encore  quelques  ruines 
»  d'une  tour  ,  au  pied  de  laquelle  la  plus  haute  monta* 
»  gne  de  la  Forêt-Noire  commence  à  s'élever  infenûble- 
3t  ment  ;  mais  comme  elle  s'en  recule  fort  au  loin  à 
M  mefure  qu'elle  s'élève ,  fa  hauteur  ne  commande  que 
n  bien  peu  fur  cette  montagne. 

Il  Mercy  avoit  poilé  le  corps  de  fon  infanterie  aux 
»  environs  de  cette  tour  ;  le  refte  étoit  campé  derrière 
»  un  bois  fur  la  droite  en  approchant  de  Fribourg  ;  la 
(I  cavalerie  étoit  placée  depuis  le  bois  jufqu'aux  murail- 
n  les  de  la  ville  ;  les  lignes  qu'elle  avoit  faites  durant  le 
M  6ége  lui  fervirent  en  partie  pour  fermer  ce  nouveau 
M  camp  ,  il  n'eut  à  fortifier  que  le  côté  qui  regarde  1» 
M  vallon  ;  il  fit  mettre  en  cet  endroit  pluueurs  rangs  d^ 
M  bois  abbatus  avec  leurs  branches  entrelaflees ,  fa 
»  meilleure  infanterie  derrière  ce  retranchement  foute- 
•»  nue  de  fa  cavalerie  dont  les  efcadrons  pccupoient 
N  tout  le  refle  du  terrain  entre  ces  rangs  d'arbres  &  la 
»  ville. 

M  Le  camp  des  Bavarois  donnoît  de  grands  avan- 
■n,  tages ,  foit  pour  le  défendre  ,  foit  pour  attaquer.  Leur 
»  infanterie  étoit  couverte  de  tous  côtés ,  une  de  leurs 
»  ailes  étoit  appuyée  du  canon  &  de  la  moufqueterie 
N  de  la  ville  ;  l'autre  aile  étoit  placée  fur  une  montagnç 
u  dont  la  hauteur  feule  fuffifoit  pour  la  fureté  des  trou- 
n  pes  qui  l'occupoient ,  mais  elles  avoîent  une  û  grande 
»  Itçnduie  de  retranchemens  k  dé;fepdre ,  (jue  Içur  io- 
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fanterie  affoiblie  par  les  fatigues  du  fiége  &  par  Us 
combats  précédens  ,  ne  fumCoit  pas  pour  garder 
le  tout. 


ARTICLE    VII. 

Réfiexiains  fur  ces  deux  pofies  de  M.  de  Mercy  ,  &  Jurle; 

peu  de  connoiffances  au' avaient  les  généraux  des  endroits 

par  ou  l'on  aevoit  paffer  pour  t attaquer. 

PAr  l'expofé  que  fait  M.  de  la  Moiiffaye  de  la  fitua- 
tion  des  deux  camps  »  lequel  eft  aflez  conforme  à  ce 
qu'en  dit  M.  de  Turenne  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  juger 
que  ie  fécond  camp  près  de  Fribourg  eft  un  polie  ,  puii^ 

?[ue  l'armée  y  eft  en  bataille  dans  un  efpace  limité  , 
ermé  par  derrière  &  par  les  flancs  ,  par  où  elle  ne  peut 
être  ni  tournée  ni  attaquée ,  outre  la  ficuation  avanta- 
geufe  qui  régne  dans  tout  le  front ,  foit  par  des  retran- 
chemensou  par  des  abbatis,  auffi-bien  que  parla  diffi- 
culté d'y  monter  en  plufteurs  endroits.  M.  de  la  Mouflay&« 
dit  feulement  que  par  rapport  au  nombre  de  troupes  elles 
avoient  une  trop  grande  étendue  de  retranchemens  à 
défendre. 

C'eft  un  exemple  de  ce  que  j'ai  fait  obferver  ci-deflus , 
que  de  petites  armées  trouvoient  difficilement  des  poftes 
qui  puuent  leur  convenir  ;  car  il  ne  fuffît  pas  que  la  iîtua- 
tion#n  foit  avantageufe ,  il  &ut  encore  qu'elle  remplifle 
les  vues  pour  lefquelles  le  général  les  prend ,  comme 
celles-ci  qui  font  cTe  donner  la  main  à  Fribourg  ,  &  d'af- 
furer  le  cnemin  du  pays  de  "Wirtemberg ,  d'où  il  tire  fe$ 
fubfiftances  pour  les  chevaux ,  avec  la  liberté  d'y  mar- 
cher quand  cela  conviendra. 

Quant  au  premier  camp  de  M.  de  Mercy ,  qui  a  le 
flanc  droit  à  un  marais ,  d'où  part  un  retrancoement  qui 
monte  fur  la  montagne  &  qui  en  occupe  le  fommet  juf* 
qu'à  un  endroit  où  M.  de  la  Mouflaye  dit  qu'il  étoit 
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impoflîble  de  monter  ;  lî  ce  pofte  fini/Toit  abrolument  où  - 
il  dit  qu'on  ne  peut  le  tourner  ,  ni  par  Ton  âanc  droit,  . 
ni  par  Ton  flanc  gauche  ,  on  pourroit  dire  que  ce  feroït 
un  pofte  comme  celui  Tous  rribourg;  l'armée  yferoit 
renfermée  dans  un  efpace  proportionné  à  fes  forces.  Mais 
comme  elle  avoit  tout  le  terrain  à  garder  depuis  Ton 
camp  jufqu'àFribourg,  pouvant  être  tournée  &  par  fa 
gauche  &  par  fa  droite ,  ce  premier  pofte  de  M.  de  Mercy 
doit  être  regardé  feulement  comme  celui  d'une  armed 
qui  défend  une  étendue  de  pays  par  des  lignes,  foit  qu'el- 
les foient  formées  par  des  recranchemens  faits  de  terre, 
ou  par  des  rivières  ,  ruifleaux  ,  marais  «  montagnes,  bois  , 
abbatis ,  ou  autres  empêchemens  ;  d'autant  que  de  la 
droite  de  ce  premier  poue  où  efl  le  marais ,  il  y  a  deux 
lieues  par  le  droit  chemin  jufqu'à  Fribourg ,  &  qu'en 
fuivant  les  montagnes  pour  empêcher  que  l'on  n'y  paiTe, 
il  y  a  plus  de  trois  lieues  à  garaer ,  que  par  coiiféquent 
Mercy  eft  contraint  de  trop  étendre  fon  armée  C'eft- 
pourquei ,  fuivant  toutes  les  régies  de  la  guerre ,  dit 
moment  qu'il  eft  poifîble  de  porter  une  partie  de  notre 
«armée  entre  la  gauche  du  camp  de  Mercy  &  Fribourg, 
cette  attaque  a  dû  fe  faire. 

Mais  comme  il  nefuffitpas  dans  la  guerre  d'avoir  d» 
grandes  idées ,  il  en  même-tems  vous  n'embraflez  tous 
les  moyens  les  plus  parfaits  pour  leur  exécution ,  fou- 
vent  elles  ne  reuflîroient  pas ,  ou  il  en  couteroit  cher. 
11  paroît  que  c'eft  ce  qui  a  manqué  ici ,  &.que  les  géné^ 
raux  n'ont  pas  été  aidés  :  en  eâet ,  je  vois  M.  de  T|yen- 
ne  partir  avant  le  jour  avec  fon-arm^e  «  &  ce  dans  les 
premiers  jours  d'Août ,  pour  faire  une  attaque  qui  n'eft 
pas  éloignée  de  celle  de  M.  le  Prince  ;  néanmoins  avant 
que  de  partir ,  on  convient  que  l'on  ne  commencera  à 
attaquer  que  trois  heures  avant  la  nuit ,  ce  qui  fait  voir 
que  l'on  n'étoit  pas  bien  affuré  des  chemins.  AufliM.  de 
la  Mouffaye  ,  dit-il ,  que  l'armée  de  M.  de  Turenne  fiit 
obligée  de  faire  un  grand  tour ,  &  de  pafferpar  des  che- 
piins  qui  n'avoiçnt  pas  été  reconnus  ;  cependant  je  ne 
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vois  pas  que  c'eut  été  une  chofe  bien  difficile  que  de 
prendre  une  connoiflance  aflez  juftedes  endroits  où  M. 
de  Turenne  auroit  dû  paflèr  :  en  voici  les  raifons. 

Fribourg  a  été  à  nous;  les  endroits  où  l'armée  de  M. 
deTurenne  eft  obligée  de  paiTer  pour  attaquer  l'ennemi 
entre  Ton  camp  &  Fribourg,  ne  iont  pas  éloignés  déplus 
d'une  à  deux  lieues  de  cette  place.  Il  y  a  beaucoup  de 
villages  dans  les  bords  de  cette  Forêt ,  dépendans  de 
Fribourg ,  ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  la  carte  ;  il  faut 
que  les  habitans  y  aillent  journellement  pour  leurs  affai- 
res &  pour  vendre  leurs  denrées  ,  &  par  conféquent  il 
y  a  des  fentiers  dans  ces  bois  pour  aller  par  le  plus  court 
chemin  à  Fribourg  ;  cette  Forêt  même  eft  futaye  ;  il  y 
a  beaucoup  de  pins  &  peu  de  bois  fourré,  les  payfans 
y  chaûent  ;  c'eu-pourquoi  dès  que  Ton  a  jugé  à  propos 
d'attaquer  M.  de  Mercy  par  ta.  gauche ,  il  falloit  en- 
voyer pluiîeurs  partis  d'infanterie  de  trente ,  quarante  à 
cinquante  hommes  avec  des  officiers  entendus ,  conduits 
par  de  bons  guides  pris  de  ces  villages  ou  des  environs, 
traverfer  tous  les  bois  jufqu'auprès  de  Fribourg ,  & 
reconnoître  les  endroits  les  plus  acceffibles  pour  entrer 
dans  la  plaine  ;  fur  leur  rapport  on  auroit  difpofé  toutes 
chofes  ,  &  choiiî  des  lieux  où  l'on  eut  fait  de  véritables 
ou  de  faufies  attaques  ;  té  tems  qu'il  auroit  fallu  pour  la 
marche  de  l'armée  auroit  été  réglé  ,  &  en  confequence 
celui  des  attaques. 

On  doit  Être  perfuadé  que  par-tout  où  paffe  un  homme 
à  pied,  il  en  paue  mille  ,  par-i;out  où  paiTe  un  homme  à 
cheval  il  en  palîe  mille,  &  par  conféquent  une  armée.  Il 
n'y  a  que  le  plus  ou  le  moinsde  tems  dont  il  foit  queftion  ; 
la  preuve  n'en  eft  pas  loin.  M.  deTurenne  dit  que  pour  al- 
ler à  l'Abbaye  de  S.  Pierre ,  l'armée  paffa  par  le  Val-Blo- 
tenhal,  où  les  cavaliers  écoient  obligés  de  pafler  un  à  un, 
&  foùvent  de  mettre  pied  à  terre  pour  mener  leurs  che- 
vaux par  labridei  cependant  toute  l'armée  marcha  parce 
défilé,  ainH  ma  proportion  eft  conftatée.  J'excepte  ce- 
pendant de  cette  régie  des  terrains  fpongieux ,  &  marais 
Tome  II,  Y 


by  Google 


,7o  ART  DE  LA   GUERRE. 

defféchés  par  le  foleil ,  oîi  les  premiers  qui  paffent  trou- 
vent le  terrain  ferme ,  mais  qui  par  le  nombre  &  le  pié- 
tinement des  chevaux  s'enfoncent  par-tout  &  deviennent 
impratiquables. 

Je  vais  continuer  mes  raifonnemens  fur  l'attaque  de 
M.  de  Mercy  dans  fon  premier  polie  ;  fur  fa  marche  , 

Î[uand  la  nuit  il  fe  retire  pour  prendre  fon  fécond  poAe 
DUS  Fribourg  ;  fur  le  fécond  combat ,  quand  l'armée  de 
France  n'a  pu  le  forcer  \  enfuite  fur  fa  marche  deux  jours 
après ,  pour  aller  dans  le  pays  du  W^irtemberg  >  paiTant 
par  l'Abbaye  de  S.  Pierre  ,  où  on  lui  forma  une  efpece 
d'attaque.  Je  ferai  toutes  les  difpofitions  de  ces  mouve- 
mens ,  de  même  que  iî  j'étots  chargé  de  les  mettre  par 
écrit  pour  les  diftribuer  à  l'ordre  à  toute  l'armée  de  M. 
de  Mercy  ,  &  cela  conformément  à  la  connoiflance  que 
j'ai  du  pays  &  à  la  régularité  qui  doit  fe  trouver  dans  tous 
les  mouvemens  des  armées  ,  fur-tout  dans  des  cas  tels 
que  celui  dont  il  s'agit.  Mais  avant  cela  ,  je  ferai  voir 
que  fans  combattre  on  auroit  en  peu  de  jours  obligé 
M.  de  Mercy  de  quitter  Fribourg  ,  &  de  l'abandonner  à 
fes  propres  K>rces  ;  ce  qui  me  feroic  difHcileà  démontrer, 
it  je  neufTe  pas  pris  une  connoiiTance  aflez  juAe  de  la 
iituationdu  terrain. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les  officiers  qui  ont 
été  chargés  de  reconnoître  les  lieux  par  où  l'armée  de 
M.  deTurenne  pouvoit  attaquer  celle  de  M.  de  Mercy» 
entre  fa  gauche  &  Fribourg  »  ne  s'en  foient  mal  acquit- 
tés. Dans  la  defcriptionque  fait  M.  de  la  Mouflaye  de 
ce  pofte  on  en  voit  la  preuve.  De  plus ,  voici  ce  que 
M.  de  Turenne  dit  de  fon  attaque. 

»  Il  entra  avec  fon  armée  tîans  le  défilé  ,  &  s'appro- 
1*  cha  de  la  plaine  où  les  ennemis  étoient  en  bataille  , 
»  &  les  chafla  d'abord  d'un  bois  ,  puis  d'une  haye ,  les 
»  repoufla  de  pofte  en  pofte  jufques  à  l'entrée  de  la 
»  plaine  ,  ayant  toute  leur  cavalerie  &  leur  corps  d'in- 
»  fanterie  de  la  féconde  ligne  pour  les  foutenir.  Les 
»  deux  armées  demeurèrent  ainîx  l'uae  devant  l'autre  } 
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»  les  Bavarois  n'ofant  plus  venir  aux  mains  contre  des 
M  rëgimens  qui  les  attendoient  avec  leurs  piques  ,  &  les 
»  François, n'ofant  entrer  plus  avant  dans  la  plaine 
»  n'ayant  pas  de  cavalerie  pour  les  foutenir. 

»  On  combattit  de  cette  forte  plus  de  deux  heures 
»  avant  la  nuit,  avec  grande  perte  de  part  &  d'autre, 
te  &  l'on  ne  put  jamais  faire  entrer  qu'un  efcadron  pour 
»•  foutenir,  n'y  ayant  pas  d'efpace  pour  fe  mettre  en 
»  bataille.  La  nuit  ne  ht  point  ceiïer  le  combat  ^  &  les 
»  troupes  de  part  &  d'autre  demeurèrent  avec  un  feu 
»  contmuelà la  diftancede  quarante  pas  jufqu'au  jour, 
»  pendant  plus  de  fept  heures.  Un  peu  avant  le  jour , 
»  on  vit  que  leur  moufqueterie  fe  ralentiflbit  ;  c'eft  qu'ils 
»  avoient  laiffé  quelques  gens  pour  tirer  ,  afin  qu'on  ne 
"  s'apperçût  pas  de  leur  retraite. 

Je  ne  puis  mieux  faire  comprendre  le  pofle  de  M.  de 
Mercy  ,  &  l'attaque  que  lui  font  M.  le  Prince  &  M.  de 
Turenne  ,  qu'en  faifantobferver  une  fituation  de  pays  à 
portée  de  Paris  qui  ait  rapport  à  celle  dont  il  s'agit ,  & 
dont  tout  le  monde  puifle  prendre  connoiffance  ;  la 
vojci. 


ARTICLE     VIII. 

Comparaijbn  des  environs  de  Frihourg  à  une  fituation 
pareille  ,  atix  environs  de  Paris. 

QUand  on  eft  fur  le  chemin  de  Paris  à  Verfailles,  & 
que  l'on  a  pafle  U  Point  du  jour  pour  arriver  au 
pont  de  Sèvres  ,  on  a  devant  foi  une  montagne  laquelle 
commence  au  chemin  qui  entre  dans  Sèvres  ;  après  quel- 
ques élévations  ,  il  ya  une  efpece  de  plateau  d'où  elle 
s  élève  davantage  &  s'étend  jufqu'au-deU  de  Meudon. 

Suppofons  que  depuis  cette  montagne  de  Sèvres  juf- 
qu'à  S.  Denis ,  ce  ne  Toit  qu'une  plaine  y  qui  ne  foit  cou- 
pée ni  par  aucune  mpntagne,  ni  par  aucune  rivière  j 
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mais  que  le  terrain  qu'occupe  la  rivière  foit  le  grand  che- 
min qui  va  de  S.  Denis  à  Paris ,  que  S.  Denis  Toit  Brî- 
Tack ,  &  que  Paris  Toit  Fribourg  ;  que  le  terrain  pour 
entrer  dans  le  camp  de  M.  de  Mercy  ne  foit  pas  plus 
grand  que  celui  depuis  la  montagne  de  Sèvres ,  juuju'à 
la  maifon  de  Billancourt ,  où  commenceroit  le  marais 
qui  s'étendroitdu  côté  du  bois  de  Boulogne  ,  tel  qu'étoic 
celui  qui  fermoit  la  droite  du  porte  de  M.  de  Mercy. 

Suppofons  encore  que  le  revers  de  la  montagne  de  Sè- 
vres par  où  fe  feroit  l'attaque  de  M.  le  Prince  fut  cul- 
tivé ,  comme  le  côté  qui  fe  préfente  à  nos  yeux ,  à  qui 
nous  ôtonâ  toute  grande  clôture  de  murs  »  comme  il  y 
en  a  à  la  montagne  de  Sèvres  j  que  le  retranchement  qui 
commenceroit  a  la  maifon  de  Billancourt  ^  traverfant  le 
grand  chemin ,  &  ayant  gagné  la  montagne  ,  vînt  au 
plateau  dont  nous  avons  parlé  ,  que  ce  plateau  fût  Ten- 
droit  où  M.  de  Mercy  auroit  placé  fon  fort  ;  que  de-là , 
le  retranchement  palsât  le  long  de  la  cime  delà  monta- 
gne ;  que  pour  la  défendre  M.  de  Mercy  y  eût  employé 
trois  ou  quatre  régimens  d'infanterie  ^  ainti  que  le  dit 
M.  de  Turenne,  tandis  que  fa  cavalerie  feroît  en  bataille 
dans  la  plaine  le  long  du  grand  chemin. 

Suppofons  outre  cela,  qu'en  approchant  de  Meudon 
il  y  ait  un  bois ,  que  le  revers  de  la  mont3g;ne  par  où  il 
faudroit  attaquer  fut  efcarpé  ,  tel  que  celui  qui  fe  pre* 
(ente  à  l'attaque  de  M.  le  Duc  d'Enghien ,  de  forte  que 
l'on  ne  pût  y  monter  ,  &  que  pour  faire  diverfion  des 
forces  cie  M.  de  Mercy,  &  l'attaquer  entre  Paris  &  la 
gauche  de  fon  camp  ,  on  fut  obligé  de  le  faire  par  le  Val 
de  Meudon  où  eft  une  ravine  qui  fépare  cette  montagne 
de  celle  où  eft  placé  le  moulin  à  vent  d'IlTy  que  nous  re- 
gardons comme  celui  de  S.  Georges  dont  il  fera  parlé  ; 
que  pour  conduire  l'armée  de  M.  de  Turenne  à  cette  ra- 
vine,  il  fallût  faire  un  grand  tour  &  paflerpar  Verfailles, 
^e  tout  le  pays  pour  y  arriver  fut  tout  bois ,  dont  on 
eût  mal ,  ou  point  du  tout  reconnu  les  approches  ;  que 
la  montagne  où  eft  le  moulin  diffy  fut  cette  féconde  dont 
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parle  M.  de  la  Mouflaye ,  où  il  ne  s'eft  h.\i  aucune  atta- 
que &  au  pied  de  laquelle  paiîe  le  gratid  chemin  de  Bri- 
ack  àFribourg;  que  cette  féconde  montagne  du  côté 
de  la  plaine  fut  élevée  &  cultivée  comme  celle  que  «dé- 
fendoitM.de  Mercy,  mais  que  le  revers  au  lieu  d'être 
cultivé ,  comme  l'endroit  par  où  attaqua  M.  le  Duc 
d'Enghien ,  fût  rempli  de  bois  de  haute  futaye.  L'a  ravine 
du  Val  de  Meudon  eft  encore  fuppgfée  auffi  étroite  que 
celle  par  où  M.  de  Turenne  nous  marque  avoir  attaqué. 

Dans  la  fîtuation  que  M.  de  Turenne ,  de  même 
que  M. de  la  Mouflaye,  reprefente  nos  deux  armées  quand 
dles  attaquent ,  nous  voyons  qu'elles  n'ont  aucune  com- 
munication ,  &  que  leurs  forces  font  entièrement  fépa- 
rées ,  qu'elles  ne  pourront  fe  communiquer  que  quand 
elles  auront  forcé  &  feront  entrées  dans  la  plaine  ;  au 
lieu  que  M .  de  Mercy  durant  les  attaques  peut  s'aider 
de  toutes  fes  troupes ,  pour  renforcer  celles  qui  en  au- 
roient  befoin. 

M.  de  Turenne  dit  que  fon  armée  ,  quand  il  pafla  le 
Rhin  à  Brifack  pour  s'approcher  de  Fribourg ,  étoit  de 
cinq  mille  chevaux  &  de  quatre  à  cinq  mille  nommes  de 
pied;  que  celle  de  M.  le  Duc  d'Enghien  étoit  de  iîx 
mille  hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux. 

11  faut  donc  nous  repréfenter  l'armée  de  M.  de  Turenne 
dans  le  ravin  du  Val  de  Meudon ,  voulant  forcer  le  paf- 
fage  pour  entrer  dans  la  plaine  ;  une  partie  de  l'infante- 
rie ennemie  entrée  dans  le  défilé  pour  en  défendre  Pifluè, 
tandis  que  l'autre  partie  eft  en  bataille  dans  la  plaine;  il 
faut  fe  repréfenter  auffi  derrière  elle  fa  féconde  ligne  de 
cavalerie  qui  la  foutient ,  dans  la  rue  que  ii  le  grand 
corps  d'infanterie  de  M.  de  Turenne  ,  fort  fupérieur  au 
lien  ,  le  rendoit  maître  du  déâlé ,  quand  il  y  auroit  réuf- 
fi ,  fa  cavalerie  ne  pût  entrer  dans  la  plaine ,  fe  former , 
ni  s'étendre ,  étant  obligé  de  défiler  dans  cette  ravine 
par  un  cavalier  ou  deux  de  front,  pour  fe  former  à  l'eth 
trée  de  la  plaine.  En  effet,  quoiqu'appuyé  de  fon  in- 
fanterie qui  a  le  dos  au  défilé ,  il  ne  peut  comme  il  le  dit 
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lui  même ,  faire  pafler  dans  la  plaine  qu'un  efcadron  ; 
n'y  ayant  pas  d'efpace  pour  s'étendre. 

Figurons-nous  dans  le  ravin  du  Val  de  Meudon  4 
à  5000  hommes  de  pied  qui  ne  peuvent  occuper  qu'un 
très-petit  front ,  &  derrière  eux  cinq  mille  chevaux  peut- 
être  marchans  un  à  un  ,  ou  deuxou  trois  defront.  Quelle 
^le  ,  ou  quelle  étendue  de  troupes  ,  les  unes  derrière  les 
autres  !  AinH  quoique  l'ennemi  foit  beaucoup  plus  foi- 
ble  ,  le  peu  de  troupes  qu'il  a  fe  prefentant  tout  de  front 
en  bataille  pour  vous  attaquer  en  tête  &  en  flanc  ;  fi 
après  avoir  forcé  le  paflàge  vous  tentez  d'entrer  plus 
avant  dans  la  plaine  ,  comme  par  cette  Atuation  il  fait 
combattre  à  la  fois  plus  de  troupes  que  vous  qui  en  avez 
le  double ,  mais  dont  vous  ne  pouvez  faire  ufage  ,  il  a 
tout  l'avantage  fur  vous. 

Ainii,  pour  avoir  mal  reconnu  les  lieux  par  où  l'ar- 
mée de  M.  de Turenne  devoit  marcher,  &ceuxoùeUe 
devoit  faire  fon  attaque  i  fon  armée  a  été  mife  au  hafard 
de  ne  pas  y  arriver  de  jour  pour  attaquer  en  même-tems 
que  celle  de  M.  le  Duc  d'Enghien  ,  qui  de  fon  côté  atta- 
quoit  par  un  grand  front ,  mais  n'avoit  pas  afiezde  trou- 
pes pour  tout  embrafler ,  tandis  que  M.  de  Turenne  qui 
actaquoit  par  un  très-petit  front  en  avoit  trop  pour  les 
pouvoir  toutes  faire  agir.  Par-là ,  nous  avons  perdu 
notre  fupériorité  en  nombre ,  &  acheté  cher  l'avantage 
]ue  nous  avons  eu  en  obligeant  M.  de  Mercy  de  quitter 
on  premier  poAe  ,  pour  en  prendre  un  autre  :  voici  ce 
qui  en  eft  arrivé. 
,  Le  lendemain  de  notre  première  attaque  ,  nos  troupes 

Ear  la  fatigue  &  la  perte  des  hommes ,  fe  font  trouvées 
ors  d'état  de  pouvoir  l'attaquer  ce  jour-là  dans  fon  fé- 
cond porte ,  &  ayant  été  contraintes  de  remettre  l'atta- 
que au  jour  fuivant ,  Mercyqui  fçavoit  profiter  du  tems 
pour  fe  retrancher  promptement ,  l'ayant  fait  malgré  le 
courage  de  nos  troupes,  &  la  capacité  des  chefs ,  lorfque 
nçus  1  avons  attaque,  nous  y  avons  été  repouffés  &  obli- 
gés de  nous  retirer ,  &  de  le  laillèr  tranquille  dam  fon 
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camp ,  jufqu'à  ce  que  preffé  d'ailleurs  par  la  difette  de 
fourage  (  quoique  cette  raifon-Ià  n'ait  pas  été  donnée 
pour  la  caufe  de  fa  retraite  ),  il  a  jîris  le  parti  de  marcher 
dans  le  pays  de  Wirtemberg ,  mais  par  le  bon  ordre  qu'il 
a  fçû  mettre  dans  fa  marche  ,  le  corps  de  cavalerie  qui 
avoit  la  tête  de  notre  armée  l'ayant  voulu  attaquer  près 
de  l'Abbaye  de  S.  Pierre ,  a  été  repouffé ,  &  fa  marche 
n'a  pu  être  interrompue  par  tous  les  efforts  de  notre  ar- 
mée i  c'eft  ce  que  j'expliquerai  dans  la  fuite. 


ARTICLE     IX. 

Réflexions  fur  Us  vues  &  projets  de  cette  campagne. 

COmipe  la  guerre  dont  il  eft  queilion  ,  fe  fait  entre 
des  généraux  de  la  plus  grande  réputation  3  il  ne 
faut  pas  feulement  s'attacher  à  détailler  leurs  combats 
pour  nous  inftruire ,  il  faut  aller  plus  loin ,  tâcher  de 

Îténétrer  leurs  vues  &  leurs  deffeins  ,  &  de  voir  ce  qui 
es  fait  agir  d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre  ,a  fia 
de  juger  fî  les  opérations  que  chacun  d'eux  a  choifies , 
répondent  au  deffein  qu'ils  ont  formé ,  &  fi  ce  deffein 
étoit  ce  qu'ils  pouvolent  concevoir  de  mieux. 

Pour  connoître ,  par  ce  que  j'en  dirai ,  fi  je  fuis  bien 
au  fait,  il  faut  lire  auparavant  ce  que  M.  deTurenneen 
a  écrit ,  auifi  bien  que  la  Môuffaye  ,  l'Abbé  Raguenet, 
rHiilorien,  &  Beaulieu  dans  ce  tems-là  Ingénieur  du 
Roi ,  lefquels  ont  fait  la  defcription  des  combats  deFri- 
bourg.  Ce  dernier  a  de  plus  fait  graver  les  planches  des 
batailles  de  M.  le  Prince  ;  dans  celle  des  environs  de 
Fribourg  «  il  a  marqué  une  partie  des  lignes  de  circon* 
vallation  que  M.  de  Mercy  a  faites  pour  le  fiège ,  aufii- 
bien  que  les  lieux  des  trois  combats ,  mais  comme  ce  n'eft 

?[u'une  vue  ,  cela  ne  donne  pas  les  éclairciffemens  nécef- 
aires  pour  bien  comprendre  les  avions.  Il  y  a  de  plus 
dans  le  livre  de  l'Hillorien  un  plaa ,  mais  il  y  man- 
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que  id)  l'échelle  pour  mefurer  les  diftances  ,  &  les  villa- 

fes  n'y  font  pas  marqués.  J*ai  la  carte  des  environs  de 
ribourg  qui  a  été  levée  en  1713  ,  fur  laquelle  font  mar- 
quées les  lignes  de  circonvallation  que  nous  avons  faites 
pour  le  iicge  de  cette  place.  Tout  le  monde  d'ailleurs 
peut  fe  fervir  de  la  carte  du  cours  du  Rhin  par  De  Lille  ; 
quoique  ces  cartes  foient  aflez  exaâes ,  néanmoins  les 
plus  juiles ,  iî  elles  ne  font  accompagnées  d'un  mémoire 
qui  explique  chaque  endroit  de  conféquence ,  quand 
bien  même  elles  feroient  levées  géométriquement,  com- 
ment me  donneront-elles  par  des  traits  de  plume  une 
connoiflance  aflez  exafte  pour  que  je  puiffe  décider  û 
une  hauteur  eA  un  peu  plus  élevée  qu'une  autre  qui  fera. 
vis-à-vis  ?  fi  de  la  cavalerie  peut  y  monter ,  ou  feulement 
de  rinfanterie  &  combien  de  cavaliers  pourroient  y 
monter  de  front  ?  Par  exemple  ,  fi  le  fond  de  la  ravine 

Îtar  où  M.  de  Turenne  attaque ,  eft  plai  ou  creux  dans 
e  milieu,  afin  de  juger  combien  de  chevaux  y  peuvent 
pafler  de  front  ?  fi  les  montagnes  de  droite  &  de  gauche 
de  cette  rivière  font  efcarpees ,  &  fi  l'on  peut  y  faire 
marcher  de  la  cavalerie  ou  feulement  de  l'infanterie  ?  iî 
pour  appuyer  cette  infanterie  on  peut  y  faire  paiTer  quel- 
que cavalerie  ,  &  fi  elle  peut  déboucher  dans  la  plaine  ?  , 
Les  cartes  générales  nous  donnent  les  premières  no- 
«  Udliti  des  tions  *,  celles  qui  font  faites  à  vue  feulement ,  telles  que 
'""^  je  les  ^ifois  faire  dans  les  armées ,  ayant  avec  moi  des 

guides  du  pays  que  j'interrogeois ,  quoiqu'elles  ne  Ibient 
pas  à  beaucoup  près  fi  jufies  que  celles  qui  font  levées 
avec  des  infirumens ,  ce  qui  n  efi  pas  praticable  en  pa- 
reille occafîon ,  ne  laiflbient  pas  de  me  fuffire  ;  je  failois 
defliner  d'avance  fur  une  échelle  plus  grande,  les  can- 
tons de  la  carte  imprimée  que  je  voulois  examiner  ;  je 
cherchoisles  lieux  élevés  jpour  mieux  découvrir  le  ter- 
rain ,  &  fur  les  réponfes  des  guides  aux  quefiions  que  je 

(«)  II  u'obrerve  pas  d'orlenKr  les  des  canes  Se  plans  i  ils  devroîcnt  A* 
cartes  ,  k  cette  négligence  dl  allez  com-  moins  y  marquer  une  boufTole ,  briqug 
iniinc  pov  toas  cou  ^ui  oous  ^pnocnt    le  n&idicu  n  cft  pas  pctpandiculaire. 
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leur  faifois  auflî-bien  que  fur  ce  que  je  voyois  ;  je  faifois 
marquer  avec  précifion  ce  qui  m'étoit  utile  pour  régler 
les  marches  ,  les  camps  ,  &  champs  de  bataille,  à  quoi 
je  m'attachois  davantage.  De  plus ,  i  accompagnois  cette 
carte  d'un  mémoire  qui  expliquoit  le  tout,  auffi  j'y 
faifois  comprendre  facilement  tout  ce  qu'un  général  dé- 
voie fçavoir ,  pour  pouvoir  prendre  avec  fureté  le  parti 
qui  convenoit  le  mieux  pour  fes  opérations.  Voilà  ce  qui 
a  manqué  à  M.  le  Prince  &  à  M.  de  Turenne  pour  l'atta- 
que de  la  ravine,  &  pour  le  pani  que  je  leur  vois  prendre. 

Dans  les  batailles  en  plaine  un  général  peut  tout  voir 
de  fes  yeux ,  quand  il  y  auroit  une  des  deux,  armées  po(^ 
tée  comme  à  Nordlingen  ;  mais  dans  àes  combats  tels  que 
ceux  de  Fribourg,  qui  fe  donnent  dans  des  montagnes 
très-hautes  remplies  de  bois ,  &  dans  des  pays  difficiles, 
ilfautquil  s'en  rapporte  aux  yeux  d'autrui.  Il  ne  peut 
pas  toujours  s'éloigner  de  fon  armée  pour  reconnoître , 
ainfi  que  vous  le  voyezpar  ce  qui  eft  arrivé  à  M.  le  Duc 
d'£ngnien  &  à  M.  de  Turenne ,  pour  l'avoir  fait  feule- 
ment une  demie-heure  {a).  Il  faut  donc ,  comme  je  l'ai 
déjà  ditque  legénéralait  des  officiers  généraux  inférieurs 
qui  non-feulement  ayent  de  la  valeur,  mais  encore  de 
la  capacité,  g?  Quand  il  ne  s'en  trouve  pas  ,  il  faut  qu'il 
en  forme  &  qu'il  choifiile  par  préférence  ceux  en  qui  i! 
trouve  des  talens  ,  de  l'intelligence ,  &  qui  aiment  leur 
métier ,  fatis  quoi  il  n'aura  jamais  les  fecours  néceflaires 
pour  bien  conduire  iês  opérations. 

Comme  le  iiége  de  Fribourg  &  les  combats  qui  fe  font 
donnés  près  de  cette  place ,  fe  font  pafTés  en  i  $44  ,  pour. 
biencomprendrelesvûesqu'onteu  les  généraux  pour  agir,, 
il  faut  fçavoir  ,  l'hy  ver  qui  les  a  précédés  ,  quelles  étoient 
les  forces  de  chaque  Puiflance  ,  &  les  places  de-  guerre 
-  qu'elles  avoient ,  &  afin  de  connoître  l'utilité  que  pou- 
voit  produire  chacune  de  ces  places,  il  faut  faire  une 
légère  defcriptioadu  pays  où  elles  font  fituées. 

LaFrance  en  1Ô3S  ,n'avoic  aucun  paflagefurleRhins 

(«)  L'aicaqae  que  fit  H<  DcTpcoÉii. 
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le  Duc  de  Weimar  trouva  le  moyen  d'afiiëger  Brifack  St 
Fribourg,  il  les  prit  l'un  &  l'autre.  Pour  juger  de  quelle 
conféquence  étoit  pour  lors  Fribourg ,  iînyaquà  re* 
garder  la  carte  du  cours  du  Rhin  &  examiner  ce  que  je 
vais  dire  là-deiTus.  Le  Rhin  après  avoir  traverfé  les  mon- 
tagnes des  SuiiTes ,  coule  dans  une  plaine  ,  qui  en  des 
endroits  a  huit  ou  neuf  lieues  de  large  >  &  la  fépare  pref- 
qu'en  deux.  A  la  gauche  eft  l'Alface ,  laquelle  eu  féparée 
de  la  Lorraine  par  les  montagnes  de  Vauge  qui  ont  qua- 
tre &  cinq  lieues  de  traverfé  au  moins. 

La  droite  de  la  plaine  appartient  à  diâerens  Princes  « 
&  lesmontagnes  qui  régnent  jufqu'auprés  de  Phili(bourg, 
ont  huit  y  neuf,  dix  lieues  &  plus  de  large  ,  &  comme 
elles  font  couvertes  de  bois ,  on  les  appelle  montagnes 
noires  ou  la  forêt  noire. 

Quand  une  armée  qui  vient  de  VA  Iface  a  palle  le  Rhin, 
elle  peut  bien  trouver  à  fubiîAer  dans  la  plaine ,  qui  eft 
un  pays  rempli  de  villages  abondant  en  befiiaux  &  fou- 
rages  i  mais  iî  de-là  elle  veut  aller  plus  avant  dans  l'Em- 
pire fur  le  Danube  ,  ou  fur  le  haut  du  Neckre  ,  pour  lors 
il  faut  quelle  traverfé  les  montagnes,  &  qu'elle  ne  comp- 
te plus  tirer  fes  vivres  des  places  qu'elle  peut  avoir  fur  le 
Rhm  ;  il  faut  qu'elle  en  trouve  dans  le  pays  où  elle  s'^ 
vance. 

Il  y  a  très-peu  de  chemins  de  charroi  qui  travcrfent 
ces  montagnes  ;  il  yen  a  un  qui  va  de  Brifack  &  de» 
bords  du  Rhin  à  Fribourg ,  &  paflè  devant  la  porte  de 
cette  ville  appellée  la  porte  du  Val  S.  Pierre  qu'il  laifle 
k  gauche  ,  paiïe  à  l'Abbaye  de  ce  même  nom ,  &  de-Ii 
au  Hollegrave,  d'où  il  va  tomber  fur  Wilingen  ;  l'autre 
partant  cie  Fribourg  pafle  plus  fur  la  droite  fuit  le  Val 
d'Enfer ,  va  à  Neufladt ,  &  de-là  fur  le  Danube  ,  laiHant 
cette  rivière  à  gauche. 

Il  y  a  le  chemin  de  la  vallée  de  la  rivière  de  Quinche  ^ 
qui  va  de  Stran>ourg  à  Offembourg  ;  un  peu  plus  loin  » 
0^  commence  à  monter  pour  aller  à  Omeoerg,  &  de-là 
fur  Wilingen.  Plus  bas ,  il  y.  a  encore  un  cnemin  par 
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Pfortzheim  lequel  va  par  Scutgard  ;  au-delTous  de  cèlui- 
lÀ  ,  les  grandes  montagnes  commencent  à  baifiêr ,  Sk  de 
Phili/boui^,  non-feu^ment  on  va  à  Heidelberg  fw  le 
Neckre,  &  de-là  vers  le  Mein,  mais  encore  on  va  de 
Phililbourg  fur  Hailbron  qui  efl  plus  haut  fur  le  Neckre. 

Le  long  de  ces  grandes  montaj^nes,  il  n'y  a  aucune 
place  de  guerre  qui  garde  les  pafl^ges,  ni  en-deçà,  ni 
ïiu-^elà  par  ces  grands  chemins,  excepté  Fribourg  qui  eft 
en-deçà  du  côté  du  Rhin. 

Dans  la  guerre  dont  il  eft  ici  queftion  quand  Fribourg 
étoitentre  les  mains  delaFrance,  les  armées  paâbienc  ; 
fur  le  Danube  &  fur  le  haut  Neckre ,  &  elles  tiroientf 
de  cette  place  l'artillerie  &  les  vivres  dont  elles  pou-* 
voient  avoir  befoin.  C'eftpar  fon  moyen  qu'à  la  nnde 
164} ,  le  Maréchal  de  Goëbriant  prit  Roterville  ,&  ion 
armée  commandée  après  fa  mort  par  M.  Rantzau,  prit 
des  quartiers  fur  la  tête  du  Neckre ,  &  fur  la  tête  du  Da< 
nube  àDutlingen.  Par-là  il  obligeoit  l'armée  de  Bavière 
commandée  par  M.  de  Mercy  à  prendre  les  tiens  près  de 
la  Bavière  pour  couvrir  fon  pays. 

Or  comme ,  après  rEmp«reur ,  l'Eleâeur  de  Bavière 
étoit  chef  du  parti  Catholique,  &  que  l'armée  étoit  k 
lui ,  ilfongeoitpar  préférence  àconferver  fonpaysplu-i 
c&t  que  ceux  de  fes  alliés  ;  Ton  intérêt  étoit  donc  de  taire 
de  ion  mieux  pour  en  éloigner  la  guerre.  Il  ne  le  pou* 
voit  qu'en  reprenantFribourg  dont  la  prifenon-feulement 
alTuroit  fon  pays  ,  mais  même  lui  donnoit  la  facilité  de 
{>orter  la  guerre  dans  la  plaine  le  long  du  Rhin ,  d'en 
tirer  des  contributions  ,  d'en  confommer  les  fubtiilan* 
ces ,  de  remplir  de  bled  &  de  fourages  les  magaiîns  de 
cette  place ,  d*y  faire  des  dépots  d'artillerie ,  afin  que  fui- 
vant  les  occafions  il  put  affiéger  Brifack ,  ou  faire  d'au- 
tres entreprifes. 

Ainfi  aucune  conquête  ne  pouvoit  .être  plus  avanta- 

feufe  à  t'Ëledeur  de  Bavière  que  celle  de  Fribourg; 
lercy  en  conféquenee ,  après  avoir  défait  l'Armée  corn- 
nand^t>arM«<te  Rantzau  àDutlingen  ;  l'hiver  de  i^4) 
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à  1 64A  >  forma  le  deflein  du  fiége  de  Fribourg  dès  que 
la  campagne  pourroit  lui  fournir  de  quoi  fubiîAer ,  & 
c'eft  devant  cette  place  qu  il  le  rendit  dès  le  mois  de  May 
1644- 

,  M.  de  Turenne  fur  Tavis  qu'il  en  reçoit ,  levé  ki 
quartiers  qui  étoient  en  Lorraine ,  paife  le  Rhin  à  Brifack 
avec  fon  armée  ,  s'approche  de  l'ennemi  qui  Te  polie  de 
manière  qu* étant  fupérieur  d'un  tiers  y  M.  de  Turenne  ne 
juge  pas  à  propos  de  l'attaquer  de  vive  force ,  &  eft  obli- 
gé de  chercher  feulement  a  le  traverfer  en  tout  ce  qu'il 
trouvera  de  poflible ,  pour  retarder  la  prife  de  Fribourg. 

Ce  que  j'écris  étant  pour  inftruire  ,  il  faut  néceflaire- 
ment  marquer  les  fautes  que  je  crois  avoir  pu  être  faites, 
&  faire  obferver  les  chofes  qui  ont  été  menées  avec  or* 
clre,.&  à  quoi  on  doit  attribuer  celles  qui  en  ont  manqué; 
fî  c!eft  à  la  cour  ^  aux  généraux  en  chef,  aux  généraux 
inférieurs,  ou  aux  troupes ,  fans  quoi  l'on  proâteroit 
peu  du  paiTé  pour  connoitre  les  grandes  parties  de  la 
guerre  ,  &  fçavoir  mieux  réeler  notre  conduite. 

Dans  cette  vue,  je. dirai  que  le  liège  de  Fribourg 
ayant  commencé  dès  le  mois  de  May ,  la  Cour  qui  de- 
Voit  connoîire  l'importance  de  cette  place ,  pour  lors 
mal  forti5ée  ,  avec  une  petite  garnifon  que  l'pu  auroit 
pu  faire  beaucoup  plus  forte ,  n'y  ayant  pas  pourvu 
comme  à  la  feule  que  l'ennemi  pût  af&éger ,  on  ne  devoît 
pascompter  fur  une  longue  défenfe.  Cependant  on  laifle 
couler  les  mois  de  May,  Juin,  jufqu'au  20  de  Juillet, 
avant  que  d'envoyer  çrdre  à  M.  le  Duc  d'Enghien  qui 
étoit  avec  fon  armée  à  Emblemont  fur  la  Meii^  près  de 
Mouzon ,  d'aller  joindre  M<  de  Turenne  pour  fecourii 
Fribourg.  Il  le  joignit  en  treize  jours  avec  fes  troupes, 
mais  étant  encore  en  chemin  il  apprit  que  Fribourg  avoit 
capitulé  ;  ainll  la  Cour  pour  avoir  trop  tardé  d'envoyer 
l'ordre  dont  il  s'agit ,  a  perdu  cette  place. 

J'ei>coïinois  la  circpnvallation ,  M.  de  Mercy  n'auroît 
puentrepreflidre  de  s'y  défendre  ,  &  s'il  l'a  voit- fait ,  ou 
loutes  les  régies  (cm  ifapff«s ,  ou  i}  eut  été  battu;  rn^s  il  ^ 
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peut  faire  que  la  Cour  |>our  d'autres  affaires ,  dont  les 
conféquences  étoient  plus  grandes  que  celles  de  la  perte 
de  Fribourg ,  n'ait  pu  envoyer  plutôt  ordre  à  M.  le  Duc 
d'Enghien  de  marcher ,  &  que  ce  n'ait  pas  été  manque 
de  prévoyance  ;  auquel  Cas  on  ne  peut  en  imputer  la 
faute  à  la  Cour.  Ce  Ibnt  de  ces  choies  qui  arrivent  par 
l'impuillànce  de  s'y  oppofer ,  &  aufqueUes  il  n'y  a  pas 
de  remède. 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

détails  tCun  confeil  que  ton  fuppojè  fi  tenir  far  la  manière 
d'attaquer  M.  de  Mercy, 

EXAMINONS  àpréfent ,  fuivant  la  conduite  rapportée 
ci-devant ,  ce  qui  regarde  \ts  généraux  en  chef,  les 
généraux  inférieurs ,  les  troupes  ,1e  Confeil  que  l'Hifto- 
rien  dit  s'être  tenu  à  l'arrivée  ae  M.  le  Prince  au  camp  de 
M.  de  Turenne ,  &  les  différens  partis  qui  y  furent  pro- 
pofés  pour  attaquer  M.  de  Mercy  dans  fon  pofte. 

Jefuppofequen  1658,  j'pufle  fait  les  fondions  de Afa- 
réchal  genëraf  des  logis  de  l'armée  de  M.  le  Duc  de  Weï- 
mar,  lorfqu'iL  afliégea  &  prit  Fribourg,  &  que  vu  les 
connoiflances  que  j'aurois  pu  avoir  prifes  des  environs 
de  cette  place ,  M.  le  Duc  d'Enghien  m'eut  fait  appeller 
à  fon  confeil ,  &  qu'y  étant  entré  il  m'eut  dit  :  comme 
vous  connoiffez  le  pays  ,  dires-nous  votre  penfée  fur  ce 
-  que  )e  vais  vous  demander.  Il  y  a  deux  avis ,  l'ua  eft  de 
faire  marcher  l'armée  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  j  pour 
couper  les  vivres  à  l'armée  de  M.  de  Mercy;  l'autre  de 
faire  marcher  le  corps  d'armée  de  M.  de  Turenne  par 
notre  droite  ,  pour  aller  par  les  bois  tâcher  de  fe  mettre 
entre  Fribourg ,  &  la  gauche  du  camp  des  ennemis  pour 
faire  diveriion  I  &  par-là  les  obliger  de  s'étendre,  afia 
(|u*ils  ayent  peu  de  monde  pour  défendre  leur  retranche- 
mens  qui  font  bons  &  bien  placés  ;  quand  vous  nous  au- 
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tex  donné  votre  avis  là-deflus  ,  nous  vous  écouterons  Tuf 
tout  ce  que  vous  aurez  de  votre  chef  à  hous  propofer. 

Pour  répondre ,  je  commencerai  par  dire,  :  que  U 
:  propoûtion  de  faire  marcher  l'armée  à  l'Abbaye  du 
:  Val  S.  Pierre ,  par  le  Val  Bloterthal  n'eft  pas  difficile  à 
:  exécuter ,  &  que  Pennemi  même  ne  s'y  oppofera  pas  ; 
:  mais  que  comme  aucune  voiture  à  roue  ne  peut  paffer 
:  par  ce  chemin ,  il  izui  laiflèr  l'artillerie  &  toutes  les 
:  charettes  ,  &  les  renvoyer  dans  Brifack  pour  les  met; 
:  tre  en  sûreté ,  &  même  ne  plus  compter  d'en  tirer 
;  aucun  convoi  ni  d'aucun  endroit ,  &  qu'étant  au  mi- 
:  lieu  de  la  Forêt  Noire ,  on  ne  trouvera  pas  à  faire  fou- 
;  rager  la  cavalerie  ;  que  fi  l'armée  prenoït  ce  pani ,  il 
:  faudroit  renoncer  àBrifacK,  &  compter  de  n'y  plus 
:  revenir.  Que  quand  bien  même  l'ennemi  refteroit  dans 
:  le  même  camp ,  il  feroit  toujours  le  maître  de  prendre 
:  tout  ce  qui  fortiroit  de  cette  place ,  &  de  tout  le  pays 
:  qui  eil  en-deçà  de  la  Forêt  Noirejufqu'au  Rhin. 

:  Si  l'armée  avoit  pris  un  tel  parti ,  M.  de  Mercy 
;  tnarcheroit  alors  avec  la  tienne ,  pour  camper  entre 
;  Lange^entzling  &  Fribourg  ;  il  enverroit  un  détache- 
ï  mant  far  la  montagne  où  paûe  le  chemin  du  Val  Blo- 
I  terthal  qui  mène  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre.  Ce  chemin 
:  eft  fur  1»  pente  d'une  montagne  efcarpée  ,  il  eft  très- 
:  facile  à  rompre  ,  &  par  des  abbatis  dans  la  forêt  on  le 
:  rendroit  împratiquable.  Quant  au  grand  chemin , 
;  pour  le  prendre  il  faut  pafler  à  la  porte  de  Fribourg , 
;  ainli  notre  armée  ne  pourroit  en  faire  ufage. 

:  Suppofons  donc  les  deux  armées  dans  cette  ficuar 
;  tion  ,  celle  de  M.  de  Mercy  fubtifteroit  de  tout  le  pays 
r  jufqu'au  Rhin ,  &  tout  le  long  de  cette  rivière  auffi 
:  loin  qu'il  voudroit ,  J5:  en  quatre  jours  l'armée  de  Fran- 
:  ce  à  1 A  bbaye  du  Val  S.  Pierre  ,  feroit  obligée  faute  de 
:  toute  fubfiliançe  pour  les  hommes  &  pour  les  chevaux, 
:  de  iè  dillîper ,  fans  fçavoir  où  aller ,  ne  pouvant  plus 
;  regagner  Brifaclç ,  qui  eft  le  feul  paÛaee  qu'elle  gît  fur 
?le1lbin* 
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:  De  plus ,  pour  faire  marcher  l'armée  à  TAl^ayedu 
Val  de  S.  Pierre ,  dans  la  vue  de  couper  les  vivres  à^ 
M.  de  Mercy  i  quelle  certitude  a-t'on  qu'il  foit  obligé 
d'attendre  journellement  (ea  pain  ,  par  des  convois  de 
'Wilingen  qui  eft  trop  éloigné  pour  cela  ,  tandis  que 
vous  le  tirez  de  Brifack  qui  eA  proche  devotre  camp  ? 
On  ne  doit  pas  regarder  M.  de  Mercy  comme  un  hom- 
me fans  prévoyance  ,  ni  croire  que  depuis  qu'il  eft 
devant  Fribourg ,  il  n'ait  pas  pour  bien  du  tems  pourvu 
à  {es  fubiîftances. 

:  Quand  ,  dès  le  commencement  de  May  il  a  formé 
lefîége  de  Fribourg,  c'a  été  pour  y  faire  un  dépôt  & 
des  magaâns  de  vivres  &  d'artillerie  ,  dans  le  defiein 
de  porter  la  guerre  fur  le  Rhin ,  &  d'y  vivre  toute  la 
campagne.  Pour  cela ,  outre  les  farines  &  les  bleds 
nécelTaires  pour  la  confommation  journalière  de  fon 
armée ,  il  en  a  fait  venir  de  Wilingen  ,  &  des  environs 
du  Danube  ,  la  quantité  qu'il  a  cru  néceffaire  au  moin» 
pour  toute  fa  campagne  ,  &  pour  cela  il  aura  impofé 
fur  le  pays  une  quantité  de  voitures  à  roues ,  ou  bétes 
de  fomme,  pour  les  lui  apporter  à  fon  camp  devant 
Fribourg  ,  &  il  aura  commencé  dès  le  mois  de  May  à 
les  faire  voiturer.  Nous  fommes  aâuellement  au  mois 
d'Août  ;  ainfi  il  a  eu  croîs  mois  devant  lui  pour  magafî- 
ner,  &  nous  devons  croiteque  dès  qu'il  s'eft  rendu 
maître  de  la  ville ,  il  y  aura  fait  remettre  tous  les  bleds, 
l'artillerie,  &  les  munitions  qu'il  avoir  amafles  dans  Coa 
camp ,  de  forte  qu'il  y  eft  aprovifîonné  de  toutes  cho- 
fes ,  comme  nous  pouvons  l'être  dans  Brifack. 

:  Pendant  fon  iîége ,  il  aura  fait  faire  des  fours  dans 
les  villages  en  dedans  de  fes  lignes  ,  oîi  on  lui  aura  cuit 
fon  pain.  Aujourd'hui  il  le  tire  direâement  de  la  ville  , 
&  l'on  doit  être  perfuadé  qu'il  ne  fait  plus  rien  venir 
des  bords  du  Danube  qui  lui  foit  bien  néceflaire.  Ainft 
la  proportion  de  faire  marcher  l'armée  à  l'Abbaye  de 
S.  Pierre  croyant  couper  les  vivres  à  l'ennemi  >  eu  mal 
fondée. 
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:  La  féconde  propoûtion ,  qui  eft  de  faire  marcher  le 
corps  d'armée  de  M.  de  Turenne ,  pour  aller  par  la 
droite  tâcher  d'attaquer  M.  de  Mercy  entre  fa  gauche 
&  Fribourg ,  me  paroic  bien  fondée ,  d'autant  que  dans 
le  camp  où  il  eft ,  depuis  fa  droite  par  le  grand  chemin 
jufqu'à  Fribourg ,  il  y  a  deux  lieues  ,  &  par  les  monta- 
gnes qu'il  faudroit  garder ,  près  de  trois.  D'ailleurs  fon 
retranchement  n'occupe  que  la  première  montagne  fie 
la  ravine  qui  la  fépare  d'une  féconde ,  au  pied  de  la- 
quelle eil  le  village  de  S.  Georges ,  oii  pade  le  grand 
cliemin  deBrifacK  à  Fribourg,  lequel  «  delà  prend  à 
gauche ,  pour  aller  à  la  ville ,  mais  la  montagne  s'en 
éloigne.  11  eft  confiant  que  ii  Von  pouvoii  faire  aller 
l'armée  ^e  M.  de  Turenne  fur  cette  féconde  montagne 
qui  e^l  auifî  élevée  que  la  première ,  &  cultivée  du  côté 
qui  regarde  Fribourg  ,  que  cette  armée  ayant  une  fois 
gagné  la  hauteur ,  eue  auroit  un  grand  avantage  pour 
delcendre  fur  celle  qui  s'y  oppoferoit ,  ou  qui  voudroiç 
encore  entreprendre  de  la  monter  pour  nous  y  attaquer. 
De  plus ,  comme  celle-ci  ne  pourroit  le  faire  qu'en 
abandonnant  les  retrapchemens  de  la  première  monta- 
gne, parce  qu'il  lui  faudroit  ralfembler  toutes  fes  for-* 
ces ,  1  ennemi  prendroit  plutôt  le  parti  de  fe  retirer. 
:  Il  çit  confiant  que ,  fuppofé  que  l'on  veuille  par  rap- 
;  port  au  front  du  camp  de  M.  de  Mercy ,  fe  placer  en- 
;  tre  Fribourg  &  fa  gauche ,  il  n'y  a  pour  nous  que  ce 
:  moyen  quifoitbon  à  prendre;  car  la  diverfîôn que  l'on 
;  fera  en  formant  une  attaque  feulement  par  la  ravine  qui 
:  fépare  les  deux  montagnçs ,  fera  plys  onéreyfe  qu'elle 
:  ne  peut  être  utilç. 

:  C'e^  pourquoi ,  fî  la  propofition  que  je  fais  con- 
;  vient ,  je  m'offre  ^  aller  reçonnoîtrp  fi  l'armée  pourra 
:  inonter  au  haut  de  cette  montagne  »  Ci  elle  peut  y  être 
:  ayantageufement  placée ,  fî  fa  marche  fera  fûre  &  en 
:  combien  de  tems  elle  y  fera  rçnduç  pour  pouvoir  atta-' 
;  quer  l'ennemi. 

;  Çoftunç  les  officiers ,  foldats ,  &  cavaliers  de  l'armée 
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\^eyinarienne  ont  été  en  garnifon  à  Fribourg ,  que  plu- 
iîeurs  d'entr'eux  font  des  environs ,  je  prendrai  ^vec 
moi  de  ceux  qui  font  des  villages  par  oii  il  faudra  paflèr 
&  d'où  je  tirerai  encore  des  guides.  La  quantité  de  vil- 
Jages  qu'il  y  a  dès  l'entrée  de  cette  forêt ,  ne  permet  pas 
de  douter  qu'il  ne  fe  foit  fait  des  communications  des 
uns  aux  autres  pour  leur  commerce  ,  &  qu'ils  n'ayent 
des  routes  pour  aller  vendre  leurs  denrées  à  la  ville  de 
Fribourg  dont  ils  dépendent }  aînfî  j'ai  lieu  d'efperer 
que  je  trouverai  des  chemins.  Il  n'y  a  qu'à  me  donner 
mille  hommes  de  pied ,  &  deux  cens  maîtres ,  cela  fuffi- 
ra,  il  faudra  les  détacher  de  l'armée  Weymarienne , 
non-feulement  par  la  raifon  que  j'ai  dit ,  mais  encore 
parce  qu'ils  parlent  la  langue  du  pays.  Je  chercherai 
les  chemins  les  plus  courts  pour  arriver  dans  un  des  vil- 
lages le  plus  proche  de  la  féconde  montagne  i  de-là 
comme  tout  le  côté  de  la  montagne  au  haut  de  laquelle 
il  faut  que  je  monte ,  eft  rempli  de  bois,  quand  ]  arri- 
verai au  pied ,  je  détacherai  quatre  ou  cinq  partis  de 
cinquante  hommes  chacun  ,  à  ta  tête  defquels  je  mettrai 
des  officiers  entendus  que  j'inftruirai  des  observations 
tju'ils  auront  à  faire ,  &  fur  le  rapport  qu'ils  me  feront 
je  m'y  avancerai  avec  une  partie  cle  mon  détachement , 
Se  quand  j'autai  obfervé  toutes  chofes ,  je  reviendrai 
rejoindre  le  gros  de  mes  troupes.  Si  je  juge  que  cette 
entreprife  ibtt  bonne ,  je  laiflerai  une  partie  de  mon  dé- 
t  tachement ,  à  portée  de  cette  montagne ,  avec  ordre  de 
;  changer  de  tems  en  tems  de  heu ,  ann,  que  fi  l'ennemî 
:  ëtoit  averti  il  ne  vienne  pas  tomber  fur  lui  avecavan- 
:  tage.  Je  marquerai  les  endroits  où  il  fera  laifle  un  déta- 
:  chement  pour  que  du  camp  l'on  puiffe  en  envoyer  fça- 
:  voir  des  nouvelles,  je  leur  donnerai  ordre  d'envoyer 
:  deux  fois  le  jour  de  petits  partis  au  camp  pour  y  donner 
:  avis  d?  ce  qu'ils  apprendront.  Avantque  d'en  partir,  je 
:  ferai  donner  une  centaine  d'outils  à  ce  détachement 
;  pour  accommoder  des  paffages ,  faire  des  remarques 
;  dans  les  bois  où  l'aroiée  aura  à  pafler ,  foit  de  jour  ou 
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-  de  nuit ,  afin  que  rien  ne  manque.  Comme  nousCbuN 
:  mes  dans  le  mois  d'Août  ,  il  faut  donner  ordre  à  la  ca- 
:  Valérie  de  battre  du  grain,  atin  qu'elle  en  emporte  pour 
:  trois  ou  quatre  jours  ,  d'autant  qu'elle  ne  trouveroie 
'  pas  de  fourage  dans  ces  bois.  II  faut  auJH  que  les  trou- 

•  pes  ayent  du  pain  pour  trois  ou  quatre  jours  &  des  mu^ 
':  nitions  de  guerre. 

:  Il  eA  vrai  que  Ton  ne  pourra  pas  attaquer  M.  de 
:  Mercy  de  deux  chi  crois  jours ,  mais  rien  ne  prefife  ,  il  a 
'•  perfeâionné  fes  retranchemens ,  &  il  n'a  plus  rien  à  y 

*  taire  :  il  n'attend  pas  de  nouvelles  troupes  ;  â  ma  pro- 
:  pofîtion  convient ,  vous  n'avez  qu'à  me  dwiner  des  or- 
I  dres  ,  je  partirai  dans  le  moment. 

Voilà  quelles  font  les  mefures  que  je  crois  que  Ton  doit 

Jirendre  pour  agir  en  connoiiTance  de  caufe  \  fans  de  tél- 
és précautions ,  les  emreprifes  vont  au  hafard. 


ARTICLE    XL 

Second  œnfiil  fuppoje  fur  Us  moyens  <tattaquer 
M.  ie  Mercy. 

J£  fuppofe  à  préTent  qu'après  avoir  été  examiner  la 
féconde  montagne  pour  y  faire  marcher  l'armée  de 
M.  de  Turenne  ,  afin  de  fe  rendre  maître  de  la  hauteur  , 
j'y  aye  trouvé  trop  de  difficulté  pour  efperer  de  pouvoir 
y  réuffir  ,  &  qu'après  mon  ra[^c«t  fait,  leconfeil  en  re- 
vienne à  attaquer  M.  de  Mercy  dans  fes  retranchemens 
de  vive  force ,  &  en  même-tems  par  la  ravine ,  €r  que 
ià-deflus  on  me  demande  encore  ce  que  j'en  penfe  ;  je  ré- 
pondrai. 

;  Que  lorfqu'on  voudra  attaquer  M.  de  Mercy,  non^ 
:  feulement  dans  {^%  retranchemens  de  la  montagne  » 
:  mais  encore  par  la  ravine  ,  l'armée  de  M.  de  Turenne 
:  vu  la  difficulté  des  chemii»  ne  pourra  s'y  rendre  que 
:  trois  heures  avant  la  nuit  >  &  que  comme  il  eà  néce^ 
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1  faire  que  les  deux  attaques  fe  faflent  en  même-tems ,  on 
:  fera  contraint  de  différer  jufqu'à  ce  tems-là  à  attaquer  ; 
;  voici  les  défavantages  que  j'y  trouve. 

:  M.  le  Duc  d'Enghien  qui  n'a  pas  aJTez  de  troupes 

Kour  attaquer  tout  le  front  des  retranchemens  de  M.  de 
fercy,depuis  le  marais  oii  il  a  fa  droite,  jufqu'à  ùl  gau- 
che ,  fera  obligé  de  raprocher  fes  troupes  pour  n'em- 
bralTer  feulement  que  le  front  de  la  montagne ,  il  ne 

f)Ourra  pas  non  plus  faire  aucune  faujTe  attaque  ailr 
eurs  ;  &  comme  la  nôtre  fe  fera  de  jour  trois  heures 
avant  la  nuit ,  il  eft  confiant  que  pour  lors  l'ennemi  qui 
verra  nos  troupes  abandonner  le  front  des  retranche- 
mens de  la  plaine ,  pour  n'attaquer  que  par  le  haut ,  à 
mefure  qu'elles  marcheront  »  aura  tout  le  tems  d'y  faire 
auffî  avancer  les  fîennes  ;  ce  qui  lui  fera  facilp ,  quand 
même  il  feroit  preffé ,  fon  mouvement  en  dedans  de  fes 
lignes  étant  plus  court  que  celui  de  nos  troupes,  qui  1^ 
feront  par  dehors. 

:  Pour  bien  entendre  lachofe,  je  fuppofe  que  M.  le 
Duc  d'Enghien  attaque  la  montagne  de  Sevrés  feul^ 
ment  par  le  haut.  Pour  lors  les  troupes  qui  feroieqt 
employées  pourdeffendre  le  retranchement  depuis  Bil- 
lancourt, en  remontant  la  montagne  par  le  plateau., 
à  quelques  détachemens  près  de  trente  ou  quaran^ 
hommes ,  iroient  deâendre  le  retranchement  d  en-haut 
&  les  redoutes ,  tandis  que  la  cavalerie  reâeroit  au  b^s 
le  long  du  grand  chemm ,  ne  pouvant  pas  fervir  ail- 
leurs. Mais  quand  M.  de  Turenne  formera  fon  attaque 
par  le  Vat  de  Meudon  ,  &  qu'il  fe  fera  rendu  maître  du 
débouché ,  la  cavalerie  fe  préfentera  en  bataille  vis-à- 
pour  l'empêcher  d'entrer  oans  la  plaine.  Ainû  votre 
attaque  par  la  ravine,  au  lieu  de  divifer  les  forces  enne- 
mies ,  leur  facilite  les  moyens  de  fe  réunir ,  tant  pour 
défendre  les  retranchemens  du  haut  de  la  montagne 
que  pour  s'oppofer  avec  plus  de  facilité  à  M.  de  Tu- 
renne  ,  qui  ne  pourra  faire  entrer  fa  cavalerie  dans  la 
pUine.  De  plus  y  comme  l'attaque  par  la  ravine  vous 
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contraint  à  ne  la  pouvoir  commencer  que  trois  heure? 
avant  la  nuit ,  le  tems  fera  b-ien  court pourforcerdans 
le  refte  du  jour  des  retranchemens ,  &  pour  y  faire  , 

3uand  on  y  fera  parvenu ,  des  ouvertures  pour  pafler 
e  la  cavalerie  ,  qu'il  faudra  former  enfuite  &  mettre 
en  bataille.  A  l'attaque  par  la  ravine ,  il  faut  encore 
par  un  petit  front  chafler  un  ennemi  de  bois  en  bois  , 
de  haye  en  Haye.  Quand  vous  aurez  pu  y  réullîr  à  le 
jour  vous  manquera  ;  pour  lors  vous  ètis  contraint  de 
remettre  lereâeau  lendemain.,  mais  après  avoir  perdu 
bien  du  monde  vous  ne  pourrez  plus  profiter  de  vos 
avantages;  Tennemi  à  la  faveur  de  la  nuit  fe  retirera  ^ 
&  prendra  un  fécond  poâeoù.il  vous  fera  tête  une  fé- 
conde fols. 
:  Si  le  confeil  eft  déterminé  à  attaquer  M.  de  Mercy 
;  (tans  fes  retranchemetis ,  monfentiment  n'eftdoncpa» 
:  de  former  une  attaque  par  la  ravine,  mais  feulement 
:  avec  toutes  nos  forces  rafîemblées  de  l'attaquer  dans 
r  fes  retranchemens  par  toute  leur  étendue  depuis  le 
:  marais  oiï  il  a  fa  droite  jufqu'à  fa  gauche  qui  finit  au 
:  bois  efcarpé,  où  n'y  pouvant  siotiter  on  ne  peut  le 
:  prendre  par  le  âanc  ;  &  pour  y  réuffir ,  mon  avis  eft 
;  de  choiiir  une  heure  qui  convienne  mieux  que  celle 
:  que  l'on  a  prife  poiir  commencer  l'attaque  par  la  ra-!- 
:  vine  &  le  retranchement  de  la  montagne ,  le  tout  ainâ 
:  que  je  propofe  de  l'expliquer. 
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ARTICLE     XII. 

Principes  fiir  Ui  différentes  manietes  itattaquer  des 
lignes* 

LORSQU'UNE  armée  affiégff  urie  pïace,  &  qu'elle  eft 
réfolue  d'y  attendre  Pennemi ,  elle  s'enferme  dans 
dfô  lignes  qu'elle  fait  les  meilleures  qu'elle  peut ,  &  pro^ 
iite  des  avantages  du  terrain  pour  les  bi«n  placer.  Celle 

Îmi  en  approche  pour  l'y  attaquer  &  fecourrr  la  place  ^ 
e  prefeme  quelquefois  d'un  côté  ,  quelquefois  de  l'autcQ 
de  Tes  lignes ,  pour  lut  donner  de  l'inquiétude  &  lui  ôter 
le  moyen  de  pouvoir  diftinguer  par  ou  elle  l'attaquera  , 
afin  qu'étant  obligée  de  diîtribuer  fes  forces  fur  tout«, 
l'étendi^  de  fa  circonférence  ,  elle  foit  foible  entous  les 
endroits.  Quelquefois  cette  armée  avant  que  d'attaqueiï 
ne  change  pas  de  place ,  mais  la  nuit  qui  a  été  choilîe 
pour  l'attaque  ,  elle  détache  fur  cette  circonférence  plu- 
fieurs  petits  cch-ds  pour  y  faire  de  fauflès  attaques,  tandis 
que  le  gros  de  t'armée  le  porte  tout  d'un  côté ,  &  pour 
que  l'ennemi  ne  puiflè  en  avoir  connoi&nce  »  on  choi- 
fit  le  tems  de  deus  heures  ou  environ  avant  le  jour  poui 
commencer  l'attaque.  Tarn  qu'il  eft  nuit  il  ne  peut  dis- 
tinguer où  fe  fait  la  véritable ,  pour  y  marcher  avec  fes 
troupes ,  en  forte  que  l'armée  qui  -attaque  tombant  en 
forces  fur  un  petit  nombre  de  troupes ,  le  rend  majtrefle 
de  la  ligne.  Alors  l'infanterie  fans  entrer  dans  la  ligne 
crainte  oe  la  cavalerie ,  fe  met  feulement  fur  la  berme , 
oubîen  encore  au  pied  de  la  ligne  en  dedans ,  &  parfon 
feu  l'empêche  de  s  en  approcher.  Durant  ce  tems,  les 
travailleurs  font  des  ouvertures  en  comblant  la  ligne  en 
quelques  endroits ,  pour  y  feire  entrer  notre  cavalerie; 
tout  cela  fe  fait  encore  dans  la  nuit ,  &  quand  le  jour 
vient  à  paroître ,  l'ennemi  s'apperçoit  que  fa  ligne  eft 
forcée»  &  que  l'arniée  eft  toute  enfemble  dans  fes  fr 
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tranchemens  où  elle  Ce  met  en  bataille.  Pour  lors  H  n'eft 
plus  tems  pour  lui  de  fonger  à  raflembler  Tes  forces,  elles 
font  trop  aifperfées  ;  il  ne  penfe  plus  qu'à  fauver  ce  qui 
peut  lui  refter  de  troupes  en  mettant  un  bon  ordre  à  fa 
retraite. 

L'attaque  que  l'on  doit  faire  aux  retranchemens  de 
M.  de  Mercy  doit  être  formée  à  peu  près  fur  ces  princi- 
pes ,  ainfî  que  je  vais  le  détailler. 


ARTICLE    XIII. 

Application  Je  ces  principes  à  t attaque  des  retranchcmcns 
tUM.de  Mercy. 

L'Arme'e  de  m.  le  Duc  d'Enghien  eft  de  vingt  mille 
hommes,  dont  dix  de  cavalerie;  cène  font  plus  que 
dix  mille  hommes  de  pied  pour  attaquer  les  lignes.  Celle 
des  Bavarois  eft  en  tout  de  quinze  mille  hommes,  par 
conféquent  d'un  quart  plus  foible. 

L'attaque  dont  il  s'agit  approchant  afl*ez  de  celle  que 
nous  fuppofons  avoir  à  faire  des  retranchemens  que  l  on 
auroit  formés  depuis  Billancourt  paflant  fur  la  montagne 
de  Sèvres  ,  je  crois  que  cette  comparaifon  de  fituation 
fera  mieux  comprendre  cette  opération. 

Examinons  donc  fuivant  cela  quelle  eil  la  partie  des 
retranchemens  de  M.  de  Mercy  la  moins  difficile  à  atta- 
quer ,  pour  y  porter  par  préférence  nos  plus  grandes 
:orces ,  &  ce  qu'il  conviendra  de  faire  pour  qu'il  n'en 
puifie  rien  connoître  î  commençons  cet  examen  par  la 
droite  de  fon  camp. 

Son  flanc  droit  eft  appuyé  au  marais  que  nous  fuppo- 
fons conjmencer  i  Billancourt ,  d'où  le  retranchement 
traverfanc  la  plaine ,  vient  monterait  plateau  de  la  mon- 
tagne ,  où  il  a  fait  un  fort  qui  contient  iix  cens  hommes 
avec  du  canon.  Nous  pouvons  regarder  ce  fort  comme 
une  grande  redoute  <^uarrép  qui  lerok  biailionoée  ^  W 
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retfanchement  qui  vient  de  lardroite  &  celui  qui  en  repart 
vers  la  gauche  ,  aboutilfant  au  milieu  des  deux  courti- 
nes y  de  ibrte  qu'il  y  auroit  deux  baillons  qui  flanquent 
le  dehors  des  retrancbemens  ;  &  quand  on  les  a  forcés  , 
deux  autres  flanquent  le  dedans  pour  faire  feu  en  flanc 
fur  tout  ce  qui  peut  avancer  ,  foit  du  axiurquet  ou  du 
canon.  Enforte  que  â  on  n'attaquoic  ces  retranchemens: 
que  depuis  le  marais  en  s'étendant  fur  la  droite ,  il  ne 
iaudroïc  pas  s'approcher  du  fort  de  plus  que  de  la  portée 
du  oioufquet  ;  car  pour  îe  canon ,  on  ne  doit  pas  y  avoir 
égard.  Il  efl:  conitant  qu'en  attaquant  cette  partie  de  la 
ligne  ,  il  eil  plus  facile  à  l'infanterie  d'y  marcher  pour 
y  faire  une  attaque ,  queHon  attaquoii  par  la  montagne» 
&  quand  rin^merie  aura  forcé  la  ligne  &  fait  des  ou- 
Yertures,  la  cavalerie  pourra  avancer  &  pafler  facile- 
ment ;  mais  auflî ,  comme  le  terrain  eft  une  plaine ,  le  feu 
que  lenoen}]  fait  de  derrière  fa  ligne  eil  rafant  &  devient 
très- meurtrier.  Déplus,  quand  la  cavalerie  voudra  en- 
trer &  fe  former ,  celle  de  l'ennemi  qui  eft  en  bataille 
vis-à-vis  dans  la  plaine  ,  aura  un  grand  avantage  fur  celle 
qui  entrera  en  delîlant. 

11  y  a  plus  encore,  c*eft  qu'au  moyen  du  fort  dont 
rinfanteriequi  attaque  la  ligne  ne  peut  s'approcher,  ni 
en  dehors  nt  en  dedans  que  nors  la  portée  dumoufquet, 
fans  perdre  beaucoup  de  monde  i  il  peut  outre  le  gros  de 
fa  cavalerie  qui  eft  en  bataille  dans  la  plaine  vis-i- vis  la 
partie  qui  aura  été  forcée ,  envoyer  quelques  efcadrons 
qui  monteront  jufqu'au  fort  le  laiflant  à  leur  gauche  , 
tandis  que  les  troupes  qui  feront  dedans  feront  feu  fur 
celles  qui-entreront ,  &  lorfque  vos  troupes  foit  cavalerie 
ou  infanterie  voudront  fe  tormer  pour  avancer ,  alors 
tandis  que  celles  de  la  plaine  les  attaqueront  de  front , 
la  cavalerie  qui  fera  montée  près  du  fort  defcendra  &  les 
chargera  en  flanc  ;  c'eft-pourquoi  une  partie  de  la  ligne 
ne  peut  être  attaquée  fans  un  grand  defavantage.  Quant 
ji  l'attaque  du  fort ,  elle  n'efl:  pas  praticable  par  un  coup 
de  main ,  ainfl  il  en  faut  revenir  à  examj-ier  le  haut  de 
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k  montagne,  qui  eA  l'endroit  que  M.  le  Duc  d'Enghîen 
a  choiH  pour  y  faire  Ton  attaque. 

Lorfaue  vous  êtes  vers  Billancourt ,  &  que  vous  rs* 
gardez  la  montagne  de  Sèvres  au  haut  de  laquelle  il  faut 
que  l'armée  monte  pour  attaquer  les  redoutes  &  le  re* 
tranchement  qui  en  occupe  fa  cime  défendue  par  une 
armée ,  &  qu'on  vous  propofe  ce  côté  comme  le  moins 
difficile  pour  forcer  M.  de  Mercy  dans  fes  retranche^ 
mens ,  U  n'y  a  perfonne  qui  d'abord  ne  foit  furprïs  d'une 
pareille  propoiition ,  &  qui  ne  croye  l'entreprife  hors 
de  toute  raiion.  Moi-même  avant  que  d'avoir  réfléchi  & 
comparé  les  moyens  de  faire  l'attaque  par  la  plaine  oti 
par  la  cime  de  la  montagne  *  j'eufTp  été  de  même  fenti- 
ment  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  d'un  feul  coup  d'œil 
à  la  fois  embrafler  tant  de  parties  différentes ,  ce  n'eft 
qu'en  les  rapprochant  &  fe  les  rendant  prefentes  à  l'imar 

fination  {a)  qu'on  peut  en  juger  fainement  ;  ç'eft  ce  quç 
on  va  voir  en  y  faifant  attention. 
Premièrement ,  on  fuppofe  ^ue  cette  attaque  fe  faflè 
de  jour  trois  heures  avant  la  nuit ,  comme  elle  a  été  faite 
par  M.  le  Duc  d'Enghien. 

Secondemeqt,  on  fuppofera  qu'elle  fe  fafle  la  n\x\% 
deux  ou  trois  heures  avant  le  jour ,  d,e  U  même  manière. 
que  M.  de  Turenne  en  1^54,  attaqua  les  lignes  d'Arra$ 
qui  étoient  défendues  par  M.  le  Duc  d'Enghien ,  pour 
lors  appelle  M.  le  Prince ,  &  de  même  auffi  qu'en  i6^6 , 
M.  le  Prince  attaqua  celtes  de  Valenciemies  qui  étoient 
défendues  par  M.  de  Turenne.  - 

Cette  conyiaraifon  de  l'attaque  des  lignes  d'Arras  & 
de  celtes  de  Valenciemies ,  avec  celles  des  retranchemens. 
de  M.  de  Mercy  efl  d'autant  plus  jufte  que  les  même$ 
principes  regardent  également  toute  armée  qui  eil  oblir 
gée  de  garder  une  grande  étendue  de  terrain ,  &  qui  pour 
le  pouvoir  faire  avec  fureté  1  eft  contrainte  de  fe  couvrir 

{*)  ScMi  par  Aetàç  Se  tçprffetitaûon  toutes  Ict  combinerons ,  &  à  feMÎmlre 
Cat  le  pUn ,  foh  par  écùt  U  calcul  ,  aa  roucçs  les  objets  lut  leTqucls  il  wJcfait* 
pifio  pu  la  ^cc  ^'un  gàiie  bàbîni^  ji  '   '      r 
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<ar  des  retranchemens ,  Toit  qu'ils  foient  formés  par  des 
}fles  dans  la  terre  avec  des  parapets ,  foit  par  des  ruif- 
,  féaux ,  rivières  ,  marais ,  montagnes  »  bois ,  abbatis ,  en 
ligne  droite  ou  circulaire  ^  ou  de  toute  autre  manière; 
de  forte  que  la  différence  n'eA  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
'  de  troupes ,  fur  le  plus  ou  le  moins  d'étendue  à  garder^ 
le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  d'en  approcher ,  &  fur 
la  bonté  des  retranchemens  ;  car  pour  tous  généralement 
ce  font  les  mêmes  principes.  Or  j'ai  fait  voir  ci-deâus 
que  depuis  la  droite  de  M.  de  Mercy  jufqu'à  Fribourg 
en  droite  ligne  *  il  y  avoit  deux  lieues ,  &  par  les  mon- 
tagnes trois.  Voilà  pour  une  armée  une  trop  grande 
étendue. 

M.  le  Duc  d'Enghisn  ne  forma  fon  attaque  des  retran- 
chemens de  M.  de  Mercy,  que  par  la  cime  de  la  monta- 
gne, fans  préfenter aucunes  troupes  vis-à-vis *du  fort, 
non  plus  que  du  retranchement  dans  la  plaine;  il  com- 
mença fon  attaque  trois  heures  avant  la  nuit.  Je  vais 
commencer  par  former  1  attaque  de  la  montagne  de  Sè- 
vres à  la  même  heure ,  &  fans  préfenter  de  troupes  de- 
vant le  fort  ni  devant  les  retranchemens  de  la  plaine  ; 
j'en  formerai  enfuice  une  féconde  deux  à  trois  heures 
avant  le  jour ,  comme  on  fit  l'attaque  des  lignes  d'Arras 
&  de  celles  de  Valenciennes ,  afin  que  l'on  puifle  juger 
lequel  des  deux  différens  partis  eft  le  plus  avantageux  à 

f>rendre.  De  plus ,  comme  les  bonnes  difjïofltions  pour 
es  attaques  contribuent  beaucoup  à  les  faire  réuffir  &  k 
ménager  les  hommes  ;  je  les  expliquerai  de  même  que  fi 

}''étois  chargé  de  les  mettre  par  écrit  pour  les  diflribuer  à 
'ordre. 
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ARTICLE    XIV. 

Difpojitions  qui  ont  dû  être  ordonnées  pour  attaquer  M,  de 
Mercy  dans/es  retranchemtns  trois  heures  avant  la  nuit, 

SUIVANT  que  nous  avons  fupporé  la  force  de  notre 
armée ,  elle  peut  former  feize  bataillons  &  foixante 
efcadrons. 

Elle  fe  mettra  en  bataille  fur  quatre  lignes  ;  les  deux 
premières  feront  d'infanterie  ,  &  compofées  de  huit  ba- 
taillons chacune  ;  les  deux  dernières  feront  de  cavalerie, 
&  auront  chacune  vingt-huit  efcadrons. 

Uarnllerie  fera  placée  derrière  les  Ugnes. 

L'armée  formera  huit  colonnes  pour  monter  droit  au 
retranchetnent ,  chacune  fera  compofée  de  deux  batail- 
lons &  de  fept  efcadrons. 

Les  quatre  autres  efcadrons  redans  'de  foixante  feront 
mis  aux  bagages  &  artillerie. 

Chaque  bataillon  de  première  ligne  aura  Ja  tête  de 
chaque  colonne  <Tui  ferafuivi  de  ceux  de  féconde  ligne. 

Les  efcadrons  îuivront  les  bataillons  de  la  colonne  k 
laquelle  ils  auront  été  deftinés ,  mais  ne  monteront  pas  la 
montagne  pour  fuivre  l'infanterie ,  qu'on  ne  leur  en- 
voyé Tordre  ,  n'étant  pas  néceflaire  de  les  avancer  fous 
le  feu  de  la  ligne  qu'elle  ne  foit  forcée  &  les  ouvertures 
faites  pour  y  entrer. 

On  tirera  de^haque  bataillon  cent  Hommes  auxquels 
on  donnera  des  outils  ;  fçavoir  quatre-  vingt  pèles  ou 
pioches,  &  vingt  tant  ferpes  que  haches ,  ce  qui  iera  deur 
cens  travailleurs  par  colonne  ;  ils  porteront  leur  fufil  eo 
bandoulière  ,  afin  de  travailler  avec  plus  de  facilité  ;  ils 
feront  féparés  en  quatre  détachemens  de  cinquante  hom- 
mes chacun. 

Comme  on  aura  reconnu  du  pied  de  la  montagne  les 
redoutes  qui  défendent  la  ligne  ,  on  aura  marqué  à  ctu- 
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que  colonne  la  redouta  qu'elle  devra  attaquer  afin  de  di- 
riger Ta  marche  droit  à  elle. 

Lorfqu'on  aura  donné  ordre  à  la  première  ligne  de 
commencer  à  monter ,  les  bataillons  marcheront  de  front  . 
autant  qu'ils  le  pourront ,  mais  comme  le  plus  grand 
nombre  ne  pourra  pas  continuer  à  le  faire  de  front ,  il 
faut  fuppofer  comme  je  l'établis  que  le  front  des  batail- 
lons en  divifé  en  trois  parties ,  Celle  de  la  droite  ,  celle 
du  centre ,  &  celle  de  la  gauche  ;  chacune  de  ces  parties 
cherchera  devant  foi  des  paffages  fans  fe  croifcr ,  en 
"rforte  que  le  batajUon  puiue  fe  reformer  quand  il  fera 
néceflaire. 

Comme  l'attaque  des  redoutes  eft  ce  qu'il  y  a  de  ca- 
pital ,  les  deux  compagnies  de  grenadiers  font  deftïnées 
pour  en  faire  l'attaque ,  elles  marcheront  ii  la  tête  de 
toutes  les  colonnes,  à  la  diviiîon  du  centre  ,  à  côté  l'une 
de  l'autre  fur  trois  rangs  ,  &  derrière  chacune  cinquante 
travailleurs  auffî  fur  trois  rangs  ;  enfuite  marchera  Ma 
diviiion  du  centre.  Des  cent  autres  travailleurs ,  cin- 
quante feront  à  la  tête  de  la  diviiion  de  la  droite ,  &  cin- 
quante à  celle  de  la  gauche.  Les  bataillons  de  féconde 
ligne  laifTeront  toujours  avancer  ceux  de  la  première 
cinquante  toifes  ou  environ  devant  eux  en  montant;  ils 
fuivrontles  mêmes  chemins  que  les  premiers  auront  pris: 
mais  quand  les  premiers  bataillons  auront  paiTé  la  rangée 
d'arbres  dont  il  eft  mention  ,  ceux  de  féconde  ligne  s*a- 
.  vanceront  feulement  jufqu'à  cette  rangée  d'arbres  laquelle 
fuivant  la  relation  eft  très-proche  des  retranchemens , 
fans  aller  plus  avant ,  fe  tenant  vis-à-vis  les  paflages  que 
Ton  aura  faits ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  chacun 
devant  foi ,  félon  le  befoin ,  les  bataillons  de  première 
ligne. 

Comme  on  doit  croire  que  le  foflé  des  redoutes  eft 
plus  large  &  plus  profond  que  celui  de  la  ligne ,  parce 
que  c'eft  la  partie  la  plus  importante  ;  c'eft  ce  qui  engage 
à  y  employer  les  grenadiers  &  cent  travailleurs. 

Quand  les  premiers  bataillons  feront  arrivés  à  la  ran* 
Bbij 


y  Google 


Ï9tf         JtRT  DE  LA  GUERRE. 

gée  d'arbres  ,  chacun  fera  trois  païïages  ;  les  travailleur; 
chacun  à  fa  diviiton  rangeront  les  branchages  &  autres 
empêchemens ,  pour  faire  chacun  un  paflage  fur  trois  à 
quatre  toifes  de  large. 

Les  paffages  faits,  les  travailleurs  fe  jetteront  dans  le 
£oSé  de  la  ligne. 

Des  cent  qui  feront  avec  les  grenadiers ,  cinquante 
abbatront  la  berme  du  front  &  du  âanc  droit  de  la  re- 
doute ,  &  les  cinquante  autres  celle  du  front  &  du  flanc 
de  la  gauche  afin  de  faire  tomber  dans  le  foffé  la  terre 
qui  forme  les  parapets  pour  faciliter  à  monter. 

Des  cinquante  travailleurs  de  la  divilîon  de  la  droite  ^ 
&  des  cinquante  de  la  gauche ,  chacun  en  fera  de  même 
à  la  ligne  devant  foi. 

Les  cent  qui  feront  employés  à  la  redoute,  émbrafle- 
ront  toute  la  partie  en  dehors  de  la  ligne  ;  mais  ceux  qui 
feront  à  la  tête  des  autres  divifions ,  ^ulement  ûx  à  fept 
tâifes  de  large ,  pour  faire  le  paflage  pour  monter  fur  la 
berme  &  fairepafler  la  cavalerie. 

Quand  les  cfeux  compagnies  de  ^enadiers  arriverom 
au  ïoSé  de  la  redoute ,  eltes  fe  tiendront  en-deçà  fur 
trois  rangs,  le  genoitîl  gauche  en  terre,  &  feront  fèu 
fur  ceux  qui  dé^ndent  les  redoutes }  ils  feront  foutenus 
deladiviuon  qui  fera  derrière  eux. 

Les  autres  divifions  de  droite  &  de  gauche  en  feront 
de  même ,  &  les  travailleurs  pratiqueront  auflî  une  rampe 
du  côté  d'en-deçà  pour  defcendre  dans  le  foifé. 

Dès  qu'il  y  aura  apparence  de  pouvoir  monter  à  l'at- 
taque de  la  redoute ,  les  grenadiers  y  marcheront  la 
bayonnette  au  bout  du  fulil ,  &  feront  foutenus  de  la 
divifion  qui  fera  derrière  eux  s'il  eft  néceflaire. 

S'ils  eînportent  la  redoute ,  jls  refteront  dedans  &  la 
garderont  fans  la  quitter  ,  &  comme  ils  feront  fermés 
au  côté  de  l'ennemi ,  ils  feront  feu  fur  ceux  qui  défen- 
dront la  ligne  afin  de  la  faire  abandonner  &  de  faciliter 
à  nos  troupes  le  moyen  d'y  entrer. 

Si  nos  gens  avoienc  forcé  la  ligne  au  droit  des  cour- 
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tînes ,  ils  fe  tiendroîent  fur  la  berme  &  n'entreroîent  pas 
dedans  que  la  redoute  ne  fut  emportée. 

Si  dans  l'attaque  les  premiers  bataillons  ont  befoîn 
d'être  fecourus  par  ceux  de  la  féconde  ligne ,  ceux-cî 
marcheront  en  tout  ou  en  partie. 

Où  il  y  aura  des  redoutes  prifesles  bataillons  entre- 
ront dans  les  lignes ,  enfuite  fe  mettront  en  bataille  le  dos 
tourné  aux  reiranchemens  n'ayant  point  à  craindre  de 
cavalerie  ,  laquelle  devient  inutile  a  l'ennemi  pour  dé- 
fendre ces  lignes  ;  dès  qu'ily  aura  une  redoute  prife,  ceux 
qui  feront  à  portée  &  qui  n'auront  pu  forcer  à  leur  at- 
taque ,  viendront  pour  entrer  dans  la  ligne  par  l'endroit 
dont  on  fe  fera  rendu  maître ,  &  s'y  tenir  en  forces  en 
attendant  que  les  paflages  foient  faits  pour  notre  cava- 
lerie, &  qu'on  l'ait  fait  entrer  dans  la  ligne.  Pour  lors 
l'infanterie  avancera  cinquante  pas  pour  cK>nner  lieu  à  la 
cavalerie  de  ft  former  derrière  elle. 

Enfuite  on  marchera  à  l'ennemi  s'il  n'a  pas  abandonné 
toute  la  ligne  ,  8c  s'il  fe  retire  on  le  fuivra-  en  ordre  de 
plus  ou  de  moins  près  fuivant  la  fupériorité  qu'on  aura 
fur  lui. 

Si  en  arrivant  aux  retranchemens ,  on  trouvoit  qu'il 
ne  fut  pas  néceffairë  d'abattre  la  berme  pour  faire  tomber 
les  parapets  ,  le  foffé  étant  peu  profond  ôc  peu  large  ;  en 
ce  cas  les  bataillons  de  première  ligne  maircheroient  dé 
fronts  fauteroient  dans  le  fo^é  pour  remonter  enfuite 
fur  la  berme  &  combattre  l'ennemi ,  le  parapet  entre 
deux ,  jufgu'à  ce  qu'on  s'en  fut  rendu  maître  ;  mais  le 
plus  grand  effort  doit  être  aux  redoutes ,  parce  qu'il  ell: 
néceuaire  de  fe  rendre  makre  de  quelques-unes ,  fans 
quoi  quand  on  auroit  forcé  quelques  courtines  on  ne 
pourroit  s'y  maintenir.  C'eft-pourquoi ,  il  les  faut  faire 
attaquer  par  les  grenadiers  ^  lesfoutenir  jufqu'à  ce  qu'il 
y  en  ait  de  prifes  &  les  faire  ouvrir  entièrement  par  les 
côtés  que  l'on  aura  attaqués ,  mais  lai{Ièr  les  parapets  eh 
entier  par  les  côtés  du  dedans  ,  &  les  faire  garder  par  les 
grenadiers  jufqu'à  ce  que  les  ennemis  ayent  entièrement 
B  b  iij 
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abandonné  la  ligne  &  mi'on  aille  à  leur  pourfuîte. 

Par  ce  que  je  viens  aexpofer  il  paroit  que  la  grande 
difficulté  pour  attaquer  cette  armée  derrière  Tes  retran- 
chemsns  fur  la  cime  de  la  montagne ,  tCtH  que  dans  la 
peine  d'y  fiîOnter ,  car  vous  ne  craignez  pas  que  l'ennenii 
forte  de  {&s  retranchemens  pour  venir  à  vous ,  &  quand 
les  têtes  des  colonnes  y  feront  arrivées,  pour  lors  le  terrain 
fe  trouvera  égal  à  l'un  coilime  ï  l'autre  ,  il  n'a  plus  de  fan 
côté  que  l'avantage  du  retranchement,  de  même  qu'il 
i'auroit  dans  la  plaine.  Le  feu  même  qu'il  a  pu  faire  pen- 
dant qu'on  mentoit ,  n'a  pas  été  fi  rafant  que  celui  d'un 
retranchement  en  plaine.  De  plus  quand  la  ligne  effor- 
cée &  qu'il  y  a  des  redoutes  prifes ,  l'ennemi  ne  peut  pas 
revenir  en  force  pour  vous  en  rechafl*er,  &  toute  fa 
cavalerie  lui  devient  inutile  ,  elle  ne  peut  pas  monter  à 
fes  retranchemeiis  pour  combattre  les  troupes  qui  y  le- . 
ront  entrées.  Pour  lors  tous  les  avantage?  qui  montant 
vous  ont  paru  être  poui"  l'ennemi ,  fonf  pourvous. 

Ainfîle  parti  qua  pHs  M.  le  Ducd'Ènghien  dç  faire 

l'attaque  par  la  montagne  &  non  par  la  plaine  «  eft  ce 

qu'il  pouvoir  faire  de  mieux.  M.  de  Mercy ,  de  fon  c6té 

a  eu  ràifon  de  fortifier  fa  ligne  de  la  montagne  par  des 

redoutes ,  d'autant  que  quand  le  retranchement  au  droit 

des  courtines  feroit  forcé  ,  il  refteroii  encore  à  attaquer 

les  redoutes  qui  font  fermées  &  flanquent  le  retranctie- 

♦  it^lepour  ment  *,  au  Heu  que  s'il  y  avoit  feulement  fait  des  re- 

u  conftnic-   dcuts ,  commc  ils  font  ouverts  par  le  dedans  de  la  ligne, 

aofl^dcï  u-  il  auroit  été  facile  à  ceux  qui  feroient  entrés  d'aller  les 

en  chafTer ,  d'autant  plus  qu'il  ne  peut  pas  faire  monter 

fa  cavalerie  pour  foutenir  fon  infanterie,  ainfï  qu'il  fe 

pratique  aux  redènts  que  l'on  fait  dans  les  terrains  en 

plaine,  où  pat  cette  raifon  ils  font  plus  utiles  que  les 

■redoutes. 

II  faut  examiner  à  prefent  fi ,  fuppofé  que  l'attaque  eut 
été  faite  deux  àtrois  neufes  avant  le  jour^  comme  aux 
lignes  d'Arras  &  de  Valenciennes,  cela  n'auroit  pas  réufli 
plus  furemènt ,  avec  moins  de  perte  «  &  à  une  heure  plus 
convenable  pour  profiter  de  nos  avantages. 
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A  11  T  I  C  L  E    X  y. 

Ohfirvtuions  fur  tordre  &  Us  difpojîtions  précldenut*    ■ 

QUànd  on  «ttaque  une  armée  dans  des  poAe^  xsU  k^ 
que  G:>nt  des  viïUges ,  pays  coppés  de  oayes ,  4e 
KMies ,  oudansdesretfanchemens,  comme  l'eftici  l'ar- 
mée de  M;  de  Mercy  par  AJ.  le  Duc  d'Enghien  ,  &  à  la 
ravine  par  M>  de  Turenne  ;  il  l'on  eft  maure  de  cboifir 
le  tems  decommencer  l'attaque  ,  il  fapt  s'y  prendre  de, 
bonne  heure ,  parce  que  ces  fortes  de  poites  défendus 
par  de  bonnes  troupes  tiennent  ordinairement  troi$ , 
quatre ,  cinq ,  &  (ix  heures ,  &  que  fouvent  le  combat 
neceffequ'à  la  nuit;  quelquefois  même  il  reprend  à  la 
pointe  du  jour.  Le  plus  fouvent  une  des  deux  armées  fe 
retire  la  nuit  ;  il  arrive  même  que  toutes  les  deux  aban- 
donnent en  même-tems  le  champ  de  bataille ,  vu  le  grand 
nombre  de  tués  &  de  blefles  de  part  &  d'autre ,  &  rare- 
ment celle  qui  en  refte  la  maitrede  ,  eA-elIe  en  état  après 
la  perte  qu'elle  a  foufierte  de  pouvoir  en  tirer  quelquV 
vantage. 

Le  combat  dont  il  eft  queAion,  foit  de  l'attaque  des  re- 
tranchemens deM.de Mercy  par  lePuc  d'Enghien,ou  de 
celle  de  la  ravine  par  M.  de  Turenne ,  en  eil  une  preu- 
ve; le  jourcefle  quand  M.  de  Mercy  fe  trouve  forcé, 
&à  la  faveur  delà  nuit  il  fe  retire.  Le  Duc  d'Enghiet» 
ne  s'en  apperçoit  qu'au  jour ,  il  fuit  l'ennemi ,  mais  la 
nuit  a  donné  le  tems  à  l'ennemi  de  pouvoir  prendre  ua 
(ècond  pofte.  Quand  le  Duc  d'Enghien  l'a  joint ,  il  fc 
trouvehors  d'état  de  l'attaquer  dans  la  journée  vu  la  perte 
qu'il  a  faite  lui-même ,  &  la  fatigue  de  fes  troupes ,  &  i] 
eft  obligé  de  différer  à  le  faire  jufqu'au  lendemain;  C9 
qui  donne  à  M.  de  Mercy  le  tems  es  fe  retrancher. 

11  en  fut  de  même  à  Nordlingen  oCi  l'attaque  comment 
ça  fur  les  quatre  h«uces  du  foir.  Lf  s.deux  ariuées  font 
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en  plaine  ;  un  feul  yîllagç  que  Ton  veut  emporter  avant 
que  de  marcher  de  front  en  bataille  à  l'ennemi  ,  occupe 
le  reile  du  jour.  Un  peu  avant  la  nuit  le$  dpux  ailes  de 
cavalerie  viâorieufes  de  part  &  d'autre  fe  trouvent  en 
présence  fans  fe  charger  ;  mafs  à  une  heure  après  minuit 
celle  des  Bavarois  Te  retire ,  n'en  ayant  pas  plus  de  rai- 
îbn  ,  comme  dit  M.  de  Turenne ,  que  celle  du  Roi^  qùf 
par-là  demeure  lamaîtrefle  du  champ  de  bataille. 

Ainfî  pour  en  revenir  à  Texeraple  ci-deflus  ;  fi  M.  le 
Duc  d'Ënghien  avoit  pu  arranger  fa  difpofîtion  de  ma* 
niere  à  attaquer  M.  de  Mercy  le  matin  ou  fur  le  midi ,  il 
eft  confiant  que  non-feulement  il  l'eut  forcé  dans  fes  re>- 
tranchemens  &  à  la  ravine,  mais  même  que  M.  de  Mercy 
fans  être  en  état,  ni  avoir  le  tems  de  prendre  le  iecond 
pofte,  auroit  été  obligé  de  fe  retirer  au-delà  de  Fribourg, 


I  cinq  cens  toiles  de  large  t 
Mercy  auroit  paflé  la  premier^ ,  &  comme  fa  cavalerie 
étoic  en  bataille  dans  la  plaine  ,  elle  auroit  d'autant  plus 
facilement  fait  fa  retraite  ,  que  celle  de  M.  de  Turenne 
i&  de  M,  le  Duc  d'Ënghien  auroit  été  obligée  d'abattre 
de$  retranchemens  pour  défiler  &  entrer  dans  cette  plai* 
ne  ;  &  comme  d'ailleurs  le  feu  de  la  ville  eut  protégé  U 
retraite  de  M*  de  Merçy ,  Tari^éç  deFfance  n  suroît  pô 
Je  ferrer  de  près. 

Je  ferai  obferver  ici  que  fuivant  les  relations  il  paroît 
que  l'infanterie  de  M.  le  Duc  d'Ënghien  ,  en  montant  au 
retranchement  occupoit  tout  le  front ,  &  marchoit  à 
travers  des  vignes  féparées  par  de  petits  murs.  On  ne 
voit  aucune  difpofition  pour  palTer  la  rangée  d'arbres  ni 
pour  l'attaque  des  lignes ,  il  paroît  même  que  fon  in^n- 
cerie  fe  jetta  dans  le  foffé  du  retranchement  pour  en  re- 
fnonter  &  s'étendre  fur  la  berme ,  &  de-là  fur  le  parapet. 
Pour  cela  il  falloit  que  le  retranchement  fut  peu  profoifd, 
&  deneu  de  largeur ,  environ  de  huit  pieds  d'ouverture 
pu  foiré  par  le  ha^t  ^  revenant  à  deux  ^  demi  par  bas 
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fur  cinq  de  profondeur ,  ou  quelque  chofe  de  plus  ou  de 
moins ,  dans  cette  proportion. 

Mais  ù.  le  folTé  du  retranchement  eut  été  de  feize ,  dix* 
fept,&  dix-huit  pieds  d'ouverture  par  le  haut,  lalar-' 

fueur  &  profondeur  à  proportion,  l'attaque  eut  demandé 
es  préparatifs.  Onauroitété  obligé  de  faire  porter  par 
chaque  nomme  une  fàfcine ,  &  chaque  bataillon  arrivant 
au  retranchement  de  combler  le  fofTé  en  trois  endroits 
pour  faire  des  paUages,  comme  dans  des  fo0es  pleins 
d'eau  des  places  que  l'on  attaque ,  afin  que  les  ioldats 
puilTent  monter  fur  la  berme  des  retrancnemens ,  s'é- 
tendre le  long  pour  combattre  l'ennemi  le  parapet  entre 
d'eux  ,  &  tâcner  de  monter  deffus.  Durant  ce  tems-là, 
les  travailleurs  abbattent  la  berme  &  le  revers  des  fofles 
&  font  tomber  la  terre  fur  les  fafcines  pour  feire  paffer 
la  cavalerie. 

Il  faut  donc  Vivant  les  difficultés  que  l'on  peut  trou- 
ver à  une  attaque  de  retranchemens ,  tâcher  d'y  remé- 
dier par  des  diipofîtions ,  fans  quoi  l'on  fait  tuer  bien  du 
monde  m  al- à- propos  &  fouvent  fànsfuccès;  c'eft-pour- 
quoi  on  doit  étudier  chaque  opération  &  y  réfléchir. 
La  première  difpofîtion  que  je  viens  de  faire  ne  fup- 

{lofe  pas  les  retranchemens  de  M.  de  Mercy  de  la  grande 
argeur  ,  car  il  auroit  fallu  porter  des  fafcines  ;  ni  tels 
queM.  leDucd'Enghien  a  pu  les  trouver  ,  puifqu'illes 
attaqua  fans  aucuns  préparatifs.  A\aÇ\  la  difpofition  donc 
il  s'agit  efl  faite  en  fuppofant  que  le  fofTé  ne  foit  ni  des 
plus  grands  ,  ni  des  plus  petits  ,  mais  tel  néanmoins  que 
fans  fafcines  ,  &  avec  des  outt^E  pour  abbattre  la  terre, 
on  puilTe  monter  fur  la  berme  &  de-là  fur  le  parapet. 

Il  y  a  quelques  relations  qui  font  avancer  partie  des 
troupes  de  M.  de  Mercy  hors  de  leurs  retranchemens, 

fiour  difputer  à  M.  le  Duc  d'Enghien  les  moyens  de  pafler 
es  petits  murs  qui  entouroient  des  vignes  ;mais  iln'y 
apas  d'apparence  qu'une  armée  retranchée  en-deçà  d'une 
rangée  a  arbres  dont  elle  défend  lepaflage  par  le  feu  de 
Cligne ,  avance  dfs  croupes  au-delà.  Car  ilfaudroit  qu'il 
Jfi^e  II,  C  C 
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y  eut  des  palTagesà  la  rangée  d'arbres  &  à  la  ligne  pour 
qu'elles  puffent  fe  retirer  ;  ce  qui  feroit  qu'étant  fuivie& 
île  près ,  on  pourrait  avec  elles-  entrer  pêle-mêle  dans 
lesrétranchemens. 


ARTICLE    XVI. 

'Atta<juc  juppofie  des  retranckemens  de  M.  de  Mercy  treis^ 

heures  avant  le  jour  ,  comme  Jurent  jaites  celles  des 

lignes.  iArras  &  de  Valenciennes^ 

DU  moment  que  nouS"  fuppofons  qu'on  ne  puifle 
attaquer  M.  de  Mercy  dans  Ton  camp  retranché , 
que  depuis  le  marais  traverlam  la  plaine  pour  gagner  la 
cime  de  la  montagne  ,  quoique  cette  étendue  ne  fôitpa» 
proportionnée  àcelle  des  lignes  d'Arras  &  de  Valencien- 
nes ,  nous  ne  laiflerons  pas  de  choifir  la  même  heure  & 
ferons  à  peu  près  les  mêmes  difpofîtions  ,  pour  tâcher 
d'obliger  l'ennemi  à  en  garder  toute  l'étendue,  tandis 
que  nous  porterons  nos  plus  grandes  forces^  fur  une  par- 
tie que  la  nuit  lui  cachera. 

Par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  rapportées  c\~ 
delTus  pour  faire  voir  que  l'attaque  par  la  montagne  étoit 
moitis  difficile  que  celle  de  la  plaine  ,  nous  y  porterons 
nos  plus  grandes  forces,  &  nous  nous  contenterons  .de 
faire  du  côté  de  la  plaine  de  faufîes  attaques.  Nous  avons- 
dit  que  ta  cavalerie  de  l'ennemi  ne  peut  lui  fervir  à  che-  , 
fal  ^  pour  défendre  fès  retranchemens  ;  j'ajouterai  qu'il' 
ne  peut  non  plus  faire  ufage  de  fes  cavaliers ,  ni  les  met- 
tre à  pied  pour  aider  à  fon  infatuerie  à  défendre  fes  r&- 
tranchemens,  parce  que  laligirè  venant  à  être  forcée^ 
les  cavaliers  n'auroient  pas  le  tems  de  gagner  leurs  che- 
vaux &  de  les  remonter  ,  au  lieu  que  de  notre  côté  nou» 
n'avons  pas  à  craindre  le  même  inconvénient. 

C'eft-pourquoi  (ajtinotre  armée  fe  trouvant  compofée' 

(«)  FafOD  de  fe  (èrvtr  de  la  cavalene  dans  une  attaque  de  retranchement  ;  caar 
fiqqemmeot  il  £utt  (qu'elle  dit  ùamée  à  [oos  les  exuckes  de  l'infaat  àe. 
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tle  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  dix  mille  chevaux  , 
nous  pouvons  hardiment  ne  réferver  que  trois  à  quatre 
mille  nommes  à  cheval ,  &  faire  mettre  les  autres  pied  à 
terre  en  fouliers  pour  en  former  des  bataillons.  Par  ce 
moyen  au  lieu  de  dix  mille  hommes  de  pied  ^  nous  en 
trouverons  près  de  feize  ,  ce  qui  s'exécutera  de  la  manière 
que  je  vais  I  expliquer. 

On  prendra  le  nombre  de  régîmens  de  cavalerie  né- 
«effairc  pour  faire  fix  mille  chevaux  ,  dont  on  formera 
fix  bataillons  de  fept  cens  hommes  chacun.  Des  trois 
cens  cavaliers  reilans  de  chaque  mille ,  cent  referont  à 
cheval  &  feront  partagés  en  deux  troupes  de  cinquante 
maîtres  chacune  ;  les  deux  cens  autres  demeureront  à 
pied  &  en  bottes ,  pour  garder  les  chevaux  des  cavaliers 
qui  auront  formé  des  bataillons  ;  les  chevaux  referont 
iellés  &  bridés  ,  rangés  en  efcadrons  fur  trois  rangs  , 
avec  quelques  piquets  pour  les  attacher  par  le  licol  ;  ain& 
nous  lervaat  d'une  partie  de  notre  cavalerie  pour  com- 
battre à  pied ,  au  lieu  de  feize  bataillons  nous  en  aurons 
vingt- deux. 

Nous  fuppofons  toujours  l'attaque  de  M.  de  Mercy, 
comme  celte  des  retranchemens  depuis  Billancourt , 
embraflant  la  montagne  de  Sèvres,  &  que  de  jour  on 
ait  reconnu  du  mieux  qu'on  aura  pu  les  retranchemens 
des  ennemis ,  &  conilderé  la  montagne  pour  obferver 
les  endroits  par  où  les  colonnes  doivent  monter  la  nuit, 
afin  d'en  embrafier  le  front ,  &  qu'elles  laiflent  entr'elles 
les  diftances  néceflaires  pour  former  de  front  leur  atta- 
aue  fans  fe  croifer.  A  l'effet  de  quoi ,  dès  que  le  jour 
iera  fuffifamment  bai0e  pour  qu'on  ne  puifTe  pas  être  ap- 
perçu  des  retranchemens  ,  on  fera  monter  la  montagne 
aux  grenadiers  des  bataillons  qui  auront  la  tête  des  co- 
lonnes ,  chacun  aux  endroits  que  fa  colonne  devra  tenir, 
&  on  fera  marcher  devant  elles  quelques  foldats  pour 
aller  plus  avant  faire  des  remarques  fur  le  terrain ,  au 
moyen  de  quelques  piquets  qu'iUTplanterontpour  recon- 
ooître  &  ûuvre  1«  chemin  qu'ils  auront  pris. 
C  c  i] 
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Pès  que  la  nuit  fera  venue ,  on  détendra  &  on  char- 
gera les  bagages ,  toute  la  cavalerie  montera  à  cheval , 
même  celle  ,deftinée  pour  combattre  à  pied ,  &  toute 
Vinfanterie  fe  mettra  Tous  les  armes  chacun  k  la  tête  de 
fon  camp.  L'infanterie  deftinée  pour  faire  l'attaque  de  la 
montagne  marchera  pour  s'aller  mettre  en  bataille  au 
pied  fur  deux  lignes  dans  le  terrain  qui  aura  été  reconnu, 
&:  la  cavalerie  qui  doit  combattre  à  cheval  derrière  elle, 
marchera  en  mème-tems  &  formera  la  troiiîéme  lignef. 
Celle  qui  devra  combattre  à  pied  formera  la  quatrième. 
Chaque  bataillon  &  chaque  efcadron  feront  inftruiisde 
la  colonne  qu'ils  devront  fuîvre  pour  attaquer ,  &  du 
rang  qu'ils  auront  chacun  dans  la  nenne. 

Les  régimens  de  cavalerie  deAinés  pour  combattre  à 

Î>ied  à  cette  attaque  ,  &  qui  formeront  la  quatrième  ligne, 
eront  en  bataille  à  cheval  immédiatement  derrière  les 
régimens  de  cavalerie  qu'ils  devront  fuivre  ,  (  quand 
après  avoir  mis  pied  i  terre  »  &  forcé  les  retranchemens, 
on  les  aura  renvoyé  prendre  leurs  chevaux  pour  com- 
battre à  cheval  ) ,  &  dès  que  ces  efcadrons  feront  fur  le 
terrain  ,  les  cavaliers  mettront  pied  à  terre  &  formeront 
leurs  bataillons  à  la  tête  du  premier  rang  de  leurs  che- 
vaux. Enfuite  ils  iront  prendre  la  queue  des  colonnes  de 
l'infanterie  ,  où  on  les  aura  deAinés  pour  Tattaque  des 
retranchemens, 

La  tavalerie  à  pied  &  à  cheval  qui  fera  deftinée  pour 
faire  les  faufies  attaques  dans  la  plaine  obfervera  la  même 
chofè ;  n'ayant  point  de  chemin  dans  la  montagne ,  lar- 
tillerie  ne  pourroit  pas  y  monter  ,  &  elle  ne  pourra  en- 
trer que  par  la  plaine  ;  ainiî  quand  le  retrancnement  de 
cette  montagne  aura  été  forcé,  comme  cela  obligera 
l'ennemi  d'abandonner  celui  de  la  plaine ,  les  troupes  qui 
auront  fervi  à  la  faufle  attaque  &  l'artillerie  entreront 
par  les  barrières  des  retranchemens  de  la  plaine  pour  join- 
dre le  gros  de  l'armée. 

On  donnera  à  toute  l'infanterie  &aux  bataillons  for- 
més par  Les  cavaliers  à  pied ,  de  la  poudre  &  des  balles 
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pour  quarante  coups  à  chaque  homme^  Tous  les  bagages 
de  l'armée  iront  le  placer  derrière  Tartillerie  avec  une 
garde  pour  leur  Cureté  &  pour  les  contenir.  On  donnera 
le  mot  pour  Tordre,  &  enfuite  un  autre  pour  le  rallie- 
ment afin  que  chacun  fe  reconnoi0è  dans  Taâion  >  & 
lorfqu'on  fera  entré  dans  le  retranchement. 

On  employera  à  la  faufle  attaque  un  bataillon  d'in- 
fanterie ,deux  de  cavaliers  à  pied  ,  &  quatre  cens  che- 
vaux ,  ce  qui  gardera  encore  l'artillerie  &  les  bagages  , 
avec  ordre  à  celui  qui  commandera  ces  troupes ,  que  dès 
que  les  retranchemens  de  la  montagne  feront  forcés  ,  & 
que  rennemi  aura  abandonné  ceux  de  la  plaine  ,  il  ait  à 
y  entrer  avec  fes  troupes  fuivies  de  l'artillerie ,  laiflantla 
groâe  artillerie  &  les  oagages  avec  une  efcorte  fuffifaate 
à  rendroic  où  ils  auront  été  placés. 

Comme  l'attaque  fe  fait  le  )  du  mois  d'Août ,  que  le 
Toleil  alors  fe  lève  à  quatre  heures  &  demie ,  &  fe  cou- 
che à  fept  heures  &  demie ,  la  nuit  peut  être  de  huit  heu- 
res ï  l'attaque  par  conféquent  doit  commencer  à  une 
heure  après  minuit  ;  ainfî  dès  que  l'entrée  de  la  nuit  fera 
venue ,  les  troupes  fe  mettront  en  marche  ,  &  on  fera 
toutes  les  dîfpofîtions  pour  l'attaque. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Tennemi  ne  falTe  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  fortir  de  fes  retranchemens  du  côté  de  la 
plaine  quelques  petites  troupes  de  cavalerie  ,  pour  re- 
connoître  (ï  l'armée  s'approche ,  plufieurs  pelotons  d'in- 
fanterie pourfe  tenir  dehors  à  portée  des  retranchemens^ 
&  quelques  autresdu  côté  delà  montagne  clans  le  même 
denein  ^  c'eft-pourquoi  dès  que  la  nuit  fera  venue ,  on  k^. 
avancera  à  ta  taufle  attaque  pluileurs  gardes  de  cavalerie 
qui  envoyeront  des  cavaliers  près  des  retranchemens 
pour  fe  faire  tirer  quelques  coups  de  fufil  &  fe  retirer. 

De* plus  on  avancera  quatre  détachemens  de  cinquante 
hommes  chacun ,  à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre ,  lef- 
quels  embraiTeront  le  front  de  la  faufle  attaque.  Ils  au< 
rontdes  outils  pour  faire  un  foffé  à  cent  quarante  toifes 
ou  environ  des  retranchemens ,  où  ils  fe  logeront  pen- 
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dant  la  nuit  pour  (è  mettre  à  couvert  du  feu ,  &  de  tems 
en  tems  envoyeront  quelques  fbldats  s'approcher  de  la 
ligne  ,  afin  de  donner  de  l'inquiétude  à  l'ennemi. 

A  l'attaque  de  la  montagne  ,  les  grenadiers  des  batail- 
lons qui  auront  la  tête  des  colonnes  ,  s'approcheront  le 
plus  qu'ils  pourront  de  la  rangée  d*arbres  avec  les  tra- 
vailleur qui  feront  avec  eux.  Ils  feront  un  foffé  pour  fe 
mettre  à  couvert  du  feu  des  retranchemens  ;  les  colonnes 
de  troupes  qui  devront  les  fuivre  porteront  leur  tête  en- 
deçà  de  la  portée  du  fuiîl  des  retranchemens  derrière 
leurs  grenadiers.  Les  troupes  fe  repoferont  &  mange- 
ront ,  &  lorfqu'il  fera  une  heure  après  minuit,  on  donnera 
l'ordre  pour  les  faire  marcher  toutes  en  même-tems  & 
aller  jomdre  leurs  grenadiers ,  &  ce  fans  battre  &  fani 
tirer.  Arrivant  à  la  rangée  d'arbres  ,  on  fera  les  paflages  . 
&  toutes  les  autres  dilpoiltîons  pour  l'attaquer ,  ainli 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus  pour  l'attaque  de  jour. 

Ceux  de  la  fauffe  attaque  laiiTeront  commencer  celle 
de  la  montagne  une  bonne  demie-heure ,  puis  feront 
plusieurs  mouvemens  avec  un  peu  de  bruit,  laiflant 
échapper  quelques  coups  de  fufil ,  &ufant  de  quelques 
autres  expédtens  pour  donner  à  croire  à  l'ennemi  que 
l'on  fait  des  difpoiïiions  pour  l'attaque  de  ce  côté,  afin 
de  lui  faire  craindre  que  s'il  le  quittoii  pour  aller  au  fe- 
cours  de  l'attaque  de  la  montagne,  on  ne  marchât  vers 
l'endroit  abandonné.  A  cet  elFet  l'on  avancera  à  quelques 
endroits  des  d^tachemens  fous  le  feu  des  retranchemens, 
&  on  tâchera  de  lui  donner  toujours  l'atlarme  jufqu'au 
jour,  parce  que  pour  lors  la  feinte  n'a  plus  lieu;  mais 
auffi  il  eft  à  croire  que  le  retranchement  de  la  montagne 
aura  été  forcé  vu  notre  grande  fupériorité  en  troupes. 
Car  du  moment  qu'on  aura  gagné  quelque  redoute  ,  Ven- 
nemi  Ç\  inférieur  en  infanterie  ne  pouvant  d'ailleurs  faire 
ufage  de  fa  cavalerie ,  ne  fera  jamais  aflèï  en  force  pour 
reprendre  ce  qu'il  aura  une  fois  perdu  ,  &  ne  doit  plus 
'  fongerqu'àfa  retraite.  Enfin  c'en  avec  de  pareilles  dif- 
poiuions ,  que  Tpn  peut  furmônter  Içs  di^cuUés  tçÀ 
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fe  rencontrent  dans  les  grandes  entreprîTes. 

Mais  fuivant  la  connoiffance  que  )'ai  du  pays  dont 
Fribourg  eft  environné ,  je  vais  faire  voir  que  pour  at- 
taquer M.  de  Mercyion  a  agité  de  le  faire  par  les  endroits 
les  plus  difiiciles.  Au  lieu  que  par  des  marches  amples  & 
ordinaires  )  l'armée  de  France  pouvoit  s'approcher  de 
Fribourg  fansaucunrifque  ,  &  contraindre  M.  deMercy. 
ï  quitter  fon  premier  porte  ,  &  par  les  différens  mouve- 
mens  que  tes  armées  auroient  été  obligées  de  faire  l'une 
devant  l'autre,  trouver  occafion  de  le  combattre  fi  on 
l'eut  deiïré  ,  au  moins  à  avantage  égal ,  ïinon  le  mettrer 
en  peu  de  jours  dans  la  nécefliie  de  repalTer  les  monta- 
gnes noires ,  &  de  laifler  Duc  d'Enghien  le  maître  de  re- 
prendre Fribourg. 


ARTICLE    XVII. 

Que  fans  entier  aucun  combat  lUvant  Fribourg  on  pouvoit 

contraindre  M.  de  ^^^  à  quitter  fon  premier  pojîe  ^ 

&  C obliger  à  repajjer  Us  Montages  noires. 

POuR  prouver  ce  que  j'avance  c'efl  de  mes  propres  ptM.xnx; 
notions  que  je  me  fers.  De  plus ,  j'at  recours  aux 

différentes  relations  que  j'ai  citées ,  à  la  carte  que  Beau- 
lieu  Ingénieur  du  Roi  a  faite  des  combats  de  Fribourg  ^ 
oii  eft  marquée  en  partie  la  ligne  de  circonvallation  que 
M.  de  Mercy  avoit  faite ,  à  la  carte  de  notre  circonvalla- 
tion de  Fribourg  faite  par  les  Ingénieurs  du  Roi ,  quand 
en  171 3,  nous  attaquâmes  &  prîmes  cette  place,  aux 
plans  des  combats  qui  font  dans  le  livre  de  l'Hiftorien  ^ 
&  enfin  â  la  carte  du  cours  du  Rhin  par  de  Lille ,  laquelle  . 
fuffira  pour  comprendre  ce  que  je  dirai ,  parce  que  j'ex- 
pliquerai les  endroits  néceffaires  pour  cela  (d)  ;  vûqu'en 
général ,  des  cartes  que  je  cite ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
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PtAM.  xni.  foit  affez  jufte  pour  qu'en  l'examinant  on  puiffe  fe  mettre 
au  fait  fans  être  aidé  d'.un  mémoire  raifonné. 

Ce  que  j'ai  pu  diftinguer  dans  les  différentes  cartes ,' 
c'eft  qu'en  venant  de  Tribourg ,  la  montagne  où  s'eft 
donne  le  premier  combat  eft  à  la  droite  &  proche  du 
village  nommé  W^olfenviler }  que  le  château  auprès  du- 
quel M.  de  Turenne  a  paffé  pour  defcendre  à  la  ravine 
eft  celui  qui  eft  mar^é  Lichtemberg ,  &  que  Vindllneen 
eft  celui  où  M.  le  Prince  logea ,  après  avoir  force  le 
premier  retranchement.  La  hauteur  de  la  chapelle  de 
Lorette ,  autrement  dite  des  Mille ,  n'eft  pas  marquée 
dans  la  carte  du  cours  du  Rhin ,  mais  elle  Teft  aflez  bien 
dans  le  plan  du  livre  de  l'Hiftorien. 

La  ligne  de  circonvatlation  que  nous  fîmes  en  171 S  > 
au  fiégede  Fribourg  ,  par  le  coté  qui  regarde  Brifack, 
avoit  fa  droite  à  la  tour  de  Zeringen  qui  eft  dans  une 
montagne  couverte  de  bois,  par  laquelle  on  va  au  Rofcop 
qui  eft  une  hauteur  à  la  tête  du  château  de  Fribourg;  je 
dirai  ici  en  pafTant  qu'en  1 644  ,  Fribourg  étpit  unç  villç 
peu  fortifiée  avec  un  ancien  château  feulement. 

De  la  tour  de  Zeringen ,  la  ligne  enfermoit  Je  village 
qui  porte  ce  nom ,  tfoù  par  (a  gauche  elle  s'étendoit 
en  avant  de  celui  de  Lehen,  &  cela  pour  occuper  une 
hauteur  confîdérable  fur  laquelle  nous  fîmes  an  grand 
ouvrage  couronné.  Cette  hauteur  étoit  fort  en  avant, 
&  il  etoit  néceflaire  de  l'occuper  ;  quoiqu'il  y  ait  queU 
^ues  marais  autour ,  il  ne  laiffe  pas  de  &*y  trouver  des 
chemins;  enfuite  cette  ligne  fe  rapprochoit  de  Fribourg, 
trayerfoit  la  petite  rivière  de  Treiifam  fur  laquelle  on 
avoit  fait  plusieurs  ponts ,  &  occupoit  la  plaine  au-delà, 
d'où  elle  enfçrmoic  le  village  de  S.  Georges ,  âc  paflbit 
ûjr  la  montagne  qui  eft  cette  féconde  dont  il  eft  parlé 
dans  les  relations  ,  au  pied  de  laquelle  ce  village  eft 
fitué. 

Suivant  la  carte  des  combats  de  Fribourg  par  Beaulîeu, 
la  partie  de  la  ligne  de  circonvatlation  que  M.  de  Mercy 
VfOjt  faite  depuis  la  riviçre  de  Treiffam  ,  traverfoit  \a, 
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plaine  ,  &  par  fa  gauche  enfermoit  le  village  de  Saint  Piam.xiu. 
Georges. 

Cela  eft  d'autant  plus  apparent  que  la  cart»  de  Beau- 
lieu  marque  le  premier  camp  recranché  de  M.  de  Mercy 
&ir  la  montagne  la  plus  procne  de  Brïfack  ,  &  le  premier 
camp  retranché  de  M.  de  Turenne  près  le  village  de 
Wolfenveder  qui  en  eft  proche,  d'où  il  décampa  (comme 
il  ledit  lui-même)  dès  qu'il  fçut  que  la  ville  capituloit; 
&  comme  il  faifoit  tête  à  Fribourg ,  il  marcha  fur  fa 
gauche  vers  les  marais  du  Treiifam  ,  ainû  qu'on  le  peut 
voir  par  la  même  carte,  où  fon  fécond  camp  retranché 
eft  marqué  près  d'un  village  dont  le  nom  eft  obmis  ,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  bien  juger  de  l'endroit. 
'  Ainft ,  comme  par  les  relations  il  eft  dit  que  Fribourg 
pris  ,  M.  de  Mercy  demeura  dans  {bn  mèm^  camp ,  cela 
ne  me  paroît  pas  bien  expliqué  ,  vu  quefuivantles  rela- 
tions même  &  les  diâérentes  canes  ,  la  droite  du  premier 
camp  de  M.  de  Mercy,  où  il  a  été  attaqué  dans  fes  retran- 
chemens  étoit  à  deux  lieues  de  Fribourg ,  qu'il  faifoit  tête 
aux  montagnes ,  ayant  derrière  lui  la  rivière  du  Treif- 
ixai ,  qu'il  falloit  qu'il  la  palsât  près  de  Fribourg  s'il  vou- 
loit  entrer  dans  la  ville ,  attendu  qu'en  venantdi  Brifack» 
la  ville  eft  à  la  gauche  au-delà  du  Treiflam. 
:  Cette  rivière  n'eft  qu'un  petit  ruiffeau,  le  fond  &:  les 
approches  en  font  bons  &  d'un  accès  facile  auprès  de 
Fribourg.  Ily  a  quelques  endroits  marécageux,  en  d'au- 
tres l'eau  eft  répandue  fur  les  terres ,  mais  le  fond  qui 
eft  prefque  par- tout  de  fable  eft  fort  iblide  en  pluiîeurs. 
endroits  ;  outre  les  ponts  qui  font  deiTus ,  il  eft  aifé  d'y 
^n  faire  en  plufîeurs  lieux. 

.  Le  Treiuam  iè  fépare  de  diftance  en  diftance  en  plu- 
iîeurs  filets  d'eau  qui  forment  des  marais  ;  ils  font  im- 
pratiquables  en  quelques  parties  ;  en  d'autres ,  il  y  a  des 
chemins  &  on  y  en  peuc  faire. 

Cette  rivière  pafle  dans  des  bois  qui  en  quelques  lieux 
ibnt  fourés  ,  en  d'autres  fort  clairs  oc  faciles  à  traverfer 
pu  it  tïv  a  pas  de  marais.  Le  pays  depuis. le  Treiflam 
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P(AH,xin.  iufqu'ià  Langendentziing  eft  plat ,  &  Ton  peut  y  aller  de 
Lehen  5c  de  Fribourg ,  Tanspaâer  dans. des  marais  ni 
dans  des  bois.  Outre  que  je  le  connois  pour  y  avoir 
campé,  c'eft  que  fuivant  les  relations,  rarmée  de  M. 
le  Duc  d'Engnien  prit  ce  chemin-là ,  pour  aller  de  la 
plaine  de  S.  Georges  à  Langendentzling. 

J'entre  dans  tous  ces  détails  ,  parce  qu'on  ne  peut  ju- 
ger des  mouvemens  des  armées  l'une  auprès  de  l'autre  , 
que  par  la  connoillànce  exaâe  des  lieuiToii  elles  doivent 
agir  ;  &  c*eiï  juftement  pour  n'avoir  pas  cherché  à  con- 
noître  les  endroits  que  je  cite  ,  que  l'on  n'a  pas  pris  le 
parti  que  je  propofe.  Revenons  à  notre  fujet. 

Il  eft  bien  vrai,  commeditM.  de  laMouflaye,  que 
le  grand  chemin  le  plus  beau  &  le  plus  court ,  pour  aller 
de  Brifackà  Fribout^ ,  eft  celui  que  M.  de  Mercy  gardoit 
par  Ton  premier  pofte  ;  mais  lui-même  dit  enfuite  qu'il  y 
en  a  d'autres  qui  font  difficiles ,  (  ce  font  ceux  qui  font 
au-delà  du  Treiflam ,  &  que  la  MoulTaye  croit  traverser 
tous  des  marais  ).  Je  dirai  à  cette  occafion  ,  que  quelque 
difficiles  qu'ils  puiûent  être  ,  je  n'en  connois  pas  qui  le 
foient  davantage  que  ceux  qui  font  barrés  par  unearmée 
retranchée ,  &  que  je  choinrai  par  préférence  ceux  dont 
il  s'agit  pour  m'approcherdeFribourg,&même  enfàire 
d'autres  «quoique  peut-être  l'armée  étant  petite  celan'eft 
pas  néceâatre. 

Pour  me  fervtr  de  ces  chemins ,  dès  que  notre  armée 
venant  de  Brifack  aura  marché  une  lieue  ou  environ  le 
long  du  grand  chemin  qui  vaàFribourg,  elle  le  quittera 
&  prendra  à  gauche  pour  aller  au  village  de  Mordingen^ 
de-là  à  celui  de  'Waterhofen  ,  puis  à  Umbkirck  pour  ga- 
gner la  hauteur  de  Lehen,  &  même  encore  plus  à  gauche, 
il  cela  eft  nécefiàire  pour  y  arriver,  &  de-la  aller  droit  fur 
Fribourg.  Voilà  à  peu  près  la  route  que  l'on  doitfuivre, 
il  y  a  des  chemins  marqués  même  fur  la  carte ,  &  le  ter- 
rain permet  d'y  en  pouvoir  faire  d'autres  pour  s'appro- 
cher de  Lehen  &  de  Fribourg.  Le  détour  pour  marcher 
i  cette  place  n'eft  pas  d'une  heue. 
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Par  cette  marche  il  efi:  conâaot  que  M.  de  Mercy  eft  ItAs.  Xitt 
obligé  de  quitter  Ton  premier  pofte.  Il  a  trois  partis  à 
prendre;  l'un  de  faire  tête  à  la  petite  rivière  du  Treiffam 
(  où  il  tournoit  le  dos  )  pour  en  défendre  le  paffage  ;  le 
fécond  ,  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  noires  en  paf- 
fant  la  gorge  entre  Fribourg  &  la  hauteur  de  la  Chapelle 
de  Lorette  (  appellée  des  Mille  depuis  le  Combat }  ;  le 
troifiéme  *  d'aller  occuper  le  fécond  poile  qu'il  a  pris ,  fa 
droite  à  la  ville  ,  &  fa  gauche  fur  lanauteur  de  la  Cha- 
pelle de  Lorette. 

S'il  veut  prendre  le  premier  parti ,  qui  eft  de  défendre 
le  Treiffam  dès  qu'il  a  avis  de  notre  marche  ;  fi  (  fuppofé  ) 
l'ayant  fait  la  nuit ,  nous  avons  pu  lui  en  dérober  la  con- 
noiflance ,  il  faut  que  pour  être  promptement  en  bataille, 
il  fafle  faire  demi-tour  à-droite  à  fon  armée  afin  de  faire 
tête  à  cette  rivière  *,  &  s'en  approcher  en  faifant  de  fa    *  u^oait 
droite  fa  gauche,  s'il  croit  pouvoir  y  tenir  pour  empê- ^^^'*'*",,'* 
cher  d  y  taire  des  ponts  ;  Imon  il  taut  qu  il  s  en  éloigne  rivitTe. 
hors  de  la  portée  du  canon,  pour  de-la  venir  fur  nous , 
û  nous  tentons  le  paffïge  de  la  rivière ,  &  nous  charger 
avant  que  nous  puiffions  être  formé&&  mis  en  bataille. 

il  ne  peut  qu'avec  un  grand  défavantage  fe  poUer  fur 
les  bords  du  Treiffam  pcmr  en  défendre  le  paffage  ;  parce 
que  dès  le  moment  qu'on  s'eft  emparé  de  lahauceur  de 
Lehen  ,  comme  le  Treiffam  paffe  au  pied  &  que  l'armée 
fe  place  depuis  cette  hauteur  jufqu'à  la  portée  du  canon 
de  Fribourg ,  il  faut  tpie  celle  de  M.  de  Mercy  s'éloigne 
de  cette  rivière  hors  la  portée  -  du  canon  ;  parce  que  la 
hauteur  en  étanc  garnie  ^  il  laboureroic  toute  la  plaine 
jufqu'à  la  montagne  au  pied  de  laquelle  eft  te  village  de 
S.Georges;  âcceftceque  j'ai  ob&rvé  de  cette  hauteur 
en  yfaifant  travailler,  quoiqn'às'en  rappcwter  feulementà 
la  carterOtipuiffes'imaginer  i^le  canon  ne  porteroit  pas 
jufqu'à  la  montagne  ;  mais  quand  btea  même  la  hauteur 
de  Lehen  n'exiilieroit  pas,  &  que  le  pays  lèroit  également 
plat  dep^t  &  d'autre,  il  faut  que  l'armée  de  M.  de  Mercy 
«'éloigne  du  Treiffam,  lorfque  imus  ferons  des  retranche- 
D  d  ij 
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PiAH.  XHI.  mens  le  long  de  cette  rivière  &  que  nous  y  établirons  du 
canon  ;  &  comme  nous  y  ferons  les  premiers  établis ,  il 
faudra  qu'il  éloigne  fon  armée  jufquà  la  montagne  de 
S.  Georges  ,  &  nous  abandonne  les  bords  du  TreilTam  , 
d'autant  quil  ne  peut  régler  Tes  mouvemens  que  fur  les 
nôtres. 

En  tous  ces  différens  mouvemens ,  on  peut  trouver 
occaiîon  de  combattre  un  ennemi ,  peut-être  fansdefa- 
vantage  ;  au  lieu  que  dans  Tes  premiers  retranchemens 
il  eft  viiible  qu'on  ne  peut  l'entreprendre  qu'avec  une 
grande  perte ,  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  avoit  pris 
le  parti  que  je  vois  n'avoir  été  propofé  par  perfonne , 
M,  de  Mercy  plutôt  que  de  défendre  le  Treiffam ,  auroït 
été  occuper  fon  fécond  pofte. 

Quant  au  fécond  parti  j  fi  M.  de  Mercy  voyant  notre 
armée  pafler  le  Treiuam  pour  s'approcher  de  Fribourg , 
veut  repafler  les  montagnes  noires  ,, il  peut  le  faire  fans 
rifque  a  être  attaqué ,  en  prenant  bien  fon  tems  &  obfer- 
vant  un  grand  ordre. 

Pour  ce  qui  eft  du  troifiéme  parti ,  qui  efi  d'occuper  le 
fécond pofte  qu'il  a  pris,  &  que  je  connois  pour  être 
fort  bon  ;  fans  le  combattre  il  faut  l'obliger  en  te  ferrant 
de  près  de  le  quitter  ,  d'abandonner  Fribourg  &  de  re? 
paffer  les  montagnes  noires.  Voici  ce  que  je  propofe  pour 
cela. 

■  Dès  que  M.  de  Mercy  a  occupé  fon  fécond  pofie  , 
l'armée  de  France  pafiera  le  Treiuam  de  jour  ,  ii  elle  a 
bien  des  ponts  &  qu'elle  juge  pouvoir  être  paflee ,  Sx. 
s'être  mife  en  bataille  avant  que  l'ennemi  puifle  l'atta* 
quer  ;  ou  bien  elle  paflera  cette  rivière  la  nuit ,  fuivant 
fa  plus  grande  fureté.  Elle  |>ortera  fa  droite  à  la  monta- 
gne ,  laiflant  devant  foi  le  village  de  S.  Georges ,  &  fa. 
gauche  à  portée  des  ponts  qu'elle  aura  fait  ^  le  camp ,  & 
le  champ  de  bataille  éloignés  hors  de  la  portée  du  canoa 
des  ennetnis }  &  dès  que  l'armée  fera  en  bataille  on  tra- 
cera des  retranchemens  de  la  droite  ï  la  gauche  dans  tout 
le  front  y  pour  qu'elle  foit  eu  fureté  fans  être  obligée  ds 
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"coucher  au  bivaC ,  pour  aller  fans  inquiétude  fourager  lPuH.xtix. 
aulB  loin  qu'il  fera  néceâaire ,  pour  détacher  des  corps 
fur  la  droite  &  fur  la  gauche  ,ahn  de  relTerrer  les  ennemis 
&  leur  ôter  par-là  tous  les  fourages  de  la  plaine  ,enforte 

3u'ils  feront  contraints  de  fe  retirer.  Comme  ils  n'ont 
erriere  eux  que  le  haut  des  montagnes  noires ,  &  que 
le  peu  de  fourages  qu'ils  auroient  pu  trouver  au  Holle- 
erave  ,  &  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  ,  (  quoique  ces  lieux 
ioient  fort  petits  )  ont  été  confommés  par  leurs  convois 

Sui  y  ont  paffé  pendant  trois  mois  venant  de  Wilingen  ; 
I.  de  Mercy  par  conféquent ,  ne  peut  pas  dans  fon  porte 
difputer  pour  la  fubliftance  de  fa  cavalerie ,  ni  des  che- 
vauxderinfanterie&del'anillerie,  avec  l'armée  de  Fran- 
ce ,  d'autant  que  tout  le  pays  jufqu'au  Rhin  eft  à  notre 
difcrétion.  Cette  propoiition  eft  11  vraie,  que  même 
dans  le  confeil  qui  fut  tenu  après  que  M.  de  Mercy  eut 
repaifé  les  montagnes ,  une  des  raifons  que  l'on  allégua 
pour  ne  pas  faire  le  fiége  de  Fribourg  fut  que  l'on  man- 
queroit  de  fourages. 
C'eft  auffi  ,  ce  défaut  de  fourages  que  M.  de  Mercy  a 


Turenne ,  &  lorfqû'il  a  fçû  que  M.  le  Duc  d'Enghien 
venoit ,  il  s'eft  dit  à  liii-même ,  voilà  des  gens  plus  forts 
que  moi,  fi  je  me  retire  au  fécond  porte  ^us  Fribourg 
je  n'aurai  que  le  haut  des  montagnes  de  la  forêt  no^e 
derrière  moi ,  &  je  manquerai  ablolument  de  fourage; 
carils  viendront  le  camper  près  de  moi ,  &  me  mettront 
hors  d'état  d'en  avoir;  par-là,  je  ferai  obligé  de  repalTer 
les  montagnes  &  de  leur  abandonner  Fribourg  ,  au  lieti 
qu'occupant  celle  qui  eft  à  deux  lieues  de  cette  place ,  je 
pourrai  fourager  &  y  faire  fubfîrter  ma  cavalerie. 

C'eft  fur  ces  principes  que  je  juge  qu'il  a  été  contraint 

d'occuper  le  premier  porte  ,  &  iorfque  trois  jours  après 

le  fécond  combat  où  nous  avons  été  battus  ,  il  prend  le 

parti  d'abandonner  Fril^ourg  &  de  gagner  le  Wirteniberg, 

D  dii; 
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h,AH.xm.  ce  n'a  été  ni  dans  la  crainte  que  nous  lui  coupaffions  les 
vivres  pour  les  hommes  ,  ni  par  la  peur  qu'il  ait  eu  de 
notre  armée,  mais  par  le  manquement  de  murages.  Car 
il  y  a  plusieurs  manières  de  combattre  Ton  ennemi  ;  l'une 
^la  torce  ouverte;  uneautte  eft  de  lui  faire  abandonner 
fes  poftes  en  lui  ôtant  fes  fubiiilances  abfolument  nécef- 
iaires.  Or  une  armée  compofée  en  partie  de  cavalerie,  ne 
peut  fubiiAer  fans  fourages. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  fatisfait  à  ce  que  j'avois 
avancé  ci-defius,  que  pour  attaquer  M.  de  Mercy  & 
l'obliger  d'abandonner  Fribourg ,  on  n'avoit  agité  que  les 
moyens  les  plus  difficiles  ,  &  que  l'on  avoit  agi  enconfé- 
quence ,  au  lieu  que  par  une  {impie  &  sûre  marche , 
ainti  que  je  le  propofe  en  pafiant  feulement  le  TreiJTam 
pour  s'ajpprocher  de  Fribourg ,  mettant  cette  rivière  en- 
tre les  deux  armées ,  peut-être  eut-on  trouvé  l'occafîon 
de  le  combattre  fans  aefavantage ,  ou  au  moins  l'auroit- 
on  obligé  de  Te  retirer  pour  pa0er  au-delà  des  monta- 
gnes noires,  &  d'abandonner  Fribourg  à  M.  le  Duc 
a'£ngbien. 


ARTICLE    XVIII. 

Suite  du  récit  des  comhaa  de  Fribourg. 

REVENONS  à  prefent  où  nous  en  étions  ,  quand  M. 
le  Duc  d'Engnien  a  attaqué  M,  de  Mercy  dans  les 
retranchemeus  de  fon  premier  poAe  ,  Sa.  qu'à  l'entrée  de 
la  nuit  il  s'e,&.  rendu  maître  d'une  partie. 

M.  de  Mercy  voyant  une  partie  des  retranchepiens 
de  Ton  premier  pofte  iur  ta  mcHitagne  emportée  par  M.  le 
Duc  d'£n^ien  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  fe  trouvant  pre^ 
fé  par  M>  de  Tureiuie  à  l'autre  attaque  par  la  ravme , 
}uge  qu'au  jour  il  ie  trouvera  forcé.  Il  prend  donc  Iç 
^ti  4iua<u  1^  nuit  de  fe  retirer  pr^  de  Fribourg ,  pour 
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occuper  un  fécond  pofte  qu*il  avoit  reconnu,  &  que. 
certainement  il  connoiâbit  pour  être  bon.  Uenvifage  en 
même-teois  qu'il  eft  néceflaire  que  Ton  canon  &  Tes  trou- 
pes foient  arrivées  &  mifes  en  ordre  de  bataille  avant  le 
jour,  perfuadé  que  dès  que  les  François  fçaaront  fa 
marche  ,  ils  Te  mettront  k  la  fuite  ,  &  que  les  troupes  qui 
entreront  par  la  ravine  dans  la  plaine  ,  feront  celles 
qui  feront  le  plus  à  poitée  de  tomber  fur  fon  arrière- 
garde. 

Pour  faire  fa  difpofition  en  conformité ,  il  doit  comp- 
ter que  les  troupes  les  plus  éloignées  de  Fribourg  font 
celles  de  fa  droite  qui  en  font  à  deux  lieues  ,  aum-bien 
que  le  canon  qui  eft  dans  le  fort ,  &  que  les  pluyes  qu'il 
a  fait  ont  gâté  les  chemins  &  rendront  fa  marche  plus 
lente  ;  que  les  nuits  au  commencement  du  mois  d'Août 
ont  près  de  huit  heures  ;  qu'il  faut  qu'il  attende  que  la 
nuit  foit  bien  fermée ,  &  même  qu'il  y  ait  déjà  une  bonne 
demie-heure  ou  environ  qu'elle  ait  commencé  ,  avant 
que  de  rien  faire  pour  la  retraite  ;  qu'il  &ut  tâcher  que 
I  ennemi  n'en  ait  aucune  connoilTance  >  &  même  au  con- 
traire ,  de  lui  perfuader  qu*on  fe  retranche  de  nouveau 
en  faifant  coigner  des  piquets  en  terre ,  comme  il  fe  pra- 
tique quand  on  fe  retranche  en  effet  ;  &  enfin  employer 
tous  les  autres  expédiens  qu'on  pourra  imaginer  pour  lui 
ôcerlefoupçondu  décampetneiu  :  en  conféquence,  voici 
fa  difpofition. 
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ARTICLE     XIX. 

Ordre  que  M.  de  Mercy  donne  pour  la  fureté  de  fa  marcke^ 
&  pour  aller  occuper Jônfecond pofie. 


a 


"^Omme  le  canon  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigné  & 
_jdepius  difficile  à  retirer ,  on  commencera  par  faire 
des  pallages  au/Ti-tôt  que  la  nuit  fera  venue ,  en  abattant 
les  parapets  du  fort ,  &  comblant  le  foâe  aux  endroits 
par  où  l'on  doit  retirer  cette  artillerie.  On  n'y  attelera 
cependant  pas  de  chevaux  ,  s'il  eil  poffible  de  s'en  paffer  ; 
mais  pour  la  fortir  hors  des  ouvrages ,  on  y  employera 
des  hommes  avec  des  cordes ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  à 
quelque  diftance.  S'il  efl:  néceÂaire  abfolument  de  fefer- 
Rigic  vit  de  chevaux,  il  ne  faut  pas  que  les  charetiers  ayent 
des  fouets ,  parce  qu'en  les  faifant  claquer ,  ils  donne- 
roient  à  foupço^iner  la  retraite.  En  ce  cas  »  il  faut  faire  ce 
qui  fe  pratique  quand  on  aflîége  une  place ,  &  qu'on 
mené  la  nuit  le  canon  pour  le  mettre  en  batterie. 
,  Comme  le  grand  chemin  qui  vient  de  Brifack  à  Fri- 
hourg  ,  pafledans  la  plaine  au  pied  des  retranchemens , 
on  commeoçcra  par  y  conduire  le  canon  qui  eft  em- 
ployé fur  les  retranchemens ,  &  dès  qu'il  y  (era  rendu, 
comme  le  chemin  eft  sûr,  on  le  mettra  en  marche  tout 
le  long  de  ce  grand  chemin.  Ceux  qui  commandent  l'ar- 
tillerie feront  mftruits  des  endroits  où  ils  doivent  la  pla- 
cer ,  &  l'y  conduiront  fans  s'arrêter  ailleurs. 

11  n'y  aura  aucun  ordre  nouveau  à  donner  au  fujet 
des  bagages,  parce  i^ue  des  qu'on  a  vu  qu'on  alloit  être 
attaque ,  on  les  a  fait  marcher  entre  Fribourg  &  £benet , 
où  ils  referont. 

A  onze  heures  du  foir,  les  troupes  qui  font  le  long 
des  retranchemens  de  la  plaine  &  dans  le  fort,  lailTeront 
feulement  dix  hommes  à  chaque  barrière ,  &  trois  ou 
.quatrç  fentinelles  le  long  des  retranchemens ,  lefquels  de 
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tiems  en  tems  crieront ,  qui  vive ,  comme  quand  on  les 
approche  dans  le  tems  qu'on  fait  les  rondes.  Le  refte  fe 
retirera  fans  bruit ,  pour  aller  gagner  le  grand  chemin, 
oîi  étant  arrivé  il  fe  raffemblera  pour  fe  mettre  en  ordre  ; 
après  quoi  on  marchera  environ  une  demie-lieue  fur  le 
chemin  de  Fribourg  pour  attendre  l'infanterie  >  qui  eft  le 
long  des  retranchemens  de  la  montagne. 

Cette  infanterie  de  la  montagne ,  lorfqu'elle  recevra 
Tordre  defe  mettre  en  marche  ,  garnira  fes  retranche- 
mens ,  ainii  qu'il  eft  dit  pour  ceux  de  la  plaine  ;  enfuite 
fe  mettra  en  marche  commençant  par  celle  qui  eil:  ta  plus 
éloignée  ;  quand  elle  arrivera  à  l'endroit  où  font  les  trou- 
pes qui  défendent  la  ravine ,  elle  fera  alte. 

L'infanterie  qui  eft  oppofée  à  celle  qui  veut  forcer  le 
paflage  de  la  ravine ,  occupera  fon  ennemi  en  faifant 
feu  fur  lui  jufqu'à  deux  heures  avant  le  jour }  pour  lors 
elle  fe  mettra  en  marche  &  fe  retirera  fans  bruit.  Si-tôt 
qu'elle  le  fera ,  toute  la  cavalerie  qui  formera  l'arriere- 
garde  fe  mettra  en  pleine  marche  «pour  aller  occuper  le 
nouveau  champ  de  bataille.  Les  ofnciers  que  Ton  a  en- 
voyés devant  pour  connoître  le  poile  de  chaque  régi- 
ment ,  viendront  à  un  quart  de  lieue  du  nouveau  champ 
de  bataille  au-devant  d  eux  pour  les  conduire  chacun  à 
leur  pofte  par  les  chemins  qu'ils  auront  reconnus.  On 
aura  attention  que  tous  ces  mouvemens  fe  faflent  fans 
bruit,  &dan$  l'ordre  qui  eft  prefcrir. 

Au  moyen  d'une  pareille  difpoiition  bien  exécutée , 
M.  le  Duc  d'Ënghien  &  M.  de  Turenne  ne  s'apperçoi- 
ventqu'au  jour  que  les  ennemis  fe  font  retirés  :  auffi-tôt 
ils  defcendent  dans  la  plaine  ;  ne  voyant  point  d'ennemis, 
ils  fuivent  le  grand  chemin  qui  va  à  Fribourg ,  &  quand 
ils  approchent  de  la  hauteur  de  la  Chapelle  des  Mille  , 
le  canon  de  M.  de  Mercy  qui  eft  déjà  placé  tire  fur  eux. 
Voilà  le  premier  avis  qu'ils  reçoivent  du  nouveau  pofte 
Wil  a  occupé. 

Si  cette  marche  eft  bien  conduite ,  celle  qu'il  fait  pour 
Tome  lU  B  e 
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aller  dé  Ton  fécond  camp  au  pays  de  NITirtemberg  par  le 
Val  S.  Pierre ,  ne  ledpas moins, 

ARTICLE    XX. 

Second  comèat  &  retraite  de  M.  de  Mercy. 

LE  premier  combat  vient  de  fe  donner  Je  j  Août  trois 
heures  avant  la  nuit ,  durant  laquelle  M.  de  Mercy 
fait  la  retraite  dont  nous  venons  déparier.  Le  4rarmée 
de  France  s'approche  de  fon  camp  pour  l'attaquer ,  mais 
les  pluies  continuelles ,  les  fatigues  des  troupes ,  le 
grand  nombre  de  bleffës  obligent  de  remettre  1  attaque 
au  lendemain.  L'armée  fè  retire  an  peu  en  arrière  & 
vient  camper  à  Vindlîngen.  Le  5  ^a  matin ,  ell«  fe  met 
«n  marche  ;  on  attaque  M.  deMer<;yavec  toute  la  vi- 
gueur poflible ,  on  en  repoufle  &  obligé  de  retourner  au 
camp  d'où  on  étoit  parti. 

Toutes  les  relâtionsmie  j'ai  citées  cidefiusfontdifféretï- 
tes  dételles  de  M.  de  Turenne ,  en  ce  qu'après  ce  fécond 
combat  a  elles  font  marcher  l'arniée  de  France  la  pre- 
miers ,  pour  aller  par  Langendentzling ,  &  de-là  par  le 
Val  Bloterthal ,  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  ,  pour  couper 
toute  retraite  &  les  vivres  i  l'armée  Bavaroife  ;  au  heu 
que  M.  de  Turenne  fait  partir  les  Bavarois  de  leur  camp 
les  premiers ,  &  que  ce  n'efl  que  fur  l'avis  de  leur  mar- 
che ,  que  M.  le  Duc  d'Englùen  fait  marcher  l'armée  de 
France. 

Voici  c«  que  dit  M.  de  la  Mou^aye »  M.  le  Duc 

»  d'Enghien  après  avoir  été  repouâe  à  l'attaque  du  5  , 
11  ramena  Tarnîée  dans  le  camp  d'où  elle  étoit  partie ,  & 
■»  ne  fongea  plus  qu'à  couper  les  vivres  aux  Savarois 
«  pour  les  obliger  de  le  retirer.  Les  tFoup«s«urent  qua- 
M  tre  jours  pour  fe  rafraîchir.  Le  9  le  Prince  fit  marcher 
«  fon  armée  à  Langendentïling ,  village  fitué  dans  la 
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M  plus  acceffible  de  toutes  les  montagnes.  Ce  Ifeo  étoit 
»  afiez  proche  pour  incommoder  les  Bavarois ,  &  les 
»  combattre  dam  leur  retraite. 

Tobferverai  ici  que  Langendentziing ,  eft  dans  un» 
plaine  à  un  grand  quart  de  lieue  de  toutes  les  montagnes, 
&  que  de  ce  village  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  ,  ily  a  quatre 
lieues  de  montagnes  avec  de  grands  défilés  pour  y  arriver. 
On  ne  pouvoit  donc  en  rien  y  nuire  aux  Bavarois  quant  . 
à  leurs  fubiîftances. 

M  M.  de  ta  Mpuflaye  ajoute  que  dès  la  pointe  du  jour 
^)  le  Vicomte  de  Turenne  fit  marcher  ion  armée.  Le 
»  Duc  d'Enghien  prît  fotn  de  l'arriére  garde  ,  &  Te  tint 
»>  en  prefence  de  l'armée  de  l'ennemi. 

>•  Il  marque  enfuite,  que  M.  de  Mercy  ayant  obfervé 
»  ta  marche  des  François  ,  ne  manqua  pas  de  juger  qut 
"   fon  falut  étoit  de  prévenir  le  Duc  d'Enghien. 

Ce  récit  eft  à  peu  près  conforme  à  celui  de  l'Hiftorien  ; 
l'Abbé  Raeuenet  &  Beaulîeu  sV  rapportent  affer  ,  mâmc 
dans  les  plans  qu'ils  ont  fait  des  combats  deFribourg. 
On  y  voit  le  corps  d'armée  de  M,  le  Prince  refter  en 
prefencedeM.de  Mercy,  tandis  que  les  troupes  Vey- 
mariennes  paffent  le  Treifiam ,  &  tous  les  marais ,  pour 
aller  paiTer  i  Langendenczlmg  qui  eft  &  plus  d'une  I(«u« 
&  demie  du  camp  de  M.  de  Mercy.  Il  eft  bien  vrai  qtis 
quand  M.  le  Prince  fe  met  en  prefence  de  l'ennemi ,  le 
corps  d'armée  de  M.  de  Turenne  n'a  rien  i  craindre  pour 
fon  arriere-garde  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui 
de  M.  le  Prince.  Si-M.  de  Mercy  le  voyant  féparé  de 
l'autre  veut  rattaqtier ,  il  n'a  qu'à  marcher  à  lui  a  travers 
la  plaine,  ou  même  le  charger  quand  il  a  pafleleTreif* 
fam  &  les  marais  de  l'un  ou  de  1  autre  côté  de  la  rivière, 
pouvant  avoir  des  ponts  fur  le  glacis  de  Fribourg.  Ainfî 
on  doit  juger  que  l'armée  de  M.  de  Mercy  a  décampé  la 

Ç'emiere ,  Qc  n'y  étoit  plus  quand  la  n6tre  a  paue  le 
rejflam.  ...  ■     ' 

Les  ralatrons ftmt  perdre  à  M.  de  Mercyfon  artillerie 
^fes  bagages ,  aulwi  «[UÇ  dons  kt  Méraoifes  dé  M,  d# 
E  e  i j 
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Turenne  on  voit  un  récit  tout  différent,  qui  eft  la  vérité 
même.  Comme  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  ne  foit  effen- 
tiel ,  pour  pouvoir  juger  de  l'ordre  que  M.  de  Mercy  a 
mis  dans  fa  marche ,  &  de  quelle  manière  s'eil  palTe  le 
choc  qu'on  lui  a  donné  au  Val  S.  Pierre ,  je  crois  devoir 
le  rapporter  tout  au  long. 


ARTICLE    XXI. 

Relation  de  l'affaire  de  M.  de  Rofin  après  Uficond  comhaÉ 

de  Fribourg,  près  t Abbaye  du  ValS<ûra-Piem » 

telU  qiu  la  rapporte  M.  de  Turenne. 

»  T  A  nuit  ayant  féparé  les  deux  armées  qui  n'étoienc 
»  I  iqu'i  cinquante  pas  l'une  de  L'autre  ,  au  moins  les 
»  corps  les  plus  avancés ,  celte  du  Roi  retourna  au  camp 
»  (  qui  eft  celui  de  Vindlingen  d'où  elle  étoit  partie  ) , 
M  on  envoya  à  Brifack  un-  nombre  infini  de  bleiTés ,  & 
»  on  en  fit  venir  des  vivres  ;  &  le  lendemain  ou  deux 
X  jours  après ,  l'on  apprit  que  l'armée  de  l'ennemi  ayant 
»  délogé  de  cette  montagne,  &  lailTé  garnifon  àFri- 
V  bourg ,  marchoit  dans  le  Schwartfwalt ,  qui  eft  la 
"  forêt  noire ,  pour  aller  au  pays  de  Wirtemberg.  Com- 
»  mêle  pays  par  où  il  faut  palier  eftplein  de  grands  dé- 
»  filés ,  où  l'on  a  de  la  peine  à  faire  marcher  du  bagage  » 
3>  on  réfolut  de  partir  avec  l'armée  pour  furprenc^e  les 
M  ennemis,  &  pour  cet  effet  M.  Rofen  fut  commandé 
3*  avec  huit  efcadrons ,  &  partit  trois  ou  quatre  heures 
»  avant  Tarmée.  Comme  il  étoit  très-bon  officier ,  & 
»  Jbrt  expérimenté ,  il  eut  ordre  d'attaquer  quelques 
»  troupes  que  l'ennemi  auroit  réparées  pour  la  facilité 
>  de  fa  marche ,  ou  bien  d'arrêter  le  corps  de  l'armée  en 
»  le  harcelant ,  &  par-là  donner  le  tems  à  l'armée  du 
»  Roi  de  s'avancer. 

'  B  L'armée  du  Roi  partit  à  la  pointe  du  jour ,  laiffant 
»  fou  bagage  avec  quelques  troupes  pour  le  garder  ,  en 
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y>  fuivant  la  route  de  M.  Rofen  qui  étoit  parti  vers  la 
»  mi-nuit.  Après  qu'on  eut  marché  cinq  à  fix  heures 
»  dans  des  pays>trèsdifficiles ,  &  où  fouvent  il  falloit 
»  aue  les  cavaliers  miflent  pied  à  terre  pour  pafler  à  la 
»  fale ,  on  arriva  à  une  petite  hauteur  ;  M.  le  Prince  y 
»  étoit ,  &  l'armée  de  M.  de  Turenne  avoit  l'avant- 
»  garde. 

"  On  vit  à  un  quart  de  lieue  de-Ià  les  troupes  de  M. 
»  Rofen  dans  un  vallon,  &  fur  le  haut  d'une  monta- 

*  giis  (  f  "*  ^'  Rofin ,  à  caujè  qu'il  étoit  dans  lefand  ne 
»  pouvait  pas  voir  )  cinq  à  fix  mille  hommes  au  plus ,  qui 

*  étoit  toute  l'armée  de  l'ennemi  qui  fe  retiroit.  On  vit 
"  un  peu  après  M.  Rofen  avec  les  huit  eicadrons  qui 
»  faifoiem  fix  cen»  chevaux  «  qui  commença  à  fuivre 

*  l'ennemi  &  monter  cette  montagne  qui  eft  aflez  éten- 

*  due.  M.  de  Turenne  par  ordre  es  M.  le  Prince  envoya 
>*  en  diligence  la  Berge  qui  étoit  un  ^tilhomme  àlui , 

■  pour  dire  à  M.  Ro fin  que  c'était  toute  T armée  tùf  ennemi 
»  qui  marchoit  fur  la  montagne.  Avant  qu'il  arrivât  au- 
**  près  de  M.Rofen,  lui  qui  ne  voyoit  que  quelques 
»  troupes  de  l'arriere-garde ,  s'en  étoit  fi  fort  approché, 

■  que  M.  de  Mercy  voyant  qu'il  n'étoïtpas  foutenu, 

*  &  que  ïa  première  troupe  de  L'armée  du  Roi  étoit  à  un 
»  quart  de  lieue  de-là,  &  que  l'on  déâloit  un  à  un  pouf 

>  former  le  premier  efcadron  (  ce  qui ,  comme  on  li^aii, 
^  confomme  un  très-grand  tems  ),  tourna  avec  tout  le 
*>  coq>s  de  fes  troupes  contre  M.  Rofen ,  mais  quelques 
"  efcadrons  de  l'ennemi  ayant  voulu  s'avancer  devant 
"  leur  infanterie ,  la  cavalerie  de  M.  Rofen  les  repoufla^ 

*  &  les  fuivant  en  ordre  ,  trois  ou  quatre  bataillons  â*^ 
»  rent  une  décharge  fur  lui ,  ce  qui  arrêta  fa  cavalerie , 

*  ptTis  néanmoins  la  mettre  en  conjufion.  Alors  fe  voyant 

*  très-proche  du  corps  des  ennemis  &  leur  front  incom- 

>  paraolement  plus  grand  que  le  fien ,  il  commença  à  fe 
»  retirer.  Deuxoutrois  efcadrons  de  féconde  ligne  fou- 
M  tinrent  les  premiers ,  qui  furent  fort  peu  ébranlés  pour 
»  un  fi  graoa  feu ,  &  après  avoir  perdu  quatre  ou  cin^ 
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»   étendarts  ,  ils  iê  retirèrent  affi:^  doucement  tn  ordrt, 

»  La  cavaï«rie  des  ennemis  n'ofa  les  pouiTer  vigou- 
»  reufemencde.pear  de  s'éloigner  trop  de  leurinfante- 
3*  rie  »  ou  bien  ,  parce  qu'étant  encore  étonnés  des  com- 
»  bats  djes  jouTS  précédens ,  leur  principal  deffeinfuf  de 
»  ie  retirer  fans  combattre.  Ces  premiers  efcadrons  de 
>»  Rofen  ayant  été  foutenus  par  ceux  de  féconde  ligné, 
?'  &  tout  le  corps  de  l'ennemi ,  cavalerie  &  infanterie 
V  continuant  à  marcher  contre  eux  ,  &  étant  à  quarante- 
»  cinq  ou  cinquante  pas  les  uns  des  autres ,  ils  fe  retire- 
»  rent  environ  cinq  à.fix  cens  pas  mêlés  avec  l'ennemi , 
»  qui  fe  fervoit  plus  du  feu  de  fon  infanterie  que  de  fa 
»  cavalerie.  C'eAune  des  aâions  qu«  i'aye  jaitiais  vues 
»  où  les  troupes  ayent  témoigné  le  «loinsd'étonnement 
B  pour  en  avoir  tant  de  fujet,  ce  quiferoit  impoiEble  à 
M  d'autres  troupes  qu'à  celïes  qui  ont  vu  beaucoup  de 
»  bataiUes,  &  qui  ont  eu  fouvent  du  bonheur  &  du 
»  malheu'r.  L'ennemi  qui  vît  qu'il  y  avoît  déjà  deux  ef- 
»  cadrons  de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Roi  formés 
»»  fur  la  hauteur  où  i'ai  dit  qu'ils  défiloient ,  commença 
»  à.s'arrécexv&peu  aipràs^àprendrefa  marche  pour  fe 
»  retirer.      , .    ■    .  : 

M.La.CBvale^ie  dsiRoi!ea  qui 'avoif  été  repouffée^ 
**  n'étant  point  eh^at  de  fuivre.rennemi ,  parce  qu'il  n'y 
?  avoit  poimds  corps  aflez  conlîdérable  de  l'armée  dil 
».  fCoiquieut  paifôle  déftlé  pour  ïafoutenir,  fitaUe,& 
»  M.  de  Mercy,  fe  retira  vers  un  bois  qui  étoit  à  douze 
*>  ou  quiose  cens 'pas  du  lieu  du  combat,  d'où  il  prit 
»■  fa  marche  par  les  nKHuagnes  vers  le  pays  du  "Wir- 
»  temberg. 

.  .  »  On«ut  avis  de  quelque  bagage  de  l'ennemi ,  qui 
••  étoii  avec  trois  à  quatre  cens  CMvaux  à  une  heurie 
»  de-là  «  qui  ptenok  une  autre  marche  que  le  corps  de 
9  M>  de.Mercy.  M.  Doubarec ,  qui  éroic  lieutenant  gé^ 
«.néral  de  la  cavalerie  Allemande,  s'y  en  allaavecqua- 
f»  tre  ou  cinq  ré^meos  de  cavalerie  j  &  comme  les  troo» 
f  pea.de l'eoncmiqui étOKDtavâç ce  bagage , Itis-Viremct 
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H  ilî  fe  retirèrent  vers  le  corps  de  l!ar«iée  -ife.  perdirent 
»  pi3u  de  leurs  ^eiu.  Tous,  ces  bSig^es  fureat  pillés, 
»  mais  une  partie  des  chevaux  quiles  menoieat  fe  fau- 
»  va  ;  on  logea  cette  nuit-là  dans  les  montagnes  fan$ 
>  avancer.  Comme  tout  ce  qui  reftoit  d'infanterie  étoit 
«  -accouturaé  à  avoir  fon  pain  &  non  ,pas  à  le  imire  * 
M  comme  les  vieilles  troupes  qui  ont  fervi  long-tems  es 
»  Allemagne,  on  ne  pouvoit  pas  fuivre  Tenuemi  dan« 
M  le  pays  du  Wirtemberg  «  où  Ton  n'avoit  ;pas  de  maga- 
»  fins,  &  Ton  neVéloigna  .pas  du  Rhin.  Après  avoir 
»  envoyé  M.  de  Palluau  ,  maréchal  de  camp  dans  Tar- 
»  mée  de  M.  le  Prince  «  prendre  un  petit  château  qui 
»»  incommodoit  Fribourg  ^  on  retourna  avec  l'armée  par 
»  le  même  chemin,  par  lequel  on  étoit  Venu ,  &  on  fe 
»'  logeaauK  environs  du  même  camp  d'où  l'on  étoit  paru 
»  pour  fuivre  1  ennemi  dans  la  montagne. 

A  R  T  I  C  L  E    X  XII. 

Eloge  des  écrits  Je  Monjiettr  de  Turenne. 

■f\U  c  I'mi  parcoure  tous  les  livres  que  j'ai  cités  ci- 
V^deffus  (  je  n'en  excepte  pas  même  les  commentaires 
detZéfar ) ,  on  ne  trouvera  pas  d'opérations  de  guerre 
décrites  avec  plus  ^e  netteté  ,  de  jufteflis ,  en  meiUeuns 
termes  de  guerre ,  plus  véridiquement ,  plus  fçavam- 
tnenc  que  le>fait  M.  de  Turenne.  Cependant  il  n'eu  fuivi 
dans  aucune  relation;  elles  font  prefque  toutes  fembla*> 
i>les  à  celle  de  la  Mouffaye,  officier  général  dans  la  même 
armée.  Mais  quel  qu'il  foit ,  il  ne  peut  pas  être  au  fait  du 
vrai  comme  M.  de  Turenne ,  qui  avec  M.  le  Duc  d'En- 
ghien  reçoit  toutes  les  nouvelles  ;  c'eil  enfemble  qu'ils 
prennent  leurs  r^olutions.  Par  temple  ,  ils  reçoivetic 
«vis  fur  les  once  heures  du  foir ,  que  M.  de  Mercy  s'eâ: 
mis  en  marche  dès  l'entrée  de  la  nuit  fur  les  neuf  heures  ; 
fur  le  clump ,  ils  doitoeiic  ordre  i  M.  Rofen  de  partir 
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avec  huit  efcadrons ,  pour  aller  par  le  Val  de  Bloterthal 
à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  ,  afin  de  harceler  rennemi  &de 
tâcher  de  retarder  fa  marche  ,  de  forte  qu'on  put  avoir 
le  tems  d'y  arriver  avec  l'armée  pour  l'attaquer.  La  nuit, 
on  envoyé  ordre  aux  troupes  de  fe  tenir  prêtes  pour  fe 
mettre  en  marche  i  la  pointe  du  jour  -y  la  Moufiaye  re- 
çoit cet  ordre  comme  les  autres  :  comme  l'idée  générale 
de  cette  armée  étoit  qu'en  allant  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre, 
on  coupoit  les  vivres  &  la  retraite  à  M.  deMercy,  6c 
qu'on  nWoitpas  connoiflance  de  Ta  marche  comme  l'a- 
voit  M.  de  Turenne ,  tous  s'imamoient  que  c'étoit-U 
l'objet  pour  lequel  M.  le  Duc  d^nghien  fe  mettoit  en 
marche. 

Or  l'armée  de  France  étoit  pour  lors  campée  fort  pràc 
de  l'ennemi  dans  la  plaine  près  le  village  de  Vindlingen. 
Les  troupes  de  M.  cfe  Turenne  qui  avoiem  leur  gauche 
.9U  Treiilam ,  eurent  l'avant-garde  pour  paBer  cette  ri- 
vière, &  aller  à  Langendentzling  ;  il  falloit  bien  que 
celles  de  M.  lePripce  atcendiffent  à  la  tête  de  leurcamp 
en  prefence  (  fuppofé  que  l'ennemi  fût  dans  le  fien  ),  pour 
fuivre  l'avant-garde;  mais  £i  l'ennemi  y  eut  été,  sûre- 
ment la  marche  ne  fe  feroit  pas  faite  de  cette  manière  , 
car  M.  de  Mercy  auroit  tombé  fur  l'armée  de  M.  le 
Prince  »  quand  celle  de  M.  de  Turenne  auroit  étépaffée 
le  Treiffam.  De  plus ,  que  feroient  devenus  le  bagage  & 
l'artillerie  ?  Car  tout  reila  dans  le  camp  de  Vindhngen. 

lien  eA  de  même  de  pluileurs  endroits  de  la  relation 
de  M.  de  la  Mouflaye  &  des  autres  ;  ils  font  à  la  portée 
&  peuvent  être  entendus  de  bien  des  perTonnes ,  parce 
que  le  difcours  en  efl  vulgaire ,  ainQ  ils  ont  la  voix  pu- 
blique ;  mais  il  en  eft  peu  qui  connoiflent  &  compren- 
nent tout  le  mérite  de  la  relation  de  M,  de  Turenne , 
Ïiarce  qu'il  faut  pour  cela  avoir  des  principes  Çk  $tre 
çavant  dans  cet  art.  Une  preuve  de  ce  que  je  dis ,  ç'eil 
qu'il  y  a  aujourd'hui  nombre  de  livres  qui  traitent  de  la 
guerre  &  qui  font  recherchés  avec  empreffement ,  tandis 
-^ue  ce  (jutM,  de  Turenqç  nous  4  lailïé  par  écrit ,  l'el^  de 
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peu  de  perfonnes.  robferveraï  ici  que  quand  après  fa 
mort  on  a  trouvé  fès  écrits ,  comme  il  ne  les  avoit  pas 
relus  pour  les  rendre  publics ,  il  y  a  quelques  endroits 
qu'on  auroit  pu  éclaircir  fans  y  rien  alteVer  de  (on  ilile. 

Par  le  récit  de  M.  de  Turenne ,  je  juge  de  tout  Tordre 
que  M.  de  Mercy  a  mis  dans  fa  marche  pour  la  faire 
sûrement  jufqu'à  Wilingen  ;  c'eftce  qui  m  engage  à  la 
mettre  ici  par  écrit  telle  que  j'imagine  qu'il  l'a  pu  faire  , 
&  enfuite  il  fera  fait  menuon  de  l'attaque  qu'il  reçoit  près 
l'Abbaye  de  S.Pierre. 


ARTICLE     XXII  I. 

Ordre  de  la  marche  deM.de  Mercy  panant  du  camp  joui 
Friéourgf  pour  aller  à  Wîlingen. 

A  L'entrée  de  la  nuit  l'armée  fe  tiendra  prête  à  mar- 
cher ,  fans  battre  &  fans  fonner }  on  détendra  &  on 
chargera  auffî-tôt  les  bagages ,  &  rartillerie  attelera. 
Tous  les  bleffés ,  les  malades  y  les  chevaux  éclopés ,  & 

ténéralement  tout  ce  qui  ne  pourra  fuivre,  fera  renvoyé 
ans  Fribourg. 
Le  commandant  de  Fribourg  enverra  quelques  per- 
fonnes  du  pays  dont  il  foit  sûr ,  dans  les  vinages^  de 
Lehen ,  Zeringen  &  dans  ceux  qui  font  fur  le  cnemin 
de  Langendentzling ,  qui  eA  la  route  que  l'ennemi  peut 
tenir  pour  tomber  fur  notre  marche  ;  outre  cela  quel- 
ques petits  partis  d'infanterie  &  de  cavalerie  ,  pour  me 
donner  avis  de  ce  qu'ils  apprendront. 

On  fera  partir  fur  le  champ  cinq  cens  chevaux  &  cinq 
cens  hommes  de  pied  pour  aller  diligemment  par  le  grand 
chemin  à  l'Abbaye  de  S.  Pierre  ,  Tinfantene  fe  mettra 
danst'Abbaye. 

Des  cinq  cens  chevaux  ,  deux  cens  refteront  près  de 
cette  Abbaye  &  les  autres  feront  envoyés ,  fçavoirdeux 
fens  dans  la  plaine  en-deçà  du  débouché  de  Blocerthal^ 
T^me  II,  F  F 
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dont  celui  qui  les  commandera  détachera  quliue  cava- 
liers avec  un  officier  entendu ,  qui  entreront  dans  le 
défîlé  du  Val  Bloterthal  où  ils  s'emburqueront  ;  &  dès 
qu'ils  verront  quelques  troupes  de  l'ennemi  s'approcher, 
l'officier  en  donnera  avis  à  fon  commandant ,  qui  fur  le 
champ  fera  avertir  celui  du  détachement  qui  fera  à  TAb* 
baye  de  S.  Pierre ,  lequel  enverra  m'en  donner  avis  fur 
If  grand  chemin  le  long  duquel  marchera  l'armée.  Les 
cent  autres  chevaux  reÛans  des  cinq  cens  ci-deifus  ,  fe 
fépareront  en  deux  ou  trois  petites  troupes  ,  pour  re- 
connoître  les  autres  débouchés  par  où  l'on  peut  entrer 
dans  la  plaine. 

Dès  que  ces  détachemens  feront  partis,,  l'armée  entière 
fe  mettra  en  marche  ,  la  moitié  de  la  cavalerie  aura  la 
fête  de  l'armée  ,  enfuite  les  menus  bagages ,  puis  l'artille- 
rie. II  fera  mis  cinq  cens  hommes  de  pied  le  long  des 
bagage^  &  de  l'artillerie ,  qui  fileront  à  côté  de  leur 
marche  ;  à  la  queue  de  l'artillerie  marchera  la  moitié  de 
l'infanterie  y  puis  le  reile  de  la  cavalerie ,  &  enfuite  ce 
qui  reâera  d'infanterie. 

De  ces  deux  corps,  il  en  fera  tiré  quatre  cens  chevaux 
ou  dragons^  &  cinq  cens  hommes  de  pied,  pour  mar- 
cher à  l'arriére- garde  du  tput ,  &  pour  fe  mouvoir  & 
agir ,  atniî  que  celui  qui  commandera  cette  arrîëre-garde, 
jugera  être  le  plus  à  propos  ,  &  fuivant  que  les  ennemis 
le  prefTeront,  fans  pou0er  trop  loin  ceux  qui  le  harcel- 
leront ,  fe  fouvenant  que  le  but  de  la  marche  eft  de 
toujours  cheminer  fans  arrêter ,  fi  cela  eft  pofiîble. 

'Tous les détachemens ordonnés ,  les  bagages,  l'artil- 
lerie ,  &  toute  l'armée  ne  s'écarteront  pas  ou  grand  che- 
min ,  &  n'en  prendront  pas  d'autre ,  afin  que  1  ennemi  ne 
puiife  attaquer  aucun  corps  féparé,  &  qu'il  foit  obligé 
d'attaquer  toute  l'armée  enfemble ,  ce  qu'ilnefera  pasà 
tems  de  pouvoir  faire ,  fi  ta  difpofition  ordonnée  eft  exé- 
cutée à  la'  lettre. 

Quand  la  tête  de  l'armée  fera  arrivée  dans  la  petite 
plaine  de  l'Abbaye  de  S.  Pierre,  elle  fe  mettra  en  ba- 
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taille  fur  pIuHeurs  lignes  fans  trop  s'étendre ,  pour  ne  pas 
s'éloigner  de  Ton  grand  chemin  ,  elle  fera  tête  au  défilé 
de  Blocerthal ,  qui  eiï  le  feul  endroit  par  où  l'ennemi 
putllâ  tomber  (ùr  fa  marche. 

Son  champ  de  bataille  laiJTera  le  grand  chemin  de 
\rilingen  derrière  lui ,  &  aifez  d'efpace  pour  que  les  ba- 

;ages  &  l'artillerie  puiiTent  toujours  aller  à  leur  aife  ail 

'oUegrave  fans  s'arrêter. 
Lorfque  l'armée  fera  à  moitié  chemin  de  Fribourg  à 
l'Abbaye  de  S.  Pierre ,  &  ^ue  je  n'aurai  plus  rien  à  crain-* 
dre  pour  l'arriere-garde  m  pour  les  flancs,  mais  feule- 
ment à  la  tête ,  pour  lors  je  m'avancerai  de  ma  perfonne 
à  l'Abbaye ,  &  s  il  n'y  a  rien  de  l'armée  de  France  qu  iait 
débouché  du  Val  Bloterthal  dans  la  plaine,  je  m  y  ar- 
rêterai avec  l'armée ,  tandis  que  l'artillerie  &  les  bagages 
iront  toujours  par  le  grand  chemin ,  fans  en  fuivre  aucun 
autre  pour  aller  droit  au  Holiégrave  j  &  quand  ils  y 
feront  arrivés  ,  ils  defcendront  par  le  grand  chemin  en-^ 
viron  une  lieue ,  enOjîte  feront  alte  en  colonne  pour 
faire  boire  &  repaître  leurs  chevaux ,  &  une  heure,  après 
fe  mettront  en  marche  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  arrivés  dans 
la  plaine.  Comme  il  n'y  aura  rien  à  craindre  pour  &\xx. 
dans  la  marche  y  attendit  que  notre  armée  écantà  TAb* 
baye  de  S.  Pierre ,  les  garantit  de  tout ,  on  laiflera  feur 
lement  à  leur  tête  deux  cens  chevaux  &  deux  cens  hom-i 
mes  de  pied ,  &  autant  à  la  file  à  côté  de  leur  marche , 
cent  chevaux  &  cent  hommes  de  pied  à  leur  queue,  pour 
les  contenir  &  empêcher  qu'ils  ne  s'écartent  du  grand 
chemin. 

Quand  je  jugerai  que  l'artillerie  &  les  bagages  feront 
affez  éloignés  pour  ne  pas  retarder  ma  marche,  je  partirai 
de- là  avec  l'armée  pour  me  mettre  à  leur  queue ,  oc  con- 
tinuer ma  route  jufqu'à  ce  que  les  monugnes  foient 
paffées. 

Si  lorfque  notre  armée  fera  en  bataille  dans  la  petite 
plaine  de  l'Abbaye  de  S.  Pierre ,  celle  de  France  vient  à 
pouflèr  une  tête ,  croyant  par-là  nous  arrêter  &  fe  pro- 
Ff  ij 
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curer  le  tems  d'arriver  ;  comme  cette  tête  ne  peut  être 
que  de  cavalerie,  mon  intention  n'eft  pas  qu'on  luiop- 
pofe  amplement  de  la  cavalerie ,  pour  ne  pas  rifquer  de 
perdre  du  monde  inutilement ,  mais  que  ta  cavalerie 
flU*on  avancera  contre  celle  de  l'ennemi  îcvit  foutenue  de 
1  infanterie ,  &  même  que  toute  l'armée  s'ébranle  pour  la 
défaire  entièrement  ,  ce  qu'il  feraaifé  défaire  en  ce  cas 
avec  peu  de  perte. 

Nous  ne  pouvons  pas  manquer  d'avoir  tout  l'avantage 
que  je  dis  fur  l'ennemi }  je  ne  dois  pas  chercher  à  com- 
battre dans  ma  marche,  mais  s'il  vouloic  nous  y  forcer , 
il  s'en  trouveroit  fort  mal  par  le  bon  ordre  que  nous 
obferverons. 

Le  raiionnement  que  fait  M.deMercy&  lesmefures 
qu'il  prend  pour  la  fureté  de  fa  retraite ,  font  il  juftes, 
que  ce  qui  a  engagé  f  fuivan^  le  récit  de  M.  de  Turenne) 
1  armée  de  France  àprendre  le  parti  de  fuivre  l'ennemi^ 
ce  n'a  été  que  la  dimculté  qu'on  a  cru  qu'il  auroit  à  faire 
marcher  de  l'artillerie  &  du  bagage  par  les  chemins  de 
la  Forêt  noire ,  ce  qui  pourroit  procurer  des  facilités 

{)Our  charger  fon  arrière- garde  ,  &  lui  prendre  fon  artiU 
erie  &  fes  bagages  ;  mais  le  bon  ordre  de  M.  de  Mercy 
que  je  viens  de  détailler  a  empêché  l'armée  de  France  de 
réumr ,  quoiqu'elle  ait  fait  toute  la  diligence  poffible  , 
comme  je  vais  le  faire  voir» 
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ARTICLE    XXIV. 

RéJUxions  JUr  C attaque  de  Carrière- garde  Je  M.de  Mercy, 

Jàite  par  M.  Rofin ,  proche  l'Abbaye  du 

Val-Saint-Pierre* 

MONSIEUR  le  Duc  d'Ërtghîen  feçoît  avfs  fur  les 
onze  heures  du  foir  { ruppofë  )  que  M.  de  Mercy^ 
s'eft  mis  en  marche  à  neuf  heures  du  foir  ;  iur  le  champ 
on  donne  ordre  à  M.  Rofen  de  partir  ;  quand  il  fe  met 
en  marche  avec  Ton  détachement ,  il  eft  minuit.  L'armée 
part  à  la  pointe  du  jour  ,  c'eft-à-dîre,  quatre  heures  après. 
M.  deTurennedit  enfuice  qu'après  avoir  marché  cinq 
à  ûx  heures  dans  des  pays  très-difficiles  ,  on  arriva  fur 
une  petite  hauteur  fur  laquelle  étoit  M.  le  Prince  (fui- 
vant  TeAlmation  ce  pouvoitêtre  entre  neuf  à  dix  heures 
du.matin  )  ;  on  vit  un  quart  de  lieue  au-delà  les  troupes 
de  M.  Rofen  dans  un  vallon ,  &  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne on  vit  cinq  à  iîx  mille  hommes  qui  faifoient  toute 
larmée  des  ennemis  y  Se  que  M.  Rofen  ne  pouvoit  voir. 

Voilà  donc ,  fuivant  ce  récit ,  toute  l'armée  de  l'enne- 
mi en  bataille  dans  la  petite  plaine  de  l'Abbaye  du  Val 
S.  Pierre,  &  fon  artillerie. aulli-bien  que  fes  bagages 
derrière  elle  ,  allant  droit  au  HoUegrave  ;  &  cela  avant 
que  M.  Rofen  qui  eft  parti  dès  la  mi-nuit ,  c  eft-à-dire , 
trois  heures  ou  environ  après  l'armée  de  M.  de  Mercy 
mvec  un  corps  léger ,  puiue  y  être  arrivé  ;  car  pour  en 
cacher  la  marche ,  elle  ne  fera  partie  qu'à  l'entrée  de  la 
nuic,  qui  dans  cette  faifon-làeit  à  neuf  heures  du  foir. 
Cependant ,  quand  M.  Rofen  arrive ,  il  trouve  toute 
Farmée  ennemie  en  bataille  qui  l'attend  ;  ainti  toutes  les 
mefures  de  M.  de  Mercy  ont  été  prifes  )uftes  ,  &  toutes 
les  fupputations  que  je  fais  font  auffi  sûres  (ju'elles  puif- 
fent  être ,  de  forte  que  fuivant  la  difpofîtion  de  cette 
marche  fondée  fur  le  a^éçit  de  M.  de  Turemie ,  il  sft  isk- 
Ffiij 
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poflible  qu*on  ait  pris  le  canon  de  M,  de  Mercy  ni  aucun 
bagage  de  ceux  qui  ont  fuivi  le  grand  chemin  decharrof, 
qui  eu  le  feul  que  l'artillerie  puiue  fuivre  ,  parce  qu'il  n*y 
en  a  aucun  ni  uir  la  droite  ni  fur  la  gauche  ^  par  où  de  la 
cavalerie  puifle  aller  les  attaquer  en  tète  ou  en  flanc , 
afin  de  les  obliger  par-là  à  marcher  ferrés  &  lentement , 
de  peur  d'être  chargés ,  &  par-là  de  donner  le  tems  àTin- 
fanterie  d'arriver  pour  les  attaquer. 

Ceci  eft  différent  de  la  retraite  que  nous  avons  fait 
faire  ci-deflus  à  une  armée  qui  eft  ruppofée  décamper  de 
Châtres,  pour  fe  retirer  à  Orléans  ;  parce  que  dans  un 
tel  pays  la  cavalerie  ennemie  peut  aller  à  droite  &  à  gau- 
che du  grand  chemin ,  au  grand  trot,  prendre  les  devants, 
ou  fe  porter  fur  les  flancs  pour  retarder  fa  marche ,  en 
obligeant  cette  armée  de  marcher  lentement  &  ferrée  dé 
peur  d'être  attaquée  ;  de  forte  que  par-là  l'ennemi  auroit 
le  tems  de  la  joindre ,  ce  qui  n'eil  pas  poflible  dans  la 
piarche  en  queftion. 

Mais  comme  les  ordres  que  l'on  donne ,  quelque  clairs 
qu'ils  puiflent  être  ^  font  fouvent  mal  exécutés ,  comme 
ici  où  vous  voyez  les  bagages  de  quelques  régimens 
s'être  écartés  du  grand  cheqsin,  croyant  aller  plus  à  leur 
aife ,  c'eft  ce  qui  donne  lieu  à  la  pertç  de  ces  bagages* 
Voici  ce  que  M.  de  Turenne  dit  à  ce  fujçt. 

»  Après  que  M,  de  Mercy  fe  fut  mis  en  marchç  d<$ 
y>  l'Abûaye  du  Val  S.  Pierre ,  pour  aller  au  HoUegrave , 
)>  on  eut  avis  que  quelques  bagages  des  ennemis  avoienc 
M  pris  une  autre  marche  que  Iç  corps  de  M.  de  Mercy; 
H  on  envoya  M.  Doubaretavec  fa  cavalerie  Allemand? 
M  après.  Quand  la  cavalerie  qui  étoit  avec  fes  bagages 
u  les  vit  t  "S  fe  retirèrent  vers  le  corps  de  l'armée ,  perdi- 
»  rent  peu  de  gens ,  les  bagages  furent  pillés  ;  mais  une 
u  partie  des  chevaux  qui  les  menoit  fe  fauva  « .  Dans  ces 
occalîoos  les  valets  coupent  les  cordes  qui.  foutiennent 
la  charge  des  chevaux ,  elle  tombe  ,  &  eux  montent  fur 
l$s  chevaux  &  s'enfuyent. 

Ù  n'y  a  riço  de  Çi  ordin^re  ^^e  cela  dam  ies  inarphe» 
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&  dans  lesfouraçes,  mais  à  l'égard  de  celle-ci,  ileftsûr 
que  de  toute  l'anillerie  &  des  bagages  {juiontÂiivi  Tor- 
dre, &niarchi  dans  le  grand  chemin^  il  n'y  a  rien  eu  de 
pris.  Il  peut  cependant  encore  fe  faire  qu'il  fe  rompe 
quelque  a£ât  qui  porte  une  pièce  de  caifon ,  qu'il  nV  en 
ait  pas  de  recnange,  ou  que  des  chevaux  fatigues  ne 
veuillent  plus  tirer;  pour  lors  on  peut  laîdèrfur  le  che- 
min quelque  pièce  de  canon  ,  &  cela  fans  que  lamarche 
enfoit  dérangée,  ni  que  cette  perte  foiteftimée  d'aucune 
conféquence.  D'ailleurs  M.  oeTurenne  auroit  parlé  de 
tout  ce  qui  en  auroit  valu  la  peine.  Au  refte  ,  notre  ar- 
mée retourna  par  le  Val  Bloterthal ,  où  il  ne  fçauroit 
pafler  de  voiture  à  roue ,  &  par  conféquent  du  canon. 

Les  relations  font  encore  aller  M.  le  Prince  au  Holle- 
grave ,  &  M.  de  Turenne  deux  lieues  plus  loin  ;  enfuite 
elles  font  revenir  l'armée  Â  Langendentzling  ,  d'où  elles 
marquent  qu'elle  étoit  partie. 

Quant  à  M.  de  Turenne ,  il  ne  ^t  fus  camper  l'armée 
à  Langendentzling ,  ni  en  allant  ^  m  en  revenant ,  nï 
fuivre  u  loin  M.  de  Mercy ,  ce  qui  étoît  inutile  pour  des 
généraux ,  fauf  à  envoyer  cinq  à  iîx  cens  chevaux  après 
lui  pour  fçavoir  ce  qu'il  devient,  Scramaffer  le  traîneurs; 
car  après  que  M.  Rofen  fe  fut  retiré  pour  fe  rapprocher 
de  l'armée,  M.  de  Mcrcy  (dit  M.  de  Turenne)  prit  fa 
.  marche  par  les  montagnes.  Il  ajoute  :  »  On  logea  celte 
»  nuit-là  dans  les  montagnes  fans  avancer ,  &  l'on  re- 
»  tourna  avec  l'armée  par  le  même  chemin  qu'on  étoit 
M  venu ,  &  on  fe  logea  aux  environs  du  même  camp 
»  d'où  l'on  étoit  parti  pour  fuivre  l'ennemi  «  :  ce  ne 

feut  être  que  celui  de  Vindlingen  qui  eft  au-delà  du 
'reiOam  d  où  l'on  foit  parti  ;  car  M.  de  Turenne  ne  dit 
pas  un  mot  de  Langendentzling. 

Vous  voyez  par  ce  récit  que  M.  de  Turenne  &  M.  de 
Mercy  fimputent  le  plus  ou  le  moins  de  tems  que  des 
troupes  font  à  fe  former ,  &  la  différence  qu'il  y  a  de 
celles  qui  arrivent  k  la  file ,  d'avec  celles  qui  marchent 
fur  un  plus  grand  front.  Mais  comme  M.  de  Turenne 
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nous  die  feulement  Que  Ton  déâloit  un  à  un  f'cequî^' 
commeonfçaitjConfommebien  du  tems);  fe  dirai  que 

fiour  inftruire  ceux  qui  le  defireront ,  il  eft  befoin  d'une 
ijpputation  plus  précife  &  comme  celle  que  j'ai  donnée, 
afin  de  pouvoir  juger  par  les  chemins  où  l'ennemi  doit 
paâer ,  ou ,  it  l'on  ell  uir  les  lieux  ,  p^r  la  manière  dont 
on  le  voit  défiler ,  combien  de  tems  un  e(cadron  (fup- 
pofé)  de  cent  cinquante  maîtres ,  fera  à  fe  former ,  & 
conféquemment  plutieurs  de  fujte  ,  &  comparer  le  tout 
avec  le  front  fur  lequel  votre  arméedéfile.  Vousvoyez 
cette  ^flefle  obfervée  dans  I4  marche  de  M.  de  Mercy , 
quandM.  de  Turenne  vous  dit  :  »  l'ennemi  qui  vitqu'il 
»»  yavoitdéjadeuxefcadrons  de  l'avant-i-garde  de  far-- 
V  mée  du  Iloi  de  formés  fpr  la  hauteur  où  j'ai  dit  qu'il 
tt  défiloit,  commença  à  ^'arrêter,  8c  un  peu  après  à 
»  prendre  fa  marche  &  fe  retirer. 

Voilà  unegrande  tranquillité  dont  M.  de  Mercy  fait 
montre ,  fpndeç  fiir  les  juftes  mefures  qu'il  a  prifes  pour 
fa  retraite, 

Il  refte  à  parler  du  confeil  qui  fe  tint ,  après  que  M.  de 
Mercv  eût  repaifé  les  montagnes ,  furies  opérations  que 
l'armée  auroit  à  f^ire. 


ARTICLE    XXV, 

Opérations  qui  furent  propofees  dans  le  confeil ,  après  qu» 
M.  de  Mercy  fe  fut  retire  ,  lefquelles  Jbm  ici  rapportées 
pour  examiner  s  il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire, 

IL  eA  dit  que  le$  principaux  officiers  de  l'armée  furent 
d'avis  d'amener  Fribourg ,  que  l'on  n'étoit  venu  que 
pour  le  fecourir ,  &  mie  par  conféquent  le  reprendre 
devoit  être  le  premier  iruit  de  la  viâoire  ;  que  les  Ba- 
varois n'avoient  pas  comblé  leurs  lignes  ;  que  la  garni- 
(çfn  n'étoit  que  de  cinq  à  iix  cens  hommes  mal  pourvus  de 
toutes  choies ,  |&  effrayés  des  combats  qu'ils  avoient  vos 
jlj^  jbaut  de  leur?  rempart?,  '  "       T-'aMtW 
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Vautre  opinion  ,  qui  étoit  d'aller  affiéger  Philîibourg 
fans  reprenare  Fribourg ,  fe  fondoit  fur  ce  que  la  prife  en 
étoit  plus  éclatante ,  outre  que  fe  bornant  à  celle  de 
Fribourg,  les  armées  de  France  n'en  feroient  pas  pour 
cela  plus  avancées  dans  l'Empire ,  &  qu'elles  feroient 
même  contraintes  de  repalTer  le  Rhin  ,  pour  prendre  des 
quartiers  en  Alfacê;  que  de  plus,  11  y  avoit  fi  peu  de 
fourages  aux  environs  de  cette  place  ,  que  fi  l'armée  y 
demeuroic  encore  quelques  jours,  elle  feroit  obligée  de 
fe  retirer  faute  d'en  pouvoir  trouver. 

Je  fuppofe  que  fur  de  pareils  expofés  l'on  me  demande 
mon  avis;  le  voici. 

:  Ce  feroit,  que  fans  perdre  un  moment,  on  plaçât 
:  l'armée  devant  Fribourg  pour  en  faire  le  fiége ,  fans  fe 
;  borner  à  cette  conquête ,  qui  loin  de  préjudicier  à 
:  l'entreprife  que  l'on  veut  faire  dePhilifbourg,  enfaci- 
:  literoit  les  moyens. 

:  Qu'ainfi  fe  trouvant  tout  porté  fur  les  lieux ,  il 
:  faudroit  commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  fans 
;  le  quitter  pour  un  objet  éloigné  de  plus  de  trente- 
:  cinq  lieues ,  &  qui  n'offre  pas  la  même  certitude  de 
:  fuccès  ;  que  la  guerre  que  l'on  pourroit  faire  par  Phi- 
:  lilbourg ,  quoiqu'elle  donnât  une  entrée  plus  étendue 
:  dans  l'Empire ,  s'éloigneroit  trop  de  la  Bavière  ,  dont 
;  l'Eieâeur ,  après  l'Empereur ,  comme  nous  l'avons  dit, 
:  eil  le  chef  de.  la  ligue  ;  que  ce  n'eil  que  par  Fribourg 
;  que  l'on  peut  trouver  la  facilité  d*y  réuffir ,  &  que  le 
;  maréchal  de  Guebriant  n'avoit  pris  Wilingen,  &  alHégé 
;  Rotteville  que  dans  cette  vue, 

:  Qu'au  moyen  de  ces  conquêtes  ,  M.  de  Rantzau 
î  qui  après  la  mort  dç  M.  de  Guebriant ,  a  eu  le  com- 
:  mandement  de  l'armée  ,  a  pris  l'hyver  dernierfes  quar- 
':  tiers  fur  le  Danube  &  furieNeckre;  mais  comme  fes 
;  mefures  pour  les  établir  sûrement  n'étoient  pas  juftes, 
:  il  a  été  battu  par  M.  de  Mercy ,  qui  pour  ôter  à  l'armée 
:  de  France  les  moyens  de  porter  la  guerre  en  Bavière, 
î  a  ï;epris  Fribourg  ;  qu'ain»  il  faut  reprendre  à  prefent 
Jçme  II.  G  g 
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:  le  projet  du  maréchal  de  Guébriant ,  puifqu^on  eft 
:  en  état  de  cela  ;  au  lieu  que  fi  l'on  préfère  de  porter  la 
:  guerre  loin  de  la  Bavière  ,  &  qu'on  lui  iaifle  Fribourg, 
:  comme  elle  fe  verra  par-là  en  état  de  ne  rien  craindre, 
;  fon  armée  ira  dans  l'Empire,  &  vous  fuivra  par-tout. 
:  Par*là  l'Eleûeur  épargnera  fes  revenus  ,  fera  fubiifter 
:  Tes  troupes  aux  dépens  des  autres  états  ,  ce  qui  lui  pro- 
:  curera  plus  de  moyens  pour  augmenter  Tes  forces  & 
:  foutenir  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  ,  fe  fouciani 
:  fort  peu  du  mal  que  l'on  fera  à  fes  loibles  alliés. 

:  De  plus,  il  faut  fonger  qu'en  voulant  porter  notre 
;  armée  fur  te  bas  Rhin,  pour  s'y  faire  un  pafîage  (à 
:  quoi  l'on  n'a  aucune  certitude  de  réuffîr] ,  on  perdra 
:  en  laiûancFribourg  aux  Bavarois  tout  l'avantage  de 
:  celui  du  haut  Rhin ,  que  nous  donne  Brifack ,  parce 
:  que  fans  Fribourg  ,  nous  ne  fçaurions  pafTer  les  mon- 
:  tagnes  pour  aller  plus  avant  dans  l'Empire ,  de  force 
:  que  M.  de  Mercy  en  confervant  cette  place  a  tout 
:  1  nonneur  &  toute  l'utilité  de  la  campagne  pour  les  in- 
:  térêts  de  fon  maître  :  car  il  n'a  jamais  eu  d'autre  deflein, 
:  quand  nos  deux  armées  ont  été  jointes,  qaedeconfer- 
:  ver  fa  conquête,  &  il  a  tout  rifqué  pour  cela. 

:  Je  conclus  donc  qu'il  eft  plus  honorable  &  plus 

avantageux  de  commencer  par  le  iiége  de  Fribourg  , 

afin  de  conferver  ce  pafiage  dans  l'Empire  avant  que 

d'aller  à  d'autres  conquêtes. 

:  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  prife  de  Fribourg  nous 

:  obligeroit  de  prendre  nos  quartiers  d'hyver  en  Âlface, 

:  quand  même  on  fe  verroit  réduit  à  fe  borner  à  cette 

:  opération ,  puifque  M.  de  Ramzau  dont  l'armée  étoit 

:  bien  plus  foible  que  celle-ci,  avoitpris  lesfiens  fur 

:  leNeckre&fur  le  Danube.  Pourquoi  donc,  Fribourg 

:  repris,  nepafferionis-nous  pas  lesMontagnes  noirespour 

:  repoufierM.de  Mercydans  la  Bavière;  foible  comme 

:  il  eil,ilne  peut  nous  réâfier,ni  nous  enipêcherde  pren- 

:  dre  encore  des  quartiers  d'hyver  fur  le  Danube,  &  mê- 

:  me  dans  tout  le  W^irtec^erg ,  fi  cela  nous  conveiwit 

:  mieux. 
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:  Quand  on  apporte  encore  pour  raifon  de  ne  pas 
faire  le  fiége  de  Fribourg ,  que  1  armée  ne  trouvera  pas 
de  fourages  ;  ceux  qui  ont  fait  un  pareil  rapport  ne  lont 
pas  bien  informés  des  lieux  où  l'on  peut  en  tirer  ;  ilejl 
bien  vrai  que  M.  de  Mercy  dans  Jdn  ficond  pojîe  Jous 
Fribourgi  ttoà  il  efi  décampé  pour  aller  dans  le  paysdu 
Wïrtetâerg ,  rien  pouvait  pas  avoir ^  parce  qu'il  était 
acculé  dans  les  montagnes  ,  au  lieu  que  notre  armée  en  U 
ferrant  de  près  j  avoit  tout  lé  pays  jufqu  au  Rhin^  ainjî 
que  Je  l'ai  fait  voir  ddeffas.  Cela  ejlji  vrai  ^  que  l'on 
a  vu fubjîjler  pendant  un  autre  fié ge  de  Fribourg*^  l'efi  *Ennïjji 
pace  déplus  de  deux  mois ,  une  armée  de  deux  cens  qua- 
rante ejcadrons  ,  &  de  neuf  à  dix  mille  chevaux  d'artille- 
rie ,  des  vivres  ou  des  vivandiers  ,  &  ce  à  lafin  de  Sep' 
tembre  &  durant  tout  OBobre  &  Novembre.  Or  les  pay fans 
peuvent  dans  cette  faijbn- là  avoir  battu  les  grains  y  of  les 
avoir  portés  au-delà  du  Rhin ,  ou  cachés  ;  au  lieu  qu'au- 
iourdhui*que  nous  fommes  au  10  d'Août ,  tous  les  *EaUi^ 
grains  font  fur  la  terre  ou  dans  les  granges  ;  &  quand  . 
toutes  les  terres  n'auroienf  pas  été  femées ,  les  foins 
feuls  qui  font  la  grofTe  nourriture  des  chevaux,  ne 
manqueroient  pas.  S'il  faut  aller  loin  chercher  le  fou- 
raee ,  on  n'a  qu'à  faire  des  impofiiions  jufqu'au  Rhin  , 
à  dix  lieues  au-deffus  Scau-delTous  deBrilack,  &  les 
faire  voiturer  au  camp.  Quand  vous  avez  la  force  en 
main  ,  s'il  y  a  du  fourage  dans  un  pays ,  il  eft  à  vous. 
D'ailleurs  votre  cavalerie  étant  aufli  peu  nombreufe , 
$c  ayant  auffi  peu  de  cems  à  refter ,  en  trouvera  fuffi.- 
famment. 

:  L'on  n'a  pas ,  dans  le  confeil ,  allégué  les  bonnes 
raifons  pour  engager  à  commencer  par  lefiége  de  Fri- 
bourg y  celle  qu  on  a  apporté  pour  y  eng^er ,  que  les 
ennemis  n'avoienc  point  comblé  leurs  lignes ,  eH  foi* 
ble;  ces  lignes  n'étant  point  néceffaires ,  attendu  que 
dans  l'éloignement  où  eft  M.  de  Mercy ,  il  n'y  a  point 
de  recours  de  vive  force  à  craindre  de  fa  parc,  ni  même 
qu'il  veuille  faire  entrer  furtivement  quelques  troupes 
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dans  la  place.  Il  étoît  avant  hier  le  maître  d'y  en  laifler 
davantage  s'il  eût  voulu  ;  mais  il  faut  dire  que  lefiége 
deFribourgne  peut  pai  être  regardé  comme  un  autre  , 
parce  que  la  place  n'ayant  été  rendue  que  le  iS  de  Juil- 
let, M.  de  Mercy  deux  jours  après  a  été  avec  fon  armée 
occuper  fon  premier  porte  ,  qu'il  n'a  pu  fonger  qu'à  s'y 
retrancher ,  que  le  3  Août  il  y  a  été  attaqué ,  &  que 
tout  ce  qu'il  a  pu  faire  à  Fribourg  a  été  de  combler  tant 
bien  que  mal  fes  tranchées,  mais  que  quant  aux  brêi- 
ches  ,  il  n'a  feulement  pas  pu  en  faire  6ter  les  déblais , 
loin  d'avoir  fafciné  &  rapporté  des  terres  pour  réta- 
blir les  défenfes  j  qu'ainh  l'on  n'a  pas  befom  de  faire 
tracer  une  nouvelle  tranchée,  ni  de  piocher  pour 
en  creufer  les  terres ,  non  plus  que  d'employer  de  la 
groffe  artillerie  pour  battre  en  brèche  ;  les  foldats  pla- 
cés à  la  fîle  le  long  des  tranchées  que  les  ennemis  ont 
fait,  pourront  en  moins  de  demie -heure  feulement 
avec  des  pèles,  fe  mettre  à  couvert  des  coups  de  feu, 
n'ayant  qu'à  en  ôter  la  terre  qui  y  aura  été  rejettée  pour 
les  combler,  afin  de  rétablir  le  parapet. 
:  Il  s'agit  donc  d'envoyer  ordre  à  Brifack  qu'on  ait 
:  à  nous  envoyer  du  canon ,  &  les  munitions  néceflai- 
*.  res  pour  une  fi  petite  entreprife ,  de  faire  fommer  U 

fouverneur  de  Fribourg,  &  lui  faire  dire  que  l'armée 
es  Bavarois  ayant  été  obligée  d'abandonner  la  place, 
:  donc  les  brèches  font  encore  à  leur  entier ,  s'il  veut  la^ 
:  remettre  on  lui  accordera  une  capitulation  honorable  ; 
:  que  même  on  aura  foin  des  bleues  que  M.  de  Mercy 
:  y  a  laiiTés  en  grand  nombre ,  &  de  tous  ceux  qui  reûe- 
:  ront  dans  la  place  :  mai3  que  s'il  attend  qu'on  mette 
:  le  canon  en  batterie ,  il  ne  fera  plus  reçu  à  compofi- 
:  tion.  Quand  fur  cette  fommation  il  ne  remettroit  pas 
:  la  place ,  en  huit  jours  nous  devons  efpérer  de  la  ré- 
:  duire;  &  fuppofé  qu'il  en  fallût  quinze  (ce  qui  n'eâ: 
:  pas  vraifemblable  ) ,  &  qu'on  ne  put  partir  de-là  qu'au 
:  commencement  de  Septembre  pour  aller  à  Philifbourg, 
:  il  nousreileroitaâèz  de  temspourle  prendre ,(  ceue 
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place  *  n'étant  ni  revêtue  ni  paliffadée  ) ,  &  pour  faire     *  Et« .  ^ 
■  même  encore  d'autres  conquêtes.  J'ajouterai  que  l'été  ^"    ''^^"^ 
eti  le  tems  où  le  Rhin  eft  le  plus  haut  par  la  fonte  des  i«4i. 
neiges  qui  font  dans  les  montagnes ,  ce  qui  fait  monter 

l'eau  dans  les  marais  qui  entourent  la  place ,  de  forte 
qu'en  plufieurs  endroits  elle  s'étend  encore  fur  les 
terres  ,  &  en  rend  par  conféquent  les  tranchées  mau- 
vaifes  &  dangereufes  ;  au  lieu  qu'en  Septembre  &  Oc- 
tobre que  le  Rhin  eilplus  bas ,  le$  marais  bailTent  «  &  il. 
ne  reile  plus  de  flaques  d'eau  dans  les  terres ,  ce  qui 
rend  lesattaques  beaucoup  plus  faciles. 

:  Ainfi  en  partant  au  commencement  de  Septeiiibrc 
pour  aller  à  Philifbourg ,  il  nous  refte  tout  ce  mois-là, 
&  ceux  d'Oûobre  &  Novembre  pour  faire  la  guerre  , 
&  c'eii  le  tems  où  elle  fe  fait  ordinairement  en  ces 
pays-là  fans  crainte  des  débordemens  du  Rhin.  Je  ne 
vois  pas  par  conféquent  comment  on  peut  apporter 
pour  raifon  de  ne  pas  faire  le  {lége  de  Fribourg,  qu'il 
ne  reftera  plus  de  tems  pour  faire  d'autres  conquêtes. 

:  J'ai  avancé  ci-defïus  ,  que  commençant  à  faire  le 
fiége  de  Fribourg,  cela  faciliteroit  celui  de  Philifbourg} 
en  voici  la  preuve. 

:  Nous  avons  avis  que  les  ennemis  font  à  plus  de 
vingt  lieues  de  nous  dans  le  paysdu  Wirtemberg ,  ainii 
nous  n'avons  rien  à  craindre  d'eux,  nous  pouvons  faire 
notre  fiége  de  Fribourg  à  notre  aife  ;  mais,  li  le  pouvant 
faire.,  nous  le  laiâbns-là  pour  marcher  à  Philifbourg , 
nous  devons  compter  que  dès  le  moment  que  nous- 
quitterons  Fribourg  ,  le  gouverneur  ne  manquera  pas 
d'envoyer  furie  champ  uncourieraM.de  Mercydanj 
le  W^irtemberg  pour  lui  donner  avis  de  notre  marche 
fur  le  bas  Rhin.  Pour  lors  ,  s'il  lui  convient  de  nous  y 
devancer  ,  comme  il  eu.  beaucoup  plus  près  que  nou» 
de  Philisbourg ,  ilyréuffira;  s'il  veut' même  fepofter 
fur  notre  pafîage  entre  les  montagnes  &  le  Rhin  f 
comme  vers  le  Bas  de  cette  rivière  il  y  a  beaucoup  de 
marais  &  peu  de  chemins ,  quoique  plus  foible  (^9 
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vous ,  il  trouvera  à  fe  placer  en  lieu  où  vous  ne  pour- 
rez le  forcer.  De  plus ,  il  peut  faire  entrer  dans  la 
place  une  garnilonû  force  «  que  peut-être  aurons-nous 
peine  à  ta  prendre  ;  ainfî  nous  quittons  le  certain  pour 
l'incertain  ,  &  fî  M.  de  Mercy  ne  fait  rien  de  tout  cela  , 
c*eft  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  fon  maître  que  nous  nous 
faCions  un.paflage  fur  le  bas  Rhin,  qui  nous  donne 
une  entrée  plus  confidérable  dans  l'Empire  que  celle 
deBrifackiointà  Fribourg  ,  &que  comme  cela  nous 
paroîtra  plus  commode  &  plus  avantageux  ,  nous  en 
faffions  plus  d'ufage ,  ce  qui  meitroit  plus  en  sûreté  les 
états  de  Véleâeur  de  Bavière ,  parce  que  nous  ne  pour- 
rons plus  en  approcher  qu'en  traverfant  la  Franconie, 
même  quand  nous  ferons  fort  fupérieurs  ;  mais  par  ce 
long  chemin  nous  trouverons  le  Danube  qui  nous 
barrera  Tentrée  dans  la  Bavière ,  &  derrière  lequel  une 
armée  inférieure  étant  poftée  ,  peut  empêcher  de  le 
pafler.  Ainânous  n'avons  d'autre  fureté  contre  les  dif- 
ficultés qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  notre  entrepri- 
fe,  que  celle  que  nous  procureront  les  événemensqui 
;  arrivent  communément  dans  toutes  les  ligues ,  où  les 
:  grands  alliés  préfèrent  toujours  leurs  propres  intérêts 
:  a  ceux  des  petits.  Ce  n'eft  donc  qu'en  donnant  à  M.  de 
;  Mercy  une  pareille  vue  ,  que  nous  pouvons  efpérer 
:  d'arriver  avant  lui  à  Philisbourg ,  ou  qu'il  fe  portera  à 
!  en  renforcer  la  garnifon  ;  mats  comme  il  peut  penfer 
;  autrement ,  pour  être  certains  qu'il  nous  laiuera  le 
;  cheminlibre  d'ymarcher ,  prenons Fribourg;  dès  qu'il 
:  nous  verra  attachés  à  ce  fiége,  il  quittera  aum-tôt  après 
:  le  pays  de  wirtemberg ,  pauera  les  fources  du  Danube^ 
t  pour  nous  barrer  le  chemin  de  la  Bavière.  Voilà  ce 
;  qui  eft alTuré par  laprife  de  Fribourg,  &  nous  ferons 
;  pour  lors  en  état  de  paflcr  les  montagnes ,  d'aller  fur 
:  Rotteviile  ,  d'où  pournous  rendre  devant  Philisbourg, 
:  nous  prendrons  notre  route  en  defcendant  le  long  du 
:  Neckre  par  le  pays  de  Wirtemberg ,  dont  chemin  fai- 
;  fant  nous  tireront  à^&  contributions.  Durant  ce  tems- 
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:  là  avec  le  détachement  de  troupes  que  nous  aurons 
:  laifféfousBrifack,  nos  batteaux  chargés  d'artillerie  & 
:  de  vivres  defcendront  le  Rhin  fans  qu  ils  puiflent  trou- 
:  ver  obftacle  ,  pour  fe  rendre  à  Philisbourg  dans  le  tems 
:  que  notre  armée  y  arrivera. 

:  Prenant  Fribourg ,  nous  n'aurons  pas  à  craindre  de 
dégarnir  Brifack  par  l'envoi  de  notre  greffe  artillerie  à 
Philisbourg,  nous  trouverons  dans  Fribourg  toute 
celle  qui  a  fervi  à  M,  de  Merey  pour  en  faire  le  fiége  ; 
il  n'a  pu  avoir  ni  le  tems ,  ni  les  fecours  néceffaires  pour 
la  recirer  &  l'envoyer  au-delà  des  montagnes.  Ainfi 
les  avantages  qui  ie  trouvent  à  l'affiéger,  c'eftque  fa 
prife  nous  aide  à  celle  de  Philisbourg ,  que  toutes  les 
deux  peuvent  fe  faire,  &  nous  lailTer  encore  du  tems 
de  refie  pour  agir;  que  par-là  nous  conferverons  tou- 
jours un  paffage  dans  FEmpire  fur  le  haut  Rhin,  & 
fur  le  bas  nous  en  acquérerons  un  autre ,  auffî-bien 
que  de  la  grofle  artillerie  dans  l'une  &  l'autre  place 

Êour  faire  des  iîéges;  au  lieu  qu'en  abandonnant  Fri- 
ourg,  nous  perdons  furement  l'avantage  du  paffage 
fur  le  haut  Rhin  fans  être  affurés  de  prendre  Philis- 
bourg ,  pour  avoir  celui  du  bas  Rhîn. 
Dans  les  confeils  ,  on  doit  toujours  opiner  fuivant  l'é- 
tat prefent  des  affaires  fur  lefquelles  on  délibère ,  ainii 
que  je  le  fais  ici ,  &  non  pas  fur  des  vues  qui  ne  préfen- 
tent  pas  une  même  felidité:  car  quand  même  dans  la  fuite 
elles  réuffiroient ,  on  ne  doit  pas  fe  repentir  d'avoir  été 
d'un  fentiment  oppofé ,  d'autant  que  les  fuccès  heureux 
ou  malheureux  ne  dépendent  pas  de  nous. 
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ARTICLE    XXVI. 

O^firvations  Jiir  Us  combats  de  FtiBourg ,  MarienMal 
&  Nordlingen. 

PAr  tout  cç  que  je  viens  de  rapporter  ,&  principale- 
ment par  la  relation  qye  fait  M.  deTurenne  de  tout 
pe  qui  s'eft  paffé  devant  Fribourg  ,  Mariendhal  &  à 
Nordlingen  ,  nous  voyons  dans  la  conduite  du  général 
Bavarois  plus  de  fcience  que  dans  celle  des  généraux 
François;  auffi  {ervoit-il  pepuis  plus  long-tems  qu'eux 
dans  les  armées ,  &  enavoit-il  depuis  plus  long-tems  le 
commandement  en  chef,  &  fes  af^ions  font  juger  qu'il 
étoitné  avec  les  qualités  née e{Iàires pour  devenirungrand 

fénéral.  Or  dans  un  art  où  l'on  n'admet  aucune  théorie, 
:  auquel  par  conféquent  l'on  eft  obligé  de  fe  former  par 
la  pratique  feule,  il  n'eft  pas  furprpnant  que  M^  de  Mercy 
ait  eu  la  fupériorité  fur  eux. 

M.  de  Turenne  n'étoit  né  qu'en  161 1  ,  &  en  1644  , 
que  fe  font  donnés  les  combats  de  Fribourg,  il  n'avoit 
que  3  3  ans;  c'eft  la  première  année  qu'il  ait  eu  le  com- 
mandement en  chef  des  armées.  M.  le  Duc  d'Enghien 
étoit  bien  plus  jeMne  que  lui ,  il  avoit  l'année  précéden- 
te commencé  (t&  exploits  par  gagner  la  bataille  de  Ro- 
cxoy  ,  &  prendre  Thionville  j  mais  quoique  par  fanaif? 
fance  &  le  commandement  en  chef  de  l'armée  toutl'hoo,- 
neur  lui  foit  dû  ,  &  qu'en  effet  il  fut  né  avec  de  grands 
talenspour  la  guerre,  beaucoup  d'efprit,  accompagné 
d'un  grand  courage ,  il  a  néanmoins  été  néceffaire  que 
dans  ces  commencemens  il  aie  été  conduit  par  des  géné- 
raux inférieurs  capables  &  expérimentés.  Il  en  eft  d? 
même  des  batailles  gagnées  par  de  jeunes  Rois  ou  Prin- 
ces ,  &  rapportées  dans  nos  hiftoires ,  fur-tout  depuis 
^s  Grpçs  pcjes  Romains ,  qu'il  n'a  plus  été  queftion  d? 
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théorie ,  ni  d'enfeigner  la  guerre  par  principes.  #3*  Ce  ne 
fera  que  quand  on  aura  une  fois  Formé  l'ëcole  de  la 
guerre  de  campagne,  comme  on  a  établi  celle  de  l'atta- 
que &  de  la  détenfe  des  places,  laquelle  peut  encore fe 
perfeâionner  davantage  ,  que  pour  apprendre  &  Tçavoir 
conduire  des  guerres  avec  connoiflance ,  il  ne  fera  plus 
néceiTaire  d'attendre  un  longue  expérience.  AulH  n'eit-ce 
pas  M.  le  Duc  d'Enghien  ,  mais  le  Prince  de'Condé  que 
je  place  au  rang  des  plus  grands  généraux,  &  M.  de 
Turenne,  lorfquen  i6ct ,  il  a  commandé  en  chef  les 
armées  de  France  ;  c'eft  de-là  que  dans  ce  qu'il  a  écrit 
on  découvre  toute  fa  capacité  &  fa  profonde  fcience , 
ainfî  que  je  le  ferai  voir.  II  a  même  un  avantage  fur  tous 
les  grands  hommes  qui  ont  commandé  en  chef  les  ar- 
mées depuis  les  Grecs  &  les  Romains ,  &  qui  ont  laiffé 
leurs  aâions  par  écrit  ;  de  tous  ceux  dont  j'ai  lu  les  Mé- 
moires ,  je  n'en  trouve  aucun  qui  approche  de  la  fcience 
que  nous  fait  voir  M.  de  Turenne  dans  fes  écrits.  Quant 
aux  grands  hommes  qui  d'eux-mêmes  ne  nous  en  ont 
laiJTe  aucuns ,  comment  un  hiAorien  pourra-t'il  fçavoir 
au  vrai  ce  qui  les  a  fait  agir  d'une  manière  plutôt  que 
d'un  autre  ?  Animera-t-il  en  tout  leur  conduite  du  même 
efprit  qui  lésa  déterminés?  fur -tout  dans  un  art,,  où 
malgré  toute  Taf^licatitm  du  chef,  &  toute  fa  fcience 
à  en  éloigner  tout  ce  qui  tient  du  hafard  ,  ce  hafard 
renverfe  quelquefois  l'exécution  des  projets  les  mieux 
concertés. 
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ARTICLE    XXVII. 

Comparai/on  des  manoeuvres  des  ennemis  &  des  nâtres 
devant  Fribourg. 

DANS  tout  ce  que  M.  de  Turenne  nous  marque  de 
la  conduite  de  M.  de  Mercy  ,  nous  voyons  qu'il 
■n'abandonne  rien  au  fort  ;  c'eft  fa  tête  qui  agit  en  tout, 
&  pour  le  prouver ,  il  ne  faut  que  rappeller  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  Uhyver  de  1645  à  1644,  M.  de 
Rantzau  ayant  mal  établi  Tes  quartiers ,  M.  de  Mercy 
les  attaque  avec  avantage  &  les  bat.  Friboiirg  eft  la 
conquête  la  plus  utile  qu'il  pùilTe  faire ,  dès  le  mois  de 
May ,  il  fe  rend  devant  la  place  &  la  prend.  EnTuite 
ayant  avis  que  M.  le  Duc  d'Enghien ,  avec  fon  armée 
vient  joindre  celle  de  M.  de  Turenne,  il  dit  en  lui-même  : 
voilà  une  armée  bien  fupérieure  à  la  mienne  ;  iî  je  repafle 
les  montagnes  noires  ,  elle  reprendra  Fribourg  y  &  après 
me  pouâera  dans  la  Bavière.  J'ai  bien  fous  Fribourg  un 
pofte  que  je  peux  rendre  inattaquable,  mais  en  peu  de 
jours  ,  enfoncé  comme  je  ferai  aans  les  montagnes  noi- 
res ,  les  fourages  me  manqueront  ;  il  faut  donc  pour 
cotiierver  Fribourg,  que  j'avance  environ  deux  lieues 
vers  le  Biiin ,  afin  d'avoir  une  étendue  de  pays  où  je 
puiffe  fourager.  C'eft  par  cette  raifon  que  M.  de  Mercy 
occupe  fon  premier  pofte ,  comptant  que  iî  on  le  tourne 
(ans  l'attaquer  (  comme  c'eil  fon  foible  ) ,  il  aura  toujours 
le  tems  de  fe  retirer  au  fécond  pofte  i  d'un  autre  côté , 
que  fi  on  l'attaque  dans  le  premier,  &  qu'il  y  foit  forcé,  il 
en  coûtera  cher  à  l'ennemi ,  &  même  que  quelque  avan- 
tage qu'il  prenne ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher  de  fe  re- 
tirer par  la  gorge  de  Fribourg  î  que  fi  dans  fa  retraite  il 
n'eft  pas  fuivi  de  près ,  il  aura  peut-être  le  tems  d'occuper 
le  fécond  pofte  fous  Fribourg ,  ainfi  qu'il  Fa  fait.  Voilà 
ce  qu'on  peut  croire  lui  avoir  fait  prendre  le  parti  de 
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s*avancer  fî  loin  de  Fribourg.  C  eft  fur  de  pareilles  ré- 
flexions que  l'on  peut  fpuvent  juger  de  la  conduire  de 
fon  ennemi.  Enfin  fans  chercher  à  tourner  M.  deMercy, 
on  l'attaque  dans  l'étendue  feule  du  terrain  où  il  s'attend 
à  l'être  ;  malgré  fa  bonne  dlfpofiiion  il  eft  forcé  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  durant  laquelle  il  fe  retire  dans  tout  l'ordre 
poflible  à  fon  fécond  pofte.  On  l'y  attaque  encore ,  mais 
on  eft  repoufle.  Trois  jours  après  ,  faute  de  fou. âges, 
iléftcontraintde  repaifer  les  montagnes.  Quelle  sûreté 
ne  met-il  pas  dans  {a  retraite  !  Le  corps  que  l'on  a  déta- 
ché pour  retarder  fa  marche ,  l'attaque  près  de  l'Abbaye 
de  S.Pierre,  mais  au  lieu  de  trouver  unearriere-garde, 
ilattaque  toute  une  armée  en  bataille  ,  qui  s'avance  fur 
lui  &le  repoufle  ;  enfuite  M.  de  Mercy  paffe  tranquille- 
ment les  montagnes.  Dans  tout  cela ,  c'eft  la  tête  ou  gé- 
néral qui  agit  ;  il  ne  fe  fert  de  fes  troupes  que  pour  Tes 
faire  combattre  avec  avantage ,  quand  on  veut  s'oppofer 
à  ce  qu'il  a  réfolu.  On  ne  trouve  dans  toute  cette  con- 
duite aucune  faute  ,  tout  s'y  compaiTe  dans  les  régies  les 
plus  fuftes.  Voilà  la  conduite  que  M.  de  Mercy  a  tenue 
à  Fribourg  ;  voyons  maintenant  quelle  fut  la  nôtre. 
M*  de  Rantzau  par  fa  faute ,  fe  fait  battre  dans  fes 

Xuartiers  à  Dutlingen  ;  nous  devons  nous  attendre  que 
1.  de  Mercy  profitera  de  fa  viâoire ,  &  que  dès  que  la 
campagne  lui  fournira  de  quoi  faire  vivre  fa  cavalerie, 
il  aiuégera  Fribourg  Cependant  nous  n'y  laiflbns  que 
fix  à  fept  cens  hommes ,  tandis  que  l'on  a  eu  quatre  mois 
pour  le  renforcer  de  dix  à  douze  mille ,  ne  fut  ce  qu'en 
les  tirant  de  Brifack  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  lieues,  &  les 
remplaçant  d'un  détachement  de  l'armée  qui  éioit  en 
quartier  d'hyver  en  Lorraine.  Outre  cela  ,  la  Cour  qui 
ne  devoit  pas  s'attendre  à  une  longue  réfiftancede  cette 
place  ,  a  trop  tardé  à  envoyer  ordre  à  M.  le  Duc  d'En- 
ghien,  de  marcher  au  fecours  avec  fon  armée;  fi  elle 
Feût  fait  à  propos  ^  j'ai  fait  voir  que  M.  de  Mercy  n'au- 
roit  pu  entreprendre  de  défendre  fes  lignes ,  &  par  con- 
^quent  eut  été  obligé  de  repayer  les  montagnes ,  ou  que 
H  h  ij 
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s'il  eut  entreprisde  les  défendre,  il  y  eut  été  forcé  fans  gran- 
de perte  de  notre  part.  Enfin  l'armée  de  M.  le  Duc  a  En- 
ghien  a  ordre  de  marcher  ;  ce  Prince  paffe  à  Brifack }  en 
arrivant ,  au  lieu  de  trouver  une  armée  étendue  dans  une 
circonvallation,  il  la  trouve  bien  retranchée.  Néanmoins 
comme  elle  éioit  en  même-tems  obligée  de  tenir  Fribourg 
qui  en  étoit  à  deux  lieues ,  elle  pouvoit  être  tournée 
dans  fonpoile  ,  foit  par  Ton  front  ou  par  Tes  derrières, 
ainfî  que  je  l'ai  fait  voir  ;  mais  on  ne  fait  rien  de  tout  cela, 
on  va  Tattaquer  dans  l'étendue  du  terrain  feul  où  il  s'étoic 
retranché.  Cependant  quand  M.  le  Duc  d'Ënghien  arri- 
ve, &  qu'il  joiiufon  armée  aux  troupes  Weymariennes« 
gens  agguerris ,  &  ayant  à  leur  tête  des  généraux  expé- 
rimentés ,  qui  dévoient  non-feulement  avoir  une  coo- 
noiffance  exa£l^e  du  pays  ,  mais  en  conféquence  donner 
au  Duc  d'Ënghien  les  idées  de  faire  faire  a  l'armée  tod^ 
les  mouvemens  que  je  viens  de  détailler,  aucun  d'eux 
ne  fait  réflexion ,  que  M.  de  Mercy  fe  renfermant  dan$ 
fon  pofte  fans  s'étendre  davantage,  ne  tient  pas  Fri- 
bourg. M.  de  Turenne  feul  dit  qu'il  faut  porter  l'armée 
entre  Fribourg  &  la  gauche  des  Bavarois^  ce  qui  eft  le 
feul  parti  qui  foit  à  prendre  ,  fans  s'expliquer  davantage  ; 
mais  comme  j'ai  compris  fes  vues ,  je  crois  les  avoir  lu& 
£famment  expliquées. 

M.  de  la  Mouifaye,  &  toutes  les  autres  relations  ne 
confîderent  le  poAe  de  M."  de  Mercy  que  dans  le  terrain 
qu'il  occupe;  M.  delà  Mou0aye  après  avoir  décrit  tous 
les  avantages  de  ce  pofte ,  fînit  par  dire  :  *>  Enfin  jamais 
»  camp  n'a  été  dans  une  affîéte  plus  forte ,  ni  mieux  re- 
»  tranché  que  celui-là  « .  L'Hiftorien ,  &  toutes  les  au- 
tres relations  n'étendent  pas  leurs  vues  plus  loin,  ils 
Voyçnt  M.  de  Mercy  dans  un  pofte  inattaquable  ,  &  tout 
cela  faute  d'art  &  de  principes.  La  plus  grande  partie 
des  fautes  que  je  vois  faire  dans  les  aâions  de  Fribourg, 
-Mariendhal  &  Nordlingen  ,  ne  provi'ennent  que  de-Ia, 
-ce  que  je  vais  continuer  de  prouver,  &  montrer  en 
jnême-tems  comment  \e  me  luis  formé  à  connoitre  un 
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pays ,  afin  que  ceux  qui  voudront  s'inilruire  Tçachem 
ce  qu'ils  ont  à  faire. 

ARTICLE    XXVIII. 

Moyens   de  prendre  connoiffance  tCun  Pays, 
Planche  XIII. 

JE  rumx^Te  que  je  n*aye  aucune  connoiffance  du  pays 
des  environs  de  Fribourg  ,  &  qu'étant  en  quartier  en 
Lorraine  ,  j'apprenne  que  M.  de  Mercy  aie  amégé  cette 
place }  qu'avant  que  la  Cour  m'ait  envoyé  toutes  les 
croupes  néceflaires  pour  tenter  de  la  TeCourir ,  ce  général 
s'en  foit  rendu  maître  ,  &  fe  Toit  avancé  avec  Ton  armée 
entre  ^olfenviler  &  Lieâerberg,  ainlî  que  ces  lieux  font 
marqués  fur  la  carte  du  cours  du  Rhin  dont  l'échelle  eft 
la  lieue  d'Allemagne ,  au  lieu  que  je  ne  la  compte  que 
^e  deux  mille  quatre  cens  toifes.  Ceft  fur  cette  carte  ^  *  Vora 
que  je  vais  faire  tous  mes  raifonnemens  :  comme  tout  le  V^  '^* 
monde  peut  la  voir ,  on  connoitra  ii  ce  que  j  avance  eli 
fondé. 

Avant  que  de  pafler  le  Rhin  avec  mon  armée  ,  j'en- 
voye  devant  moi  mille  à  douze  cens  chevaux,  avec  utl 
omcier  généralentendu ,  &  fous  lui ,  des  officiers  capa- 
bles&  accoutumés  à  reconnoître des  pays.  Jelui  donne 
ordre  d'envoyer  dès  qu'il  aura  naffé  le  Rhin ,  des  partis 
furfa  droite ,  furfa  gauche ,  &  devant  lui ,  fur  le  grand 
chemin  ,  &  à  lui  de  marcher  avec  le  gros  de  Ces  troupes 
k  portée  du  grand  chemin  ,  de  s'approcher  du  camp  en* 
nemi  fuivane  les  nouvelles  que  lui  donneront  fes  partis  ; 
qu'il  leur  marque  de  prendre  dans  les  villages  des  guides 
à  pied  &  à  cheval ,  qui  connoiffent  bien  le  pays ,  &  de 
les  lui  envoyer  ;  que  pour  lui ,  il  fe  tiendra  toujours  à 
portée  du  grand  chemin  de  Brifack  à  Fribourg. 

A  mefureque  rarméepafièra  le  Rhin  ,  &  débouchera 
de  firtikck ,  on  la  mettra  en  bataille  dans  l'ordre  que 
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j'aurai  marqué  ;  c'eA-à-dire  ,  dans  la  dirpo(ïtion  qu'il  con- 
vient de  la  réparer  pour  marcher  quand  on  va  aux  enne* 
mis  ,afin  de  la  pouvoir  promptement  ranger  il  rennesù 
s'avançoit.  " 

Après  avoir  pris  du  gouverneur  de  Brifack  toutes  les 
connoilTances  qui!  aura  pu  me  donner  de  la  fîiuatioii  des 
ennemis ,  &  m'être  pourvu  par  fon  moyen  de  guides  qui 
fçachent  bien  le  pays ,  je  vais  nie  mettre  à  la  tèie  de 
l'armée  ,  où  je  recevrai  des  nouvelles  de  l'officier  général 
que  j'ai  détaché  devant  moi.  Il  me  mandera  (  fuppofé  ) 
qu'il  y  avoii  quelques  troupes  des  ennemis  qui  venoient 
aux  nouvelles ,  mais  que  l'ayant  apperçu  ,  elles  fe  font 
retirées  dans  leur  camp,  qu'il  eft  même  à  portée  de  le 
voir,  &  que  tout  y  paroît  tranquille,  que  (î  je  juge  à 
propos  de  m'avancer  ae  ma  perfonne ,  je  puis  le  faire  ea 
fureté. 

Sur  cet  avis,  je  vais  le  joindre ,  &  me  fais  fuivre  de 
mille  chevaux ,  afin  de  pouvoir  approcher  de  près  le 
camp  des  ennemis  &  l'examiner  à  mon  aife  ,  fans  craindre 
qu'il  en  foit  détaché  des  troupes  en  aiTez  grand  nombre , 
pour  m'obliger  à  me  retirer.  Je  laiflerai  le  grand  chemin 
a  droite  &  je  chercherai  le  lieu  le  plus  élevé  afin  de 
mieux  découvrir;  j'en  ferai  écarter  tout  le  monde,  à  la 
réfervedes  perfonnes  que  je  voudrai  confulter;  je  ferai 
approcher  des  guides ,  &  leur  demanderai  les  noms  des 
villages  que  je  verrai,  s'il  y'a  des  chemins  poury  aller, 
quelk  eft  la  qualité  du  terrain ,  {\  c'eft  marais ,  terre 
terme  ,  bois ,  &c.  Enfin  en  avançant ,  je  découvrirai  le* 
camp  ennemi ,  je  verrai  que  fa  droite  eft  proche  du  vil- 
lage de  WoLfenviler ,  &  fa  gauche  vis-à-vis  le  château 
de  Lieâerberg ,  oU  il  y  a  une  ravine  par  où  l'on  peuc 
traverfer  les  montagnes  &  entrer  dans  leur  camp  ;  mais 
en  même-tems  que  je  trouverai  tjue  le  flanc  droit  &  le 
front  du  camp  des  ennemis  eft  bien  retranché  ,.&  dan$ 
une  Htuation  avantageufe ,  je  reconnoîtrai  que  leur 
ftanc  gauche  eft  en  l'atr  &  n'eft  fermé  par  rien  ;  quefîon 
pouvoit  pafler  les  montagnes  qui  s'étendent  depuis  1» 
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nvïne  jufqu'auprès  dé  Fribourg ,  on  les  prenJroit  par 
le  flanc  ,  &  que  ce  camp  qu*on  représente  comme  inatta- 

Î[uab)e  peut  être  forcé  entre  fa  gauche  &  Fribourg.  Ainfi, 
ans  fonger  à  attaquer  les  ennemis  dans  &s  retranche- 
mens ,  je  compte  examiner  comment  on  pourra  aller 
gagner  le  haut  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  eft  le 
village  de  Saint  Georges  ;  &  que  u  l'on  peut  y  parrenir, 
on  aura  un  grand  avantage  fur  eux ,  parce  quils  feronc 
obligés  de  s'étendre  pour  nous  faire  tête ,  &  par-là  leurs 
retranchemens  leur  deviendront  inutiles.  Enfuite  de  ce 
même  endroit ,  je  jetterai  les  yeux  fur  Fribourg ,  &  fur 
macarte.  J'examinerai  le  cours  de  la  rivière  du Treiflam 
&  les  villages  qui  font  entre  cette  rivière  &  les  monta- 
gnes couvertes  de  bois  qui  font  fur  la  gauche.  Je  recon* 
noitrai  qu'entre  le  Treifiam  &  ces  grands  bois  >  il  y  a  un 
terrain  uni ,  au/fi  étendu  que  celui  qui  eftdepuïs  le  Treif 
fam  jufqu'au  village  de  S.  Georges.  Là-deiTus  je  que^' 
tionnerai  les  guides  qui  me  diront  que  depuis  Fribourg 
jufqu'à  Langendentzling ,  qui  en  eft  a  une  lieue  &  demie, 
le  terrain  elt  aflez  uni ,  traverfé  par  quelques  petits  ruif- 
féaux ,  point  de  bois  que  ceux  au  pied  defquels  eft  le 
village  de  Zeringen  ;  que  de  ce  village  jufqu'auTreiflam, 
le  terrain  eft  aïTez  uni  &  qu'il  n'y  a  point  de  bois.  JeleL»r 
demanderai  enfuiteceque  c'eft  que  cette  hauteur  qui  eft 
proche  du  village  de  Lehen  ,iî  elle  eft  entre  le  Treiâam 
&  le  camp  des  ennemis.  Us  me  diront  que  non ,  qu'elle 
en  eft  féparée  par  leTreilTam  qui  eft  au  pied.  Trouvera- 
t'on  un  cnemin  pour  y  aller  d'ici  ?  oui,  me  diront-ils ,  en 
allant  pafler  par  tel  &  tel  village ,  &  encore  beaucoup 
plus  fur  la  gauche ,  car  ailleurs  ce  font  des  marais.  £t  a 
combien  cette  hauteur  eft-elle  de  Fribourg  }■  Ils  me  ré. 
pondront,  il  y  a  un  lieue.  Mais,  pourfuivrai- je  ^  û  je 
voulois  camper  entre  cette  hauteur  Se  Zeringen,  de 
quelle  nature  eft  le  terrain  ?  Ferme  &  bon ,  me  diront-ils*  ■ 
Quelle  eft  cette  hauteur  aupied  de  laquelle  eft  Fribourg»  ; 
&  marquée  fur  ma  carte  Chanterberg?  Cette  hauteur 
iê  joint  à  celle  du  Rofcop ,  elle  eft  à  la  tête  du  château 
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qui  eA  fort  par  Ton  affiçcte,  mais  il  n'y  a  que  de  vieilles 
forcifications. 

.  Sur  cputes  cqs  notions  que  j'aurai  prifes  ,  je  dirai  en 
oioi-même,  il  faut  que  je  me  campe  de  manière  que  je 
puifTe  facilement  examiner  les  devants  &  Ips  derrières 
du  camp  retranché  des  ennemis  ;  là-deiTus  je  vais  rejoin- 
dre mon  armée.  Quand  fa  tête  eil  à  peu  près  à  une  petite 
lieue  de  leur  camp  ,  je  donne  Talignement  pour  camper  ; 
je  dis ,  le  centre  des  lignes  fera  traverfé  par  le  grand  che- 
min de  Brifack  à  Fribourg ,  faifant  tête  à  pette  placç  & 
au  flanc  droit  des  ennemis  i  toute  la  gauche  s'étçndra  en 
gagnant  telle  hauteur ,  &  la  droite  dans  la  plains ,  en 
allant  à  tel  village.  Que  Ton  aille  placer  les  gardes  d9 
cavalerie  ,  &  poUer  celles  d'infanterie  ;  que  l'on  pouflà 
en  avant  quatre  cens  chevaux  fur  le  grand  chemin  der? 
riere  la  garde  ordinaire  que  l'on  y  aura  mife  ;  que  dis  que 
l'armée  fera  campée  l'on  tire  le  piquet ,  &  qu'on  le  faflfe 
avancer  à  cinq  cens  pas  de  la  tête  de  la  première  ligne , 
chacun  devant  foi ,  tant  cavalerie  qu'infanterie ,  mais 
que  celui  de  la  féconde  ligne  travprfe  le  camp  de  la  pre-o 
miere  pour  s'aller  mettre  à  cent  pas  derrière  1  autre  ;  par 
ce  moyen ,  il  fera  toujours  prêt  à  fe  porter  où  il  feraoe* 
foin  ;  je  dirai  enfuite ,  la  cavalerie  a  du  grain  pour  quatre 
jours ,  qu'elle  le  ménage  pour  quand  il  faudra  marcher  \ 
que  l'on  aille  au  fourage  à  portée  du  camp  dans  les  der» 
rieres ,  pour  deux  jours  feulement.  L'armée  a  des  muni-» 
tions  de  guerre  fuffifamment ,  &  des  vivres  pour  quatre 
jours  ;  qu'on  mangé ,  qu'on  fe  repofe ,  ^  que  l'on  foiç 
toujours^rêtà  marcher  au  premier  ordre.  A  l'égard  des 
bagages ,  on  les  a  laifiés  fous  BrifaçK  ;  que  l'on  conferve 
feulement  les  vivres  que  les  ofBciers  ont  fait  porter  fur 
quelques  chevaux  de  o^t ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
jquel  ]Ouron  pourra  faire  révenir  les  bagages.  L*artille-r 
ne  parquera  derrière  les  deux  lignes  siu  centre ,  fur  ù 
srand  cnemin  de  Brifack  à  Fribourg. 

Au  moyen  de  cette  iîtuation ,  par  ma  drojte ,  je  fuis 
jkpoKéed'allçr  ^xamiofirlç  frpm  du  çapip  des  ennemis. 
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&  par  ma  gauche  les  derrières ,  &  de  faire  marcher 
facilement  mon  armée  de  tel  côté  qui  me  conviendra. 

Cela  feit ,  je  me  renfermerai  chez  moi ,  &  demanderai 
au  *  capitaine  des  guides  s'il  y  en  a  qui  foient  des  villa»  ♦Comment 
ces  que  je  lui  ai  marqués  &  qui  font  îîtués  dans  les  bois  à  ^^^'^  '^^' 
fa  tête  du  camp  retranché  des  ennemis,  qu'il  ait  à  me  guides. 
les  faire  entrer  l'un  après  l'autre.  Je  dis  l'un  après  l'autre, 
parce  quand  on.les  fait  entrer  plufieurs  enfemble,.fou> 
vent  ils  dïfent  tous  la  même  chofe  ,  &  ne  fe  contrarient 
.  pas.  Il  y  en  a  qui  par  mauvaife  volonté  ne  veulent  rien 
éclaircir  ,  d'autres  ne  le  peuvent  par  ignorance  ,  mais  il 
s'en  trouve  d'intelligens  &  de  bonne-foi  de  qui  on  dé* 
couvre  mieux  la  vérité  ,  quand  ils  font  pris  à  part  l'un 
après  l'autre.  Af>rès  les  avoir  interrogés  chacun  en  parti- 
culier, j'en  ferai  rentrer  plufieurs  enîémbte  des  plus  en- 
tendus, &  je  dirai  à  l'un  tu  m'as  dit  ceci,  à  l'autre  tu  m'as 
avancé  cela;  pour  lors  ou  chacun  foutîent  fon  opinion^ 
ou  ils  s'accordent  ;  s'ils  font  d'avis  différens  ,  j'en  ferai 
encore  encrer  un  ou  deux  devant  qui  je  leur  ferai  dire 
leurs  raiCons ,  fans  [a)  les  troubler  ,  &  cherchant  à  les 
concilier  ;  c'eft  le  moyen  de  découvrir  le  vrai.  Je  m'é- 
tends fur  cet  article ,  parce  que  fouvent  pour  fe  porter 
fur  une  armée  ennemie ,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git ,  ou  pour  pouvoir  s'en  éloigner  ,  on  ne  peut  fe  pro- 
curer une  connoiffance  plus  parfaite  d'un  pays,  que  celle 
quel'on  peut  en  tirer  parles  guides,  vu  que  c'eft  fur  la 

Qualité  du  terrain  &  des  chemms  que  fe  font  toutes  les 
ifpofitions ,  &  que  l'on  diilingue  ce  qui  eft  pratiquable 
-d'avec  ce  qui  ne  l'êft  pas.  Pour  n'avoir  pas  pris  les  no- 
tions dontje  viens  de  parler,  vous  voyez  ce  qui  en  arrive 
ici.  Il  n'y  a  rien  de  petit  dans  la  guerre ,  je  n'ai  que  trop 
de  preuves  de  ce  que  j'avance  ;  revenons  à  notre  fujet. 

En  interrogeant  ces  guides  qui  font  des  villages  iiiués 
<!ans  les  bois  k  la  tête  du  camp  des  ennemis ,  je  regarderai 
ma  carte  oti  font  marqués  les  villages  d'Ebringen ,  Wi- 
(enau,  Aouft ,  &  autres  ;  j'y  vois  des  chemins  &  quelque} 

i»)  SMtt  UurtubUr.  Cela  eft  wès-effentiel ,  eai  ils  fc  troublent  aiCijaenc. 
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Tuifleaux,  ce  qui  me  fait  (bupçonner  qu'il  y  a  làqueï- 

3ues  gorges.  Sur  cela  je  queftionne  ces  guides ,  &  leur 
emande  s'ils  font  de  ces  villages  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  ou  de  ceux  des  environs ,  &  s'ils  connoiiTent  ce 
canton  de  pap.  Ils  me  répondent  qu'oui  ;  mais ,  leur 
dirai-je,  ces  villages-là  n'ont-ils  pas  des  chemins  pour 
aller  dans  la  plaine  vers  le  Rhin  y  &  d'autres  pour  aller  à 
Fribourg  ?  Ils  me  répondront  qu'oui,  &quils  ne  peu- 
vent pas  s'en  pafler  pour  leur  commerce  ^  &  fi  je  voulois 
aller  d'ici  au  village  d'Ebringen  ,  par  où  faudroit-il  paf^ 
fer  ?  Par  tel  &  tel  lieu  ;  par  ces  chemins  leurs  chariots  à 
bœufs  pafTent ,  quoiqu'il  y  ait  des  endroits  bien  étroits. 
Il  en  eft  de  même ,  ajouteront-ils ,  d'Ebringen  à  Fribourg, 
paflant  par  la  gorge  qui  eil  entre  deux  montagnes  fort 
élevées ,  d'où  l'on  entre  dans  la  plaine.  Et  pour  aller 
d'ici  à  Witenau  ,  quel  ell  le  chemin.^  ilfautpafler  partel 
&  tel  endroit ,  &  tourner  telle  montagne  ;  la  grande 
route  eil  bien  plus  longue.  Quandjefuis  àÉbringenou 
iWitenau,  puis-ie  monter  fur  la  montagne  au  pied  de 
laquelle,  du  côte  de  Fribourg,  eft  le  village  de  Saine 
Georges  ?  Ils  me  diront  cela  eft  poffîble ,  quoique  la 
montagne  foit  rude ,  &  même  il  faut  traverser  prefque 
tout  te  Dois  pour  gagner  le  haut  •■,  mais  quand  on  y  eft  , 
la  pente  d«  cette  montagne  du  côté  de  Fribourg  eft  cul- 
tivée ;  les  bois  même  qu'il  faut  traverfer  pour  y  monter 
en  allant  font  prefque  tous  futaye ,  &  avec  quelques 
travailleurs  qui  marcheront  à  la  tête  »  cela  fera  pratiqua- 
ble.  Enfuite  je  leur  demanderai ,  le  chemin  d'en-bas  par 
la  ravine  où  font  (Itués  \E'itenau  &  Aoufl: ,  pour  entrer  - 
dans  la  plaine  de  Fribourg  ,  quelle  largeur  a-t'il ,  peut-on 
l'élargir  ?  Ils  me  diront  qu  oui.  Je  leur  demanderai  encore 
combien  on  peut  y  faire  marcher  d'hommes  ,  ou  de  car 
valiers  de  front. 

Voilà  de  quelle  manière  j'at  toujours  travaillé  dans  les 
pays  difficiles,  où  l'on  eft  obligé  de  faire  palTertes  ar- 
mées ,  &  ce  n'a  été  que  par  beaucoup  de  peine  &  une 
longue  habitude,  que  je  fuis  parvenu  à  fgavoir  tirer  d'un 
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pays  tous  les  avantages  poffibles  ;  auili  n'eft-il  pas  furpre- 
natit  que  des  officiers  même  avancés  en  grade ,  n'ayent 
pas  ces  connoiffances ,  n'ayant  jamais  été  chargés  de  telle 
hefogne ,  ou  ne  l'ayant  été  que  rarement.  Ce  n'eil  que 

Car  de  femblables  attentions ,  &  à  force  d'ufage ,  que 
on  apprend  à  mettre  en  œuvre  dans  un  pays  tout  ce  qui 
eft  pratiquable ,  pour  faire  marcher ,  camper ,  &  polier 
avantageufemenc  des  armées  ,  les  faire  comoattre ,  ou  Us 
faire  retirer  en  fureté.  Faute  de  pareilles  notions,  tous 
les  officiers  généraux  de  ces  armées  Françoife  &  yffçy- 
marîenne  ne  confiderent  M.  de  Mercy  que  comme  un 
ennemi  retranché  dans  un  camp  fermé  oe  tous  côtés ,  au 
lieu  que  réellement  fon  armée  étoit  obligée  de  défen- 
dre toutes  les  gorges  &  les  montagnes  qu  elle  avoit  de- 
puis fon  front  juiqu'à  Fribourg ,  &  ne  devoit  être  re- 
fardée  que  comme  une  armée  qui  défend  des  lignes  ,  & 
ont  le  nombre  de  troupes  n'étoit  pas  fgffîfant  pour  en 
garder  l'étendue.  De  plus ,  elle  avoit  un  autre  défaut 

3ue  l'on  ne  trouve  pas  d'ordinaire  dans  les  armées  qui 
éfendent  des  lignes ,  dont  il  n'y  a  que  le  front  à  garder, 
c'eft  qu'elle  pouvoit  être  tournée  par  fes  derrières  ,  avec 
un  grand  defavantage  pour  elle  ,  &  par-là  être  obligée 
de  le  déplacer  ;  même  dès  le  premier  endroit  où  j'ai  mar- 
qué ci-defTus  avoir  été  reconnoîire  le  camp  de  l'ennemi, 
ians  m'amufer  à  chercher  des  chemins  pour  le  tourner 
par  la  tête  de  fon  camp ,  j'aurois  fait  marcher  à  l'entrée 
de  la  nuit  de  ce  même  jour  l'armée  entre  la  hauteur  de 
Lehen  &  Zeringen  ;  les  coanoi0ance5  quç  j'avQis  prifes 
étoient  fuffifantes  pour  prendre  ce  parti. 

En  faifaat  l'examen  dpnt  il  s'agit ,  j'ai  encore  une  ob.* 
fef  vation  fur  ce  que  les  relations  difent  qu'au  lieu  d'atta- 
quer M.  de  Mercy  dans  fon  retranchement,  il  falloic 
taire  marcher  l'armée  par  le  Val  Bloterthal ,  pour  lui 
couper  les  vivres  ou  la  retraite.  J'ai  remarqué  i  ce  fu- 
jet  queksofficiersde  l'armée AS^'eymarienne qui  dévoient 
connoître  le  pays  ,  auroient  dû  dire  à  M.  le  Duc  d'En- 
ghien  :  portez  votre  ariQ^e  au-d^là  du  Treiffam,  mettes 
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comprendre ,  &  Ton  ne  paflera  que  pour  un  homme  tout 
neuf  dans  les  fonâîons  que  l'on  taie.  ' 

La  féconde  partie  néceflaire  ,  eft  qu'ayant  pris  d'un 
pays  la  connoiuançe  la  plus  exafte  qu  on  aura  pu ,  l'on 
conçoive  tous  les  avantages  qu'il  peut  caufer  aux  opéra- 
tions que  l'on  veut  faire ,  &  pour  cela  il  faut  encore 
combiner  dans  Ton  imagination  toutes  les  différentes 
fituationsque  l'on  pourra  y  faire  prendre  à  fon  armée; 
comment  on  pourra  l'y  £ïire  marcher  avec  fureté  ;  quels 
feront  les  avantages  que  tel  ou  tel  pofte  pourra  procurer  ; 
comment  on  y  fubiîftera  ,  foit  par  rapport  aux  fourageç 
ou  aux  vivres  pour  les  hommes  ;  ce  que  durant  ce  tems* 
là  peut  faire  l'ennemi  contre  nous.  £n  vérité  i  fans  école 
&  fans  principes ,  peu  de  gens  font  à  portée  d'acquérir 
ces  connoiffances }  &  ii  on  y  réuffit ,  il  faut  encore  fça- 
voir  s'expliquer  nettement ,  foit  de  bouche  ou  par  écrit; 
car  {a)  ]  ai  quelquefois  vu  des  perfonnes  bien  penfer  fur 
'  une  affaire  de  guerre ,  fans  avoir  le  talent  de  fe  faire  bien 
entendre  à  ceux  qu'ils  chargeoient  de  l'opération.  AulQ 
combien  voit-on  d'entreprifes  ne  pas  réuifir ,  faute  d'ar 
voir  bien  expliqué  les  ordres  donnés ,  d'autant  plus  en- 
core que  de  ceux  qui  font  chargés  de  l'exécution  ,  plu- 
sieurs feront  gens  peuappliqués,  d'autres  peu  inilruits  ; 
&  comme  dans  les  armées  il  y  a  des  troupes  de  différentes 
nations  y  &  qui  parlent  des  langues  différentes ,  il  eft 
effentiel  néanmoins  de  leur  faire  concevoir  ce  qu'on  veut 
qu'elles  faffent^  Pour  cela  il  faut  une  fîmplicité  &  une 

fréciiion  qui  ne  laiffe  aucun  doute  ,  &  que  te  détail  qu« 
on  fait  de  bouche  ou  par  écrit ,  foit  à  la  portée  de  tous 
ceux  qui  feront  chargés  de  Texécution  des  ordres. 

(«)  Ce  qi/on  appcaul  dans  I«  Cot-  des  fdcnccs  \  plufien»  Miliuicca  a'aoi 
l^estpoutbut  de  JoiuKi  «ux  ienoet  pasétéàponéede  recevoir  cène  tiocf- 
^eiuf  deu  âcilûé  k  jogoât pour l'^iulç    tion ,  A'xaact n'ea  ootp»  ptofiii. 
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Suiu  des  Réflexions  flir  Us  aSions  de  Fribourg, 

REVENONS  aux  remarques  que  nous  avons  encore 
à  ^re  Tur  ce  qui  s'eft  paffé  devant  Fribourg  ;  j'ai 
oublié  de  faire  obferver  une  chofe  que  marque  M.  de 
Turenne ,  qui  eft  qu'après  que  M.  de  Mercy  fe  fût  retiré 
à  Ton  fécond  poile  fous  Fribourg ,  le  furlendemain  l'ar- 
mée de  France  marcha  pour  l'y  attaquer.  Il  eA  dit  à  la 

page^ »  Dans  ces  entrefaites  un  officier  de  Fleixtin. 

y»  qui  étoit  commandé  avec  cinquante  maîtres  fur  une 
»  hauteur  à  côté  de  l'armée  du  Roi  pour  obferver  les 
»  mouvemens  de  l'armée  ennemie  ,  vint  avertir  M.  de 
»  Turenne  qu'il  voyoit  une  grande  confuiîon  parmi  les 
H  Bavarois  ,  que  leur  bagage  marcboit.  M.  de  Turenne 
y  alla  à  cette  hauteur  avec  M.  le  Prince ,  laquelle  étoic 
3>  bien  éloignée  de  l'armée  de  deux  mille  pas  c.  Ceiî 
durant  ce  tems-là  qu'il  eft  dit  que  M.  d'Epenan  fit  une 
attaque  mal-à-propos. 

Je  dirai  à  cette  occafion  que  â  ce  que  cet  oâïcier  du 
régiment  de  Fleixtin  avoit  remarqué  fur  les  mouvemens 
qu  il  voyoit  dans  l'armée  des  Bavarois  ,  fe  fut  paflé  la 
veille  ,  lorfqu'après  avoir  forcé  M.  de  Mercy  dans  fè» 

Îtremiers  retranchemens ,  l'armée  le  fuivit  jufqu'à  fon 
écondpofte ,  l'obfervation  de  cet  officier  auroit  pu  être 
jufte,  OL  que  ce  mouvement  eût  pu  être  en  efi^t  une 
marche  des  ennemis  pour  fe  retirer  ;  mais  comme  l'ar- 
mée ,  au  lieu  d'attaquer  ce  premier  jour ,  fe  retira  en 
arrière ,  &  remit  l'attaque  au  lendemain  ,  qui  fiit  le  jour 
que  l'officier  fit  cette  remarque  ,  pour  lors  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  mouvement  n'eft  autçe  chofe  que  l'ordre 
que  donne  M.  de  Mercy  pour  que  chaque  troupe  occupe 
les  poftes  qui  lui  font  marqués  pour  combattre.  C'eft  ce 
çue  j'ai  vu  arriver  plufîeurs  fois ,  lorfque  l'armée  <ûn# 
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laquelle  j'étois  fe  portoit  fur  le  camp  ennemi ,  foit  pour 
l'attaquer  efFeûivement ,  ou  pour  reconnoître  s'il  étoit' 
attaquable»  La  m^me  choie  ,. en  parcflF cas  s'sUfait  voir 
dans  le  nôtre,  il  y  a  alors  d'ordinaire  un  grand  mouve- 
ment dans  une  armée  ;  car  quoique  l'ufâge  lôit  decam* 
per  en  bataille ,  &  que  la  tète  du  camp  foit  aufH  com- 
munément le  champ  de  bataille,  cela  n'eu  pas  néanmoins 
abfolument  une  régie  ,  parce  que  Ton  peut  occuper  un 
terrain  pour  y  combattre ,  lequel  ne  conviendroic  pas 
pour  y  camper  régulièrement  les  troupes  ,  comme  ici  ; 
car  je  connois  le  terrain  du  pofte  de  M.  de  Mercy.  II  y 
a  bien  des  endroits  où  la  montagne  eft  efçarpée  ,  &  eti 
d'autres  il  y  a  des  bois.  Ainii ,  ce  général  voyant  quç 
notre  armée  le  premier  jour  l'avoit  fuivi  jufqu'à  (on  fé- 
cond pofte ,  &  enfuite  s'étoit  retirée  pour  aller  camper 
à  une  diftance  de  fon  camp ,  aura  voulu  profiter  de  ce 
tems  pour  donner  du  repos  à  fes  troupes  ,  qui  en  avoient 
befoin  autant  que  Içs  nôtres  ;  de  forte  que  tandis  qu'une 
partie  fe  repoferoit ,  l'autre  travailleroit  à  fe  retrancher, 
&  pour  cela  il  aura  indiqué  àcelles  qui  n'avoient  pas  de 
terrain  où  elles  puffent  camper,  un  endroit  le  plus  à 

{>ortée  du  champ  de  bataille  ,  pour  y  allçr  camper ,  en. 
ailTant  un  détachement-à  leur  pofte  pour  s'y  retrancher. 
Il  aura  aufli  permis  de  faire  revenir  les  bagages  feule- 
;netït  néceflàiras  pour  faire  repaître  &  repofer  les  trou- 
pes ,  avec  ordre  qu'au  premier  iîgnal  que  l'on  donneroir, 
on  eût  à  renvoyer  tous  ces  bagages-dans  les  derrières  ,  à 
l'endroit  qu'on  leur  auroit  marqué,  &  que  toutes  les 
troupes  ferendilTent  à  leur  pofte. 

Le  jour  fuivant  Tarmée  ae  France  vient  pour  les  atta- 
quer ;  à  la  première  nouvelle ,  le  fignal  fe  donne  ,  fur  le 
champ  les  ijagages  font  renvoyés  dans  les  derrières  du 
camp.  On  voit  des  troupes  qui  vont  d'un  côté,  d'autres 
d'un  autre  ,  pour  fe  jendre  fur  le  champ  de  bataillç  ;  mais 
loin  que  ces  mouvemens  que  l'on  voit  ne  foient  qu'une 
confutîon ,  c'eft  au  contraire,  l'ordre  même  qui  fe  met 
p^T'tow,  Car  pey  à9  tems  après  (jue  chacun  eft  rendu  à 
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fon  pofte ,  vous  voyez  que  tout  y  eft  tranquille  ;  &  voilà 
quels  font  les  mouvemens  que  l'officier  deFleixtinapû 
voir.  Preuve  de  cela,  c'eftque  la  tête  de  l'armée  de  M, 
le  Duc  d'Enghien  ne  faifoit  que  d'arriver ,  quand  M.  d'E- 
penan  fît  inconiîdérement  attaquer  une  redoute  en  avant 
de  leur  camp  ;  dans  le  moment  toute  Tarmée  Bavaroife 
fe  meten  mouvement&  le  repouiTe.  De  plus ,  on  voyoit 
toute  cette  armée  en  bataille  nous  faifant  tête,  &  par 
conféquent  n'étant  nullement  en  dirpoiition  démarcher 
pour  (e  retirer. 

Je  dirai  encore  que  quand  un  général  de  la  capacité 
de  Moniieur  de  Mercy ,  après  avoir  été  forcé  dans  fon 

fremier  pofte  ,  s'arrête  pour  en  prendre  un  fécond  fous 
ribourg,au  lieu  de  continuer  a  fe  retirer  parla  gorge 
de  Fribourg ,  laquelle  eft  fous  le  feu  de  la  place ,  & 
par  laqueUe  vous  ne  pouviez  le  fuivre,  &  quil  ne  l'a 
pas  fait ,  on  doit  dès  ce  moment  être  periuadé  qu'il 
veut  maintenir  le  pofte  qu'il  a  pris.  Ce  qui  nous  le 
fait  bien  connoître  ,  c'eft  que  le  matin  qu'on  le  fuivoit , 
la  première  nouvelle  qu'on  a  de  ce  qu'eft  devenue  fon 
armée  c'eft  fon  canon  qui  tire  fur  la  notre  du  pofte  qu'il 
a  occupé  t  &  d'oti  nous  nous  recirons  enfuite  pour  re- 
mettre l'attaque  au  lendemain.  Par  cette  retraite  ,  M.  de 
Mercy  étoit  encore  libre  de  fe  retirer  au-delà  des  Mon- 
tagnes noires  à  l'entrée  de  la  nuit;  il  ne  le  fait  cependant 
pas  encore  ,&  demeure  dans  fon  pofte;  ainfî  quand  le 
jour  eftvenu  &  que  l'officier  de  Fleixtin  vient  donner 
avis  qu'il  y  a  un  ^rand  mouvement  dans  l'armée  des  Ba- 
varois, on  auroitdùvoirque  ces  mouvemens  n'étoient 
pas  pour  une  retraite ,  mais  bien  pour  fe  mettre  en  bonne 
difpofîtion  de  combattre. 

M.  de  la  Mouflaye  parlant  de  cette  féconde  aâion,  dît 
qu'il  ne  s'eft  jamais  donné  d«  combats ,  où ,  fans  en  venir 
aux  mains ,  il  foit  tombé  tant  de  morts  de  part  &  d'autre  ; 
ainli  ce  ne  peut  avoir  été  que  de  coups  de  feu ,  &  fuivant 
le  récit  qu'il  fait  du  premier  combat  par  M.  le  Duc 
d'£pghien ,  il  ipe  paroîc  qu'il  n'y  a  pas  eu  non  plus  de 
Tome  lit  K  k 
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coups  de  main  :  voici  ce  qui  donne  Heu  de  le  croire. 

ir  eft  conilant  que  quand  Tinfanterie  de  M.  le  Duc 
monte  la  montagne  pour  attaquer  les  retranchemens  fur 
la  hauteur  ^  toutes  les  troupes  de  M.  de  Mercy  font  au-  . 
dedans  ;  car  quoiqu'il  y  eût  de  !a  difficulté  à  monter,  & 
qu'à  la  faveur  des  petits  murs  qui  entouroient  des  vignes^ 
il  eût  pu  mettre  derrière  quelques  déiachemens  pour 
tirer  ,  je  dirai  que  cela  eût  été  bon  dans  des  bois  ,  ou 
derrière  des  hayes ,  parce  que  les  hommes  n'y  font  pas- 
vus;  mais  qu'ici  où  le  terrain  eft  à  découvert ,  ces  deta- 
chemens  après  avoir  tiré ,  en  voulant  gagner  leurs  re- 
tranchemens ,  eulTent  été  paflés  par  les  armes,  vu  le 
grand  feu  que  les  ennemis  auroient  fait  fur  eux.  D'ail- 
leurs» M.  de  la  Moufiaye  n'en  parle  pas.  Ainâ  ,  quand 
les  troupes  de  M.  le  Duc  d'Enghien ,  trots  heures  avant 
la  nuit ,  commencent  à  monter  la  montagne;  &  qu'elles 
font  à  portée  d'effuyer  le  feu  de  la  ligne  ,  il  eft  confiant 
que  depuis  ce  tems  ,  jufqu'au  moment  qu'elles  ont  forcé  ^ 
elles  font  toujours  fous  le  feu  des  ennemis  fans  pouvoir 
tirer  fur  eux,  ainfî  ils  tirent  en  sûreté  ayant  le  corps 
couvert  ;  &  quand  la  nuit  approche ,  &  que  M.  le  Duc 
d'Enghien  monte  fur  le  retrandiement ,  pour  lors  il  trou- 
ve les  redoutes  &  la  ligne  abandonnées  à  l'endroit  feul 
qu'il  a  forcé.  On  doit  juger  par-là  que  M.  de  Mercy  y 
a  perdu  très-peu  de  monde  ;  mais  qu  il  faut  que  la  perte 
de  M.  le  Duc  d'Enghien  ait  été  coniidérable  en  infanterie. 
Il  n'y  a  pu  avoir  de  combat  de  cavalerie,  puifque  celle 
de  M.  de  Mercy  étoit  en  bas  de  la  plaine ,  &  que  celle 
de  M.  le  Duc  d  Enghien ,  qui  étoit  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  n'a  ctMnmencé  à  la  monter  cpi'à  l'entrée  de  la  nuit  y 
quand  il  a  été  maître  d'une  partie  des  retranchemens  ^ 
car  les  ennemis  ont  toujours  gardé  l'autre  jufqu'à  leur 
retraite.  Quant  à  l'attaque  de  M.  de  Turenne  ,  comme 
il  n'a  jamais  pu  paûer  qu'un  efcadron  par  la  tête  de  la 
ravine  dans  la  plaine  ,  il  n'a  pu  y  avoir  non  plus  de  ce 
côté-là  aucun  combat  de  cavalerie.  11  eft  même  encore 
douteux  que  l'infaaterie  de  M.  de  Turenne  ,  dans  la  ra- 
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vine ,  ait  combattu  autrement  qu'à  coups  de  feu. . 

Les  relations  n'héfltent  point  à  marquer  la  perte  de 
M.  de  Mercy  ,  &  quelques-uns  lui  font  perdre  à  la  prer 
miere  attaque  de  la  montagne  par  M.  le  Duc  d'Enghien, 
plus  de  trois  mille  hommesj  à  l'attaque  de  M.  deXurenne 
trois  mille  ,  &  douze  cens  au  fécond  combat  fqus  Fri- 
bourg  ;  &  comme  tous  ces  combats  fe  font  pafles  dans 
des  poftes  &  à  coups  de  feu  j  infanterie  contre  infanterie, 
on  ne  peut  dire  qu  il  y  ait  de  la  cavalerie  comprife  dan& 
le  nomore  des  morts.  Ainfi  il  eft  facile  de  conclure  qu'il 
ne  feroit  pas  refté  à  M.  de  Mercy  un  feul  homme  de  pied  ; 
cependant  il  oblige  l'armée  de  France  après  le  fécond 
combat ,  à  fe  retirer ,  &  confer ve  fon  pofte. 

Suivant  ce  que  j'ai  lu  de  ces  relations  le  nombre  de 
troupes  dont  eUes  compofent  ces  armées  >  n'eft  qu'efti- 
matif.  Par  exemple ,  lorfque  l'armée  de  M.  de  Mercy 
au  commencement  de  May  entra  en  campagne  ,  le  pied 
complet  de  fes  troupes  pouvoit  être  d'environ  neuf  mille 
hommes  de  pied ,  &  ux  mille  chevaux,  ainfî qu'il  eil 
rapporté.  Mais  outre  que  les  troupes  ne  font  prefque 
jamais  complétées  en  entrant  en  campagne ,  c'ell  que  ces 
combats  fe  font  donnés  au  commencement  du  mois 
d'Août.  Dans  cet  intervalle  il  en  fera  tombé  de  malades  « 
il  en  fera  deferté ,  &  il  fe  fera  paffé  des  aâions  qui  en 
auront  fait  perdre.  De  plus  ,  M.  de  Mercy  a  fait  le  iiége 
de  Fribourg  qui  a  duré  près  de  trois  mois ,  &  pendant 
lequel  il  y  a  eu  du  monde  de  tué.  Il  a  mis  dans  la  place 
prife  fept  cens  hommes  de  garnlfon }  quand  on  aura 
louerait  de  fes  troupes  ce  quil  lui  en  aura  coûté  pour 
tout  cela,  on  jugera  que  fi  au  premier  combat  il  avoîc 
fept  mille  hommes  de  pied ,  &  cinq  mille  chevaux  ,  c'eft 
tout  au  plus  i  ainfi  dans  ces  combats  il  ne  [>eut  avoir  fait 
les  pertes  que  lui  donnent  les  relations ,  puifque  le  nom-, 
bre  total  de  fon  infanterie  ne  va  pas  jufques-U. 

L'armée  de  M.  le  Duc  d'Enghien  que  M.  de  Turenne 
dit  être  de  iix  mille  hommes  de  pied ,  &  de  trois  mille 
chevaux,  &  la  iienne  qu'il  fait  monter  à  quatre  ou  cinq 
Kk  ij 
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mille  hommes  de  pied ,  &  cinq  mille  chevaux ,  il  les  met 
fur  le  pied  complet ,  mais  ils  n'y  étoient  pas  non  plus 
dans  ces  combats  :  voici  ce  que  rapporte  M.  de  la  Mouf- 
faye  de  l'avion  de  M.  le  Duc  d'Enghien.  Il  dit  qu'à  Ja 
première  attaque  de  la  montagne  ton  infanterie  étoit 
compofée  de  fîx  bataillons  de  huit  cens  hommes  chacun  ; 
ainfi  au  lieu  de  iix  mille  ce  ne  font  que  quatre  mille  huit 
cens  hommes.  II  en  étoit  de  même  è.t%  autres  armées  ; 
mais  pour  connoître  auffi  jufte  qu'il  fe  peut ,  quelle  a 
été  la  perte  des  troupes  de  M.  le  Duc  dEnghien  &  de 
M.  de  Turenne  en  infanterie  ,  il  faut  s'en  rapporter  au 
compte  que  fait  M.  de  la  Mouffaye  de  l'inramerie  de 
M.  le  Duc  d'Enghien  quand  il  arrive  devant  Philisbourg, 
après  les  combats  ,  pour  en  faire  le  Hége.  Il  dit  que  l'in- 
fanterie étoit  Ç\  fort  diminuée  que  celle  de  ce  Prince  ne 
momoit  qu'à  trois  mille  hommes  dont  il  ne  fit  que  quatre 
bataillons ,  &  celle  de  M.  de  Turenne  à  deux  mille  ,  ce 
qui  fe  réduit  en  tout  à  cinq  mille.  On  peut  par-là  juger  à 
peu  près  de  ce  que  les  armées  ont  perdu  aux  combats  de 
Fribourg. 


ARTICLE    XXX. 

Remarques  fur  la  forée  des  ordres  de  bataille,  ' 

J'Ai  ici  une  remarque  à  faire  que  je  juge  néceflarre  pour 
conftater  la  force  des  ordres  de  bataille  ,  c'eft  que  le 
nombre  d'hommes  dont  les  bataillons  &  efcadrons  ont 
été  formés  ,  a  varié  dans  tous  les  lems.  Nous  voyons  ici 
qu'aux  combats  de  Fribourg,  le  pied  complet  d'un  ba- 
taîHon  étoit  de  mille  hommes.  M.  de  Turenne  ditqu'i-l 
envoya  le  régiment  de  Montaufier  &  celui  de  Mezieres, 

Sui  formoient  enfemble  un  bataillon  de  mille  hommes. 
►e  plus ,  les  fix  bataillons  que  M,  le  Duc  d'Enghien 
forma  de  huit  cens  hommes  chacun  ,  au  premier  combat 
itoient  fur  le  pied  complet  de  mille  hommes  j  maiscoim 
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me  il  y  avoit  trois  mois  de  campagne  de  paffés ,  ils  n'é- 
toiem  plus  qu'au  nombre  de  huit  cens.  Il  eft  confiant 
[ue  dans  ces  lems-là  le  pied  complet  des  bataillons  étoit 
e  mille  hommes,  &  qu'ils  Te  mettoient  en  bataille  fur 
huitrangs. 

J'ai  vu  encore  en  1677  au  fiége  de  Cambrai  { ainfi  que 
je  l'ai  déjà  rapporté  ci-devant  )  Jes  bataillons  être  com- 
pofës  de  dix-fept  compagnies  ^  dont  une  de  grenadiers , 
de  cinquante  hommes  chacune  «  faifant  en  tout  huit  cens 
cinquante  par  bataillon ,  &  trois  officiers  par  compa- 
gnie ,  quiétoient'le  capitaine ,  le  lieutenant  &  le  fous- 
lieutenant,  avec  un  major  &  un  ayde-major,  en  tout 
cinquante-deux  officiers ,  ce  qui  pour  le  total  femontoic 
fur  le  pied  compléta  neufcens  deux  hommes  ,quifemet- 
toient  en  bataille  fur  iîx  rangs. 

L'hy ver  fuivant ,  pourfaire  le  ïîége  de  Gand ,  on  ôta 
de  tous  les  bataillons  quatre  compagnies  pour  en  former 
d'autres  bataillons  ,  &  ils  réitèrent  tous  à  treize  compa- 
gnies ,  comprife  celle  des  grenadiers ,  chacune  de  cin- 
quante hommes,  faifant  fix  cens  cinquante  hommes  & 
quarante  officiers.  Ce  dernier  pied  a  continué  de  même 
jufqu'en  171 3  après  la  paix  d'Utrecht ,  &  pour  lors  les 
bataillons  ne'  fe  mettoient  plus  en  bataille  qu'à  quatre  , 
&  même  à  trois  de  hauteur.  A  l'égard  de  la  cavalerie,  je 
vois  que  de  ce  tems-là ,  &  même  jufqu'à  la  paix  des  Py- 
rénées ,  chaque  efcadron  n'étoit  que  de  cent  vingt  maî- 
tres &  depuis  ils  furent  portés  à  cent  cinquante  &  cent 
:roixante. 

On  me  demandera  peut-être  les  raifons  de  ces  chan- 

f'  emens  ,  fi  elles  auront  été  examinées  par  des  gens  capa- 
les,  teisque  M.  deTurenne,  M,  le  Prince,  ou  autres 
qui  les  ont  fuivis.  Je  dirai  là-deffus  que  tous  ces  réde- 
mens  ,  tant  cheznousque  chez  les  autres  nations,  feront 
fans  que  rien  y  foit  fondé  fur  aucun  principe  de  compa- 
raifbn  de  forces  ,  &  fans  que  ces  matières  foient  difcutées 
pourconflater  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  établir ,  au  lieu  que 
chez  les  Romains  Kles  Grecs  elles  l'étoient  folidemem* 
JÇ-kiij 
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Qa*on  life  ce  que  j'ai  remarqué  dans  Polybe  &  dans 
lés  autres  auteurs  dont  )'ai  parlé  ;  quand  on  fera  inftruit, 
pour  lors  on  pourra  trouver  en  quo|  confîAe  la  force  des 
ordres  de  bataille  par  rapport  aux  armes  dont  on  Te  fert 

'  aujourd'hui.  C'eft  ce  que  nos  plus  grands  capitaines  n'ont 
jamais  fçu  fixer ,  faute  d'avoir  étudié  les  Anciens.  Auifi 
quand  on  cite  des  généraux  de  grande  réputation  ,  je  dis 
en  moi-même  ,  ils  peuvent  avoir  acquis  plufieurs  parties 
par  la  pratique  qu'ils  en  ont  faite ,  mais  fans  principes  ils 
n'ont  pu  acquérir  les  autres,  ni  même  perfeâionner  celles 
qu'ils  pratiquoient.  . 

De  tems  en  tems  il  y  a  eu  des  gens  de  guerre  qui  ont 
bien  penfé  fur  plusieurs  matières  ,  comme  La  Noue ,  que 

'  leP.Uaniel  citefur  l'ordre  de  bataille  de  la  cavalerie, 
dont  les  principes  font  à  peu  près  les  mêmes  que  pour 
celui  de  1  infanterie.  La  Noue  traite  cette  partie  en  nom- 
me qui  a  lu  les  Anciens ,  fans  quoi  il  eft  difficile  d'établir 
des  principes. 


ARTICLE    XXXI. 

Eloge  de  Vaffaire  de  M*  Rofen  au  ViU~Saint-Pierre. 

J'AuROis  encore  bien  des  obfervations  à  faire  fur  les 
combats  de  Fribourg ,  qui  ferviroient  à  inAruire ,  je 
les  finirai  cependant  par  la  dernière  aâion  ,  qui  eft  l'at- 
taque de  l'armée  ennemie  par  M.  Rofen  à  l'Abbaye  de 
S.  Pierre.  Cette  aôion  mérite  qu'on  y  faffe  attention  ; 
les  relations  &  l'hiftorien  n'en  parlent  que  comme  d'une 
affaire  ordinaire ,  M.  de  la  Moufîaye  lui-même,  officier 
général  dans  l'armée  ,  faute  de  la  bien  entendre  &  fans 
mauvaife  intetHion ,  Je  crois ,  la  ternit  entièrement  ;  elle 
feroit  demeurée  ainii  dans  nos  hiiloires ,  mais  les  Mé- 
moires  deM.de  Turennequi  ont  été  donnés  au  public , 
la  relèveront.  C«tte  affaire  y  eft  rapportée  bien  ûmple- 
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IWent ,  mais  Ton  récit  m*y  fait  découvrir  des  beautés  qui 
méritent  d'être  tnifes  dans  tout  leur  jour. 

Je  rapporterai  ci-après  la  relation  qu'en  fait  M.  de  la 
ïlouflaye  ;  quant  à  celle  de  M.  de  Turenne ,  on  la  trou-  - 
vera  ci-defliis  à  la  page  107,  J'obferverai  feulement  ici 
que  lorfque  cette  aâion  s'eft  paflée ,  M.  de  la  Moufiaye 
n'étott  pas  à  la  tête  de  l'avant-garde  avec  M.  le  Duc 
d'Enghien  ;  comme  il  étoit  de  fon  armée  qui  avoit  l'ar- 
riere^garde ,  i!  étoit  dans  la  colonne  à  fon  poAe  ,  ainii  il 
n'a  pu  avoir  connoifliance  par  lui-même  de  la  préciiion 
avec  laquelle  M.  Rofen  a  fait  mouvoir  fes  troupes  lorf- 
qu'il  a  attaqué  les  ennemis  ^  ni  quand  il  s'eil  retiré ,  ttt 
quoi  cependant  coniUle  abfolument  toute  la  fctence  & 
la  grandeur  de  PaâicMi.  Il  faut  donc  que  M.  ia  Moufiaye 
ne  l'ait  fçu  que  par  le  rapport  d'autrui  ;  mais  dans  les  ar- 
mées pluiieurs  perfonnesqui  auront  vu  la  même  affaire 
la  raconteront  chacun  différemment  ,  ainû  que  je  le  fais 
voir  dans  les  relations  des  combats  de  Fribourg.  De 

Çlus ,  il  faut  avoir  le  difcernement  aufS  jufte  que  M.  de 
urenne  pour  faire  (èntir  tout  le  mérite  de  ce  qui  s'eft 
paffé.  Voici  ce  que  dit  M.  de  la  Mouffaye. 

»  M.  Rofen  exécuta  cet  ordre  avec  vigueur ,  &  coro- 
3>  mença  à  efcarmoucher  contre  les  Bavarois  près  TAb- 
■»  baye  de  Saint  Pierre  }  auffi-tôt  qu'il  eût  joint  les  enne- 
3*  mis  il  manda  à  M.  U  Duc  ttEnghien  qu'il  étoit  à  leur 

•n  queue M.  de  Mercy  n'eut  pas  plutôt  découvert  les 

3>  premiers  èatailloru  de  l'avant-garde  Françoife  fur  le 
w  naut  de  la  montagne,  qu'il  jugea  bien  que  l'armée 
»  étoit  derrière  ;  &  comme  M.  Rofen  incommodoit  ez' 
»  trèmement  la  queue  de  fon  arriere-garde ,  il  i^foluc 
»  de  s'en  défaire  par  un  grand  effort ,  afin  de  l'accabler 
»  tout  d'un  coup.  M.  de  Mercy  fit  faire  demi-tour  à 
»  fcm  armée ,  &  marcha  contre  la  cavalerie  de  M-  Ro- 
»  (en.  Ce  colonel  au  lieu  de  fe  retirer  promptemenc 
»  dans  le  défilé,  rallia  Ces  efcadrons,  &  avec  fept  à 
»  huit  cens  chevauï  il  ofa  bien  affronter  dans  une  plaine 
»  toute  l'armée  Bavaroife.  U  avoit  l'armée  ennemie  fie 
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»  la  plaine  devant  lui ,  à  droite  le  grand  chemin  de  Wi- 
»  lingen  rempli  de  bagages  ,  à  gauche  un  grand  pr^ci- 
»  pice,&  derrière  lui  le  défilé  par  où  il  falloit  rejoindre 
»  te  Duc  d'Enghien.  M.  Rofen  décacha  d'abord  un  de 
»  ies  efcadrons  pour  déceler  les  chariots  des  bagages  ,  & 
M  avec  ce  qui  luireftoicil  alla  charger  les  plus  avancés 
»  de  l'armée  Bavaroife  ;  mais  pour  fe  çonfervcr  libre 
»  l'entrée  du  défilé  >  il  y  lailTa  quatre  efcadrons,  derrière 
»  lefquels  il  fe  recira  après  avoir  été  trois  fois  à  la  char- 
»  ge  avec  les  autres.  Ces  quatre  efcadrons  {bucïnrent  la 
M  choc  des  Bavarois  fans  s'ébranler ,  jufqu'à  ce  que  le 
»  refte  de  cette  cavalerie  fût  entrée  pêle-mêle  dans  le 
»  défilé.  Enfin  de  quatre  efcadrons  M.  Rofen  n'en  laifla 
M  plus  que  deux  pour  défendre  le  paiTagCi  lefquels  après 
>*  une  réfiftance  incroyable ,  voyant  leurs  gens  hors 
M  de  péril , /*  jetterent  dans  U  précipice  qu'ils  avoient  à 
»  leur  gauche  par  des  lieux,  où  jamais  il  ii  avait pafft  ni 
»  hommes  ni  chevaux. 

Je  vais  diftinguer  ici  les  principaux  points  dont  M.  de 
la  Mouflaye  a  été  mal  informé ,  &  donc  le  rapport  qu'il 
en  a  fait  ôte  ï  M.  Rofen  tout  le  mérite  de  l'aâion  aux 
yeuK  de  ceux  qui  examinent  la  çhofe  avec  çonnoîfiance. 

II  die  que  M.  Rofen  n'eue  pas  plutôc  joint  l'armée  en- 
nemie qu'il  en  donna  avis  à  M.  le  Duc  d'Enghien.  M.  de 
Turenne  au  contraire  dit  qu'en  arrivant  fur  la  hauteur 
il  apperçut  Rofen  avec  fes  croupes  dans  un  vallon  ,  le^ 
quel  atloit  monter  la  montagne  oîi  étoit  toute  l'armée 
ennemie  ,  ce  qu'il  ne  pouvoic  pas  voir ,  de  forte  qu'il  eft 
aifédç  juger  que  quand  l'avis  lui  en  fut  porté  il  ne  pou- 
voit  plus  en  faire  ufage ,  éc^nt  déjà  trop  prèsdç  l'armée 
ennemie. 

M.  laMouffàyeditenGorequeM.deMercy  n'eatpas 
plutôt  apperçu  les  premiers  bataillons  de  l'avant-^arde 
Françoif^ ,  qu'il  fe  douta  bien  que  l'armée  éwit  derrière  ; 
ce  doit  0tre  une  méprife  ,  il  veut  dire  les  efcadrons  ,  car 
par  la  difpofition  Sf  l'heure  que  les  troi^fus  ont  comoien* 
cé  à  qiarçher ,  il  ne  pouvoic  pas  y  avoir  de  rjpfapterie  ^ 
l'arant-garde.  It 
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Il.ajbûte:  M  que'  éomme  M;  Rozen  încommodiak 
it  rarriere-garde  ennemie ,  M.  de  Mercy  réfolut  de  s'en 
M  défaire  par  un  grand  effort  ;  qu'il  fit  faire  un  demi>- 
M  tour  à  droite  à  fon  armée  entière ,  &  marcha  contre  la 
li'  cavalerie  de  M;  Rozeii  ;  que  ce  colonel  au  Meu  de  fè 
''tt'  ^étirer  promptement  ilans  fe  défilé,  rallia  Tes  éfca* 
■'^  dix>ns ,.  &  avec  fept  ou  huit  cens  chevatix  ofa  ialler 
M  affronter  dans  une  plaine  toute  Tarmée  ennemie. 

Par  ce  dTfcours  M.  de  la  Mouflaye  fait  pafler  M.  Ro- 
zen pour  un  téméraire ,  &  lut  ôte  toute  la  fage^  &  la 
priiaence  nécefTâi;res  à  iin^  homme  qur  commande  dans 
une'  aûion  suffi  périileufe.  M.  de'Turenne  àucontrair-^ 
nous  fait  connoîtré  que  M.  Rozen  en  chargeant  Ô:  pouf^ 
fant  la  cavalerie  ennemie,  n'a  pu  s'appercevoir  qu'it 
alloit  donner  dans  le  front  de  leur  armée  en  bataille 
dans  la  plaine  fiii-  la  hauteur;  mais  dès  QÙ*ii  s'apper^uc 
du  péril  oàil  éroît,  queUe  futfa  fèTmete&  fopréfënce 
d'efprit  à  prendreTur  le  champ  un:  parti  deVïgueur,'  afîi* 
d'éviter  la  défaite  entière  de  fes  troupes  \  Avec  quelle' 
jtiflreire  ne  d(jit-il  pas  avoir  donné  fes  ordres,  &  avec 
fjueJ  courage&  quelle  tranquillité  fes  troupes  ne  doi-  ' 
vent-eiles  pas  lès  avoir  exécutés!  On  ne  peut  trop  lir& 
&  relire  ce  que  M.  de  Tarenne'en-  a-écrit  i-  ni  trop,péfe». 
iestehnes  parôiiilfinit:  m  ^^j  dit-il,  une  dés aSions^ 
^  ^cl  j'aie  jamais  vue»  où^ùs'- troupes  ayent  témoigné  le-. 
^_  moins  ^etotmement  pour  en  avoir  tanfdt^fujettCaquht 
M  ferait  impoffibk  à  tt autres  troupes  qu'à  celles  qui  ont  vu 
»  beaucoup  Je  batailles  ,  &  qui  ontfouvent  eu  du  bonheur 
n  &  du.  malheur. 

En  effet,  M.  Rozênfans  Iefçav(5ir,  &  fans  pouvoir 
FévJter,  tomka:dansie  front  d'unejarmée  ennemie  ran- 
gée en  bataille  dans  iine  plaine  <,  marchant  à  lui  &  le: 
chargeant  de  prés.  M.  de  Turenne  ne  s'étend  pas  fur- 
ies louanges ,  il  dit  feulement  que  les  troupes  de  M. 
Rozen  nont  pas  témoigné  la  moindre  étonnement». 
en  ayant  tant  de  fùjet.  A  ce  fimple  rapport  on  refient 
.  tout  le  mérite  de  cène  aàion ,  laquelle  efl  dJ^e  d^d*- 
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«aitiiition.  Jç  ferai  .çncore  à  ce  fuiec  pluGeurs  renurques. 
.  M.  de  la  MoulTajre  dit:  »  Ce  colonel  au  lieu  de  fe 
tt  reôrer  promptement ,  ofa  bien  aller  affi-onter  l'année 
yi  «nneqiiç  dan^  une  plaine  <*.  J'obferverai  là>deSu&  que 
iTviv^ntcequ^Uditdud^Âlé  par  lecjuel  il  iallQÏtque^^ 
troupes  de  M'Kozen  ^  Tetirafleot,  avant  quç  4epou- 
voif!  joindre  l'armée  de  M.  le  Duc  d'Engbieq ,  ^  au  lieu 
d'aller  en  avant  il  s*étoic  retiré,  toute  la  cavalerie  enne- 
mie l'auroit  fuivi ,  &  que  comme  on  ne  pouvoir  pafler 
le  dé^é  qu'un  à  un  ,  i\  auroit  perdu  prefque  toutes  fes 
troupes  oc  Te  £èroit  deshonoré.  Due  û  encore  M.  Rozeà 
(e  voyant  (comm^  le  rapporte  M.  de  Turenne  };dan^ 
le  front  de  l'armée  ennemi? ,  avoit  voulu  fe  retirer  fans 
pouffer  devant  lui  la  cavalerie  qui  l'attaquoit ,  il  eft  conf- 
iant que  toute  celle  de  l'ennemi ,  avec  une  partie  del'în-' 
famerie,  l'aurait  accablé  k  l'entrée  du  dénié,  &  qu'il 
'^ut  perdu  bout  fon  monde.  C'eil  doncp^rfa  marche  ea 
avant  &  en  combattant  vaillament  qtf'îf  a  fait  cettç 
belle  retraite ,  &  qu'il  a  fauve  le  gros  dp  fes  troupes.  Jq 
citerai  à  cette  occaiion  le  pa^ee  nHomere  que  j'ai  rap^ 
»  Tome  L  porté  *  au  commencement  de  la  première  Partie ,  où  il 
p^-  7-  dit  :  >»  Dans  une  armée  de  vaillàns  hommes  il  s'en  fauve 

j»  tOMJOUrs  p^ûs  qu'il  n'en  périt,  au  lieu  que  les  lâcbe< 
M  non-feuleinentn'açquierentpasde  gloire,  mais  encore 
M  le  ur  lâcheté  leur  ôtant  U  force  ^ils  deviennent  l»  proyet 
»  de  leurs  ennemis. 
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CHAPITRE    VIL 

En  quoi  conjifle  le  véritable  courage  que  Von  doit 
demander  à  des  chefi  &  à  des  troupes. 

COMME  ie  vois  que  dans  nos  hiftoires ,  &  encore, 
aujourd'hui  dans  la  guerre ,  on  ne  diftingue  pas. 
bien  quelle  forte  de  courage  on  doit  demander  dans  les 
chefs  &  dans  les  troupes^  ce  qui  eft  néanmoins  néceflaire 
i  fçavoîr  pour  connoître  le  véritable  mérite',  je  dirai 
«ju'il  ne  hm ,  pour  apprendre  à  en  faire  la  diftinâion , 

3uefe  fervir  du  récit  que  fait  M.  deXurenne  de  cette 
erniere  aâion  de  M.  Rofen,  dont  il  a  été  parlé ci-deiliis; 
le  confïderer  tombant  avec  &%  cens  chevaux  dans  le 
front  d'une  armée  ennemie  en  bataille ,  laquelle  marcha 
à  lui ,  le  charge  &  le  déborde  par  la  droite  &  par  la 
gauche ,  &  comparer  ce  combat  avec  celui  des  Thermo- 
pyles  que  j'ai  lû  dans  Hérodote  ,  où  un  très-petit  nombre 
de  Grecs  commandés  par  Leonidas  dans  un  détroit , 
arrête  une  armée  innombrable  de  Perfes.  Quoique  l'ob- 
jet &  les  fuites  deraâiondesThermopyles  fuflent  d'une 
conféquence  infinie  ,  au  lieu  que  l'anaire  de  M.  Rofen 
ne  regardoit  que  la  perte  ou  la  confervation  de  fîx  à  fept 
cens  chevaux  :  les  chefs  &  les  troupes  dans  l'un  &  dans 
l'autre  combat  ayant  donné  des  preuves  de  la  plus  gran- 
de valeur  que  l'on  puifTe  demander  à  des  hommes,  exa« 
minons  d'un  côté  la  conduite  de  Leonidas ,  &  de  l'autre 
celle  de  M.  de  Rofen ,  afin  de  juger  lequel  des  deux  a 
fait  le  meilleur  ufage  de  fon  £^avoir ,  de  fon  courage  6c 
de  celui  de  ks  troupes.  Je  rapporterai  d'ailleurs  ta  com- 
paraifon  que  fait  Thucidide  du  courage  des  Lacédémo- 
niens  avec  celui  des  Athéniens ,  afin  de  donner  à  connoi- 
tre  ^eldojt  être  celui  quel'on  doit  préférer. 
Ll  ij 
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ARTICLE    PREMIER. 

Relation  de  Caffcùre  des  TkermopyUs  rapportée  dont' 
Hérodote* 

HERODOTE  ,  Liv.  Vn.  marque  que  Xercès  fit 
faire  deux  ponts  fur  rHellefpont  pour  paâer  fon 
armée  d*Aûe  en  Europe ,  &  que  quand  it  fut  arrivé 
avec  Ton  armée  de  terre  dans  la  plaine  de  Dorirque,  pour 
i^avoir  le  nombre  de  Tes  troupes ,  il  fit  mettre  dix  mille 
hommes  enfemble  que  Ton  fit  ferrer  le  plus  près  que  l'on: 
pût  les  uns  des  autres  ;.  qu'enfuite  on  fit  tracer  un  fo&é. 
autour^  qu'on  les  fit  fortir  de  ce  cercle»  qui  fucceffive- 
ment fut  rempli  du  nombre  d'hommes  qu'il  pouvoit  con- 
tenir ,  juTqu  a  ce  que  tout  y  eût  paiTé.  Cet  auteur  fak 
monter  les  troupes  qui  étoient  venues  d'Afie  en  Europe 
à  dix-fept  cens  mille  hommes  de.  pied  &  quatre-vingC 
mille  de  cavalerie.  Il  dit  enfuite  que  cette  armée  prit  ia> 
*"      s  &  aller        ""' 


marche  pour  entrer  en  Grèce  &  aller  aux  Thermopyles, 
&  que  chemin  failânt  le  nombre  s'en  augmentoit  pac 
d'autres  troupes  que  l'on  prenoLt  en  Europe  ,  en  forte 
[ue  quand  elle  arriva  à  portée  d'Athènes,  elle  étoit  de 
[eux  millions  fix  cens  quarante-un  nulle  fix  cens  dix 
hommes  ;  &  pour  preuve  de  cette  multitude  d'hommes 
&  de  chevaux  ,  il  dit  que  cette  armée  dans  fa  mardut: 
uriÎTokdes  fleuves  pour  hoire.. 


1 
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ARTICLE     IL 

Moyens  de  ménager  Us  eaux  pour  les  befiins  duns 

armée, 

JE  ne  comprends  pas  comment  Hérodote  prétend  nous 
faire  un  calcul  H  jufte  du  nombre  d'hommes  dont  étoic 
compofée  l'armée  des  Perfes ,  vu  la  façon  {înguliere  donc 
il  nous  rapporte  que  la  revue  en  fut  faite  dans  la  plaine 
de  Dorifque ,  ni  comment  il  peut  dire  enfuite  que  les 
fleuves  entiers  ne  fuffiToient  pas  pour  défatterer  cette 
grande  quantité  d'hommes  &  de  chevaux.  Je  dirai  à 
cette  occafîon  que  le  rui0eau  des  Gobelin»  n'eft  rien 
moins  qu'un  fleuve  ,  &  que  quoique  les  chevaux  con- 
{bmment  bien  plus  d'eau  que  les  hommes ,  H  l'on  campoit 
Ji  droite  &  à  gauche  de  ce  rutâèau  cent  cinquante  mille. 
chevaux  de  chaque  côté  en  remontant  vers  lepont  d'An- 
tony,  il  ifraurou  afïèz  d'eau  pour  les  faire  boire ,  & 
qu*il  auroit  toujours  fon  cours  fans  Te  tarir  ;  mais  qu& 

Sourque  \a&  hommes  &  les  chevaux  puiflent  en  boire  » 
faut  empêcher  que  les  chevaux  n'entrent  dans  une  pa- 
reille petite  rivière  ,  &  que  les  hommes  n'y  puifent  de 
l'eau  avec  des  marmites  ou  autres  vafes  fales ,  mais  feu- 
lement avec  des  féaux  ou  des  gamelles,  &  faire  défenfes- 
qu'on  y  blanchifle  du  linge  ;  car  lorfque  les  cavaliers- 
ou  les  valets  y  font  entrer  les  chevaux  pour  boire  ou 
pour  les  lavar,  la  vàfe  qui  fe  détrempe  du  fond  &  laL 
fiente  des  chevaux  infeâem  l'eau ,  de  forte  que  ni  hom- 
mes ni  chevaux  ne  peuvent  plus  en  boire  ,Kir-toutvers 
le  bas  de  la  rivière  où  d'ordinaire  elle  eft  bourbeufe. 
Voih  ce  qu'Hérodote  n*entend  pas.  Au  refte ,  pour  évi- 
ter cet  inconvénient ,  il  faut  obliger  *  les  cavaliers  à  ^Comment 
faire  boire  les  chevaux  fur  le  bord  avec  la  gamelle  ou  "^ '"">««>"'"";:  j 
les  féaux  ,  à  Téffet  de  quoi  on  doit  mettre  des  gardes  tout  rêux  p<^  « 
,  le  long  pour  empêcher  qu'on  ne  gâte  l'eau.  fckeUwi 
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J'ai  fouvent  campé  des  armées  de  cent  trente  mUlfl 
hommes  où  il  y  avoit  plus  de  cent  mille  chevaux ,  ioit 
de  cavalerie  ou  de  bagages  ,  fans  qu'il  y  eût  de  rivière  à 
portée  de  l'armée ,  mais  feulement  des  étangs,  des  mares, 
des  fontaines,  des  puits;  alors  on  faifoit,  avant  que 
l'armée  arrivât,  mettre  par-tout  des  gardes,  pour  em- 
pêcher les  foldats  de  lever  la  bonde  des  étants ,  à  def- 
fein  d'en  faire  foriir  l'eau  &  de  prendre  le  poi0bn,  & 
afin  d'obliger  tout  le  monde  à  la  puifer  dans  des  vafes 
propres ,  ck  de  ne  laifler  entrer  aucun  cheval  dans  les 
mares  ni  dans  les  étangs.  S'il  y  avoit  quelque  petit  ruif* 
feau  i  on  faifoit  de  diftance  en  diftance  des  batar- 
deaux  pour  faire  amas  d'eau  durant  la  nuit ,  afin  qu'au 
jour  il  s'en  trouvât  fuflîfamment.  En  d'autres  ûtua- 
tions  &  terrains  où  l'on  pouvoit  faire  des  puits ,  on  en 
creufoit. 

Sans  ces  attentions ,  dans  les  camps  où  l'on  trouve  peu 
d'eau  les  armées  fouffrent  extrêmement,  il  faut  une 
grande  police  pour  empêcher  qu'une  armée  ne  dépérifle  ; 
cependant  tous  nos  hvres  de  guerre  ne  traitent  pas  cette 
matière  ;  mais  lifez  le  premier  livre  de  la  Cyropédie , 
vous  y  trouverez  des  leçons  fur  chaque  chofe.  Ce  qui 
m'a  engagé  â  parler  de  celle-ci,  c'eflque  bien  des  au- 
teurs ,  comme  ils  n'ont  pu  être  tous  habiles  dans  tous  ces 
différem  arts  dont  ils  ont  traité ,  ont  été  fujets  à  fe  trom- 

{»er  en  bien  des  chofes,£omme  fait  Hérodote.  Voici 
a  defcription  qu'il  nous  fait  du  paflage  des  Tfaermo- 
pyles ,  oc  du  luïmbre  d'hommes  qui  mt  employé  â  le 
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ARTICLE    III. 

J^efcriptiondupaffage des  TkermopyUs  :  untaùves  inutiUs 
aé  Acrcès  pour  le  forcer, 

»  T  Es  Grecs  étant  de  retour  à  rifthme  de  Corlnthe, 
»j  J_jtinrent  confeit  fur  l'avis  qu'ils  avoient  reçu  d'A- 
»  lexandre ,  pour  fçavoir  de  quelle  façon  ils  fe  gouver- 
»  neroient  en  cette  guerre  ,  &  en  quels  lieux  ils  mené- 
»  roient  leurs  troupes.  Enfin  l'opinion  que  l'oa  fuivit 
»  fut  de  garder  le  paflage  des  Thermopyles  ,  parce  qu'il 
»  étoitle  plus  étroit  &  plus  proche  d'eux  que  celui  de 
M  Theflàlie  ;  &  toutefois  les  Grecs  qui  allèrent  aux 
»  Thermopyles  n'en  connoiilbient  pas  le  chemin,  & 
»  l'apprirent  des  Tranchiniens.  Us  réfolurent  donc  de 
M  défendre  ce  paffage  ,  pour  empêcher  l'ennemi  d'entrer 
•»  en  Grèce.  Le  pauage  par  Tranchine  n'a  pas  plus  de 
X  cinquante  pas  de  largeur ,  &  néanmoins  ce  n'eft  pas 
s  là  où  il  en  a  le  moins  ,  car  il  eft  beaucoup  plus  étroit 
»  devant  &  derrière  les  Thermopyles.  En  effet ,  proche 
w  la  ville  d'AIpene  qui  eft  au-delà  ,  il  y  a  fi  peu  de  lar- 
»  geur  qu'il  n'y  peut  paffer  qu'une  charette  ,&  au-delà 
»  le  long  du  fleuve  Pnœnix  proche  la  ville  d'Enthelle , 
»  il  eft  fi  étroit  qu'à  peine  une  chareue  peut  pafler  ; 
»  d'ailleurs  les  Thermopyles  ont  du  côté  de  l'occident 
»  une  montagne  inacceffible  entourée  de  précipices 
M  qui  s'étend  fur  le  mont  Eu ,  &  du  câté  de  l'orient  elles 
»  opt  la  mer  &  des  chemins  remplis  d'eau  &  de  fange. 

»  On  avoir  autrefois  fermé  ce  paflage  par  une  mu- 
*s  raille  à  laquelle  il  y  avoit  des  portes ,  que  les  Grecs 
»  appellent  Pylas.  On  l'avoit  bâtie  pour  empêcher  que 
n  les  Theflàliens  ne  fiiTent  des  courfes  dans  leur  pays  ; 
>  mais  comme  pour  lors  cette  muraille  étoit  vieille ,  le 
»  tems  en  avoit  fait  tomber  la  plus  grande  partie  :  mais 
9  les  Grecs  jugèrent  à  propos  de  la  faire  rétablir  pour 
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»  empêcher  que  les  Barbares  n'entraflent  en  Grèce  par 
»  cet  endroit.  Il  y  a  fur  ce  chemin  un  bourg  appelle  Al- 
>»  pêne,  où fes  Grecs  réfpîurent  défaire  apporter  leurs 
»  vivres;  car  après  avoir  fait  de  longues  réflexions  & 
»  confideré  tous  les  lieux  où  ils  pourroienc  rendre  inu* 
M  tile  cette  grande  multitude  de  Barbares  &  leur  nom- 
»  breufe  cavalerie ,  ils  réfolurent  d'attendre  dans  ce 
»  xiétroii.  Quand  ils  eurent  donc  été  avertis  que  lec 
»  Perfans  étoient  en  Pierie  ♦  ils  panirent  de  l'iuhme. 
»  L'infanterie  (e  porta  aux  Thermopyles ,  ôc  les  autres 
»  allèrent  à  Arcemifon. 

Le  nombre  des  Grecs  qui  étoient  fous  les  ordres  ds 
Leonidas  roi  de  Sparte ,  qui  défendoit  le  paflage  des 
Thermopyles ,  étoit  d'environ  fix  mille  hommes,  fuivant 
ce  qui  eu  marqué  dans  le  livre  ,  non  compris  mille  Pho- 
céens qui  gardoient  un  autre  détroit. 

»  Cependant  l&s  Grecs  qui  étoient  déjà  aux  Thermo» 
»  pyles ,  voyant  que  l'ennemi  approchoit  du  paflâge , 
«3  commencèrent  à  craindre^  &  mirent  en  délibération 
»  de  Te  retirer.  Les  Peloponefîens  étoient  d'avis  que  l'oa 
»  gardât  le  paflage  de  1  Ifthme  ;  mais  Leonidas  voyant 
»  que  les  Phocéens ,  &  ceux  de  Locres  n'étoientpas  de 
>  cette  opinion  fut  d'a.vis  que  Ton  relHt. 

Il  «il  die  enfuite  »  que  Xercès  envoya  un  cavalier 
Tf  reconnoitre  le  polie  qu'occupoient  les  Grecs ,  qu'il 
»  ne  put  voir  tous  leurs  gens  de  guerre ,  parce  qu'il  y 
»  eaavoitune  partie  qui  étoit  au-delà  de  la  muraille  » 
»  qu'il  vie  feulement  ceux  qui  étoient  du  côté  par.  où  il 
»  venoit ,  &  ce  jour-là  c'étoit  le  jour  que  les  LacédémO)' 
»  niens  dévoient  être  en  dehors  de  cette  muraille. 

»  Enfin ,  au  bout  de  cinq  jours ,  Xercès  envoya  le$ 
»  Medes  attaquer  les  Grecs ,  mais  ces  derniers  les  re-r 
»  poulTerent;  enfuite  il  envoya  les  Perfes  qui  furent 
»  encore  repouflfés.  Le  lendemain  il  les  Bt  encore  atta- 
»  quer  ,  il  ne  réuflit  pas  mieux  ».  11  faut  obferver  que 
l'attaque  des  Perfes  n'étoit  pas  contiiuie  ,  mais  fe  faifoit  à 
jilifféf  entes  fois ,  &  même  à  différées  jours. 

ARTICLE  IV. 
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ARTICLE     IV. 

Suite  de  t affaire  des  Tkermopyles  ;  Xercès  découvre  un 

autre  chemin  qui  y  condiàt  :  défaite  &  mort  des  quatre 

mille  Grecs  qui  le  gardaient, 

»  "pNFlN  un  Grec  nommé  Epialles  découvrît  1 
»  r.jXercès  un  chemin^  dans  Umontagneiqui  condui- 
»  foie  aux  Thermopyles  î  &  fut  caufe  que  les  Grecs  quî 
s,  étoient  ordonnés  pour  la  garde  de  cet  endroit  furent 
»  défaits  par  les  ennemis.  Les  Perfes  ayant  marché  toute 
M  la  nuit  >  vers  la  pointe  du  jour  fe  trouvèrent  au  haut 
n  de  la  montagne. 

M  Quand  les  Grecs  qui  défendoient  le  paiïage  eurent 
»  reçu  cette  nouvelle  ils  furent  de  différentes  opinions  ; 
u  les  uns  étoient  d'avis  que  chacun  gardât  fon  poile  ; 
»  les  autres  foutenoient  avec  ardeur  qu'il  falloit  fe  re- 
K  tirer.  Dans  cette  diverûté  d'opinions  quelques-uns  (ê 
»  retirèrent  dans  leurs  villes,  &  les  autres  demeurèrent 
»  avec  Leonidas.  On  dit  même  qu'il  renvoya  ceux  qui 
M  s^en  allèrent ,  afin  qu'on  ne  l'accusât  pas  d'avoir  été 
M  caufe  de  leur  perte ,  mais  que  pour  lui  &  les  Spartiates 
M  qui  étoient  fous  fa  conduite ,  crurent  qu'il  n'étoit  pas 
M  de  leur  dignité  d'abandonner  un  lieu  oti  ils  avoient 
»  été  mis  pour  le  garder.  Ainiî  les  alliés  fe  retirèrent 
»  pour  obéir  à  Leonidas,  &les  Thefpiens  &  les  Thé-; 
u  bains  feulement  refterent  avec  les  Spartiates ,  les  Thé- 
»  bains  malgré  eux ,  parce  que  Leonidas  les  retenoit 
»  comme  otages ,  &  les  Thefpiens ,  de  leur  propre 
»  mouvement. 

»  Au  grand  jour ,  Xercès  décampa  &  fit  marcher 
»  fon  armée  fuivant  l'avis  d'£pialles.  Les  Barbares  qui 
*  étoient  avec  Xercès  commencèrent  donc  à  approcher 
99  des  Grecs  qui  accompagnoient  Leonidas  «  cominç 

Tome  II.  M  m 


y  Google 


174         -ART  DE  LA  GUERRE. 

»  étant  dirpcfés  à  la  mort.  Ils  s'avancèrent  jurqu'à  Ten- 
»  droit  le  plus  large  de  ce  paffage  ,  parce  qu'ils  Ploient 
»  défendus  par  ceux  qui  gardoient  la  muraille.  Ainit 
M  n'ayant  combaiiu  les  jours  précédens  qu'aux  lieux  le& 
3t  plus  reflerrés  du  paflage  ,  ils  parurent  alors  dans  les 
M  plus  étendus  ,  &  quantité  de  Barbares  y  furent  tués.... 
»  Enfin  quand  les  Grecs  eurent  reconnu  qu'ils  ne  pou- 
M  voient  éviter  la  mort  qui  leur  étoit  préparée  par  ceux 
y  qui  environnoient  la  montagne,  ils  employèrent  tout 
X  ce  qu'ils  avoient  de  forces  contre  les  Barbares,  & 
3>  parce  que  leurs  piques  étoient  déjà  rompues,  ils  mirent 
3»  1  epée  à  la  main,  dont  ils  tuèrent  quantité  de  perfonnes» 
M  Leonidas  mourut  dans  ce  combat  «  &  avec  lui  trois 
»  cens  Spartiates. 

»  Les  Grecs  demeurèrent  les  maîtres  du  lieu  jufqu'à 
»  l'arrivée  de  ceux  qui  étoient  avec  Epialles  ;  pour  lor» 
»  ils  changèrent  de  contenance  ,  &  s'allèrent  mettre  à 
X  l'endroit  le  plus  étroit  du  paffage  ,  &  s'etant  retiré» 
»  au-delà  de  la  muraille,  ils  fè  ferrèrent  enfemble  & 
M  montèrent  tous  ,  excepté  les  Thébains,  fur  une  émi- 
»  nence  qui  eft  à  l'entrée  du  palTage ,  où  l'on  voit  à 
M  prefent  un  lyon  de  pierre  qui  y  a  été  dreffé  en  ITion- 
M  neur  de  Leonidas.  Lorfquils  furent  affemblés  en  ce 
ï»  lieu,  ils  s'y  défendirent  avec  les  épées  qu'il»  avoient 
»  de  relie ,  contre  les  Barbares,  qui  accoururent  de  tous 
M  côtés ,  abbatirent  les  murailles  ,  tandi»  que  les  autres 
»  enveloppoient  les  Grecs.  On  fit  plufïeurs  épitaphes 
j»  pour  ceux  qui  étoient  morti  en  combattant ,  dont  en 
M  voici  une  : 

Quatre  mille  Jbldats  plus  forts  que  des  lyons 
Ont  réjîjiicontrc  trois  millions^ 
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ARTICLE    V. 

RéJUxionsJûr  la  conduite  de  Leonidas  &  des  Grecs  à  la 
défenjè  dupaffage  des  Tkermopyles. 

PAr.  ce  récit  que  nous  fait  Hérodote ,  tious  voyons 
que  les  Grecs  pour  défendre  leur  pays,  après  avoir 
tenuconfeil,  furent  d'avis  de  garderie  pafTage  des  Ther- 
mopyles ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  étroit ,  &  le  plus  pro- 
che d'eux  ;  cependant  ceux  d'entr'eux  qui  allèrent  aux 
Thermopyles  n'en  connoiffoient  pas  le  cnemin  ,  &  l'ap- 
prirent des  Tranchiniens. 

Voilà  un  confeil  qui  ne  fait  pas  d'honneur  aux  Grecs 
qui  y  ont  alBfté  ,  &  fur-tôut  à  Leonidas  Roi  de  Sparte  , 
chargé  de  défendre  l'entrée  de  leur  pays.  Dès  qu'il  a  eu 
cette  commiflion,  H  auroit  dû  prendre  les  devants,  aller 
reconnoître  lepofte  des  Thermopyles  ,  avant  que  fes 
troupes  y  arrivaflent ,  parcourir  l'étendue  du  terrain 
qu'il  falloit  fermer ,  reconnoître  les  chemins  &  les  lieux 
oîi  l'on  pouvoit  en  faire  d'autres  ;  mais  fans  examiner ,  il 
marche  aux  Thermopyles,  dont  il  n'avoit  aucune  coin- 
noiiTance ,  conduit  par  quelques  Tranchiniens ,  qui  con- 
•  noiflbient  ce  détroit.  Aînil  il  n'eft  pas  bien  furprenanc 

2ue  les  PerTes  ayent  tourné  la  montagne ,  tandis  que  les 
rrecs  étoient  occupés  à  défendre  les  Thermopyles ,  Se 
les  ayent  enfuite  attaqués  par  derrière. 

De  la  manière  qu'Hérodote  nous  décrit  le  détroit  des 
Thermopyhs ,  il  ne  doit  pas  être  difficile  à  cinq  ou  tix 
mille  hommes  d'y  en  arrêter  une  multitude ,  puifqu'ils  ne 
pouvoient  approcher  des  Grecs  que  par  de  longs  défilés, 
oh  l'on  ne  peut  pafler  que  deux  ou  trois  hommes  de 
front.  Ce  paflfage  iî  étroit  eil  une  fortification  naturelle 
quelalituation  des  lieux  procure  ,  où  un  petit  nombre 
peut  réfifter  à  un  plus  grand  ;  il  n'y  a  là  rien  de  bien  ex- 
traordinaire. 

M  m  ij 
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Mais  fî  la  conduite  que  Leonidas  a  tenue  jurqu'icfr 
marque  Ton  peu  de  capacité  dans  la  guerre  ,  la  fuite  de 
cette  aâion  ne  nous  donnera  paS'  de  lui  une  idée  plus 
avantageufe ,  malgré  l'envie  qu  Hérodote  a  delà  relever, 
&de-nous  la  faire  admirer.  Hérodote  dit  que  quand'Ibs 
Grecs  eurent  appris  que  les  Perfes  avoient  fait  le  tour  de 
la  montagne  ,  &  marchoient  pour  les  attaquer  par  der- 
rière r  ni.es  Grecs  furent  d*avis  différens ,  les  uns  de  fè 
»  retirer,  les  autresde  garder  leurs^poftes^qu'ondifoit 
M  que  Leonidas  renvoya  ceux  qui  sW  allèrent»  afin^ 
M  qu'on  ne  l'accusât  pas  d'avoir  été  caulèdeleur  perte». 
»  mais  que  pour  lui  âc  les  Spartiates- qui  étoient  fous 
»  fa  conduite ,  ils  crurent  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  dignité 
»  d'abandonner  un  lieu  ou  ils  avoient  été  mis  pour  là: 
»  garder.  Pour  moi ,  pourfuit  Hérodote  ,  jq  croirois 
»  plutôt  que  quand  Leonidas  eutpns  garde  que  les  allié» 
»  étoient  des  lâches ,  &  ^'ik  étoient  malgré  eux  dans. 
»  une^xpédition  fî  dançereufê ,  il  leur  donna  leur  con- 
»  gé ,  mais  que  pour  lui ,  H  eilima  qu'il-  feroit  honteux[ 
»  de  fe  retirer  %  mie  s'il  demeuroit  en  ce  lieu ,  il  y  ac- 
»  querroit  une  gloire  immortelle-,  &  que  la  ville  d& 
»  Sparte  en-feroit  éternellement  heureufe. 

voilà  de  quelle  façon  parle  Hérodote  ;  &  moi  je  penfe: 
au  contraire',  que  ce  qui  l'a  obligé,  à  demeurer,  plutôb 
que  de  fe  retirer  avec  lés- autres  Grecs ,  comme  ilauroit 
pu  le  faire ,  c'eft  qu'il  a  été  perfuadé  qu'il  feroit  méprifé^ 
a  Sparte,  pour  n  avoir  pas  oien  reconnu  tous  les  lieux' 
parodies  Perfes  pouvoiemle  tourner ,. le baure  ficen^- 
tner  dans  le  pay»^ 

Il  faut  exammer  ceci  ,  a^n  de  fçavoir  diftîngner  en 

JLioi  confîfte  le  véritable  courage  que  l'on  peut  demander) 
ans  un  chef,  &  dans,  des  troupes. 
Leonidas  renvoya,  dit-on,  ceux  qui  s'en  allereitt^ 
afin  qu'on  ne  l'accusât  pas  d'être  caufe  de  leur  perte ,. 
mais  pour  lui  &  les  Spartiates  qui  étoient  fous  u  con- 
duite ,  ils  crurent  qu'il  n'étoit  pas  deleur  dignité  d'abaa^ 
donner  un  lieu  où  ils  avoient  été  mis  pour  le  gjudeiu. 
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lï  €fft  conftant  que  rien  n'eft  plus  glorieux  que  de  périr 
pour  défendre  les  pofles  que  1  on  nous  a  conHés  >  Sr  que 
ks  Lacédémoniens ,  plus  qu'aucune  nation,  en  onc 
donné  l'exemple  ;  mais  à  l'égard  du  pofte  des  Thermo- 
pyles ,  dont  il  s'agit  \c\ ,  s'il  avoit  été  poffible  de  les  dé- 
fendre, pourquoi  Leonidas  rcnvoyoit-illes  alliés,  pour 
n'être  pas  cauie  de  leur  perte  ?  Il  faut  donc  qu'il  ait  été 
perfuadé:  que  quand  il  les  auroit  fait  refler  ,  ils-  ne  lUÏ 
euflenc  été  d'aucun  fecours ,  &  que  c'eut  été- les.  faire 
périr.,  fans  en  retirer  aucun  profit.  En  effet ,  le  pofte  des- 
Thermopyles  étoit  de  nature  à  empêcher  les  Perles  d'en- 
trer en  Grèce ,  mais.dès  qu'ils  y  font  encrés  parun  autrs 
chemin ,  c'eû  fans  raifonque  Leonidas- veut  continuer  db 
garder  le-paffage  des  Thermopyles,  &  fait  périr  avec 
loifept  cens  TnerpiensSc  trois  cens  Spartiates  «  tandis 
qu'il  a  pu  fe  retirer  avec  eux ,  eivmême-tems  qu'il  a  ren* 
Toyé  les  autres  alliés ,  ce.  qui  eut  été  rendre  un  grand 
fervice  à  ia  patrie  en-  les  menant,  droit  à  llfthme  pour 
défendre  l'entrée  cUiPeloponèfe,  où  tous  les  Grecs  fe 
rendirent  après  I&pofte  des  Thermopyles.  L'Ifthmeen 
étoit  un  tr^avantageux  pour  faciliter  à.  un  petit  nom- 
bre les  mo}%m  d'arrêter  une  multitude  qui  eut  voulu  les 
y.  forcer, .au-  lieu  quei  celui  des  Thermopyles  écoîc  trop 
en  avant,  &  qu'il  y  avoit  une  trop  grande  étendue  d^ 
pays,  à  fermer  avec  fi  peu  de  monde.. 

Ainfi,  mal-à-propos  Hérodote  veu^il  nous  faire  ad- 
mirer la  conduite  &  le.  courage  de  Leonidas  qui  plutôt 
eft  digne  de  blâme ,  d'avoir  été  caufe  de  la  perte  de  gens 
auâi  vaillans  ^ue  les  Spartiates  &  les  TheTpiens ,  &  cela 
faute  de  capacité ,  &  de  fçavoir  en  quoi  coniîfte  le  véri- 
table courage  qu'on  doit  demander  dans  un.chef  Ërdans 
des  troupes. 

On  fçait  que  chez  les  Lacédémoniens  y  c'étoit  une  loi>. 
dépérir  plutôt  que  de  quitter  fon  porte  ;  quoique  cettt 
loi  foitcommune  à  toutes  les  nations  ,lesLacédémonien|. 
plus  que  toute  autre  ,  ont  donné  des  preuves  qu'ils  la  te* 
soient poiit inviolable. ,.&  même  en  biendes.occalion*> 
Mm  iii^ 
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l'ont  pouffiée  trop  loin  >  &  fans  diftinâion ,  ce  qui  tourne 
quelquefois  à  mal ,  ainfl  que  je  vais  encore  en  rapponer 
un  exemple. 


ARTICLE    VI. 

Dijpute  entre  Paufamas  &  Amenpkareu  :  courage  mal 

p/acéJe  ce  dernier  i  parallèle  delà  valeur  des  Athéniens 

&  de  cale  des  Lacédémoniens, 

QUelqu£  tems  après  l'affaire  des  Thermopyles ,  fe 
donna  la  bataille  de  Platée.  Paufanias  commandoit 
1  armée  des  Grecs ,  &  Mardonius  celle  des  Perfes.  Les 
Grecs  pour  la  commodité  de  leurs  vivres,  &  pour  avoir 
plus  facilement  de  feau  jugèrent  à  propos  de  changer 
ae  camp  ,  &  comme  ils  étoient  près  de  l'ennemi ,  pour 
n'être  pas  incommodés  de  fa  cavalerie  ,  ils  crurent  qu'il 
leur  convenoit  mieux  de  faire  leur  marche  de  nuit.  Voici 
ce  qui  eft  rapporté  au  9»  Livre  d'Hérodote. 

»  Cependant  Pauianias  qui  les  vit  féparés  de  l'armée, 
»  commanda  aux  Lacédémoniens  de  luivre  le  chemin 
»  que  tehoient  ceux  qui  marchoient  devant  eux  \  mais 
»  Uirle  point  que  les  Lacédémoniens  étoient  prêts  d'o- 
»  béir ,  Amenpharete  ,  qui  conduifoit  la  cohorte  des 
»  Pitanectes  j  dit  hautement  qu'il  ne  fuiroit  pas  devant 
V  des  Barbares,  &  qu'il  ne  feroit  pas  cette  honte  à  Spar- 
»  te.  Cette  défobéiuance  déplut  à  Paufanias ,  ce  qui 
»  l'obligea  de  demeurer  avec  les  Lacédémoniens  pour 
M  tâcher  de  perfuader  Amenpharete ,  &  lui  dit  qu'il 
»  n'étoit  pas  à  propos.de  réfifter  i  la  volonté  de  tout 
»  le  monde.  Le*  Athéniens  envoyèrent  un  trompette 
»  à  Paufanias,  pour  fçavoir  s'il  marchoit;  le  trom* 
»  pette  trouva  les  Lacédémoniens  en  bataille ,  &  les 
»  premiers  d*emi^eux  en  difpute ,  &  qui  étoient  aux 
»  injures.  Comme  ils  difputoient  enfemble  ,Amenpha- 
»  rete  pritiine  pierre  avec  les  deux  mains,  &ia  miti 
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»  terre  aux  pieds  de  Paufanîas ,  lui  difant  que  c'étoit  U 
M  marque  par  laquelle  il  vouloit  faire  connoître  qu'il 

>  ne  vouloit  pas  fuir  devant  des  étrangers  &  des  Bar- 
»  bares.  PaufamasTappellainfenfé,  &  lui  dit  qu'il avoic 
M  perdu  le  fens ,  &  dit  au  trompette  des  Athéniens  » 
»>  qu'il  leur  rapportât  letai  où  if  voyoit  les  affaires  , 
M  qu'il  lesconjuroic  de  le  venir  trouver  &  de  fe  prépa^ 
■m  rer  à  partir  «  ;  il  efl;  dit  enfuite  que  Paufanias  fe  mit  en 
marche.  Enfin,  quand  Amenpharete  vit  qu'il  reftoit 
ieul ,  il  fit  prendre  les  armes  ,  &  mena  les  fiens  au  petit 

fias  k  la  fuite  de  larmée.  Les  Perfes  vinrent  fur  lui ,  & 
e  prefferent  vivement. 

On  peut  dire  là-deffus  qu* Amenpharete  montre  uts 
grand  courage  en  ne  voulant  pas  fuir  devant  des  Barba- 
res ,  mais  il  n'eft  pas  ici  queuion  de  fuir.  Ce  font  des 
mouvemens  ordinaires  d'armée  ,  &  qui  n'en  fuit  pas  le» 
régies  ,  a  beau  être  brave  ,  il  expofe  par  fon  ignorance 
&  fa  défobéiffance  une  armée  à  être  battue.  Céfar  a  gran- 
de raifonde  dire  ,  Liv.  7.  de  la  guerre  des  Gaules ,  qu'il 
n'eflimoit  pas  moins  dans  des  troupes,  la  modeftie  Se 
l'obéiffance  ,  que  le  courage  &  la  réfolution. 

Je  trouve  que  Thucidide  nous  fait  un  beau  portrait 
du  courage  dans  la  comparaifon  qu'il  donne  de  celui  des 
Lacédémoniens  avec  celui  des  Athéniens,  elle  me  paroît 
mériter  attention  &  fervir  à  faire  diAinguer  facilement 
quel  eft  celui  que  l'on  doit  demander  aux  croupes. 

C'eft  au  Liv.  II.  Tom.  \,  Seâ.  VII.  dans  une  harangue 
que  Periclès  fait  aux  Athéniens ,  il  dit  :  »  Quant  à 
s>  l'éducation  des  enfans ,  ii  nous  n'endurcifibns  pas  \dk 
n  jeuneffe  dans  les  travaux  ,  par  de  pénibles  exercices 
»  qui  foient  au-deflus  de  fes  forces,  elle  ne  fe  porte 
»  pas  aux  dangers  avec  moins  de  vigueur  ,  pour  avoir 
»  été  nourrie  plus  humainement.  Les  Lacédémoniens 
M  ne  nous  ont  jamais  attaqués  qu'en  compagnie ,  au 
»  lieu  que  nous  fommes  entrés  Ibuvent  feuls  dans  les 
]»  pays  étrangers ,  &  en  avons  remporté  des  vi£loire& 

>  irès-iîgnalees»  Pas  un  de  nos  ennemis  n'a  combattit 
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»  à  la  fois  contre  toutes  nos  forces ,  tant  parce  que  notre 
H  Puiflance  s'étend  fur  Tun  &  fur  l'autre  élément ,  qu*à 
»  caufe  qu'elles  font  toujours  éparfes  en  divers  endroits 
M  .de  la  terre  ;  que  s'ils  viennent  à  en  délire  une  partie , 
D  jls  triomphentcomme  s'ils  avoient  tout  défait»  &  s'ils 
»  font  battus ,  ils  parlent  corame  fi  nous  nous  étions 
M  tous  trouvés  à  leur  défaite;  mais  encore  que  nous 
•>  aimions  mieux  le  repos  que  le  travail ,  que  nous  al- 
•1  lions  plutôt  i  la  guerre  par  générofité  ,  que  par  con- 
M  trainte  ,  le  péril  ne  nous  fait  pas  plus  de  peur  qu'à  euz« 
w  &  quand  nous  y  fommes ,  nous  nous  en  démêlons 
»  aufli-bien  que  ceux  qui  y  ont  ité  nourris  toute  leur, 
M  vie.  Ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  nom  ayons 
M  fur  eux  $  nous  aimons  la  polit^e ,  fans  faire  cas  du 
»  luxe  ,  &  philofophons  fans  oifiveté  ;  nous  eftimons 
91  les  richeues  non  pas  pour  la  montre ,  mais  pour  le 
M  fervice ,  &  ne  croyons  pas  qu'il  foit  honteux  d'itre 
»  pauvres^  mais  de  ne  pas  faire  tout  ce  que  l'on  pevc 
»  pour  chafler  la  pauvreté.  Chacun ,  parmi  nous ,  a 
»  foin  des  affaires  publiques  comme  des  ueimes,  &  ceux 
M  qui  font  occupés  après  les  foins  de  la  vie,  «'ignorent  pas 
M  les  maximes  du  gouvernement  ;  car  nous  croyons  que 
»  fans  cet  emploi ,  xin  eâ  inutile  aux  autres  &  à  u>i- 
M  même^  &  que  ne  pas  ^re  xela^  cteû  comme  fi  on 
u  ne  faifoit  rien ,  parce  que  tout  le  reâe  en  -dépend. 
»  Nous  ne  jugeons  pas  feulement  bien  des  affaires,  nous 
w  en  difcourons  bien  ,  &  flexroyons  pas  que  les  paroles 
»  nuifènt  aux  choies  «  mais  bien  l'ignorance  &  la  paffion. 
M  Nous  avons  -ceci  de  -paiticulier ,  que  notre  hardiefle 
»  eft  judicieufe;  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  ne 
M  font  braves  que  parce  qu'ils  font  brutaux ,  &  qu'ils 
»  ignorent  le  danger.  Car  ceux  qui  ont  le  plus  de  juge- 
V  ment ,  font  les  ^lus  retenus ,  &  les  plus  tardifs  à  en- 
v  .treprendre }  mais  £eux-Ià  ont  l'ame  bien  faite ,  qui 
a»  connoiffant  la  douceur  qu'il  y  a  dans  les  plaifirs ,  ne 
»  laiâ«nt\p3S  de  fe  portier  aux  plus  grands  périls  dans 
»  ilpccaûoo,. 

L'aâion 
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X,*aôion  de  Leonidas  aux  Thermopyles ,  &  celle, 
cTAmenpharete  à  Platée ,  prouvent  bien  la  juftelfe  du 
portrait  que  fait  Thucidide  du  courage  des  Lacédémo- 
xiiens.  Je  dirai  encore  à  l'égard  des  Thermopyles ,  que 
qaoique  partie  des  Perdes  euifent  tourné  la  montagne,  & 
iuâent  entrés  en  Grèce ,  û  pour  donner  le  tems  à  la 
meilleure  partie  des  troupes  de  Leonidas  de  Te  retirer, 
il  eut  été  néceflàire  de  faire  toujoutc  tête  aux  Perfes  qui 
attaquoient  les  Thermopyles ,  que  Leonidas  avec  une 
partie  des  Spartiates  y  fuflènt  demeurés  pour  garder  ce 
pofte,  pour  lors  cette  aâion  eut  été  digne  de  louange, 
■telle  que  l'a  été  celle  d'Horatius  Coclès ,  qui  à  la  tête 
d'un  pont  arrêta  les  ennemis ,  tandis  qu^on  coupoit  ce 
pont  derrière  lui  ;  ce  qui  étant  fait  il  fe  jetta  dans  le 
neuve.  Voilà  ce  qui  s'appelle  fe  vouer  pour  le  faltit  de  fa 
patrie.  Le  courage  de  Leonidas  eft  donc  mal  placé& 
«*efl  pas  un  courage  judicieux.  Hérodote  a  donc  tort  de 
relever ,  &  de  vouwir  faire  admirer  aux  fiécles  à  venir, 
une  aâion  qui  fur  le  récit  même  qu'il  en  fait ,  tourne  à  la 
honte  de  Leonidas. 

le  vois  d'ailleurs  que  Thucidide  &  Xenophon  ne 
difentpas  un  œotde  l'aûiondes  Thermopyles.  Le  pre- 
mier parlant  de  la  guerre  des  Perlés,  dit  qu'elle  fut  dé* 
cidée  par  deux  batailles  fur  terre ,  &  deux  fur  pier;  celles 
de  terre  font  Marathon  &  Platée.  Je  crois  même  que 
quand  Thucidide  reproche  à  des  Hiftoriens  qu'ils  ont 
pour  bue  de  chatouiller  les  oreilles  plutôt  que  de -dire  la 
vérité  4  il  comprend  Hérodote  dans  le  nombre  de  ceuK 
•qui  avancent  bien  des  chofes  fur  lefquelles  ils  n'ont  pas 
bien  réfléchi,  n  On  croit,  dit  Thucidide,  pluâeurs 
M  faufletés  qui  fè  peuvent  aifément  reconnoître  pour 
»  n'être  pas  autorvfées  par  le  tems ,  comme  on  dit  que 
»  les  Rois  de  Lacédémone  ont  deux  voix  dans  les  a^ 
»  femblées ,  quoimi'ils  n'en  ayent  qu'une ,  &  qu'ils  <Hit 
»  une  cohortede  Pitt^niens ,  qui  ne  fut  jamais  au  mon- 
1»  de ,  comme  on  dit  qu'Amenpharete  cotnmaïadoic  U 
41  cohorte  des  Pittaiiiien^ 
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ARTICLE     VII. 

Autres  exemples  pour  faire  voir  en  quoi  confifle  le  viritahic 
courage» 

ON  eft  perfuadé^ique  la  valeur  des  Lacédëmoniens 
étoit  à  toute  épreuve  &Thucidide  nous  dit  que  dans 
les  batailles  ils  combattoient  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  la 
viâoire ,  &  qu'ils  ne  pourfuivoient  pas  leurs  ennemis  , 
mais  s'arrètoient  quand  ils  s'enfuyoient.  Nous  voyons 
d^ailleurs  que  dans  les  combats ,  Us  fe  faifoient  tuer 
plutôt  que  de  fonger  à  aucune  retraite  quand  elle  étoit 
pofïïble ,  quelque  nomlH-e  qu'ils  eufTent  à  combattre.  U 
y  a  là  quelque  chofe  de  trop ,  &  de  peu  utile  ;  car  fur  ce 
principe,  jefuppofè  que  les  troupes  de  Rofen  dont  j'ai 

Î)arlé  ci-deffus  fuffent  des  Lacédémoniens  ;  fuîvant  l'u- 
age  de  cette  nation  ,  fe  voyant  tombées  dans  le  front 
de  l'armée  ennemie,  elles  auroient  donc  dû  pouffer 
toujours ,  &  fe  faire  tuer ,  plutôt  que  de  fonger  à  fe 
retirer  comme  a  fait  M.  Rofen.  On  demande  à  cette 
occafîon  quelle  eft  l'efpece  de  valeur  à  préférer ,  ou 
celle  de  M^ofen  &  de  fes  troupes  ;  valeur  judicieufei 
qui  dans  un  lî  grand  danger  leur  fait  combattre  leurs 
ennemis  avec  un  grand  ordre  &  une  grande  préfence 
d'efprit ,  toujours  en  fe  retirant ,  &  par-là  fauve  les  trois 
quarts  de  leur  monde:  ou  celle  des  Lacédémoniens  qui 
aiment  mieuxfe  faïretuerquede  fe  retirer  ? 

Je  ferai  encore  une  obfervation  ;  fi  M.  Rofen  qui  n*à 
ici  que  huit  efcadrcms ,  &  les  tient  fous  fa  main  ,  en  avoir 
eu  trente  ,  &  qu'il  eût  eu  affaire  à  un  ennemi  à  propor- 
tion auffi  fuperieur,  fes  trente  efcadrons  auroient  oc- 
cupé un  grand  front  ;  &  dans  une  aâion  aufli  vive,  il 
n'eût  pu  porter  par-tout.  U  auroit  donc  falïu  qu'il  eût 
eu  des  officiers  capables  aux  lieux  où  il  ne  pouvoit  fe 
porter  i  dans  un  tel  cas  ,  s'ils  euâènt  été  fans  capacité  » 
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&  que  par  leur  faute  ils  fe  fuflenc  trouvés  battus ,  leurs 
troupes  euflent  fiii  au  défilé  pour  rejoindre  l'armée ,  & 
ne  pouvant  y  pafler  qu'un  à  un ,  elles  y  euflent  été  Tui- 
vies  par  les  ennemis ,  &  pendant  que  M.  Rofen  auroît 
combattu  ce  qui  étoit  devant  lui ,  il  eut  été  pris  par  der- 
rière par  celles  qui  auroient  battu  ;  lui  &  fes  troupes 
{)our  lors  euflent  été  perdues  fans  reffource.  Cependant 
e  public  eut  accufé  M.  Rofen  de  témérité.  On  auroit  die 
quil  feferoit  fait  battre  mal-à-propos ,  quoique  de  Ton 
côté  ilfefût  conduit  comme  le  marque  M.  de  Turenne. 

J'ajouterai  à  cette  réflexion  ce  qu  Homère  fait  dire  à 
Ulifle  dans  l'Odiflée,  Liv.  IX.  page  87.  au  fujet  des 
vaifleaux  qu'il  conduifoit  au  lîége  de  Troyes.  La  répu- 
tation d'un  homme  de  guerre  eflunefleurquela(<z)moin> 
dre  chofe  ternit.  Revenons  à  notre  fujet. 

Hérodote  ,  Liv.  IX.  parlant  de  la  bataille  de  Platée  ,    Page  h>' 
dit  que  quand  les  Grecs  eurent  battu  les  Perfes ,  ceux-ci 
fe  retirèrent  dans  des   retranchemcns    qu'ils   avoient. 
Voici  ce  qu'il  rapporte. 

»  Cependant  les  Perfes  &  cette  multitude  de  Barba- 
is res  ayant  regagné  leurs  retranchemens ,  eurent  le 
»  tems  de  fe  retirer  dans  les  forts  avant  que  les  Lacé- 
M  démoniéns  arrivaflent;  ainfi  ils  rétablirent  le  mieux 
»  qu'ils  purent  leurs  retranchemens  &  leurs  murailles , 
»  ce  qui  futcaufe  que  le  combat  fut  plus  âpre  &  plus 
»  rude  quand  les  Lacédémoniens  arrivèrent  ;  &  certes 
M  devant  la  venue  des  Athéniens  non-feulèment  les  Bar- 
il baresfe défendirent,  mais  ils  l'emportèrent par-deflus 
M  les  Lacédémoniens ,  qui  ne  fçavoient  comment  il 
M  faltoit  attaquer  des  murailles  ;  mais  quand  les  Athé< 
1.  niens  furent  arrivés  ,  alors  ce  retranchement  fut  at- 
M  taqué  &  défendu  plus  puiflamment  qu'auparavant. 
M  Enfin  par  leur  courage  &  leurs  efibrts  longuement 
M  opiniâtres ,  ils  forcèrent  les  défenfes  des  Perfes  &  y 

(«]  Parikît  Capit.  par  H.  D.  R.  ff    répare  point  :  on  perd  en   odc  heure 
çc  1].  U  ne  faiit  jamais  ntéprifct  fcs    une  tépnuiion  acquife  en  trente  ans. 
coocnùs  à  laenctic,  une  âutc  ne  fe 
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»  firent  un  paffagepar  où  les  Grecs  entrèrent  «i  VoilS 
»  l'effet  d'un  courage  judicieux  fondé  fur  des  principes. 

Outre  l'exemple  ^e  Reviens  de  prendre  dans. Héro- 
dote ,  Thucidide ,  Li  v.  I.  du  {îége  d'ithome  que  faifoient 

les  Lacédéinoniens,  dit »LesLacédémoniensvoyanc 

»  le  ûége  d'ithome  tirer  en  longueur ,  appeliecent  en-> 
»  tr'autresles  Athéniens  à  leur  fecours,  qiui  s'y  tranfpor- 
1»  terent  fous  la  conduite  de  Cimon  ,  avec  des  troupes. 
M  confidérables.  Ce  qui  obligea  les  Lacédémoniens.  à 
•M  les  appeller  y  fut  leuradrelle  à  prendre  des  villes ,  car 
3»  on  attribua  à  ce  défaut  la  lo^ueur  du  llége  >  &  ils 
M  euflent  pris.celle-ci-  s'ils  ne.  fu0ent  (avenus  fufpefts  àr 
3>  caufjE  de  leuF  efprit  hardi  &  entreprenant ,  de  forte 
»  qu'ils  les  remercièrent  fous  d'autres  prétextes. 

Outre  les  exemples  que  je  ramiorte  ici  des  Lacédémo- 
niens  qui^  fe  faifoient  tuer  mal-a-propos  à  l'attaque  du< 
camp  retranché  des  Pexfes  &  au  fié^e  d'bhome  ,  &c  cela 
'*>Toffleii.  faute  de  fcience..  Dans- ce  que  j'ai  dit  ci-deâus ,  *  du 
fagc  iji.  fiégede  Valenciennes  fait  en  1656  pat  M"  deXurenne 
&  de  la  Ferté ,  vous  y  pouvez  obferver  que  notre  con- 
duite fut  femblable  à  celle  des  Lacédémoniens  ,  puifque- 
vous  voyez,  un- général  ordonner  l'attaque  d'un  chemin 
couvert,  coiure  toutes  les  régies-,  &  dans  les  troupes  qui 
attaquent,  toute  la  valeur  qu  on  peutdefu-er  ;  cependant 
fauted'art  &de  fcience  elles  s'y  font  tuer  mal-à-propos 
&  &ns  avancer  l'ouvrage.  Ainti  dans  la  guerre  on  doit 
prendre  pour  modèle  les  Athéniens  ,  tâcher  de  n'avoir 
comme  eux  qu'un  courage  judicieux  ;  mais  pour  cela 
il  faut  par  l'étude  Ôrrapplication  travailler  à  acquérir  les- 
«onnoilTances  qu'ils  ayoïent ,  {ans  quoi  on  livre  tout  attt 
>a&id. 
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CHAPITRE    VIIL 

Comparaifin  du  conéat  de  Marlendhat  avec  ceusF 

de  Bleneau  %  de  Saint- Antoine  ^  rapportés- 

par  M.,  de  Turenne»- 

COmme  té  combat  de  Marjendhal  a  été  ocçaiîonné^ 
par  des  quartiers  de  fourages  trop  écartés  les  uns* 
des  autres ,  par  rapport  à.  réloignement  de-l'arniée  enne* 
mie  ,  &  que  M.  de  Turenne  dans  c«  qu'il  a  écrit  de  fa 
campagne  de  165  2  ,  fait  le  récit  du  conmat  de  Bleneau*, 
arrivé  encore  par  use  femblable  caufe ,  j'en  vais  ict  rap- 
porter un  extrait ,.  après  qiioi  je  parlerai  da  combat  de  . 
Saint- Antoine ,.  &  cela  pour  prouver  que  tant  qu'on  ne 
commencera  pa&  à  apprendre  par  théorie  les  régies  &  les 
principes  de  la  guerre ,  6e  que  l'on  s'en  tiendra,  à  la  feule 
pratique,.  les  plus  grands  capitaines  feront ûijets  à  faire 
bien  des  fautes  avant  que  de  tout  fçavqir.  IL  feEa>  aifé  à 
ceux  qui  auront  des  principes>  même  fans  avoir  été  à 
la  guerre,  dereconnoître  par  les  régies  que  je  marquerai» 
la  vérité  de  ce  que  j'avance ,  en  examinant  la  carte  en- 
même-tems  qu'ils  liront  ce  qjje  j'aurai  mi»  par  écrit.- 

Par  exemple  ^  quelque  je  n*ay«  jamais  été  dans  le 
pays  dont  ileft  queâion ,  &  que  je  n'en  aye  jamais  pris 
aucune  notion  particulière,  au  moyen  de  la  carte  (d>  pt*»  no- 
feuleCainfiquejei'ai  toujours  pratiqué  à  la  guerre ),j& 
ferai  une  première  difpotition  pour  fêparer  l'armée  dan» 
des  quartiers  entre  Bleneau  &  Briare ,  laquelle  fera  sûre 
par  rapport  à  la  force  &  l'éloignement  de  l'armée  enne- 
mie ,  Muf  à  y  faire  quelque  cnan^ement  &  à  la  perfecr 
tionner ,  qtiand  (  fuppofé  )  je  ferai  arrivé  fur  les  beux  ^ 

(«)  Vo¥cz'  U  WXH  4il  cous  4c  la  Seine  Se  de  la  Loire .  Plahchi  III.  id^ 
aBte-U.miict' 
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tête  de  l'armée  ,  comme  je  l'ai  ibuvent  fait ,  parce  que  les 
connoifTances  que  Toa  peut  prendre  d'un  pays  par  là 
carte  feule ,  'ne  fuffifent  pas  pour  pouvoir  établir  des 
quartiers  avec  la  préciiionnéceffaire  à  leur  fureté. 


ARTICLE     PREMIER. 

Extrait  du  combatte  SUneaufuivant  M.  de  Tunnne, 

YOici  ce  que  dit  M.  deTurenne ,  Tome  II.  page 
79 »  On  rompit  le  pont  de  Gergeau,  & 

»  comme  celui  de  Gien  étoit  de  grande  confêquence , 
»  on  y  marcha  avec  toute  l'armée  »  qui  y  palîa  deux 
»  jours  après  la  rivière  de  Loire ,  &  la  Cour  vint  s'y 
»  établir. 

»  On  eut  nouvelle  que  M.  le  Prince  étoit  venu  de 
»  Guyenne  joindre  fon  armée  ;  il  marcha  à  Montargis 
»  qui  fe  rendit  auilî-tôt ,  n'y  ayant  perfonne  dedans. 
»  Son  armée  étoit  forte  de  fix  à  fèpt  mille  hommes  de 
«  pied  Se  de  cinq  mille  chevaux.  Cfelle  du. Roi  étoit  de 
»  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille 
»  chevaux.  C'etoit  au  mois  d'Avril  où  il  ny  avoitpas 
»  moyen  de  fubûfter  enfemble  à  caufe  du  fourage  ,  en- 
»  forte  que  l'armée  qui  avoit  pafîé  la  rivière  de  Loire  à 
M  Gien  ,  marcha  derrière  le  canal  de  Briare  pour  pou- 
u  voir  un  peu  s'élargir.  M.  le  maréchal  dHocquin- 
M  court  fe  logea  à  Bleneau  avec  toutes  fes  troupes , 
ïi  M.  de  Turenne  avec  toutes  les  fîennes  à  Briare.  I-e 
»  lendemain  il  s'en  alla  dîner  à  Bleneau  avec  M.  le  ma- 
w  réchald'Hocquincourt ,  qui  lui  dit  qu'ayant  envoyé 
»  des  partis  vers  Châreaurenard,  ils  lui  avoient  rapporté 
»  queM,  le  Prince  marchoit  vers  la  Bourgogne.  Com- 
»  me  M.  de  Turenne  l'eut  quitté  &  fiit  revenu  à  fon 
»  quartier  ,  il  fçut  à  fept  heures  du  foir  par*un  homme 
M  que  M.  le  maréchal  d'Hocquincourt  lui  envoya,  que 
»  M.  le  Prince  marchoit  vers  Bleneau.  En  effet,  M.  le 
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«  Prince  ayant  appris  que  les  quartiers  du  Marécha! 
»  étoient  un  peu  léparés ,  marcha  droit  à  Châtillon  fur 
„  Loin  ,  &  de-là  au  canal  fur  lequel  le  maréchal  d'Hoc- 
M  quincourt  avoit  logé  fes  dragons.  M.  le  Prince  les 
»  ayant  emportés  fans  nulle  reliAance,  pafla  le  canal 
M  avec  toute  fon  armée  à  l'entrée  de  la  nuit.  M.lemaré- 
„  chai  d'Hocquincourt  ne  croyant  pas  que  fa  marche 
»  pu  être  fi  diligente  ,  &  fe-  fiant  fur  ce  que  ks  dragons 
y,  tiendroient  plus  long-tems,  avoit  un  peu  attendu 
«  avant  que  de  ramafler  îgs  trctùpes  ;  mais  étant  averti 
M  que  les  dragons  étoient  attaques  fur  le  canal,  il  manda 
M  promptement  fa  cavalerie  qui  étoit  fort  proche  de  lui, 
w'  &  marcha  où  étoit  Tarmée.  Il  trouva  M.  le  Prince 
M  paffé  ;  &  voulant  s'oppofer  à  lui  derrière  un  village 
M  qui  étoit  déjà  aflez  lom  du  paiTage,  il  chargea  deux 
M  OU  trois  fois  avec  fa  cavalerie  qui  fut  rompue.  Son 
»  infanterie  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  venir  au  rendez- 
•»  vous,  fe  retira  dansBleneau.  Le  peu  qui  fe  trouva 
»  en-  campagne  fut  difiîpé  ;  mais  comme  c  etoit  la  nuît, 
M  fa  cavalerie  ne  perdit  pas  beaucoup  de  gens.  Son  ba- 
»  gage  fut  pillé  ,  oc  les  ennemis  n'ofant  le  fuivre  que  le 
»  lendemain  ,  le  maréchal  d'Hocquincourt  après  avoir 
M  fait  tout  ce  qui  fe  peut  dans  4'aâion  ,  marcha  fur  le 
M  chemin  de  Saint  Fargeau. 

M.  de  Turenne  dès  qu'il  fut  averti  que  l'ennemi 
M  marchoit,  envoya  promptement  à  fa  cavalerie,  qui 
»  étoit  dans  trois  ou  quatre  villages  à  une  heue  de  lui , 
»  lui  mander  de  fe  rendre  entre  Bleneau  &  Ozoueroii 
»3  étoit  M.  de  Navaille  avec  quatre  régimens.  Pour  lui, 
»  il  s'y  en  alla  en  diligence  avec  l'infanterie  qu'il  avoit 
»  dans  fon  quartier.  Comme  il  arriva  fur  les  hauteurs 
»  auprès  d'Ozouer  ,  il  apprit  par  des  gens  qu'il  envoya 
»  à  M.  d'Hocquincourt  pour  lui  dire  qu'il  marchoit , 
'  »  que  l'ennemi  étoit  en  pleine  marche  entre  Ozouer  & 
»  Bleneau. 

»  M.  de  Turenne  voyant  que  s'il  n'alloit  pas  au^ 
»  devant  de  fa  cavalerie ,  elle  feroic  coupée  par  Tenne- 


,y  Google 


^n  ART  DE  LA  GUERRE, 

M  mi ,  &  par-là  Ton  arméemiTe  en  déroute  ,  &  toutes  les 
M  affaires  perdues  s  Jugea  qu^à  la  faveur  de  la  nuit  il 
»  pourroit  bien  haiardier  cette  marche ,  quoique  fort 
»  proche  de  l'ennemi.  Il  s'en  alla  vers  Bleneau ,  efperant 
»  trouver  ia  cavalerie  en  chemin.  On  n'avoit  point  de 
»  guides ,  &  on  écoutoit  de  tems  en  tems  pour  fçavoîr 
»  Il  on  ne  s'approchoit  pas  trop  de  l'armée  ennemie.  A 
v  la  pointe  du  jour  il  fe  trouva  dans  une  grande  plaine 
»  où  il  réfolut  d'attendre  fa  cavalerie ,  qu'il  vit  paroîcre 
»  comme  le  foleil  fe  levoit  ».  On  peut  dans  le  livre 
voir  la-fuite. 


ARTICLE    II. 

Réflexions  Jûr  les  cîrconftances  de  ce  comhat,  &Jùr  Ut 

fautes  ^ui  y  furent  commifes  de  pan  &  d'autre 

par  les  ^énéraux^ 

AVant  que  de  faire ,  comme  je  l'ai  dit,  une  difpo- 
fition  des  quartiers  de  fourages ,  je  ferai  ici  remar- 
quer les  défiauts  qu'il  y  a  eu  dans  ceux  qui  ont  été 
attaqués. 

M.  de  Turemie  dit  :  »  Qu'on  étoît  au  mois  d'Avril 
»  oit  il  n'y  a  pas  moyen  de  fubilller  enfemble  à  caufe  du 
M  fourage  ,  de  forte  que  l'armée  du  Roi  qui  avoit  paflS 
>>  la  rivière  de  LoireAGien,  marcha  derrière  le  canal 
»  de  Briare  , pour  pouvoir  un  peu  s'élargir,  M.lemaré- 
»  chai  d'Hocquîncourt  fe  logea  à  Bleneau  avec  toutes 
»  fes  troupes,  &:  M.  de  Turenne  avec  toutes  les  fiennes 
»  à  Briare. 

L'exphcation  de  celaeft,  que  le  chef-lieu  des  quar- 
tiers de  M.  d'Hocquincourt  étoic  à  Bleneau ,  &  que  la 
plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  &  infanterie  étoitdif- 

Serfée  dans  des  villages  aux  environs ,  &  les  trpupes  de 
1.  deJ,Mrenne  aux  environs  de  Briare^ 
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ïn  regardant  la  carte  •  vous  voyez  mie  ces  quartiers  ♦  Piam-  HI.' 
Ibnt  fermés  à  la  gauche  par  le  canal  de  Briare  ,  la  droite 
&  le  front  par  la  petite  rivière  de  Loin ,  qui  vient  d'au- 
defTus  de  Saine  Fargeau  ,  pafTe  à  Bleneau  ,  de  de-là  va 
pafTer  £bus  le  canal  près  de  Saint  Ezoges  ;  enfuite  elle 
coule  parallèlement  au  canal  fous  lequel  elle  va  encore 
paifer  à  Châtillon-fur-Loin ,  de-là  elle  va  parallèlement 
audit  canal ,  le  laiifant  à  gauche ,  droit  à  Montargis.  ^ 

Cette  première  vue  que  l'on  prend  fur  la  carte  paroît 
convenir  pour  établir  des  quartiers  avec  quelque  fureté ,  ' 
fauf  à  s'informer  quand  on  fera  fur  les  lieux  s'il  y  a  des  . 
gués  j  des  ponts  fur  la  rivière  ;  auifi  quelle  ell  la  largeur 
:du  canal,  s'il  y  a  des  ponts ,  ft  le  canal. e(l  contenu  entre 
des  digues  ,  ou  fî  les  bords  en  iota  plats  ;  quel  eft  Téloi- 
gnemem  de  l'armée  ennemie ,  quels  font  les  chemins 
par  où  elle  peut  marcher  à  vous,  &  fur  ces  princi- 
pes vous  élargirez  ou  reflcrrerez  plus  ou  moins  vos 
quartiers. 

£n  examinant  plus  particulièrement  la  carte ,  vous 
voyez  que  de  Briare  le  canal  pouraller  àMontargis ,  au 
lieu  d'être  en  droite  ligne ,  tourne  fur  la  droite  &  décric 
comme  un  demi-cercle.  Que  laiflantle  canal  à  gauche, 
de  Briare  à  Bleneau  il  y  a  quatre  lieues ,  de  Bleneau  à 
Châtillon  quatre,  &  de  Cbâtillon  à  Montargis ,  laifïant 
le  canal  à  gauche ,  plus  de  quatre ,  ce  qui  fait  donze 
lieues  de  Briare  à  Montargis  par  ce  chemin;  au  lieu 

3 n'allant  de  Briare  à  Montargis ,  en  laiflant  le  canal  à 
roite  ,  il  n'y  en  a<|ue  huit.  La'meiiire  dont  je  me  fers  eft 
la  lieue  de  deux  mille  toifes. 

Pour  juger  des  diftances ,  il  faut  fe  fervir  tant  que  Toa 
peut  d'une  mefure  égale.  Je  vois  ^ue  M.  de  Turenne  eu 
bien  des  endroits  pour  dire  une  lieue,  dit  une  heure  de 
chemin.  Je  crois  en  effet  que  c'eft  le  plus  ùxt  moyen 
d'approcher  de  la  julleffe. 

J'eftime  une  heure  .de  chemin  fur  le  pied  d'une  lieue 
dexrois  mille  toifes  ,  &.que  par  un  beau  chemin  l'infan- 
terie  d'une  aiunée  qui  marche  .d'un  pas  hâtif  pour  quelqiie 
Tome  II,  û  o 
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expédition  qui  demande  de  la  diligence  ,  fera  en  une 
heure  trois  mille  toifes. 

£n  comptant  la  lieue  fur  le  pied  de  trois  mille  toifes  ^ 
au  lieu  de  douze  lieues  que  nous  avons  comptées  de 
Briare  à  Moncargis  ,  laifîant  le  canal  à  gauche  ,  il  n'y  en 
plus  que  huit ,  &  laiiTant  le  canal  à  droite ,  au  lieu  de 
nuit  il  n'y  enaura plus  quecinq&untiers.  Ainfienob^. 
fervant  la  précifîon  que  je  marque ,  &  qui  eft  nécefTaire 
J90ur  les  opérations  des  armées ,  je  ne  me  tromperai  pas- 
de  beaucoup  fur  Téloignement  donc  pourra  être  de  moi 
Tarmée  ennemie ,  fur  le  tems  q.u'il  lui  faut  pour  venir 
attaquer  mes  quartiers ,  &  en  conféquence  jufqu'oîi  je 
puis  les  étendre,  pour  être  sûr  que  mes  troupes  feront 
plutôt  rendues  au  champ  de  bataille  que  je  leur  aurat 
marqué  ,  que  l'ennemi  ne  pourra  attaquer  mé^  quartiers. 

ie  vois  que  pour  ceux  dont  il  s'agit  aucune  de  ces  rè- 
gles n'y  a  été  obfervée.  Il  eft  certain  que  l'armée  ennemie 
eA  toute  alTemblée  à  Montargis ,  &  que  fuivant  le  calcul 
que  j'ai  fait  il  ne  lui  faut  que  cinq  heures  pour  fe  rendre 
à  la  tête  de  nos  quartiers  ,  foit  au  canal  à  Briare  ou  à  la 
rivière  de  Loin  à  Bleneau .  Comme  vous  ne  pouvez  avoir 
de  nouvelles  de  votre  etmemi ,  foit  par  vos  partis  ou  par 
vos  efpions ,  que  quand  il  eft  effeâivement  en  marche  y 
peut-être  aura-t'il  fait  le  quart  ou  la  moitié  du  chemin 
iguand  vos  partis  le  découvriront ,  &  viendront  vous  en 
donner  avis ,  fon  armée  par  crniTémieni  les  fuivra  de 
près  ;  vous  en  avez  l'exemple  ici  que  M.  d'Hocquincourt 
n'eft  averti  qu'à  iîx  heures  du  foirque  M.  lePrmce  avec 
fon  armée  marche  pour  attaquer  le  canal  ;  vous  voyez 
enfuite  qu'avant  fepc  heures  il  en  a  forcé  le  paflage ,  & 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  toutes  fes  forces  font  en  deçà  au 
milieu  des  quartiers. 

Comme  M.  d'Hocquincourt  ne  reçoit  le  premier  avis 
qu*àiîx  heures  du  foir ,  il  ne  peut  plutôt  dépêcher  un  ex- 
près à  M. de Turenne  à  Briare;  &  par  rapport  à  ladiiïance 
qu'il  y  a  entre  Bleneau  &  Briare ,  l'avis  ne  fe  reçoit  qu'à 
iept  heures.  Sur  le  champ  M.  de  Turenne  envoyé  or<lre 
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«ux  troupes  dans  iès  quartiers ,  qui  en  font  environ  k  un« 
heure  de  chemin  ,  de  fe  mettre  en  marche  &  de  le  venir 
joindre  entre  Bleneau  &  Orouer.  Ces  troupes  auronc 
donc  reçu  l'ordre  fur  les  huitheures,  à  neuf  heures  (fup* 
pofé  )  elles  doivent  s'être  mifes  en  marche  ,  &  fuivant  la 
diftance  où  elles  font  du  rendez-vous ,  elles  auroient  dû 
y  être  rendues  avant  minuit}  mais  ce  que  marque  M.  d« 
Turenne  fait  voir  qu  elles  ont  été  bien  plus  long-tems  en' 
chemin,  puifqu'il  dit  qu'il  n'apperçut  les  troupes  dans  U 
plaine  qu'au  foleil  levant ,  qui  au  commencement  d'Avril 
e(l  à  cinq  heures  &  demie ,  &  fe  couche  à  âx  heures  Se 
demie.  Or  puifque  M.  le  Prince  a  forcé  le  paflage  du 
canal  à  Feutrée  de  la  nuit ,  qu'à  fept  heures  du  loir  ii 
^toit  au  milieu  des  quartiers  de  M.  d'Hocquincourt ,  & 
que  les  troupes  de  M.  de  Turenne  ne  fe  trouvent  au 
rendez- vous  qu'il  leur  a  marqué,  pour  de-Ià  marcher 
aux  ennemis ,  qu'au  foleil  levant ,  il  s'enfuit  que  durant 
dix  heures  M,  le  Prince  aété  le  maître  défaire  ce  qu'il 
a  voulu ,  fans  que  l'armée  de  M.  de  Turenne  ait  pu  êtrs 
d'aucun  fecours  àM.  d'Hocquincourt ,  &  ce  par  le  trop 
«rand  éloignement  oh  étoient  fes  quartiers  de  l'endroit 
du  canal  &  de  la  partie  de  la  rivière  de  Loin  la  plus  près 
de  Mont^rgis. 

J'ajouterai  que  le  rendez -vous  que  M.  de  Turenne 
donne  à  fes  troupes  entre  Bleneau  &  O^uer  ell  bien  va- 
gue, car  il  y  a  de  l'un  à  l'autre  environ  fept  mille  toifes» 
De  plus ,  le  canal  eft  entre  deux ,  &  il  n'en  efl:  pas  fait 
mention  <<>).  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque chofe  d'oublié 
qui  expliqueroit  mieux  le  fait ,  car  un  rendez-vous  d'ar- 
mée doit  être  un  lieu  fixe  &  dénommé ,  reconnu  même 
Ïiar  des  officiers  des  troupes  qui  doivent  s'y  rendre,  pour 
es  yconduirede  jourou  denuic. 
De  plus ,  entre  Bleneau  &  Oiouer  )e  vois  furla  carte 

(')  Dans  la  GippoUiioa  qù  eft  cl-  itan  entre  Btcnean  JSc  OalToD  fur  U 

gtèi  que  c'eft  ^  Donoemarie  en  VaîC'-  Loire  au-<]eirij5  de  Briarc  \  ce  <^<à  a  £ga- 

/e  ou  M.  de  Tutenne  a  reiolnt  fa  ca-  lemeoi  le  dffaut  d'eue  ua  teudcK-voni 

vaJuic,  il  cft  à  cioîic  que  le  icndcx-vous  trop  vague. 
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plutieurs  éiangs&  de  petits  ruîfleaux  qui  forment ^  eonvs- 
me  il  eA  marqué  dans  la  carte,  la  rivière  de  Terzée  ,  la- 

Suelle  côtoyé  le  canal  &  va  tomber  dans  la  Loire  à 
riare.  Je  crois  donc  que  la  plaine  où  M.  de  Turenns 
apperçutfa  cavalerie  au  Toleil  levant  étoit  entre  Cham- 
poulet  &  Donnemarie  enPuilTaye  ,  d'où  il  a  été  pafler.- 
le  canal  pour  aller  à  la  hauteur  d'Ozouer  Tur  Terzee.. 

Je  fuis  farprisencore  queM.  deTurenne  dife.  q^e  là' 
nuit  il  n'avoit  pas  de  guides  ,  c'eô.  la  faute  de  fon-  £tatf 
♦a^e.  major;  car  un  général ,  quand- il  marche*, doit  avoir- 
un  capitaine  des  guides-avec  une  douzaine  de  guides  ,ne 
pouvant  envoyer  aucun  parti- ni  aucun  ordre  qu'il  ne 
rafie  donner  des  guides  à  ceux  qui  marchent  ;  cependant 
M.  deTurenne  en  perfonne  ,ainti  qu'il  le  dit  lui-même, 
iansen  avoir  va  la  nuit^  au  hafard  de  donner  dans  les 
ennemis ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  d'en  avoir  dans  des 
cantons  où  tous^  les  payfans.ront  dans  les  villages. 

»  On  étoit  (  dit  encore  M.  de  Turenne  X  au  mois.  d'A- 
»  vril  f  on  ne  pouvoit  pas  fubtifter  enfemble  ,  on  pafla 
»  le  canal  pour  pouvoir  un  peu  s'élargir. 

Quand  on  cantonne  des  troupes  il  y  a  deux  chofes 
abfolument  néceflaires ,  fureté  &  fubâftance.  Si  prenant 
bien  fes  furetés  on  peut  fubfifter ,  quoique  moins  corn- 
,  modémene  y  on  doit  le  faire  ,  &  c'eft  ce  que  je  démon* 
trerai'  avoir  été  pofiible  à  l'égard  de  rétabliflement  des 
quartiers  dont  il  s'agiiToit, 

Par  rapporta  la  force  &  à  làdiilance de  Tarmée  en- 
nemie,, les  quartiers  de  M.  d'Hocqiiincourt  étoieat  à  J» 
vérité  trop  difperrés&  éloignés  de  la  partie  du  canal  & 
de  la  rivière  de  Loin  que  l'ennemi  étoit  le  plus  à  portéa 
d'attaquer  y  mais  û  le  défaut  eft  vifîble  pour  les  troupes 
de  M.  d'Hocqu incourt ,  en  regardant  feulement  lacarte^ 
ii.  l'eft  bien  clavantage  pour  celles  de  M.  de  Turenne  , 
dont  les  quartiers  font  a  Briare  &  le  long,  de  la  rivière? 
de  Loire  ,  couverts  entièrement  par  ceux  de  M.  d'Hoc- 
quincourt  qui  font  en  première  Irgne  ,  &  ceux  de.M.  dé 
Turenna comme  en  réierve  derrière,  d'autant  ^lus  q^'il^ 
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ne  peut ,  à  ce  qu'il  die  lui-même ,  avoir  fa  cavalerie  quf 
le  lendemain-  aa  foleil  levant.  Il  eflr  donc  évident  par" 
toutes  ces  raifons  que  le  cantonnement  de  ces  deux  corps- 
d'armée ,  qui  n'en  font  qu'une  ,  a  été  établi  contre  toutes 
les  bonnes  régies  par  rapport  à  la  force  &  àladiAance: 
de  l'armée  des  ennemis.. 

M.de  Turenne  dit  que  le-lendemain  qu'il  fut  arrivée  à'- 
Briare,  il  alla  dîner  à  Bleneau  diez  M.  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt ,  qui  lui  dit  :  »  Qu'ayant  envoyé  des  partis- 
»  vers  Châteaurenard  a  ils  lui  avoient  rapporté  que  M; 
M  le  Prince  marchoit  vers  la  Bourgogne. 

Mais  pour  connoître  que  ces  partis  n'ont  pas  fait  un: 
jtifte  rapport ,  il  n'y  a  quà  regarderla  earte  ,  on  verra 
que  fi  larméede.  M.  le  Prince  veut  de  Momargis  aller 
en  Bourgogne-,  il  faut  qu'elle  aille  gagner  Joigny ,  6c 
que  ce  chemin  paffe  par  Châteaurenard ,  ou  fort  prêsi;. 
ainiî  d'abord  ces  partis  n'ont  pas  été  jufques-là ,  car  ils- 
auVoient  donné  dans  la  marche  de  l'armée  ennemie.  Ils 
ne  rapportent  donc  que  ce  qu'ib  ont  entendu  diredanS' 
les  lieux  où  ils  ont  paffé  ;  déplus  Châteaurenard  n'eft 
point  du  toutfur  le  chemin  que  l'armée  ennemie  pouvoit 
tenir  pour  venir  attaquer  nos  quartiers  :  ilefttropàdroi- 
te  ,  la  marche  de  cette  armée  doit  avoir  étéà  droite  &  à 
gauche  du  canal,  tout  lelongiSc  fort  proche ,- oà  Toa^ 
n'a  envoyé  perfonne. 

La  preuve  eft  que  fur  une  pareille  nouvelle  on  de-* 
meure  trancpille  ,  tandis  qu'en  plein  jour  l'ennemi  eft  en. 
marche  pour  venir  nous.attaquer  ,  quoique  ce  tems  ns 
ne  lui  foit  pas  favorable^  parce  que  c'eft  celui  où  les  partis 
découvrent  le  plus  facilement ,  &  que  tous  les  gens  du- 
pays  fsm  dans  les  champs  &  peiArent  en  donner  avis* 
De  plus  ,  marchant  pendant  le  jour  ^  il  n'arrive  au  canatl 
qu'un  peu  avant  la  nuit^  enforte  que  quand  11  en  a  forcé 
le  paflàge ,  la  nuit  le  prend  &  il  eu  obligé  d'arrêter  fans 
pouvoir  agir.  Durant  ce  tems  les  troupes  difperfées,  au- 
Beu  qu'elles  fe  feroient  retirées  en  fuite ,  fe  raffemblent  ^, 
de  fa^on  que  quand  le  jour  paroit  la  meilleure  partie  eft*: 
O.  o  iij. 
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réunie ,  &  M.  de  Turenne  trouve  un  pofte  près  d*0- 
zouer ,  (|ui  fait  tête  à  l'ennemi  &  l'arrête  ;  au  lieu  quefî 
M.  le  Prince  eut  marché  la  veille  à  Tentrée  de  la  nuit, 
il  feroic  arrivé  au  point  du  jour  au  canal,  ill'-auroit  forcé 
encore  plus  furemenc ,  &  tombant  au  milieu  de  tous  les 
quartiers ,  il  fe  feroit  avancé  entre  Bleneau  &  Briare,  & 
par-là  eut  diflipé  cette  armée  &  obligé  ce  qui  en  Teroit 
refté  de  s'enfuir  au-delà  de  la  Loire,  &  d'abandonner  la 
Cour  qui  étoit  dans  Gien  ,  enforte  que  pour  fubfîiîer  un 
peu  pluscommodément  nous  nous  faifons  battre  par  notre 
faute,  ayant  pu  l'éviter  par  les  précautions  que  je  marque. 

Comme  il  ne  Tufiit  pas  de  faire  voir  les  défauts  que  l'on 
trouve  dans  les  aâions  que  M.  de  Turenne  a  rapportées, 
û  en  même-tems  on  ne  marque  ce  qu'il  faudroit  faire  pour 
les  éviter  &  fe  mieux  conduire  ^  c'eft  ce  que  je  vais  con- 
tinuer de  faire. 

J'ai  parlé  ci-devant  des  furetés  qu'on  devoit  prendre 
pour  cantonner  des  armées  ,  foit  derrière  de  grandes  ri- 
vières ou  derrière  de  petites  ^  &  d'autres  dont  le  front  eft 
ouvert ,  &  ce  fuivant  la  force  &  le  plus  ou  le  moins  d'é- 
loignement  de  l'armée  ennemie. 

Le  cantonnement  dont  il  eft  ici  quellion  efï  de  refpece 
de  ceux  que  Ton  prend  derrière  de  petites  rivières.  Le 
champ  de  bataille  de  ces  armées  doit  être  fur  le  bord  de  la 
rivière  dont  il  faut  défendre  le  paflage ,  parce  que  s'il 
étoit  une  fois  forcé  il  ièroit  bien  tufEcile  d'empêcher  une 
déroute  totale.  C'efl  donc  fur  ces  principes  que  je  vais 
placer  l'armée  dans  des  cantons  entre  le  canal  de  Briare 
pc  1»  rivière  de  Loir^, 
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ARTICLE    III. 

Cantonnement  de  Varmée  du  Roi  entre  le  canal  de  Brian  & 
la  rivière  de  "Loire  ,  tel  qu'il  auroitdâ  être  pris  ^ 

LEs  deux  corps  d'armée  commandés  par  M.  de  Tiï- 
renne  &  M.  le  maréchal  d'Hocquincourt ,  feront 
cantonnés  en  ordre  de  bataille  ,  les  troupes  de  la  droite 
dans  les  cantons  de  la  droite  ,  &  celles  de  la  gauche  dan» 
les  cantons  de  la  gauche. 

Le  corps  d'armée  de  M.  de  Turenne  {a)  devant  avoir 
la  droite ,  fon  infanterie  fera  placée  derrière  la  petite 
rivière  de  Loin ,  depuis  un  peu  au-deflbus  de  Bleneau 
jufques  dans  l'endroit  où  elle  pafle  fous  le  canal  avec  le- 
quel elle  forme  un  angle,  &  c'eft  depuis  cet  angle  que 
commencera  l'infanterie  de  M.  d'Hocqûincourt ,  le  long 
du  canal  en  le  remontant  jufques  à  près  de  quinze  cens 
xoifes  où  le  bataillon  de  la  gauche  de  fon  armée  fera 
placé. 

Les  baillons  tant  du  corps  de  troupes  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  que  de  celui  de  M.  d'Hocqûincourt ,  feront  pla- 
cés de  diuance  en  diAance  égale  dans  l'étendue  du  terrain 
qui  leur  eft  marqué  pour  garder  les  paflages,  foit  de  la. 
petite  rivière  de  Loin  ou  du  canal  «  &  fe  porter  de- là  au 
fecours  des  parties  qui  feront  attaquées.  Cette  infanterie 
fera  campée  en  front  de  bandiere ,  &  fe  baraquêra  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  mauvais  tems. 

La  cavalerie  de  M.  de  Turenne  fera  cantonnée  dans  les 
villages ,  cenfes  &  maifons  qui  feront  le  plus  à  portée  ■ 
de  la  petite  rivière  de  Loin  jfans  les  éloigner  de  Bleneau 
de  plus  d'une  heure  de  chemin  ^  &  tous  en-dedans  de  la 
{^tite  rivière  de  Loin.  La  cavalerie  de  M.  d'Hocqûin- 
court pareillement  le  long  du  canal  en-dedans  fans  l'é- 

,    {m)  IlémUrancîcndcU.fHocqiimcoaR. 
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Soigner  de  plus  d'une  heure  de  la  gauche  où  fera  placlo 
ion  infanterie. 

Quand  les  ofiicien  mie  l'on  aura  chargés  d'aller  exa* 
.miner  dans  lescamonsla  quantité  de  fourage  qui  pourra 
s'y  trouver  ,  &  combien  on  y  peut  mettre  de  cavalerie  à 
couvert.,  feront  revenus  en  rendre  compte ,  pour  lors 
elle  y  fera  envoyée  &  diftribuée  le  plutôt  ^u'il  fera 
poffible. 

Dès  que  les  troupes  y  feront  établies ,  on  enverra  des 
officiers  reconnoître  dans  tous  les  villaees  qui  font  entre 
la  rivière  de  Loin  &  le  canal  jufqu'à  la  Loire ,  la  quantité 
de  fourage  qui  pourra  fe  trouver  dans  chacun ,  afin  que 
fuivant  le  befoin  que  les  cantons  pourront  en  avoir  ,  on 
leur  marque  des  villages  pour  y  aller  en  prendre  ;  on  y 
mettra  même  une  garde  pour  empêcher  les  payfans  de 
remporter  »  &  d'autres  troupes  que  celles  à  qui  il  fera 
deftiné  de  s'çn  emparer.  A  mefure  que  chaque  corps 
en  aura  befoin  il  fournira  fon  efcorte  pour  fourager  avec 
ordre  ;  ce  qu'ils  pourront  faire  furement ,  «es  lieux  étant 
couverts  par  les  cantons  de  l'armée. 
'Le  quartier  de'M.  de  Turenne  fera  dans  BJeneaujs'îl 
a  le  loqg  du  canal  quelque  lieu  oii  l'on  puifle  loger 
[.le' maréchal  d'Hocquincourt ,  on  y  marquera  Ion. 
logement ,  fînon  il  logera  ^ul|î  dans  Bleneau ,  le  tout  à 
ion  choix.  Si  Bleneau  eft  affez  fort  pojir  pouvoir  y  met- 
tre quelques  efcadrons,}  on  y  en  mettra.  Outre  la  garde 
du  général ,  on  mettra  encore  deux  cens  hommes  pour 

farder  les  portes ,  &  quelques  gardes  de  cavalerie  dans  le 
eliors ,  le  tout  ainfi  qu'il  le  trouvera  convenir. 
Comme  ce  cantonnement  eftdifpofé  pour  faire  tête  à 
fennemi ,  foit  (ju'il  at^quele  paffage  du  canal  ou  celui 
de  la  rivière  dé  Loin  ,  &  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'il  fe  partage  des  de^ix  côtés  en  même-tems,  vu  que 
ces  deux  corps  fe  trouveroient  féparés  l'un  de  l'autre 
non-ieulement  par  le  canal ,  mais  encore  par  la  petite 
rivierede-Loin,  qui  coule  parallèlement  au  canal,  tan- 
^s  ^ue  nous  aurions  l'aviuvage  d'être  tous  enfemble  pour 
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nous  porter  où  il  Teroit  befoin  ;  iî  c'eft  le  canal  que  l'en- 
nemi attaque ,  l'infanterie  de  M.  de  Turennequi  faittête 
i  la  rivière  de  Loin  ,  fera  demi-tour  à  droite  pour  aller 
fervir  de  féconde  ligne  à  l'infanterie  de  M.  d'Hocquin- 
court  :  &  pareillement  H  c'e&.  la  rivière  de  Loin  qui  foie 
attaquée ,  Tinfanterie  de  M.  d'Hocquincourc  viendra 
fervir  de  féconde  li^ne  à  celle  de  M.  de  Turenne ,  pour 
fe  porter  âc  agir ,  fuivant  que  les  généraux  jugeront  le 
plus  i  propos. 

L'artillerie  fera  partagée  moitié  derrière  l'infanMrie  de 
M.  de  Turenne,  &  l'autre  moitié  derrière  celle  de  M. 
d'Hocquincourt ,  à  la  réferve  às&  pièces  qui  feront  en- 
voyées dans  quelques  quartiers  pour  fervir  de  fignaux. 
Par  exemple,  lorfque  l'on  tirera  trois  coups  de  canon 
de  l'artillerie  qui  fera  derrière  le  canal ,  ce  tignal  mar- 
quera que  les  ennemis  marchent  pour  attaquer  ce  coté , 
&  que  lorfqu'il  fera  tiré  deux  coups  de  canon  de  l'artille- 
rie qui  fera  près  de  Bleneau  derrière  la  rivière  de  Loin , 
ce  fera  fîgne  que  l'ennemi  avance  pour  y  faire  fon  atta- 
que. Aum-tôt  le  même  fignal  fera  répété  par  le  canon 
que  l'on  aura  mis  dans  d'autres  quartiers,  afin  que  par- 
tout il  puifle  être  entendu  ;  au  moyen  de  quoi ,  &  fans 
aucun  ordre  nouveau  ,  les  troupes  s'affembleront  &  fe 
mettront  en  marche  pour  aller  au  rendez-vous  qui  leur 
aura  été  marqué ,  le  tout  fans  bagages.  Si  l'on  n'avoit  pas 
de  canon,  onferoit  desiîgnaux  du  haut  des  clochers  des 
cantons ,  le  jour  par  des  fumées ,  &  la  nuit  par  des 
feux ,  afin  de  s'entr'avertir.  De  plus  ,  certain  nombre  de 
cantons  aura  ordrç  de  Xe  donner  réciproquement  avis  du 
fîgnalpar  des  exprès ,  afin  que  s'il  n'avoit  pas  été  apperçu 
de  quelqu'un ,  cet  avis  renaîi  fa  marche  certaine. 

Far  ces  fortes  de  fîgnauxon  gagne  quelquefois  trois 
ou  quatre  heures  de  tems,  c'eil  ce  qu'on  a  manqué  de 
faire  daas  les  cantons  de  Meâieurs  de  Turenne  &d'Hoc- 
quincourt  ;  fi  on  l'avoit  fait ,  on  eut  -gagné  pour  le  moins 
trois  heures. 

A  l'égard  des  partis  quel'on  doit  tenir  fiu- les  ennemis, 
TomXL  Pp 
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s'il  y  a  quelque  château  ,  maifon  forte  ,  ou  cimetière  ftir 
Je  chemin  de  Montargis ,  où  Ton  puifle  mettre  quelque 
pofte  d'infanterie  en  (ureté  contre  le  coup  de  main ,  oiv 
y  enverra  un  poftê,  d'où  l'officier  enverra  quelque  petit 
parti  aux  nouvelles  ,  &  même  des  efpions  ,  ii  Ton  peut 
en  avoir.  S'il  y  a  une  églif^  qui  ait  un  bon  clocher ,  d'où^ 
l'on  puifle  découvrir  de  loin ,  on  y  mettra  quinze  hom-i> 
mes  avec  un  fergent  pour  donner  avis  de  ce  qu'il  dé- 
couvrira ;  &  ii  Te  lignai  qu'il  fera ,  ou  de  nuit  avec  du: 
feu  >  #«  de  jour  avec  de  la  fumée  au  haut  du  clocher  ^ 
peut  le  voir  du  moins  d'un  autre  poAe  plus  proche  du 
camp,  celui-ci  le  répétera  pour  que  le  camp  en  foit 
averti.  Comme  Châtillon  fur  Loin  eft  bien  plus  près. 
de  la  tête  des  quartiers  que  de  Montargis ,  s'il  y  avoit  un^ 
château  ou  autre  lieu  qui  pût  faire  réfiuance,.  on  pourroit 
y  mettre  un  pofte  d'infanterie» 

Pour  ce  qui  eft  des  partis  de  cava;Ierîe ,  il  faut  en  avoir 
à  la  droite  &  à  la  gauche  du  canal ,  étant  néceflaire  de  fe 
Kégic.  garder  des  deux  côtés.  Ces  partis  doivent  être  deux  ou 
trois  jours  dehors ,  changer  fouvent  d'endroit ,  &  avan- 
cer le  plus  près  qu'ils  pourront  de  Montargis ,  le  gros  du 
parti  s'éloignant  un  peu  du  canal  pour  ne  pas  trop  fe 
découvrir,  mais  il  aura  toujours  quelques  batteurs  a  ef- 
trades  de  ce  côté-là  pour  lui  rapporter  ce  qu'ils  verront» 
Que  les  commandans  de  ces  partis  apprennent  quelque 
chofe  ou  non ,  ils  ne  manqueront  pas  de  donner  tous  le» 
jours  de  leurs  nouvelles  au  camp.  De  plus  ,  comme  les 
nouvelles  les  plus  fures  font  celles  que  l'on  reçoit  par  le 
moyen  de  gens  affidés  que  l'on  peut  avoir  dans  l'armée 
ennemie ,  ou  à  portée  d'y  aller,  il  faut  faire  tout  ce  qui 
eft  poffible  pour  s'en  procurer,  ne  point  épargner  les  pro- 
meues,Ies  tenir&payerbien. 

Voilà  les  principales  furetés  à  prendre  pour  établir 
des  quartiers  entre  le  canal  de  Briare  &  la  rivière  de  Loin, 
fuppofant  l'armée  ennemie  à  Montargis ,  &  la  force  des 
deux  armées  telleque  le  marque  M.  de  Turenne. 

Que  l'on  examine  bien  tout  le  détail  des  précautbos 
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^e  je  dis  devoir  être  prifes  pour  établir  furement  d^s 

Quartiers ,  &  pour  être  informé  à  tems  des  mouvemens 
e  l'armée  ennemie ,  on  n'y  en  trouvera  point  d'inutile , 
je  puis  au  contraire  en  avoir  oublié  quelqu'une;  faute 
de  pareilles  attentions ,  combien  arrive-c'il  d'accidens  de 
la  nature  de  celui  dont  je  cite  l'exemple  ?  N'eft-il  pas 
étonnant  d'apprendre  par  le  propre  aveu  de  M.  de  Tu- 
rénne ,  que  voyant  que  s'il  n  alloit  au-devant  de  fa  cava> 
lerie  elle  feroit  coupée  par  l'ennemi ,  &  par-là  Ton  armée 
mife  en  déroute  a  âctoutesTes  affaires  perdues, il  jugea 
qu'à  la  faveur  de  la  nuit  il  pourroit  hafarder  cette  mar- 
che ,  quoique  fort  proche  de  l'ennemi ,  &  s'en  alla  vers 
Bleneau,  elperanc  trouver  fa  cavalerie  en  chemin  ;  qu'on 
n'avoit  pas  de  guides ,  &  qu'on  écoutoit  de  tems  en  tems 
pour  fçavoir  non  ne  s'approchoit  pas  trop  des  ennemis  î 
Ainlî  par  la  faute  des  officiers  chargés  d'avoir  des  guides, 
vous  voyez  le  danger  où  fe  trouve  M.  de  Turenne& Ton 
armée. 

Voyons  maintenant  quelles  auroientété  les  mefures 
qu'auroit  pu  prendre  M.  le  Prince  s'il  avoit  marché  à 
1  entrée  delà  nuit ,  pour  que  fon  armée  eut  pu  arri  ver  à  la 
partie  du  canal  la  plus  proche  de  Montargis  avant  le  jour, 
qui  au  mois  d'Avril  paroît  entre  quatre  &  cinq  heures  du 
matin  ,  en  comptant  fur  fix  heures  de  marche  &  même 
plus  pour  s'y  rendre  ,  afin  d'en  être  plus  sûr.  Voici  cet 
ordre  de  marche  tel  qu'il  conviendrojt  de  le  faire  en  pa- 
reille occafîon  ,  le  donnant  à  l'heure  ordinaire  ,  qui  eft 
vers  le  coucher  du  foleil ,  &  non  plutôt ,  parce  que  les 
efpions  qui  font  dans  un  camp  ont  coutume  d'en  partir 
dès  que  1  ordre  a  été  donné  à  l'armés. 
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A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

'^ijpofiioafuppofiede  l'armée  de  M.  le  Prirtce  pottrjùf 
prenare  l  armée  du  Roi  dans  fis.  quartierê^ 

IL  faut  que  l'armée  remette  en  marche  âhuic  heures  d» 
foir  ,  s'il  eft  poflîbLe  ;  &  à  l'ordre  otidir3.feuiement<le 
refter  tranquille  dans  le  camp,  avec  défenies  dîen  for- 
tir  ;  mais  une  demie-beure  après  les  fergens  &  cavaliers 
d'ordonnance  feront  envoyés  à  chaque  régiment  porter 
ordre  de  prendre  tes  armes  ,  à  la  cavalerie  de  montera 
cheval ,  oc  à  toute  l'armée  de  fe  mettre  en  bataille  à  U 
tête  de  fon  eamp  ^fans  baure  nrfonner  ^de  fe  tenir  prêt» 
à  marcher  âir  le  champ  f»ns  bagages ,  &  de  prendre  des. 
vivres  pour  deux  ou  trois  joucsi  à.  l'artillerie ,  d'atteler 
pour  marcher. 

Aufii-tôt  il  fera  détaché  deux  cens  chevaux,  qui  pren- 
dront leur  chemin  entre  ht  rivière  de  Loin  &  le  canal 
pour  aller  à  ChâtilLon  ;  cent  de  ces  chevaux  paâeront 
dans  ChâtHtoa  &  enfuite  l'entoureronc ,.  laiffant  lecanal 
à  droite ,  pour  empêcher  que  perfbnne  tv'en  forte  oui 
puiffis  donner  avis  de  la  marche  au  catnp ennemi;  les^ 
autres  centpafferoni  le  canal ,  s'avanceront  environ  un 
quart  de  lieue ,  laîflant  le  canal  à  leur  gauche  pour  barrer 
pareillement  le  chemin  &  empêcher  qu'aucune  per(bnne 
n'aille  au  camp^ennemi.  Avec  les  vieilles  gardes- on  en« 
tourera  le  camp  &  la- ville  de  Montargis  pour  que  pec- 
fisnne  n'en  forte  &  que  les  ennemis  ne  puiUeot  avoir  au- 
cune nouvelle  de  ce  quife  pafle. 

Comme  le  chemin  qui  va  de  Montargis  à  Châtilion  eft 
marqué  fur  la  carte  paner  antre  le  canal  &  la  rivière  de 
Loin ,  l'infanterie  iuivie  de  l'artillerie  prendra  ce  che- 
min ;  en  y  arrivant  elle  laiflera  Châtilion  à  gauche  ,  y 
jiaflera  le  canal,  d'où  le  lailTant  à  gauche  ,  amlî  que  fa 
rivière,,  elle  remontera  &  fuiviale  chemin  par  oà  ou  )a 
conduira. 
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La  cavalerie  partant  de  Montargis  laiffera  le  canal  à 
gauche ,  &  arrivant  auprès  He  Chàtillon  ,  elle  fe  jettera 
un  peu  fur  la  droite  pour  laiiïer  à  l'infancerie  &  à  l'artil- 
lerie le  chemin  le  plus  proche  de  la  rivière  ,  &  la  tèie  de 
chaque  colonne  marchera  toujours  à  mêmer  hauteur. 

Celui  <]ui  fera  à  la  tête  de  la  cavalerie  aura  toujours 
devant  lui  deux  ou  trois  cens  chevaux  pour  tenir  le  front 
ée  la  marche ,  afin  que  H  les  ennemis  ont  des  partis , 
cela  les  éloigne  &  qu'ils  ne  puiflient  pas  découvrir  l'armés 
^ui  eft  derrière.  Ces  détachemens  ne  poufleront  pas 
loin  les  partis  qu'ils  pourrcmt  recontrer^  aân  de  ne  pas 
donner  d'allarme  au  camp  ennemf. 

Quand  la  tête  de  Tinfanterie  arrivera  à  portée  de  l'en- 
droit oh  la  rivière  de  Loittpafîe  fous  le  canal ,  &  oàeit 
placée  l'infanterie  ennemie  ,  eUe  fera  alte  pour  attendr» 
la  queue  ]uf<^u*à  c&  que  tout  ait  joint  &  que  l'artillerie 
arrive  ;  enfune  un  peu  avant  le  jour  elle  s'avancera , 
laiflanc  le  canal  far  ta  gauche  à  trois  ou  quatre  cens  toi- 
fes ,  Scelle  portera  fa  tête  auJH  avant  que  la  partie  du 
canal  que  l'on  voudra  embraïièr  pour  ^uquer. 

Quand  on  voudra  attaquer ,  pour  lort  l'infanterie  fera 
tête  à  l'ennemi  &  marchera  de  front  au  canal  pour  ea 
forcer  le  paflage.  Uartillerre  fera  placée  aux  endroits 
aue  l'on  choifira,  &  la  cavalerie  fe  mettra  en  batailla 
aerriere  l'infanterre. 

Il  eft  à  préfumer  que  fî  M*  le  Prince  fut  parti  &  eut 
marché  fuivant  une  pareille  djffmfition ,  il  eut  forcé  à  la 
pointe  du  jour  le  canal  que  défendoient  feulement  les 
dragons  de  M.  d'Hocquincourt,  d'oùenfuite  il  eut  tra- 
verfé  les  quartiers ,  en  prenant  le  chemin  entre  Bteneatt 
&  Briare^par-làcette  armée  eut  été  autrement  diflîpéej 
mais  nies  quartiers  de  M.  deTurenne  &  de  M.  d'Hoc- 
quincourt euâent  été  établis-,  &  l'infanterie  placée  der- 
rière le  canal  &  la  rivière  de  Loin  ,  ainfi  que  }e  l'ai  mar- 
qué ,  il  eut  été  à  délirer  pour  lors  que  M.  le  Prince  eut 
voulu  entreprendre  une  pareille  attaque  i  il  y  eut  cercai- 
nemeatperau  bien  chtmonde  &m  apparence  de  réuâjr. 

J*.P"i 


by  Google 


jo.        :ARr  DE  LA  GUERS.E. 
A  R  T  I  C  L  E     V. 

Relation  du  combat  de  Saint-AntoiTU, 

LE  combat  de  Saint- Antoine  n'a  pas  été  occafîonné 
par  l'inconvénient  d'une  armée  trop  étendue  dans 
ies  quartiers  ,  par  rapport  à  la  force  &  a  l'éloignement 
<le  celle  de  l'ennemi,  comme  l'ont  été  ceux  de  Mariendhal 
&  de  Bleneau.  jCe  qui  y  donna  lieu ,  ce  fui  une  marche 
d'armée  trop  près  de  celle  de  l'ennemi  fuperieur,  &  la 
marche  que  1  on  fît  étoit  de  l'efpece  de  celles  qui  font  les 
•  Tome  L  plus  dangereufes  ,  &  que  j'ai  dit  (  dans  la  I.  Partie  ,  *  ) 
p»sc  M-  que  j'enfeignerois  ;  fçavoir ,  quand  une  armée  eft  obligée 
de  pafTer  près  de  ron*«nnemi  qui  peut  choiiirde  l'atta- 
quer en  tête,  enâanc&  en  queue ,  quels  font  les  moyens 
les  plus  courts  pour  changer  promptement  l'ordre  de 
marche  en  ordre  de  bataille. 

Comme  je  ]^e  à  propos  de  Cuivre  par  préférence  ce 
que  M.  de  Tu'rcnne  a  écrit ,  d'autant  qu'il  marque  tous 
les  endroits  elTentiels  pour  que  l'on  puifTe  bien  juger  des 
aâions ,  &  particulièrement  de  ce  qui  a  occafîonné  le 
combat  de  Saint- Antoine*  il  faut  lire  dans  fon  livre  ce 
qui  s'eft  pafTé  depuis  le  combat  de  Bleneau  jufqu'à  l'en- 
droit of]  ]e  commence  mon  extrait. 

A  la  page  88  de  fes*  Mémoires  il  eft  porté  <jue  : 
»  L'armée  des  Princes  qui  venoit  d'Etampes  pour  join- 
■»»  dre  celle  de  M-  ie  Duc  de  Lorraine  vers  ViJle-neuve 
«  Saint-Georges ,  i  ibo  arrivée  vit  celle  du  Roi  entrer 
M  dans  le  camp  de  M.  de  Lc»-raine ,  qui  après  avoir  fait 
w  fon  traité  av^c  le  Roi  fe  retiroit  par  la  Brie  avec  (es 
»  troupes  j  que  là-deflus  celle  des  Princes  marcha  vers 
«»  Paris  pour  fenvettre«n  fureté,  &  vint  camper  à  Saint 
»  Cloud.  M<  de  Xurenne  avec  fon  armée  alla  paifer  la 
»  Martij;  i  Lagny^  de-là  vint  camper  à  Dammartin, 
»  «it£a4*£inpêcner  \%  paûage  d'un  corps  de  troupes  qui 
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»  devoir  arriver  de  Flandres,  en  coulant  le  long  de  la- 
»  rivière  d'Oife.  M.  le  Prince  même  s'étoit  laifi  de^ 
»  Poifly ,  afin  de  lui  donner  le  moyen  de  le  joindre.  La 
M  Cour,  de  Melun  vint  paiTer  à  Lagny,  où  M.  de  la 
M  Ferté  arriva  de  Champagne  avec  un  corps  de  trois 
»  mille  hommes.  On  s'en  alla  à  Saint-Denis ,  oii  la  Cour 
M  demeura ,  &  on  fit  promptement  venir  des  bateaux  de 
»  Pontotfe  pour  faire  un  pont  à  Epinay,  afin  de  marcher 
M  à  Tarmée  de  M.  le  Prince. 

w  L'armée  de  M.  de  la  Fertç  ficunponcàEpinay,  fec 
i>  fervant  de  l'IAe  de  S.  Denis ,  dans  laquelle  on  fit  un  re* 
»  trarichement  06  l'on  plaça  de  l'infanterie ,  pour  favo- 
M  rifer  la  partie  du  pont  que  l'on  faifoit  fur  le  bras  de  la; 
»  Seine  qui  la  fépare  de  la  plaine  de  Genneviltiers ,  am 
M  boutduquelonfit  enfuite  un  retranchement.  De  plu5„ 
»  comme  les  hauteurs  d'£pinay,le  long  de  la  rivière,  do- 
M  minenttoutecetteplaine,on yplaça ducanon,enfor- 
n  te  que  Tennemi  après  avoir  fait  quelque  tentative  pour 
M  empêcher  la  conltruâion  d'un  pont,  fut  obligé  des'é- 
M  loigner&  d'abandonner  fon  aelTein  «.  Mais  comme - 
Tarmee  des  Princes  n'étoit  que  d'environ  fix  mille  hom- 
mes ,  &  celle  de  Meflieurs  de  Turenne  &  de  la  Ferté  de- 
onze  mille ,  il  eft  dit  que  :  »  M.  le  Prince  voyant  qu'il 
».  ne  pouvoit  empêcher  que  l'armée  nepafsât  la  rivière,.. 
»  fe  retira  à  fon  camp ,  &  la  nuit  fit  pafler  fon  armée  fur' 
»  deux  ponts  qu'il  avoit  à  S.  Cloud ,  &  marcha  dans> 
»  l'intention  d'aller  ï  Charenton ,  croyant  que ,  le  pont 
»  achevé,  l'armée  du  Roi  ypafieroit  toute  la  nuit,  Qc 
»  qu'aînû  la  rivière  feroit  toujours  entre  les  deux  ar- 
M  mées  ;  msSs  le  plus  grand  corps.d£  l'armée  étoit  encore.- 
»  au  delà  de  l'eau. 

M  La  Cour  eut  un  faux  avis  de  Paris  que  Tàrmée  des^ 
»  Princes  marchoit  déjà  par  derrière  Montmartre,  hc 
M  côioyoit  les  fauxbourgs  de  Saint  Martin.  M.,  le  Car- 
»  dinalen  fit  promptement  avertir  M.  deTurenne,  quif 
n  s'en  vint  en  diligence  à  Saint-Denis  toute  la  nuit,  Ss- 
»  commanda  que  l'arraée  le  fuivît  ;  il  manda  auifi  à  ^ 
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M  iqui  étoit  dans  Ttile  de  repafler  en  diligence ,  &  M.  de 
n  la  Ferté ,  à  caufe  que  toutes  ies  troupes  avoient  paiTé 
M  Teau ,  ne  put  fuivre  qiiecinqou  itx  heures  après.  Ainfi 
M  à  la  pointedujour  toute  l'armée  du  Roi  ^  à  la  réferve 
M  du  corps  de  M.  le  maréchal  de  la  Ferté  ,  Te  mit  en  ba- 
»  taille  dans  la  plaine  entre  Saint-Denis  &  Paris.  M.  de 
M  Turenne  s'étant  avancé  avec  dix  ou  douze  cens  che- 
»>  vaux ,  palTa  au  travers  de  la  Chapelle ,  &  vitl'infan- 
»  terie  de  l'arriere-garde  de  M.  le  Prince  &  quelques 
M  efcadrons  qui  marchoïent  près  du  fauxbourg.  On 
3»  croyoit  le  corps  de  l'armée  ennemie  beaucoup  plus 
M  avancé  vers  Saint-Antoine  &  Charenton  ;  mais  la 
»  nuit  l'ayant  arrêté  au  cours  de  la  Reine-Mere ,  elle 
M  ne  put  commencer  à  fe  mettre  en  marche  qu'à  ta  pointe 
»  du  jour.  Comme  donc  M.  de  Turenne  eut  vu  l'arriere- 
M  garde ,  il  &  promptement  avancer  quelques  efca- 
V  ârons,.&  commanda  au  refte  de  l'armée  de  le  fuivre. 
»  On  les  joignit  vers  le  lausbourg  Saint-Martin ,  & 
»  £omme  leur  infanterie  £Ioit  toujours ,  on  chargea 
M  quatre  ou  cinq  efcadrons  de  leur  arriere-garde  que  1  on 
»  rompit ,  &  on  fît  beaucçup  d'oiSciers  &  de  cavaliers 
M  prifonniers.  On  continua  de  les  fuivre  tout  le  long 
»  desfauxbourgsjufqu*auprèsdeceluide  Saint- An  toi  ne. 
»  11  y  avoit  une  partie  de  leur  avant-garde  qui  éioif.  déJ9 
>  proche  de  Charenton  ;  mais  ayant  eu  l'allarme,  elle 
»  vint  fe  mettre  en  bataille  auprès  du  fauxbourg  Saint- 
M  Antoine,  où  larriere-garde  la  joignit  ;  &  comme  U 
»  cavalerie  du  Roi  avançoit  pour  charger ,  elle  fut  obli* 
»  gée  d'arrêter  pour  attendre  l'infanterie  ,  laquelle  à 
H  caufe  des  grands  défilés  qu'il  y  a  autour  de  Paris ,  de- 
M  meura  un  peu  plus  iong-teais  à  venir  &  donna  le  loifir 
»  à  M.  le  Prince  défaire  retirer  toutes  fes  troupes  dans 
»  Je  fauxbourg  ,  où  il  trouva  toutes  les  rues  qui  avoient 
»  ^es  barricades  faites  ,  ce  qui  iui  fut  d'un  grand  avan- 
»  tage.  Ces  barricades  avoient  été  faites  pour  fe  garan- 
»  tirdes  coureurs  de  l'armée  de  M.  de  Lorraine  du  tems 
»  qu'il  éioit  caœpié  4  Villeneuve  $aim-Georges.  M.  le 

Prince 
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m  Prince  fit  mettre  Ton  infanterie  derrière  Us  murailles 
li  ies  plus  avancées ,  &  les  fit  percer ,  afin  que  les  mouC- 
*  quetaires  pufiènt  tirer,  &  il  te  mit  en  très -bonne 
»  poilure. 

Voici  un  extraïtde  la  relation  du  Duc  d'York ,  à  la 
page  xyWeGi  dit  ;  »  M.  le  Prince  defefoerant  d'era- 
»  pêcher  lepairv^^-^î  -l'armée  du  Roi  uir  la  Seine  à 
»  Ëpinay,  dont  Itr^ijnt  pouvoit  être  achevé  le  lende- 
»  main,  réfolut  de  marÂier  à  Charenton  &  de  s'y  pofter 
u  derrière  la  Marne.  Pendant  que  fa  cavalerie  paflbit 
a  fur  le  pont  de  Saint-Cloud,  Ton  infanterie  pafTa  fur  un 
w  pont  de  bateaux  qu'il  avoit  faitconilruire;  pour  faire 
»  plus  de  diligence  il  marcha  au  travers  du  bois  de 
»  Boulogne  ;  mais  arrivant  à  la  porte  de  la  Conférence  , 
*>  les  Pariïîens  lui  refuferent  lepafTage,  &  il  fut  obligé 
»  de  marcher  autour  de  la  viue ,  comme  il  fe  Tétoit 
»  propofé ,  s'il  ne  pouvoit  pas  pafler  au  travers. 

On  Ut  enfuiie  à  la  page  )  i  :  »  Ce  iqui  détermina  les 
»  Parifîens  à  refufer  l'entrée  aux  troupes  de  M.  le  Prin- 
»  ce ,  quand  elles  fe  préfenterent  à  la  porte  de  la  Confé- 
»  rence ,  ce  fut  les  raifons  fui  vantes,  que  les  fitléles  fujecs 
M  duRoi firent  répandre  par  toute  la  ville;  Que  quoi- 
»  que  l'on  fût  ennemi  du  Cardinal ,  &  que  l'on  fouhaitât 
M  la  perte  ,  il  feroit  indigne  de  la  gloire  dont  ils  fe  pi- 
»  quoient  d'être  bons  .François ,  de  fouifrir  qu'une  armée 
»  compofée  partie  de  troupes  Ëfpagnoles ,  entrât  dans 
»  les  murailles;  que  ce  feroit  un  fpe£lacle  odieux  & 
'i»  capable  d'exciter  dans  le  peuple  une  fédition  dange- 
»  reufe  de  voir  les  croix  de  Bourgogne ,  que  l'on  n'avoit 
»  jamais  vues  qu'à  Notre- Dame,  être  portées  en  triom- 
•ï  phe  au  milieu  de  leur  Ville. 

Voyons  ce  que  dit  l'hiftorien *•  L'armée  royale  , 

»  aprèslajonâiondecelle  deM.  delaFerté,  fetrouva 
»  de  dix  à  onze  mille  hommes  >  elle  alla  camper  à  Saint- 
»  Denis.  Condé  qui  vit  le  pont  achevé  &  que  l'on 
n  marchoitàlui ,  projetta  de  mener  fon  armée  dans  cette 
K  laïque  de  terre  entre  la  Seine  &  la  Marne  au-defius 
Tome  II,  Q  q 
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V  de  Charenton.  Il  décampa  à  l'entrée  de  la  nuit ,  paâa 
»  le  pont  de  Saint-Cloud  qu'il  fit  rompre ,  traTcrfa  le 
M  bois  de  Boulogne  ,  defcendit  au  cours  de  la  Reine ,  Se 
»  voulut  prendre  fon  chemin  par  la  porte  de  la  Confé- 
■»  rence,mais  les  Parifîens  ayant  reruie  de  lui  ouvrir^ 
M  il  pafFa  la  nuit  dans  te  cours ,  &  le  lendemain  à  la 
■»  pointe  du  jour,  pour  gagner  Charenton  ,  il  march» 
w  entre  le  Roule  &  la  porte  S^^onoré  par  la  Vilte- 
>  l'Evêque ,  par  les  Porcherons ,  par  les  Fauxhourgs 
M  S.  Denis  &  S.  Martin  ,  &  par  les  marais ,  ,craignant  à 
»  chaque  pas  que  l'on  ne  tombât  fur  fon  arrière  garde.... 
»  Turenne  après  avoir  paffé  à  S.  Denis ,  arriva  à  1» 
»  Chapelle ,  oûil  découvrit  les  ennemis. 


ARTICLE    VI. 

Rèfiexion&  Jiir  Us  mouvemem  que  les  armées  ont  dû  faire 
de  part'  &  d^ autre, 

DA  N  s'ia  guerre  Tartemative  eff  telle  ^  <iue  ce  qui 
vous  eft  avantageux  npii  à  votre  ennemi ,  &  ce  quÊ 
vous  nuit,  tourne  à  ion  avantage.  Tous  les  prc^ets  que 
l'on  f(xme  ne  peuvent  avoir  aucune  fureté  que  l'on  n  ait 
bienrepafle  dans  fon  imagination,  tout  ce  que  l'ennemt 

reutfaire  pour  les  rompre.  Sur  ce  principe  (  par  rapport 
l'affaire  dont  il  eft  ici  queftion  )  quand  l'armée  des  Pri[> 
ces ,  vu  la  retraite  de  M.  de  Lorraine  y  s'eft  connu  trop 
foible  pour  faire  tête  à  celle  du  Rcn  ,  elle  a  cherché  a 
s'en  éloigner  ,  &  pour  cela  elle  a  marché  à  S.  Cloud, 
afin  d'en  être  féparée  par  la  Seine  ,  d'être  toujours  à 
portée  de  Paris ,  &  de  s'emparer  de  Poiffy ,  pour  pou- 
voir être  renforcée  d'un  corps  de  troupes  qui  devoit  venir 
de  Flandres ,  le  Icmg  de  la  rivière  o'Oyfe ,  &  paffer  la 
Seine  à  Poiffy  pour  la  joindre. 

Dans  le  moment  que  Ton  formera  un  pareil  defléin  » 
quelque  bon  qu'il  paroiiTe  ,  il  ne  faut  pas  moins  agiter 


y  Google 


ART  X>E  LA  GUERRE,         507 

<en  foi-même  tout  ce  que  l'ennemi  peut  faire  pour  le  tra- 

verier,  afin  que  iî  Ion  reconnoit  qu'il  le  puiiTe,  on 

^çache  d'avance  quel  eil  le  parti  qui  conviendra  le  mieux 

'<le  prendre.  Tout  ce  que  je  difcute  ici  eft  fcience  de  la 

fuerre.  Cette  partie  dont  il  eil  queftion  eft  combinée  de 
iendes  connoilTances  ,  &  c'eit  ce  qui  fait  le  général 
^'armée.  Une  telle  opération  le  regarcfe  feul  &  doit  tou- 
jours être  prëfente  à  l'on  efprit ,  au  lieu  que  dans  les  com- 
bats les  fuccès  heureux  ou  malheureux  font  partagés 
«ntre  lui  &  toute  l'armée.  Il  ne  faut  donc  pas  toujours 
juger  de  la  capacité  d'un  général  par  une  partie  qui  lui 
«it  commune  avec  tout  le  monde ,  mais  bien  plutôt  par 
■celles  qui  lui  font  perfonnelles  &  décident  feules,  cog^me 
celle  dontils'^it. 

Quand  les  chefs  de  l'armée  des  Princes  lafont marcher 
i  Saint-Cloud  ,  ils  n'ont  pu  prendre  cette  réfolution  que 
ïurlaconnoifîance  locale  qu'ils  ont  prife  du  pays,  ou  fur 
■ce  que  la  carte  ,  jointe  au  rapport  des  gens  du  pays  ,  ou 
il'autres  qui  l'auront  pratiqués ,  leur  en  aura  repréfenté> 
Cela  fuppofé ,  ils  ont  dû  juger  que  fi  l'ennemi  venoic 
-avec  toutes  fes  forces  camper  entre  Epinay  &  S.  Denis , 
-&  jetter  un  pont  à  Tifle  Saine-Denis ,  dans  laquelle  il 
feroit  un  retranchement  pour  y  loger  des  troupes,  pro- 
fitant des  hauteurs  d'Epioay  pour  y  placer  du  canon; 
comme  elles  dominent  toute  la  plaine  de  Gennevilliers , 
quand  bien  même  leur  armée  entière  y  marcheroit  pour 
«mpêcher  d'y  faire  un  pont,  elle  auroit  peineàyréui^ 
fir ,  vu  fa  foiblefle  :  que  d'ailleurs  lorfque  l'armée  du 
Roi  feroit  à  Epinay,  quand  même  elle  n'auroit  pas  de 
pont  fur  la  Semé ,  la  ionâioa  de  ce  corps  de  troupes 
qu'ils  attendoient  de  Flandres  n'étoit  plus  pratiquab^  , 
parce  que  l'armée  du  Roi  tenant  Pontoife  ,  y  pafleroit 
l'Oyfe  pour  l'aller  combattre  :  qu'outre  cela  u  la  leur 
■s'avançoit  jufqu'à  Gennevilliers ,  pour  empêcher  le  dé- 
bouché du  pont.,  elle  s'éloigneroit  trop  de  Paris.  Ainfî 
foutes  ces  reâexions  faites ,  les  chefs  n'ont  pu  s'empêcher 
de  conclure  que  vu  la  ûtuation  aâuelle  de  l'armée  du 
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Roi ,  la  leur  n*a  d'autre  parti  à  prendre  que  de  demeurer 
à  Saint-Cloiid  ,  pour  voir  quels  reront  les  mouvemens 
qu'elle  fera  ,  &  que  fi  l'armée  du  Roi  vient  à  Epinay  , 
pour  lors  la  leur  marchera  la  nuit  pour  aller  fe  mettre 
en  fureté  entre  la  Seine  &  la  Marne  à  Charenton,  mover* 
nant  quoi  îl  y  aura  toujours  une  rivière  entre  les  deux 
armées. 

C'eft-pourquoi  dès  que  Ton  vent  l'armée  de  M.  de  Tu- 
renne  paffer  h.  Marne  à  Lagny  ,  &  venir  caraperàDan> 
martin ,  on  doit  commencer  à  juger  qu'elle  va  s'appro- 
cher de  la  Seine  ;  &  quand  enfuite  elle  eft  fuivie  par 
celle  de  M.  de  la  Ferté  ,  &  par  toute  la  Cour  qui  vieni 
i  SnOenis ,  iln-'y  a  plus  à  douter  qu'elle  n'aille  opérer  ce 
qui  eft  porté  dans  les  relations^  ^ 

ARTICLE    VIL 

ConfiUJùppofe  tenu  ctans  VaTmèetks  F  rinces fiir  les  moyent. 
ae  marcher  <U  Saint-Claud  à  Omuntoiu 

JE  fuppofè  donc  à  prefent  que  dès  que  les  Princes 
voyent  que  l'armée  du  Roi^of  la  Cour  font  arrivés  à 
Saint-Denis. ,  &  qu'on  fe  prépare  à  y  faire  un  pent ,  l'oa 
tienne  confeil  pour  régler  le  jour ,  L'heure  du  départ ,  & 
k  moyen  le  plus  sûr  pour  &ice  marcher  l'araiéede  Saint- 
Cloud,  entre  la  Seine  &  la  Marne ,  à  Charenton ,  ainû 
qu'il  a  été  réfotu  ;  que.  dam  ce  con&il  en  opine  que  dès 
que  Ton  f^^aura  que  l'armée  du.  Roi  aura  commencé  à 
palTer  le  pont  pour  venir  attaquer  notre  armée ,  ceJie>> 
ci  fe  mettra  en  marche  auili-tôt ,  pour  pafie«  furie  pont 
de  Saint-Cloud  &  fur  un  autre  que  l'en  y  fait  encore  » 
pour  aller  par  le  bois  de  Boulogne  à  la  porte  de  la  Con* 
lérence ,  ann  de  traverfer  Paris  \  &  que  â  les  Pari^en^ 
xefufent  le  paffage ,  on  fera  te  tour  de  la  ville  pour  aller  k 
Charentoa,  le  tout  ainix  qu'il  a  été  en  effet  conclu  & 
exécuté,.  }e  vais  faire  voir  tous  les  défauts  qui-  fe  trou- 
vent dans  la  réfi>lution  prilfi ,  &  ^ue  l'on  a^  pa».  agJA^ 
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jel  étoit  le  chemin  le  plus  sûr  que  l'onpouvoit  pren- 
re  pour  aller  fe  placer  entre  la  Seine  &  la  Marne  à 
Charenton  ',  ainïî  quand  c'eut  été  (  ruppofé  )  mon  tour  à 
donner  mon  avis ,  Toici  ce  que  j'aurois  dit. 

:  Pour  régler  les  mouvemens  de  notre  armée ,  nous 
avons  trois  chofes  capitales  qui  demandent  notre  at- 
tention. La  première ,  de  donner  toujours  la  main  à 
la  ville  de  P«is ,  afin  d'y  appuyer  notre  parti ,  fans 
quoi  celui  du  Roi  foutenu  de  ion  armée ,  nous  feroic 
perdre  cette  ville.  La  féconde ,  de  nous  tenir  toujours 
à  portée  d'être  joints  par  le  corps  de  troupes  qui  doit 
nous  venir  de  Flandres  ,&  fans  le  fecours  duquel  il  efl: 
impoiHble  de  nous  foutenir.  La  troifiéme  enfin ,  de 
confidérer  que  l'armée  du  Roi  eft  d'onze  mille  hom- 
mes ,  &  que  depuis  que  M.  de  Lorraine,  qui  devoit 
nous  joindre  avec  fes  troupes  ,  s'eft  retiré ,  notre  ar- 
mée n'étant  plus  que  de  û^t  mHIe  hommes  ,  celle  du 
Roi  dont  les  forces  font  le  double  des  nôtres ,  nous 
fui  vra  de  près  par-tout  pour  nous  attaquer. 

:  Que  l'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  K>it  facile  ï  une  fi 
petite  armée  de  trouver  des  poftes  qui  puiflent  répons 
dre  aux  deux  premiers  de  ces  objets  ,  &  qui  la  mettent 
en mêmetems  en  fureté  contre  une  telle  fuperiorité. 
Âinfi ,  quoique  je  demeure  d'accord  que  nous  n'avons 
aujourd  hui  d'autre  parti  à  prendre  que  de  iàire  tnar- 
cher  l'armée  entre  la  Seibe  oc  la  Marne  à  Charenton  y 
je  ne  regarde  cependant  pas  ce  pc^e  comme  un  liea 
que  nous  foyons  affurés  de  pouvoir  garder  contre  une 
armée  fifuperieure,  &  c'eftce  quifera  agité  quand  nous 
y  ferons  rendus.  Je  vais  donc  à  préfent  parler  fur  la 
proportion  faite  de  faire  marcher  l'armée  dvoit  à  la 
porte  de  la  Conférence  ,  &  de  lui  laire  tourner  la  ville 
pour  aller  de-là  à  Charenton ,  fi  les  Parifiens  refiiiènt  le 


Comme  daiïs  la  ville  de  Paris  tes  esprits  font  par- 
:  taçés  en  deux  partis ,  nous  ne  pouvons  rien  y  propofer 
:  qui  nfifoitmisendélibératioadansle  corps  de  villes 
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c'eA-pourquoi  nous  devons  être  perfuadés  que  dans 
le  moment  même  la  Cour  en  ell  informée.  11  en  eft 
de  même  de  notre  côté  ,  ii  nous  avons  à  la  Cour  & 
dans  Ton  armée  des  gens  affidés  &  entièrement  dé- 
voués à  nos  intérêts  ,  nous  devons  être  perfuadés  que 
dans  la  nôtre  ils  en  ont  plufîeurs  ,  dès  lors  il  ne  faut 
pas  compter  fur  aucun  fecret.  Aiiifl  quand  je  vois  que 
l'on  propôfe  de  pafler  la  Seine  à  l'entrée  de  la  nuit  avec 
Tarmée  pour  aller  à  la  porte  de  la  Conférence ,  &  de-là 
traverfer  Paris ,  pour  fe  rendre  avec  plus  de  fureté  à. 
Charenton ,  je  juge  qu'apparemment  l'on  a  fait  cette 
propoHtion ,  &  demandé  paflage  au  Corps  de  ville.  Si 
on  l'a  fait,  dans  le  moment  il  en  aura  été  donné  avis 
à  la  Cour  qui  eil  à  Saint-Denis ,  &  fur  le  champ  l'ar- 
mée fe  fera  mife  en  mouvement ,  pour  nous  croifer 
dans  noire  marche  ;  C\  d'un  autre  côté  vous  n'avez 
rien  fait  propofer  à  la  ville,  quand  vous  arriverez 
avec  l'armée  à  la  porte  de  la  Conférence ,  fî  l'on  vous 
refufe  le  palTage ,  a-t'il  été  bien  examiné  à  quoi  vous 
vous  expofez. 

:  Mais  foit  que  le  paflage  vous  foit  accordé  ou  refufé, 
voici  ce  qui  arrivera.  Si  votre  parti  trouve  le  moyen 
de  vous  faire  entrer  par  la  porte  de  la  Conférence  ,  if 
faut  qu'il  foit  auill  le  maître  de  vous  faire  ouvrir  celle 
de  Samt- Antoine  pour  gagner  Charenton;  il  faut  en- 
core que  vous  foyez  afluré  de  celui  qui  commande  dans 
le  château  de  la  Bailille.  De  plus ,  quand  votre  armée 
chargée  de  bagages  &  d'artillerie  ura  entrée  par  la 
porte  de  la  Conférence ,  &  allongée  le  long  de  la  rue 
)ufqu'au-delà  de  la  porte  Saint-Antoine ,  pour  lors  elle  - 
eil  fans  force  pour  agir ,  pouvant  être  coupée  par  tou- 
tes les  rues  qui  y  aboutiflent.  Le  peuple  voyant  la 
nuit  une  armée  compofée  partie  de  François  &  partie 
dTfpagnols ,  s'allarmera  &  criera  aux  armes  ',  ceux 
du  parti  du  Roi  fur-tout  craindront  pour  eux  plus  que 
le»  autres ,  &  appelleront  fon  armée ,  laquelle  n'aura 
pif  plutôt  appris  votre  départ  de  Saint-Cloud  qu'elle 
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i  fe  fera  mife  en  marche  pour  approcher  de  Paris.  Or 
:  comme  le  peuple  ne  fe  conduit  que  par  fa  propre  fou- 
;  gue  &ne  connoît  pzs^e  danger ,  il  eu  capable  de  tout 
:  entreprendre  :  ainfî  le  parti  dont  il  s'agit  eft  trop  dan- 
:  gereux  pour  que  j'opine  à  le  prendre,  d'autant  plus  que 
:  Pavantage  que  l'ontrouveroità  prendre  pofte  à  Charen- 
:  ton  ne  mérite  pas  que  l'on  s'expofe  à  de  pareils  rifques  j 
:  c'ejlce  ^ue  Je  ferai  voir,  &  cette  comparai/on  eft  laba- 
:  lance  avec  laquelle  on  doit  pefer  toutes  les  opérations* 
:  Mais  fi  le  pauage  eft  refufë ,  le  péril  efï  d'autant  plus 
,  confidérable  que  l'armée  étant  obligée  de  tourner  la 
:  ville  a  il  devient  évident  ;  M  voici  la  preuve. 

Quand  une  petite  armée  eji  pourjitivie  d'une  autre  fort  fu- 
perieure  ,  ù  quelle  efl  réfolue  de  ne  pas  combattre  &  de  Je 
retirer ,  la  réAe  eft  quelle  doit  prendre  le  chemin  qui  l'éloi- 
gné le  plus  de  fin  ennemi  ;  or  la  propofitlon  qui  eft  faite 
de  tourner  la  vilU  ,Jîon  ne  la  traverjepas  ,  eft  toute  oppo- 
fée  à  ce  principe ,  puifque  toute  la  marche  qu'on  lui  fait 
faire  >  la  conduit  direâement  au-devant  de  l'armée  qui, cher- 
che à  la  combattre. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  j  //  ne  faut  que  regar- 
der la  carte  des  environs  de  Paris  *,  dans  laquelle  eft  le  plan    *  Tome  Ti. 
-de  la  ville  ,  obfervant  feulement  que  dans  u_  ums  que  cette  1'i-*«cks  i. 
affaire  s'eft  paftée ,  les  maifonsdesfauxbourgs  rH  étaient  pas. 
en  fi  ^and  nombre  ,  niftéundues  quauj&urtThui. 

Les  relations  nous  difentque  M.  le  Prince  avec  fon  ar- 
mée fut  obligé  ^attendre  au  cours  de  la  Reine  qu'il  fut 
jour  pourconnnuer  fa  marche  &  tourner  la  ville  ;  que  m.  de 
Turennede  fon  côte  étoità  la  pointe  du  jour  avec  fm  arma: 
fitrle  chemin  entre  Saint-Denis  &  Paris, 

Ce  fait  étant  établi  j  que  l'on  mefare  avec  un  compas  fur 
la  carre  le  tour  que ,  depuis  la  Savonnerie  proche  la  Seine  , 
tarmée  de  M.  le  Prince  a  été  obligée  de  faire  peur  arriver 
proche  &  à  Ventrée  des  fauxbourgs  S.  Denis  î  qu'enfuite  on 
mefure  le  chemin  que  l  armée  de  M.  de  Turenne  a  fait  depuis: 
S,  Denis  ^  pourjè  rendre  à  C armée  du  fauxbourgde  ce  nomy 
Von connoîxraque celle-ci caaeu beaucoup  moins  àfaire  qu* 
ce^  de  M.  le  Prince. 
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J'ai  donc  raijon  de  dire  que  M,  le  Prince  au  lieu  dé  Jî 
retirer  du  camp  où  il  efipar  le-  chemin  qui  téloiffte  da  van- 
tage  dejbn  ennemi  ,fait  le  contraire  &  va  au-devant  de  lui  y 
comme  pourchercker  à  lecombattre. 

;  L£  chemin  que  tient  Tarmée  de  M.  de  Turennê  pour 
1  arriver  au  fauxbourg  n'eft  qu'une  grande  &  droite 
;  route  ,  il  peut  même  dans  la  plaine  marcher  Air  plu- 
;  iîeurs  colonnes  à  côté  l'une  de  l'autre ,  avec  des  ira- 
:  vailleurs  à  la  tête  pour  rabattre  des  fofles ,  &  quand  il 
:  approche  de  la  Chapelle ,  envoyer  une  colonne  défes 
;  troupes  à  travers  champs  pafler  entre  la  Chajpelle  6c 
:  la  ViUette  pour  arriver  à  la  tête  du  fauxbourg  Saint- 
:  Martin  ,  ann  d'y  former  une  attaque,  tandis  que  de 
'  Ton  côté  il  attaquera  par  celui  de  Saint-Denis.  Decette 
;  manière  fes  forces  fe  communiqueront  &  les  deux  atta- 
>  ques  nous  couperont  en  deux  endroits.  Son  armée 
;  n'eft  pas  chargée  de  bagages  &  n'a  même  avec  foi  que 
:  l'artillerie  néceffaire  pourl'aaion;  nous  au  contraire 
:  fommes  chargés  de  oagage  &  d'une  partie  de  notre 
:  artillerie  inutile  pour  Taâion,  nous  ne  formons  qu'une 
;  colonne ,  notre  chemin  n'eft  pas  droit ,  mais  il  va  en 
;  circulant ,  de  forte  que  nous  fommes  fouvent  obligés 
:  de  nous  détourner  pour  en  trouver  qui  nous  convienne, 
;  Quand  notre  armée  avec  tous  fes  bagages  &  l'artille- 
:  rie  fera  allongée ,  elle  tiendra  plus  de  deux  mille  toifes 
;  de  la  tête  à  la  queue.  Elle  eft  foible  par  toute  fa  lon- 
:  gueur  ,  &  l'ennemi  eft  le  maître  de  porter  toutes  fes 
;  torces  fur  les  parties  qu'il  lui  convient  le  mieux  d'at- 
;  taquer,  fans  que  de  la  tête  à  la  queue  il  y  en  ait  qui 
:  puiffent  s'entrefecourir. 

:  Mais  plutôt  que  de  mettre  l'armée  dans  un  péril  fi 
;  évident,  s'il  n'y  avoit  quuii  tel  parti  à  prendre ,  ou 
;  celui  d'attendre  l'ennemi  dans  notre  camp  ,  je  préfére- 
;  rois  ce  dernier,  malgré  notre  grande  infériorité;  car 
;  quoique  nos  forces  ne  lui  foient  pas  proportionnées  , 
î  du  moins  étant  toutes  enfemble  elles  peuvent  s'entre- 
;  fecoprir ,  ^  en  accommodant  notre  ppfte  du  mieux 

;  qu'il 
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î  <piMlnous  ferapoflîble,  avec  de  la  réfolution  &  du 
:  couragenous  pouvons  efpérer  de  réfifter.  Ceneferoit 

i  pas  la  première  fois  que  de  petites  armées  auroient 
:  tenu  tête  à  de  plus  grandes  ,  &  les  auroient  obligées  de 
:  fe  retirer,  mais  nous  ne  fommes  pas  dans  ce  cas,  5c 
:  voici  ce  que  je  propofe.  , 


ARTICLE     VIII. 

.Ordre  que  dévoie  Jaivre  Carmée  des  Princes  dans  fa  marcke 
de  S,  Cloud  à  Charemon, 

z  T3O  ^  **■  ^^^^^  ^®  pofter  entre  la  Seine  &  la  Marne    piahchi  l 

c  17  proche  de  Charenton ,  pourquoi  paffer  la  Seine 

5  à  S.  Cloud  ?  Laiflbns  cette  rivière  &  Paris  à  notre 

:  gauche  ,  marchons  par  nos  derrières  ,  allons  la  paffer 

:  au-delTus  de  Paris  entre  le  Port  à  l'Anglois  &  fa  jonc- 

:  tion  avec  la  Marne  ;  par-là  nous  arriverons  furement 

:  dans  le  poAe  que  nous  voulons  occuper  entre  ta  Marne 

:  &  la  Seine.  Pour  y  parvenir,  voici  les  mefures  i 

î  prendre. 

:  De  même  que  nous  avons  fait  defcendre  des  bateaux 
:  de  Paris  pour  faire  un  fécond  pont  à  S.  Cloud,  comme 
:  il  y  en  aune  grande  quantité  près  le  pont  de  la  Tour- 
-:  nelle  ,  de  toutes  grandeurs ,  même  quelques-uns  de 
:  plus  de  foixante-dix  pieds  de  long  fur  vingt-quatre  dô 
:  large ,  defquels  dans  un  befoin  on  feroit  pluiîeurs 
:  ponts  ;  qu'il  y  a  auffî  quantité  de  planches  &  de  pou- 
j  trelles  néceflairesà  la  conftruâion  d'un  pont  :  que  Von. 
:  fafle  remonter  ces  bateaux  à  l'endroit  que  je  marque 
■i  tirés  par  des  chevaux  ,  que  durant  qu'on  les  remonte 
;  on  travaille  dans  chaque  bateau  à  faire  la  panie  du 
;  pont  qu'il  doit  poner ,  afin  que  iorfqu'ils  arriveront  à 
:  iendroit  où  Ton  veut  les  placer  ,  &  qu'ils  y  feront  ran- 
;  gés,  i!  n'y  ait  plus  qu'à  ajouter  les  poutrelles  &  les 
i  planches  nécejlaires  pour  les  joindre  l'un  à  l'autre  ; 
fomtU,  -  Rr 
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.  aîniî  le  pont  Te  trouvera  prefque  fait ,  iînon  rarin^e 
.  qui  eft  en  fureté  peut  attendre  qu'il  foit  achevé. 

;  Si  ma  propoijtion  eft  approuvée ,  donnons  ordre 
que  toute  l'armée  fe  tienne  prête  à  marcher  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  que  pour  lors  on  charge  tous  tes  bagages  &c 
que  Tartilleriecommence àatteler. 
:  Prenons  notre  marche  par  le  basdeSaint-Cloud  & 
de  Sèvres  le  long  de  la  rivière,  pour  aller  droit  à  Ifly 
iraverfer  le  village ,  &  delà  à  l'Orme  Je  Montrouge  , 
laiffant  le  village  à  gauche.  Traverfonsenfuite  le  grand 
chemin  de  Châtres  pour  aller  à  travers  champs  droità 
Gentiily  ,  ypaffer  la  rivière  dcsGobelins,  d'où  tra- 
verfam  le  grand  cheminde  Fontainebleau  ,on  arrivera 
au  pont  fur  la  Seine  au*deflbus  du  Port  à  l'Ànglois.  Oq 
mettra  feulement  cent  chevaux  &  deux  cens  hommes 
de  pied  pour  efcorter  les  bagages  &  l'artillerie,  avec 
des  travailleurs  à  la  tête  pour  rabattre  Us  folles  &  ou- 
vrir des  chemins  oit  il  iera  néceflatre.  Dans  une  telle 
marche  il  n'y  arien  à  craindre  pour  les  bagages. 

:  Comme  par  le  chemin  que  nous  prenons  notre  ca- 
valerie n'eft  pas  nécelTaire  a  l'arriére  garde  ,  quand  les 
bagages  &  l'artillerie  feront  partis  &  allongés  ,  unpeu 
après  la  cavalerie  fuivra,  à  ^uatrô  cens  chevaux  près 
que  Ton  réfervera'pour  l'arriere-garde.  Après  la  cava- 
lerie marchera  Tinfanterie ,  lac[uefîe  n'aura  rien  à  crain- 
dre de  la  cavalerie  de  l'ennemi ,  quand  même  il  feroic 
averti  de  notre  marche ,  parCe  que  le  chemin  étant 
fermé  à  gauche  par  la  rivière  ,  &  à  la  droite  par  des 
jardinages  &  maifons  ,  la  cavalerie  ne  la  fuivra  pas 
par  des  lieux  où  elle  auroic  trop  de  défavantage  contre 
de  l'infanterie. 
:  Mais  pour  être  inftrutts  des  mouvemens  que  feront 
:  les  ennemis,  des  quatre  cens  chevaux  deftinés  pour  l'ar- 
:  riere>garde ,  avant  que  de  partir  on  en  détachera  deux 
;  censqui  iront  juTqu'auprès du  pont  deNeuilly  lelong 
:  de  la  rivière,  de  notre  côté.  Des  deux  cens  le  coatoiati- 
:  dam  en  envoyera  dnqiiatite  en  avant  obferver  û  les 
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ennemis  font  quelques  nu>uv«niens.  Au  bout  de  trois 
heures  ces  deux  cens  chevaux  reviendront  joindre  le^ 
deux  cens  qui  feront  à  la  tête  du  village  de  S.  Cloud  , 
ficenûiitefe  mettrontenmarchepQur  prendre  Uqueuç 
de  la  colonne  d'infanterie.  Voilà  quelles  font  les  furè- 
tes à  prendre  du  côté  d'en  deçà  de  la  rivière. 

:  Quand  les  ennemis  fçauront  notre  marche,  ils  ont 
deux  partis  à  prendre ,  ou  de  marcher  pour  tomber  fur 
notre  arriere-garde ,  ou  bien  (  comme  l'armée  de  M, 
de  Turenne  ellà  S.  Denis  )  de  marcher  droit  au  ponjC 
de  Charenton  pour  y  pafler  la  Marne  ,  afin  de  nouf 
devancer.  Pourître  informés  s'il  marche  de  ce  côté, 
on  détachera  deux  cens  dragons  avant  que  l'armée  fe 
mette  en  marche,  lefquels  paiTeront  la  Seine  fur  le 
pont  de  S.  Cloud ,  traverfant  le  bois  de  Boulogne ,  et) 
fortiront  par  la  porte  Maillot,  d'où  ils  iront  à  travers 
champs ,  laiffam  leRouLe,  Motnmartre  &  hViUettç 
à  droite,  pour  reconnoître  û  rien  ne  marche  par  la 
plaine  S.  Denis ,  &  enfuite  ils  fe  rendront  fur  U  hau- 
teur du  Mefnilmontant,  d'où  quand  il  i^ra  jour  ils. 
obferveroru  û  l'ennemi  paroît.&  fî  ià  marche  çft  tour-r 
née  fur  Charenton.  Il  fera  laifô>fur-cette  hauteur 
cinquante  dragons  feulement ,  qui  y  refteromtout  1^ 
jour  pourenvoyer  de  tems  en  tems  à  Charentoa  :des 
nouvelles  de  ce  qu'ils  apprendront.  Les  cent  cinquante 
autres  dragons ,  en  arrivant  au  Mefiûlmontant ,  iront 
de -là  droit  à  Charenton ,  paiïëront  le  pont ,  en  barrica- 
deront l'entrée  pour  s'y  défendre  fi  renneaù  y  renoit  ; 
de  plus  ,  ils  protégeront  ceux  qui  tcavulJMom  au  pont 
de  la  Seine  ,  au  cas  que  «quelques  gens  vouluflent  s'y 
oppofer. 

:  -Reprenons  notre  marche  où  nous  en  étions.  Nous 
avons  donné  la  tête  à  tous  les  bagages  &  à  L'artiUeri« 
avec  Vefcorte  néceiaire  à  leur  fureté ,  pour  aller  palTer 
la  Seine  près  du  Port  à  l'Anglois ,  fans  s'arrêter }  en- 
lùite  nous  avons  Êiit  marcher  la  cavsl^ie ,  puis  l'in- 
fanterie ,  afin  que^tte  cavalerie  apiiès  avtùr  paffé  lâ^ 
Rr  ij 
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:  défilés  de  S.  Cloud  &  de  Sèvres ,  &  être  entrée  dans  Is 
:  plaine  près  de  Moulineaux ,  ait  à  s'y  mettre  en  bataille 
-:  '&  y  attendre  Tinfanterie  ,  qui  étant  arrivée  là ,  conii- 
:  nuera  fa  marche  par  Iffy ,  d'où  elle  ira  à  l'Orme  de 
:  Montrouge ,  laiuant  le  village  à  gauche.  Quand  la 
:  cavalerie  verra  que  l'infanterie  fera  dans  le  village 
:  d'ifiy,  elle  fe  mettra  en  marche  à  travers  champs  for- 
:  manf  une  colonne  à  côté  de  l'infanterie.  Elles  iront 
:  enfemble  paffer  la  rivière  des  Gobelins  à  Gentilly, 
:  d'où  elles  iront  traverfer  le  grand  chemin  de  Fontaine- 
:  bleau  pour  fe  rendre  au  pom  que  l'on  aura  fait  fur  la 
:  Seine  au-defibus  du  Port  à  l'Anglois. 

:  Que  Ton  prenne  le  compas  &  que  Ton  mefure  (ùr  la 

•  carte  le  chemin  que  je  propofe  ,  pour  faire  aller  l'ar- 
:  mée  de  Saint-Cloud  par  la  bas  de  Sèvres  à  VSy  >  de-là  à 
:  Geniilly  &  au  pont  de  la  Seine;  enfuite  que  l'on  mefure 
;  le  chemin  de  S.  Cloud  à  la  porte  de  U  Conférence  ,  & 
:  de-là  le  tour  de  Parts  pour  aller  à  Cfaarentou ,  on  trou- 

•  vera  que  le  chemin  que  >e  propofe  eft  plus  court  & 
!  plus  beau  ,  outre  qu'il  nous  éloigne  toujours  de  l'en^ 
:  neoii,  que  toutes  les  forces  de  notre  armée  dans  cette 
:  marche  font  toujours  énfembte  »  enfocte  qu'on  ne  peut 
j  attaquer  aucune  partie  qu'on  n'attaque  le  tout» 

:  Une  telle  marche  est  parfaite  de  tout 
:  POINT.  L'élo^nement  où  fe  trouve  notre  armée  de 
;  celle  des  ennemis  eft  fuffifant  pour  nous  aflurer  qu'ils 
:  ne  pourroient  pas  être  arrivés  a  tems  fur  notre  arriere- 
:  garde  pour  ia  charger.  Le  parti  que  l'on  envoyé  en- 
t  de-çà  de  la  Seine  pour  les  y  obTerver  nous  alfyre  de 
cecôcé-là,  &  les  deux  cens  dragons  qui  eraverfent  la 
plaine  de  S.  Denis  pour  aller  au  Mefnilmontant  nous 
donnent  avis  s'ils  marchent  de-là  pour  aller  fur  Cha* 
i  renton.  L'ordre  qu'a  la  cavalerie  d'attendre  dans  la 
plaine  de  Moulineaux  que  l'infanterie  ait  paffé  les  dé- 
filés de  S.  Cloud  &  de  Sèvres  fur  ptufîeurs  colonnes^ 
fait  que  quand  la  cavalerie  ennemie  pourroit  arriver 
1  à  tems  dans  la  plaine ,  comme  ùm.  incuuetie  ne  peut 
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:  pas  faire  la  même  diligence  ,  toute  fupérieure  que  celle- 
:  là  puiffe  être  à  la  nôtre  ,  elle  n'oferoit  l'attaquer ,  mêlée 

qu  elle  eft  avec  de  rinfanterie.  J'ai  fait  obferver  que  les 

bagages  &  l'artillerie  qui  ont  la  cête  ,  étoientenAiceté. 

Voilà  toutes  les  circonfpeâions  à  garder ,  quand  011 

fait  des  marches  d'armées. 

:  Je  fuis  donc  tuen  fondé  à  dire  qu'on  n'a  pas  difcuté  la 
;  route  la  plus  fure  pour  aller  prendre  poile  entre  la 
:  Seine  &  la  Marne  à  Charenton  ;  &  comme  j'ai  remar- 
:  que  ci-devant  qu'il  ne  falloit  pas  compter  que  ce  pofte 
:  fûtti  bon  que  l'ennemi  ne  pût  nous  obliger  de  le  quit- 
:  ter ,  voici  la  preuve  de  ce  que  j'ai  avance. 


ARTICLE    IX- 

X^ue  k  pafie  de  Charemon  n'étoit  oas  ajfeif  avantageux  à 

l'armée  des  Princes  pour  Us  ohliger  de  faire  une 

mordu  aujji  dangereufi  paur  y  arriver* 

:  TE  fuppofé  que  notre  armée  ibît  arrivée  entre  Ix 
:  J  Marne  &  la  Seine  près  de  Charenton ,  foit  qu'elle  aie 
t  traverlié  Paris..  &  pafTé  la  Marne  à  Charenton ,  foit 
r  qu'ayant  pris  i!ba,çhefliin  par  ifly  elle  ait  été  pafler  la 
r  Seine  près  le  Porc  à  l'Anglois  pour  s'y  rendre  ;  qu'y 
:  étant  arrivée  elle  campe  fia  droite  à  la  Seine  Si  fa  gau^ 

•  che  àlaMarne ,  un  peu  au-deflus  de  Charenton ,  l'en'' 
:  nentÏM^tôtfemeten  marche,  &  de  S.  Denis  vient 

•  à  travers  champ»  pafler  près  la  Villette ,  la  laiflànt  à 
t  gauche  »  gagner  la  hauteur  du  Mefnilmomant ,  pour 
:  allerentre  Charonne  &  Bagnolec  ,  pafler  àS>  Mandé, 
:  &  de-là  à  Charenton. 

:  Je  demande  quel  paru  pour  lors  prend  notre  armée. 
;  On  dira,  nous  tenons  Charenton  qui  eft  bienbarricadé, 
:  &  nous  pouvons  le  foutenir  avec  notre  armée  quoi- 
:  qu'inférieure..  Je  le  veux  ;  mais  tandis  que  nous  defeiii' 
£  dcoa$^  ce  pofte  >  empêcherons-nous  l'ennemi  de  pafler 
SL.  r  ii) 
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la  Marne  fur  le  pont  de  S.  Maur  ?  Ce  pont  eft  de  pierre, 
nous  ne  fçaurions  le  rompre  qu'avec  bien  du  tems  ,  il 
faut  faire  des  mines  dans  une  des  piles ,  ou  avec  des 
pics  ou  des  pioches  tâcher  de  le  rompre  ;  mais  pour 
cela  il  faut  bien  des  journées  de  travan  ;  nous  nefom" 
mes  pas  alTez  en  forces  pour  défendre  en  même-tems 
deux  ponts  fur  la  Marne ,  d'autant  plus  que  par  le 
contour  que  forme  la  rivière  nos  forces  font  trop  fé« 
parées ,  au  lieu  que  l'ennemi  peut  en  même-tems  for- 
mer Ton  attaque  aux  deux  ponts  qui  fe  communique- 
ront de  près. 

:  De  plus ,  quand  il  n'y  auroit  pas  de  pont  à  S.  Maur , 
pouvez-vous  avec  votre  armée  entreprendre  de  défen- 
dre la  Marne  contre  l'ennemi ,  tandis  que  vous  n'avez 
pu  empêcher  qu'il  ne  pafsât  la  Seine?  Croyez-vous 
qu'il  ne   trouvera  pas  d'endroit  qui  lui  foie  avanta- 

feux  pour  faire  un  pont  ?  il  n'a  qu'à  marcher  fur  les 
auteurs  de  Nogent,  la  Marne  paâeaupied,  oftily  a 
même  desiHes  ,  &cette  hauteur  commande  toute  l'é- 
tendue du  terrain  jufqu'au  pont  de  S.  Maur.  Pour  venir 
de  Char-enton  jufques-!à  vous  <^pofer  k  ce  qu'il  peut 
faire,  jugez  de  quelle  diftance  vows  vous  en  éloigne- 
rez; ainfi  je  ne  vous  vois  pas  plus  en  fureté  dans  ce 
pofte  qu'à  celui  de  S.  Cloud  :  c'en-pourquoi  fi  l'ennemi 
marche  à  Charenton  &  vient  pour  paner  la  Marne , 
vous  n'avez  d'autre  parti  à  prendre  que  de  rompre  le 
pont  depierre  de  Charenton,  de  repafier  la  Seine  pour 
retournera  Saint-Cloud  par  le  même  chemin ^ue vous 
êtes  Tenu  ,  &  y  attendre  le  parti  qu'il  prendra  ;  s'il 
vous  y  fuit ,  pour  lors  il  &ut  tous  éloigner  de  Paris 
que  vous  ne  pouvez  plus  tenir ,  &  poin-  ne  pas  tout 
perdre ,  aller  palTer  la  Seine  à  Poiffy ,  afin  de  march» 
t  au-devant  du  fecours  que  vous  attendez  de  Flandres. 
:  Penfez  tant  que  vous  voudrez,  vous  ne  trouverez  pas 
:  de  pofte  à  portée  de  Paris  qui  remplifie  vos  vues ,  qui 
:  font  de  donner  la  main  à  cette  ville,  &  enmême-tems 
:  au  fecours  que  vous  attendez.  Voilà  quel  dft  mon  feu- 
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:  ciment ,  tant  fur  le  parti  qui  eft  à  prendre  à  préCenc,  que 
:  fur  celui  qu'il  faudra  luivre  enfuiie. 

:  On  me  répondra:  quand  nous  ferons  arrivés  àCha- 
î  renton  nous  n'entreprendrons  pas  de  défendre  la  Marne 
;  au-deflus  de  Charenton  ;  mais  comme  notre  droite  & 
:  notre  gauche  font  appuyées  à  de  greffes  rivières,  nous 
:  retrancherons  l«  front  de  notre  camp  &  nous  nous  met' 
:  irons  en  état  de  ne  pouvoir  être  forcés. 

:  Mais  pourquoi  prendre  ce  parti?  Si  l'ennemi  vous 
î  fuit  de  près ,  aurez- vous  le  tems  de  vous  retrancher  ? 
:  Déplus ,  vos  troupes  feront  occupées  à  défendre  Cha- 
:  renton  &  le  pont  de  S.  Maur  jufqu'àcequc  vousfoyes 
;  retranché;  mais  je  veux  encore  que  l'ennemi  n'ait  pas 
_:  fuivi  li  promptement ,  &  que  vous  ayez  eu  le  tems  de 
:  vous  retrancner ,  qu'enfuite  il  paffe  la  Marne  à  Saint- 
:  MauT  ou  ailleurs  ;  la  Marne  paâËe  il  marchera  droit  à 
:  votre  camp  ,  &  quand  il  en  fera  à  une  bonne  portée  de 
:  canon  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  vous  attaquer ,  il 
:  campera  vis-à-vis  de  vous ,  fa  droite  à-la  Marne  &  fa 
:  gauche  à  la  Seine  ;  ainfi  il  aura  tout  le  haut  des  rivières, 
:  n  fera  defcendre  tous  les  bateaux  dont  il  aura  befoin  y 
-.  pour  faire  des  ponts  fur  la  Seine  &  fur  la  Marne.  De 
:  plus,  il  aura  tous  les  fourages  &  les  vivres  dont  il  pour- 
:  ra  avoir  befoin ,  il  fermera  comme  vous  tout  le  front 
t  de  foncamppar  un  bon  retranchement;  &fe  trouvant 
:  prefque  du  double  plus  fort  que  vous ,  il  pourra  faire 
:  pafler  la  Seine  à  des  troupes  ,  &  entre  votre  camp  & 
:  Paris  il  fera  un  retranchement  fur  le  bord  de  la  rivière, 
:  où  il  les  mettra  avec  du  canon ,  pour  empêcher  votre 
:  communication  avec  la  ville  par  la  rivière.  Ils'empa-  Façon  Jcbn- 
:  reramème  de  quelques  ifles,  il  y  fera  retrancher  des  rcnmpontie 
:  troupes  ;  d'ailleurs  il  briferavotre  pont  de  bateaux  à  *>■'*•"*• 
:  coups  de  canon  «  ou  ,•  comme  il  a  le  deifus  de  la  rivière, 
;  avec  de  gros  arbres  qu*il  mettra  au  courant  de  l'eau  ;  it 
t  peut  aumpar  des  brûlots  efiayer  d'y  mettre  le  feu. 

:  Vous  me  direz  :  mais  le  pont  de  la  Marne  à  Charen- 
:  ton  me  rcftera  >  &  j«  tnffintiendrai  ina  conununicacio« 
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f  avec  Paris  par  lerre-  Il  eft  vrai ,  l'ennemi  ne  peut  vOui 
:  rompre  le  pont  de  Charenton  ,  mais  comme  vous  ê<e$ 
:  inférieur,  il  prendra  des  poftes  fur  le  chemin  de-tà  à 
;  Paris  ,  il  lestera  retrancher  ,  il  y  mettra  de  rinfamerie 
ï  &  de  ta  cavalerie  qu'il  ibutiendra  par  fon  pont  fur  la 
I  Marne ,  &  vous  n'oferiez  entreprendre  de  les  attaquer, 
:  parce  qu'il  iroit  plus  en  force  que  vous  pour  les  defen- 
:  dre  ;  ainfî  vous  n'aurez  d'autre  communication  avec 
t  Paris  que  comiTie  par  le  moyen  d'un  parti  que  Ton  en- 
î  voyeàlaguerre. 

:  Maintenant  dites-moi  d'où  tirerez-vous  vos  vivres 
î  &  vos  fourages ,  (i  ce  n'eft  de  Paris  ;  mais  ni  par  eau  ni 
;  par  terre  )e  ne  vois  pas  que  cela  foit  poffible ,  &  rien  de 
;  moins  alturé  que  les  P^iri^eos  veptllent  vous  en  en- 
:  voyer. 

Voilà  ce  qui  auroit  dû  ,  iêlon  moi ,  être  agité  dans  le 
Confeil ,  mais  il  n'en  a  pas  été  queftion ,  &  même  les  re- 
lations n'en  parlent  pas.  Revenons  donc  à  examiner 
pomment  Taflaire  s'g^  pa0ee. 


ARTICLE     X. 

^ui^  lies  riJUxions  fur  Us  relations  tfyf  comht^  dç 
Sainf'Antotne, 

»»  T  A  Cour  (  ditM.de  Turenne)  reeut  un  faux  avis 
»  JL-ique  l'armée  des  Princes  marchoit  déjà  par  derrière 
»  Montmartre  &  cotoyoit  le  fauxbourg  Saint-Martin  , 
»  M.  leCardinal  fitpromptementavertirM.  de  Turenne 
»  qiii  s'çn  vint  en  diligpnpe  à  S,  Deni^  toute  la  nuit ,  & 
»  commanda  que  l'armée  le  fuivît. 

Cet  avis  fur  lequel  tpute  l'armée  fe  met  ea  nitarche  ne 
paroît  pas  cependant  fa,ujc  dans  t<His  fes  ppintssil  peut 
bien  être  que  celle  de  l'ennemi  ne  fût  pas  h  avancée,  mais 
il.eil  conltant  qu'elle  étoit  en  marche  ,  &  même  j'ai  bien 
Jieu  dp  çrpirp  ^ue  tandis  ^e  M.  le  Vnncç  avec  la  meil- 
leure 
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leure  partie  de  Tes  croupes  atcendoit  au  Cours  de  la  Reine 
qu'il  tut  jour ,  cependant  pour  n'être  pas  embarraiTé  de 
bagages  &  de  la  partie  de  I  artillerie  inutile  dans  fa  mar- 
che ,  s'il  étoit  attaqué ,  dès  qu'on  lui  eut  retufé  le  palfage 
dans  Paris  ,  il  prie  auHi-tôt  le  parti  de  faire  avancer  une 
tête  fuivie  des  oagages  &  de  Ton  artillerie ,  attendu  que 
s'il  n'avoitpas  eu  cette  précaution,  M.  de  Turenne  par- 
tant de  S.Denis  à  la  pointe  du  jour  pour  fe  rendre  au 
fauxbourg ,  au  lieu  d'y  trouver  feulement  l'arriere-garde 
de  l'armée  de  M.  le  Prince ,  feroit  tombé  au  moins  fur  le 
milieu  de  fa  colonne. 

M.  de  Turenne  dit  encore  :  »  Que  s'étant  avancé  à  la 
»j  Chapelle  il  vit  l'infanterie  de  l'arriere-garde  des  Prin- 
y>  ces  &  quelques  efcadrons  qui  marcnoient  près  du 
»  fauxbourg.  On  les  joignit  à  celui  de  S.  Martin,  oti 
»  chargea  quatre  ou  cinq  efcadrons  que  l'on  rompit  ; 
»  on  continua  de  les  fuivre  lelongdes  fauxbourgs  juf- 
M  qu'auprès  de  celui  de  S.  Antoine.  Il  y  avoit  une  partie 
»  de  leur  avant-garde  qui  étoit  déjà  près  de  Charenton  ; 
M  mais  ayant  eu  l'allarme  elle  vint  fe  mettre  en  bataille 
»  près  du  fauxbourg  S.  Antoine  ,  où  l'arriere-garde  la 
»  joignit.  M.  le  Prince  fit  tourner  fon  canon  ,  ce  qui 
-»  arrêta  notre  cavalerie  ,  notre  infanterie  n'ayant  pu 
»  joindre  à  caufe  des  grands  défilés  qu'il  y  a  autour  de 
»  Paris. 

,  Par  ce  récit  nous  voyons  que  depuis  le  fauxbourg 
S.  Denis  jufqu'à  celui  de  S.  Antoine ,  l'arriere-garde  de 
M.  le  Prince  n'a  été  attaquée  que  par  la  cavalerie  ,  & 
que  fon  infanterie  n'a  commence  à  combattre  qu'au  faux- 
bourg S.  Antoine  ,  &  cela  par  la  faute  de  ceux  qui  eon- 
duifoient  cette  infanterie;  car  s'ils  avoient  eu  l'attention 
d'avoir  à  leur  tête  quelques  troupes  de  dragons  avec  des 
outils  pour  accommoder  tes  chemins ,  rabattre  les  fofleï 
&  rompre  quelques  petits  murs  de  clôture  pour  ouvrir 
des  pauages  ;  ces  petits  foins  auroient  bien  avancé  une 
pareille  marche ,  ils  contribuent  beaucoup  en  effet  à  faire 
léulBr  les  entrepriCes  qui  demandent  de  la  diligence. 
Tome  lU^  S  r 
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Nous  voyons  encore  que  la  tête  de  l'année  de  M.  ]a 
Prince, qui  étoitdéja  proche  de  Charenton,  ayant  eu 
Tallarme  ,  s'étoit  approchée  du  fauxbourg  S.  Antoine  ; 
que  comme  ce  fauxhourg  eft  grand  &  a  plufîeurs  gran* 
des  rues  ,  cela  facilita  la  réunion  des  troupes  de  l'arriére- 
garde  avec  celles  de  Tavant-garde  ,  ce  qui  lui  procura  les 
moyens  de  fe  défendre  ;  que  de  plus  les  habitans  dufaux- 
bourg  pour  fe  garantir  contre  les  coureurs  &  les  marau- 
deurs de  l'armée  de  M.  de  Lorraine  ,  quand  elle  étoit  à 
Villeneuve  Saint- Georges,  avoient  retranché  l'entrée 
de  toutes  les  rues  du  fauxboiirg ,  de  manière  que  ceue 
armée  s'eft  trouvée  dans  un  poAe  &  en  eut  de  prolonger 
{a  défenfe. 

Voilà  de  ces  ibrtes  d'avantages  que  produit  le  hafard 
feul  qui  vient  au  fecours  de  l'armée  de  M.  le  Prince  ^ 
enforie  que  quand  il  arrive  à  l'entrée  du  fausbourg  il 
avoit  toutes  (es  focces  réunies ,  &  que  ceux  qui  comman* 
dent  les  troupes  qui  les  premières  font  arrivées  dans  ce 
fauxbourg,  te  font  emparés  les  uns  des  retranchemeos 
d'une  rue  ,  les  autres  de  ceux  d'une  autre.  A  fon  arrivée 
il  fe  porte  où  fa  préfence  eft  néceflaire  &  donne  fes  or- 
dres ,  tant  fur  ce  qu'il  peut  voir  par  lui-même  que  fur  ce 
qu'on  lui  rapporte  ;  mais  de  tout  ce  qui  fe  fait  en  cette 
occaâon  pour  lesdifpotitionsde  la  défenfedu  fauxbourg, 
il  en  partage  la  conduite  avec  les  officiers  généraux  in- 
férieurs &  Taâion  avec  Ces  troupes.  Enfin  malgré  tous 
ces  avantages  qu'il  doit  au  hafard  ,  la  perte  de  fon  armée 
nepouvoitenêtreque  différée  {cependant  Meffieurs  de 
Turenne  &  de  la  Ferté  réunies  ayant  embraffé  tout  le 
front  du  fauxbourg  &  formé  une  attaque  générale , 
avoient  déjà  emporté  plusieurs  barricades  &  penétroient 
dans  le  fauxbourg ,  lorfque  les  Pariiiens  qui  de  leurs 
remparts  voyoient  toute  l'aâion,  en  furent  émus  au  point 
que  dans  un  inâant  il  fe  fit  un  changement  total  dans  les 
efprits  deceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  la  ville. 
Ils  font  tirer  le  canon  de  la  baftille  fur  les  troupes  du 
Roi ,  ils  ourrem  leur*  portes  à  l'armée  des  Princes  >  kii 


y  Google 


jIRT  de  la  guerre,  jij 
font  traverfer  la  ville  ,  elle  y  pafle  la  Seine  pour  aller  fe 
camper  au  fauxbourg  S.  Jacques.  Cette  armée  qui  devoit 
périr ,  &  le  parti  du  Koi  fur  le  point  d'abattre  celui  des 
Princes  ,  éprouvent  tout  le  contraire  ;  l'armée  des  Prin- 
ces eftfauvée  ,  le  Roi  perd  Paris  &eft  obligé  de  fe  retirer 
à  Pontoife ,  fans  être  sur  d'y  pouvoir  refier  ;  Ton  armée  ne 
Tçait  où  fe  pofter  pour  afiurer  fa  perfonne ,  d'autant  que 
cet  événement  imprévu  procure  aux  Princes  les  moyens 
de  faire  venir  une  armée  étrangère  de  Flandres  à  leur 
fecours  ;  mais  iî  la  leur  avoit  été  battue  &  défaite  entiè- 
rement,  comme  cela  paroiflbit  infaillible ,  les  Efpagriols 
ne  feroient  pas  entrés  en  France ,  le  Roi  eut  regagné  Paris 
&  le  parti  des  Princes  n^auroit  plus  eu  d'armée  ;  eux- 
mêmes  eu0ent  peut-être  été  pris  ou  tués  dans  Taflion,  & 
la  guerre  civile  auroit  été  éteinte  dans  le  moment.  C'«/? 
ainjî  qu'en  ordonm  &  ^fpofe  àfon^i  le  Dieu  des  armées. 


ARTICLE    XL 

Ju^mentjur  Us  combats  Je  S.  Antoine  &  de  Bleneau  ; 
éloge  de  M,  de  Turenne, 

YO  I L  A  comme  nous  devons  juger  du  combat  de 
Saint-Antoine  ,  lequel  aufli-bien  que  celui  de  Ble- 
neau n'aéiéoccaiîonnéque  par  faute  de  principes  ;  carii 
Ton  s'étoit  exercé  fur  le  terrain  ,  même  fans  armée ,  de 
manière  à  s'apprendre  à  les  faire  marcher  &  à  les  can- 
tonner ,  on  auroit  fuivi  les  régies  que  je  viens  de  décrire , 
&  tout  fe  feroit  pafie  fans  combat.  Il  en  efl  de  même  de 
ceux  dont  j'ai  parlé  ci-devanc ,  &  qui  ont  été  rapportés 
par  M.  de  Turenne  ;  ils  ont  été  donnés  fans  être  nécef- 
îaires  aux  opérations  que  l'on  vouloir  faire. 

La  grande  habileté  d'un  général  con(îfte  à  former  de 

fa  feule  tête  le  plan  de  tout  ce  qui  eft  poffible ,  &  à  ne 

combattre  que  quand  cela  eftablblument  nécefiaire  à  la 

réuffite  de  les  opérations ,  &  qu'il  peut  l'entreprendre 

S  fi) 
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avec  avantage.  Pour  prouver  ce  que  j'avance  ici ,  je  vais 
continuera  parler  des  principaux  faits  qui  ontfuivi  les 
combats  dont  il  s'agit,  non- feulement  dans  le  reftie  de 
cette  campagne  de  1652  ,  mais  dans  celle  de  1653,  qui 
eil  la  dernière  des  guerres  civiles  que  M.  de  Turenne  a 
décritt^s  ,  &  à  laquelle  je  me  bornerai. 

On  n'y  verra  ni  bataille  ni  combat,  maison  verraM. 
de  Turénne  à  la  tête  d'une  armée  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  de  fun  ennemi ,  fans  la  commettre  à  la  néceJCté  de 
combattreavec  défavantage  ,  fçavoirfefervir  &  profiter 
de  la  fituation  des  lieux ,  &  par  la  fage  conduite  de  Tes 
mouvemens ,  ferrer  l'ennemi  de  fi  près  qu'il  l'empêche 
pendant  toute  la  campagne  de  pénétrer  en  France  &  de 
s'établir  devant  aucune  place  dont  la  prife  lui  puifleêire 
de  quelque  avantage.  Que  fi  par  la  fiiite  I9  grande  fupé- 
riorité  de  celui-ci  le  fait  néceflai rement  réumr  à  en  pren- 
dre quelqu'une,  par  les  mouvemens  que  M.  de  Turenn» 
fait  taire  à  fa  petite  armée,  il  le  rejette  fur  la  plus  éloignée 
de  nos  frontières  ,  &  d'où  il  puiffe  le  moins  nuire  ,  tandis 
que  de  fon  côté  il  prend  d'autres  places  dont  l'utilité  eft 

trande&en  plus  grand  nombre.  Voilà  le  chef-d'œuvre 
'un  grand  général,  c'eft  de  fa  tête  feule  qu'il  opère  ,  fon 
armée  ne  fait  qu'appuyer  fes  entreprifes ,  le  nafard  ne 
trouve  ici  aucune  place. 

Mais  pour  comprendre  ce  que  M.  de  Turenne  écrit, 
il  ne  fumt  pas  d'avoir  été  à  la  guerre ,  il  faut  encore  avoiz 
pratiqué  avec  des  principes  toutes  les  opérations  dont  il 
parle.  Comme  par  l'emploi  que  j'ai  toujours  eu  dans  les 
armées  où  j*ai  fervi ,  j'étois  le  feul  qui  fous  l'autorité  du 
général  reconnoiffois  les  pays  pour  diriger  tous  les  mou- 
vemens &  opérations  des  armées,  &  en  dreâbis  les  or< 
dres  par  écrit ,  c'eft  ce  qui  me  donne  une  grande  facilité 
de  comprendre  les  hns  que  rapporte  M.  de  Turenne, 
&  faifant  de  mon  mieux  pour  parler  par  principes ,  j'e^ 
père  que  l'explication  que  je  donnerai  pourra  être  à  la 

Êortée  de  toute  perfonne  ftudieufe  &  appliquée,  quand 
ien  même  elle  n'auroit  jamais  été  à  la  guerre.  Pour  cela 
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il  faut  avoir  la  carte  particulière  de  chaque  pays  dont  il 
fera  quell:ion  ,  lire  ce  que  portent  les  mémoires  de  M.  de 
Turenne ,  &  faire  attention  à  ce  que  je  dirai  fur  chaque 
fujet. 

ARTICLE    XII. 

Remarques  fur  la  compare  Je  tSSz  ,  écrite  par  M,  de 
Turenne. 

M  T  'Arme'e  des  Princes  (fuivant  ce  que  rapporte 
y»  I  ,  jM.  de  Turenne  )  étant  entrée  dans  Paris ,  d'où  elle 
M  étoit  ailée  camper  au  fauxbourg  Saint- Jacques,  le  Roi 
H  qui  étoit  venu  de  Saint-Denis  fur  une  hauteur  pour 
»  voir  le  combat ,  retourna  à  Saint-Denis  &  l'armée  te 
»  fuivit ,  &  rentra  dans  le  même  camp  d'où  elle  étoit 
3>  partie.  LaCourétoît  à  Saint-Denis  quand  on  apprit 
»  ta  marche  de  l'armée  d'Efpagne  qui  étoit  partie  de 
»  Cambrai ,  &  qu'elle  a  voit  paffê  la  Somme  entre  Saint- 
V  Quentin  &  Ham,  laquelle  s'en  vint  à  Chauny ,  où 
»  M.  le  Duc  d'Elbœuf  s'étant  renfermé  avec  huit  cens 
»  chevaux,  fut  fait  prifonnier  de  guerre.  M.  de  Lor- 
»  raine  avec  Tes  troupes  qui  étoient  demeurées  fur  la 
»  frontière  de  Champagne  ,  marcha  auifi-tôt  pour  join- 
»  dre  l'armée  d'£fpagne,  laquelle  après  la  prife  de 
3>  Chauny ,  s'en  vint  à  Fifmes  pour  joindre  M.  de  Lor- 
»  raine. 

»  La  Cour  ie  trouvoit  dans  une  extrême  peine. 
M  L'armée  du  Roi  ne  fe  montoit  pas  à  plus  de  huit  mille 
n  hommes,  celle  des  Princes  étoit  de  cinq  mille  à  Paris, 
3*  &  celle  des  Efpagnols  joints  aux  Lorrains ,  de  vingt 
»  mille.  La  Normandie  ne  vouloit  pas  recevoir  Te 
»  Roi. 

>  Le  foir  qu'on  eut  cette  nouvelle  M.  de  Turenne 
»  étoit  au  camp ,  &  étantvenu  le  lendemain  à  S.  Denis, 
M  ilappruJem.  de  Ruvigr^que  la réfolution avoit  été 
S  f  iij 
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»  prife  de  ^tn  aller  avec  la  Cour  vers  la  Bourgogne  & 
M  vers  Lyon,  menant  feutemenc  deux  mille  hommes 
»•  pour  l'efcorter.  M.  de  Turennedit  auffi-tôt  à  Ruvigny 
»  que  tout  étoit  perdu,  fî  on  prenoit  cette  réfolution.  Il 
»  avoit  aflez  de  connoiflance  des  affaires  de  Flandres  , 
>  pour  fçavoir  très-bien  que  le  Roi  Te  retirancpar-deli 
3>  Paris,  donneroit  occauon  aux  Efpagnols  de  s  avancer 
»  vers  Soiflons  &  Compiegne  ,  qui  n  euflent  pas  réfifté 
»  après  le  départ  de  la  Cour  pour  Lyon.  Il  croyoit  au 
»  contraire  que  fi  la  Cour  fe  réfolvoit  de  demeurer  fur 
»  la  rivière  a  Oyfe ,  &  que  Ton  armée  marchât  vers 
»  Compiegne ,  toute  l'armée  d'Efpagne  n'oferoit  raar- 
M  cher  a  Paris ,  de  peur  de  laifler  la  Flandre  dégarnie , 
»  &rarméeduRoi  entr'eUe&  eux;  que  s'ils  envoyoient 
»  un  recours  conûdérable  à  M.  le  Prince  «  leur  armée 
»  en  même-tems  fe  reiireroit  en.Flandres  &  ne  demeu- 
»  reroit  pas  au  milieu  de  la  France  ,  qu'avec  un  corps 
»  beaucoup  plus  fort  que  l'armée  du  Roi.  M.  deTu- 
»  renne  croyoit  donc  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  (alut 
M  pour  r£tac  que  de  demeurer  avec  le  Roi  entre  Paris 
»  &  l'armée  d^Elpagne.  Il  avoit  encore  la  penfée  qu'à 
»  toute  extrémité  le  Roi  avec  un  corps  d'armée  étpit 
»  bien  mieux  dans  une  de  Tes  places  de  la  rivière  de 
M  Somme  qu'en  s'en  allant  vers  Lyon ,  pour  laifler  une 
»  conquête  sûre  aux  Efpagnols  depuis  la  Flandre  juf- 
»  qu'à  Paris.  On  Tça  voit  la  mauvaife  volonté  delà  Nor- 
»  mandie ,  &  que  l'étonnement  étoit  fî  grand  par-tout 
»  qu'il  y  avoit  peu  de  villes  où  l'on  eût  ouvert  les  portes 
»  au  Roi ,  ce  qui  obligea  M.  de  Turenne  d'aller  trouver 
»  M.  le  Cardinal ,  qui  donna  tout  auJfi  -  tôt  dans  foit 
»  fens,  ^  ils  allèrent  auffi-tôt  voir  la  Reine,  qui  n'a 
*>  jamais  trouvé  de  confeils  trop  hafardeux.  On  réfolut 
»  que  la  Cour  iroit  à  Pontoife ,  &  que  l'armée  marche- 
»  roit  en  diligence  à  Compiegne. 

L'obCervation  que  je  ferai  fur  l'extrait  que  je  viens  de 
rapporter ,  c'eft  que  dans  le  moment  que  la  Cour  ap- 
prend que  l'année  d'Efpagne  a  pafié  la  Somme  pour  s'ap- 
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procher  de  Paris ,  il  eft  étrange  que  fans  confulter  M .  de 
Turenne  <jui  commande  l'armée  du  Roi ,  laquelle  eft 
proche  Saint-Denis ,  elle  prenne  fur  le  champ  la  réfolu- 
tiondes'en  aller  à  Lyon,  &que  M.  de  Turenne  n'ap- 
prenne cette  nouvelle  que  parKuvigny  qu'il  rencontre 
par  hafard  dans  S.  Denis  ;  cependant  une  réfolution  de 
cette  importance  ne  doit  être  prife  que  fur  les  plus  gran- 
des connoiflances  qu'il  foie  pomble  d'avoir  acquifesdans 
la  fcience  de  la  guerre ,  ce  que  ni  le  Cardinal ,  ni  tout  |e 
-Confeil  ne  pouvoient  pas  pofledercommeM.de Turen- 
ne. De  plus ,  comme  il  avoit  fervi  les  deux  années  pré- 
cédentes avec  les  EfpagnotS}  il  fçavoit  parfaitement  de 
quelle  manière  ils  fe  gouvernoient  avec  les  Princes  qui 
faifoient  la  guerre  au  Roi ,  fongeanc  plutôt  à  leurs  pro- 
pres intérêts  qu'à  ceux  des  Princes  ,  &  appréhendant  à 
chaque  inftant  qu'ils  ne  fiflent  leur  paix  avec  Sa  Majefté , 
même  à  leurs  dépens.  Pour  faire  la  proportion  que  M. 
de  Turenne  faifoit ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'être  inflruit 
de  toutes  ces  chofes ,  &  d'ailleurs  fçavoir  profiter  de 
toutes  les  fituations  avantageufes  d'un  pays  pour  y  pren- 
dre des  poftes  avec  de  petites  armées ,  de  nature  à  pou- 
voir arrêter  les  progrès  des  plus  grandes.  Or  ^1.  de 
Turenneéioii  au  fait  de  tout  cela,  cependant  la  Cour 
pend  un  parti  fans  lui  en  demaiider  fon  avis. 

Quoique  celui  qu'il  propofene  foit  pas  fans  difficulté, 
comme  lui-même  le  fait  bien  entendre,  Se  que  je  le  trouve 
tel  ï  cependant  fur  ce  qu'il  fe  charge  de  l'exécution  ,  on . 
doit  fans  balancer  le  préférer  à  celui  de  mener  la  Cour  à 
Lyon ,  parce  que  du  moment  qu'elle  aura  paiTé  au-deU 
de  Paris ,  il  eft  comme  certain  que  les  Efpagnols  y  mar« 
cheront  &  fe  joindront  aux  Princes,  n'y  ayant  rien 
quipuiflé  alors  tes  en  empêcher,  que  par- là  iisferen* 
dronc  les  maîtres  de  la  ville  de  Paris  &  de  tout  le  centre 
du  Royaume ,  &  qu'ils  obligeront  enfuite  la  Cour ,  fi 
elle  veut  avoir  la  paix ,  d'en  paffer  par-tout  ce  qu'ils  pref^ 
criront. 

Cette  conduite  de  la  Cour  doit  bien  nous  faire  coi»? 
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noître  qu^il  n'eiljpas  po/Hble  de  bien  régir  un  Etat  fans 
avoir  la  connoinance  de  toutes  les  parties  nécêffaires 
pour  cela  ,  dont  ta  fcience  de  la  guerre  eft  une  des  pre- 
mières. Comme  les  Etats  font  tantôt  en  paix  ,  tantôt  en 
guerre,  que  l'une  fuccede  l'autre ,  que  c'eft  par  la  guerre 
que  les  États  fe  foutiennenc  &  s'agrandtJTent,  &  que  c'eft 
par  elle  qu'ils  rontaifoibIis&  renverfés  «  que  l'on  ne  doit 
pas  faire  d'alliance  ,  foit  offenilve  &  défenfîve  ,  avec  au- 
cune PuilTance  que  l'on  n'ait  balancé  dans  fon  imagina- 
tion de  quelle  utilité  elle  peut  être  ,  &  iî  elle  ne  leroi» 
pas  plus  à  charge  qu  avantageufe ,  qu'il  faut  par  confé- 
quent  connoitreles  forces  de  cette  Pui(rance,fes  moyens, 
laiituation  de  fes  Etats,  les  endroits  par  où  l'on  pourra 
s'entre-fecourir ,  les  facilités  ou  difficultés  qui  pourront 
s'y  rencontrer  }  il  eft  de  toute  néceflîté  que  les  perfonnes 
qui  gouvernent  foient  par  leurs  grandes  connoiflances 
capables  de  conduire  des  guerres  &  d'en  régler  les  opé- 
rations ,  ou  du  moins  de  pouvoir  juger  (\  les  opérations 
que  leur  proporent  cçux  qui  commandent  tes  armées 
lont  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  entreprendre. 

Pour  appuyer  mon  opinion ,  je  rapporterai  dans  la 
fuite  la  harangue  de  Pendes  aux  Athéniens,  pour  les 
porter  à  faire  h  guerre  aux  Lacédémoniens  ;  j'en  ai  déjà 
parlé  :  on  y  reconnoît  dans  la  même  perfonne  toutes  les 
parties  néceflaires  pour  commander  fes  armées  &  gou* 
verner  les  Etats  même  les  plus  difficiles,  telle  que  fut  la 
■République  d'Athènes.  Cette  harangue  eft  à  mon  gré  un 
modèle  parfait  pour  former  de  graiids  hommes. 

Je  reviens  à  l'endroit  où  nous  en  étions  des  Mémoi->^ 
res  de  M.  de  Turenne.  •>  La  Cour,  dit-il, conformément 
»  à  la  réfolution  prife ,  alla  à  Poncoife ,  &  M.  de  Tu- 
»  renne  avec  fon  armée  à  Compiegne.  Peu  de  jours  après 
»  on  apprit  que  l'armée  d'Efpagne  s'étoit  retirée  &  que 
»  M.  de  Lorraine  étoit  demeure  avec  le  renfort  que  les 
M  Efpagnols  lui  avoient  laiiTé. 

*>  M.  de  Lorraine  qui  avoir  promis  aux  Efpagnols  de 
9  fe  joindre  à  l'armée  des  Princes  qui  étoit  à  Pans,  partit 

»  des 
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»  des  environs  deChâlons  &  marcha  en  diligence  par 
M  la  Brie  ,  pour  gagner  la  Seine  entre  Corbeil  &  Paris  ; 
n  mais  M.  aeTurenne  le  prévint  &  fe  plaça  à  VlUeneu- 
»  ve  S.  Georges. 

Tous  les  mouvemens  que  M.  de  Turenne  nous  marque 
avoir  été  faits  par  ces  armées  les  unes  près  des  autres  fur 
les  bords  de  ta  Seine  vers  Villeneuve  S.  Georges ,  Toit 
avant  la  jonâion  de  celle  de  M.  de  Lorraine  avec  celle 
des  Princes ,  foit  après ,  &  même  tous  ceux  de  la  campa- 

fne  de  itf  j  j  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  ont  beaucoup 
e  rapport  avec  ceux  de  la  guerre  que  Céfar  a  faite  en 
Efpagne  contre  Afranius  fur  les  bords  de  la  Segre  aux 
environs  de  Lerida  :  &  ce  qu'il  y  a  encore  de  plusfîngu- 
lier  dans  ce  rapport,  c'eft  que  Céfar  contraint  l'armée 
d'Afranius  de  capituler ,  pour  obtenir  la  liberté  de  fe 
retirer  d'Efpagne ,  &  que  de  même  M.  de  Turenne  obli- 
ge M.  de  Lorraine  à  traiter  pour  fortir  de  France  avec 
ion  armée.  Je  ferai  donc  la  comparaifon  de  ces  deux 
guerres,  d'autant  plus  volontiers  .que  j'ai  to^ijours  en- 
tendu dire  que  les  plus  grands  capitaines  étoient  perfua- 
dés  que  celle  d'Efpagne  dont  il  s'agit ,  étoit  une  des  plus 
fçavantes  qujs  Céiar  ait  faites  ;  mais  comme  il  ne  uifHt 
pas  de  dire  qu'une  telle  opération  de  guerre  eil  digne 
d'admiration ,  iî  en  même-tems  on  ne  fait  voir  en  quoi , 
c'eft  ce  que  je  vais  effajrer  de  faire.  Ce  qui  me  rendra 
cette  explication  plus  facile  ,  6ç  me  procurera  plus  de 
juftefle  dans  la  comparaifon  dont  il  s  agit,  c'eft  que  j'ai 
été  en  quartier  d'hy  ver  en  Arragon,  où  je  faifois  toujours 
lacharge  de  maréchal  général  des  logis  de  l'armée,  que 
nous  y  avons  aiÏÏégé  quelques  châteaux  ,  que  j'ai  di^meu- 
ré  un  mois  à  Mequinença  ,  qui  eil  à  TemboLichure  de  la 
Segre  dans  l'Ebre ,  que  j'ai  fait  la  marche  de  l'armée 
d'Arragon  pour  aller  ailiéger  Barcelone ,  à  l'effet  de  quoi 
elle  paua  la  Segre  à  la  Torré  auprès  d' Alton ,  une  Ueue 
au-deffbus  de  Lerida. 

«.  Pour  bien  faire  comprendre  les  avantages  qu'a  trouvés 
M<  de  Tprçnne  en  dçvancaiit  M.  de  Loiraine  qui  in»ir- 
Jomll,  Te 


y  Google 


350       jIRt  ve  la  guerre. 

choit  pour  occuper  le  pofte  de  Villeneuve  S.  Georges, 
il  faut  que  je  rappelle  ici  la  dercription  c[u'il  en  anite 
dans  l'endroit  où  il  marque ,  qu'après  avoir  levé  le  fîége 
d'Etampes  il  vint  pour  y  attaquer  M.  de  Lorraine  qui 
s'en  étoit  emparé.  J'aurois  peut-être  dû  en  parler  avant 

?ue  de  rapporter  le  combat  de  S.  Antoine;  mais  j'ai  prê- 
tre de  le  nire  ici  pour  mieux  donner  à  entendre  quelle 
a  été  la  conduite  de  M.  de  Turenne  dans  les  deux  diffé- 
rentes aâions  de  Villeneuve  S.  Georges. 


ARTICLE     XIII. 

Dejcription  du  pofte  de  Villeneuve  S.  Georges  extraite  des 
Mémoires  de  M.  de  Tureniu, 

A  La  page  %6  de  (es  Mémoires  il  eil  dit  :  »  Que 
comme  M.  de  Lorraine  fçut  que  l'on  avoit  levé 
»  le  (iége  d'Etampes,  il  demeura  dans  ion  poile  de  Brie- 
»  Comte-Robert ,  faîfant  valoir  aux  Princes  que  Ton 
»  armée  leur  avoit  procuré  cet  avantage.  M.  de  Tu- 
»  renne  ayant  eu  avis  qu'il  n'y  étoit  pas  retranché  & 
»  qu'il  étoit  dans  une  plaine  ,  après  avoir  réjourné  qua- 
»  tre  jours  depuis  la  levée  du  fiége  d'Etampes ,  marcha 
1*  pour  l'attaquer ,  paJTa  la  Seine  à  Corbeil  où  il  laifla 

>  ion  bagage,  &dansf^  marche  ayant  eu  avis  que  M.  de 
»  Lorraine  avoit  marché  à  Villeneuve  S.  Georges,  qui 
»  eft  un  bien  meilleur  pofte  ;  il  continua  fa  marche , 
*>  traverfa  un  bois ,  &  fçut  que  toute  Ton  armée  étoit 

>  logée  fur  une  hauteur,  quelle  avoit  un  ruifleau  de- 
■»  vant  elle  qui  n'étoit  pas  guéable.  M.  de  Turenne mal- 
»  gré  cet  avantage  marcha  à  lui ,  &  arriva  fur  une  hau- 
»  teur ,  qui  eft  celle  de  Mongeron  vis-à  vis  du  camp  de 
»»  M.  de  Lorraine ,  la  rivière  d'Ycrs  entre  deux;  il  en- 
»  voya  des  partis  le  long  de  l'eau ,  pour  voir  s'il  n'y 
»  auroit  point  de  pont  ou  de  gué  :  ayant  appris  qu'à  une 
»  demie-lieue  au-delTus  du  camp  des  ennemis  il  y  avok 
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ti  un  pont  qu'on  pouvoit  raccommoder ,  il  marcha  en 
»  diligence,  y  fit  mettre  quelques  planches,  &  setant 
»  emparé  d'une  maifon  au-delà ,  il  commença  à  faire 
»  dénier  fes  foldats  un  à  un  fur  le  pont. 

)  »  M.  de  Lorraine  vouloit  garder  fon  camp,  ayant 
»  fait  faire  en  diligence  iïx  redouces  du  côté  de  la  plaine, 
»  &étoit  couvert  au  flanc  gauche  par  la  rivière  de  Seine, 
»  &  au  flanc  droit  par  un  Dois  &  un  ruifTeau.  Les  trou-< 
M  pes  du  Roi  étant  déjà  palTées  à  l'entrée  de  la  nuit ,  Se 
j*  M.  de  Turenne  (voyant  que  s'il  ne  gagtioit  pas  le 
M  pont  fur  la  Seine  ,  que  M.  de  Lorraine  avoitfait  re- 
M  monter  avec  lui,  1  armée  des  ennemis  qui  venoit 
»  d'Etampes  pour  le  joindre,  ypalTeroitlaSeine)  avoic 
»  hâté  fa  marche  pendant  la  nuit  par  des  défilés  :  enfin 
M  il  fe  trouva  au  point  du  jour  avec  toute  l'armée  dans 
»  la  plaine  où  il  n'y  avoit  rien  qui  pût  l'empêcher  d'aller 
»  au  camp  des  ennemis.  Si  l'at-mée  des  Princes  avoic 
n  joint  celle  de  M.  de  Lorraine ,  il  ne  faltoit  pas  feule- 
w  ment  que  l'armée  du  Roi  fe  retirât ,  mais  que  la  Cour 
»  s'en  fervît  pour  l'efcorter  à  Lyon,  les  chofes  étant  dans 
u  une  fituation  fi  critique  que  deux  ou  trois  heures  au- 
»  roientpù  changer  la  face  des  affaires, 

M.  de  Turenne  dit  enfuite  :  ».  Qu'il  aimoit  mieux 
M  combattre  que  de  fouiTrir  que  l'armée  des  Princes  joi- 
»  gntt  M.  de  Lorraine ,  mais  il  defiroit  encore  plus  de 
N  le  &ire  fortir  de  France  avec  fon  armée  par  un  ac- 
n  commodément  que  de  hafarder  un  combat  dou- 
M  teux".  Enfuite ,  pariant  du  pofte  de  M.  de  Lorraine , 

il  dit  :  M  II  y  avoit  un  bois  k  la  main  droite ,  la  rivier» 
N  de  Seine  à  la  gauche ,  &  au  front  fix  redoutes  ache- 
»  vées>  lequel  tront  étoît  fi  étroit  que  M.  de  Lorraine 
M  avoit  trois  lignes  de  cavalerie  derrière,  &  encore 
M  mille  chevaux  de  réferve.  Son  inËtnterie  étoit  dans 
»  les  redoutes ,  &  cinq  cens  moufquetaires  dans  le  bois 
M  qui  ajppuyoit  fa  droite.  Il  étoit  de  quinze  efcadrons 
»  plus  tort  que  l'armée  du  Roi ,  laquelle  avoic  cinq  mille 
»  nommes  de  pied  ;  de  plus ,  c  etoic  une  fituation  oii 
Ttij 
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M  une  armée  inférieure  pouvoit  combattre  contre  une 
»  beaucoupplusforte ,mêmeavecavantage  «.  Onvoit 
dans  la  fuite  que  M.  de  Lorraine  voyant  tout  difpoféde 
façon  qu'il  alîoit  être  attaqué  ,  dans  le  moment  capitule 
&  confent  de  foriir  du  Royaume  avec  fon  armée. 

Cerécii  deM.deTurennefait  voir  dans  fes  mouve- 
mens  unegrande  diligence  &  une  grande  jufteffe.  Il  ne 
perd  pas  un  inftant  &  Ce  fert  de  tous  les.  expédiens  pofii- 
bles  pour  tomber  fur  fon  ennemi  avant  qu'il  puiâe  être 
joint  par  l'armée  qui  venoit  d'Etampes.  11  halarde  tout 
pour  cela,  &  voilà  les- dangers  où  il  convient  de  fe  li- 
vrer, allant  même  au  devant  s'ils  font  nécefifaires  à  la 
ïéuffite  de  nos  defleins  ,  fur-tout  dès  que  par -là  vous 
évitez  un  plus  grand  mal ,  comme  dans  le  cas  dontilefl 
ici  queiïion.  J'ai  cru  devoir  rapporter  la  defcription  que 
fait  M.  de  Turenne  du  pofte  de  Villeneuve  S.  Georges  , 
parce  que  quand  il  l'occupe  après  le  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  il  fuppofe  qu'on  eft  déjà  au  fait  de  ce  qu'il  a 
dit  de  ce  pofte.  Comme  les  Mémoires  du  Duc  d'Yorcfc 
en  parlent  auflî  &  détaillent  la  retraite  de  l'armée  à  Cor* 
beil.  J'en  rapporterai  dans  la  fuite  un  extrait. 

Revenons  à  la  page  «^4  des  Mémoires  de  M.  deTurcni- 
ne,  où  il  eft  porté  :  »  Que  M.  de  Lorraine  avoit  dit 
M  aux  Ëfpagnols  qu'il  joindroit  l'armée  des  Princes  à 
n  Paris ,  &  que  dans  ce  deflein  il  partit  des  environs  de 
y  Châlons  pour  gagner  la  Seine  entre  Paris  &  Corbeil... 
M  L'armée  du  Roi  qui  étoit  vers  Dammartin ,  palTa  la 
»>  Marne  à  Lagny  pour  l'en  empêcher ,  quoique  fort 
M  inférieure  à  Is  iîenne ,  M.  de  Turenne  voulut  marcher 
M  le  lendemain  du  paffage  de  la  Marne,  danslapenfée 
M  que  M.  de  Lorraine  s'avançoit  fans  avoir  de  certitude 
>»  de  notre  paffage  ;  mais  comme  on  fe  relâche  quelque- 
y  fois,  onféjourna,  &  le  lendemain  de  bon  matin  on 
»  trouva  M.  de  Lorraine  tout  proche  de  Brie-Comte- 
».  Robert.  11  fe  hâta  de  gagner  le  pofte  de  Villeneuve 
»  Saint- Georges ,  où  il  avoit  deffein  de  fe  mettre^  a£a 
»  d'avoir  la  communication  avec  Paris. 
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»  M  M.  de  Turenne  étoit  à  l'avant-garde.  Après  avoir 
a>  un  peu  attendu  M.  de  la  Ferté  ,  il  marcha  prompte- 
»  ment  pour  arriver  au  pofte  de  Villeneuve  S.  Georges. 
»  En  eflet  on  y  arriva  en  même  tems  ^ue  l'armée  enne- 
M  mie  ;  mais  comme  elle  venoit  de  Bne-Comte-Robett 
»  il  falloit  qu'elle  parsâc  le  ruifleau  du  Rouillon ,  qui 
»  tombe  dans  la  rivière  d'Yers  ,  entre  Yers  6f  Bfunoy, 
3.  au  lieu  que  l'armée  du  Roi  arrivoit  dans  le  front  du 
»  pofte  par  une  plaine  droit  fur  la  hauteur  de  Villeneuve 
3»  S.  Georges  ,  enforte  que  notre  tête  y  arriva  avant  la 
»  fienne.  Ë  apperçut  nos  efcadrons  qui  Toccupoient , 
»  &  par-là  fut  obligé  d'arrêter  au-delà  du  ruiileau.  Notre 
»  armée  arriva  toute  au  camp  avant  la  nuit,  M.deTu- 
»)  renne  ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  bateaux  qui  def- 
n  cendoient  vers  Paris,  les  fit  prendre  &  remonter  la 
»  Seine  avec  bien  de  la  peine ,  pour  faire  un  ponrà  ViU 
»  leneuve  S.  Georges ,  afin  d'aller  au  fourage  dans  la 
M  plaine  de  I/>ngboyau< 

»  M.  le  Prince  s'avança  à  Charenton ,  croyant  que 
n  ce  fut  M.  de  Lorraine  qui  étoit' à  Villeneuve  Saint- 
»  Georges ,  parce  qu'il  lui  avoit  mandé  le  matin  en 
»  partant  de  Èrie-Comte-Robert  ^u'ïl  y  marchoit.  Sur 
M  cette  nouvelle  M.  le  Prince  prit  un  autre  chemin, 
»  marcha  to^e  la  nuit  &  joignit  avec  fes  troupes  M. 
»  de  Lorraine  vis-à-vis  Ablon.  Comme  ils  fe  furent 
»  joints,  ils  prirent  le  même  chemin  que  M.  de  Turenne 
M  avoit  pris  quand  après  la  levée  du  liége  d'Etampes ,  il  ■ 
»  paffa  la  Seine  à  Corbeil  &  enfuite  la  rivière  d'Yers , 
»  puis  le  ruilTeau  du  Rouillon,  pourfe  préfenter  avec 
M  ion  armée  dans  le  front  du  camp  de  M.  de  Lorraine  à 
»  Villeneuve  S.  Georges. 

*>  Lorfque  leur  armée  fut  en  préfence,  on  croyoit 
»  ce  jour-là  qu'ils  attaqu^roient.  L'armée  du  Roi  n'avoic 
»  que  vingt  -  huit  efcadrons  &  cinq  mille  hommes  de 
»  pied.  Celle  des  ennemis  étoit  de  quatre-vingt  efca- 
»  drons  &  de  huit  mille  hommes  de  pied;  mais  au  lieu 
»  d'attaquer ,  ils  feretrancherentàuneportéedecano» 
Ttiij 
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M  du  côté  de  la  plaine  &  foagerent  à  affamer  l'armée  Se 
„  l'empêcher  d'aller  au  fourage.  A  cet  effet  ils  avoient 
.M  laiffé  dans  Âblon  cent  cinquante  moufquetaires  pour 
M  ôter  la  communication  de  la  rivière  ,  croyant  qu'en 
j,  venant  camper  fi  près  de  nous  on  n'entreprendroit  pas 
w  de  forcir  du  camp  ni  de  les  attaquer  ;  &  comme  on  ne 
M  pouvoit  pas  demeurée  dans  le  camp  fans  avoir  la  ri- 
»  viere  libre ,  l'on  envoya  la  nuit  attaquer  Ablon ,  &  au 
n  point  du  jour  le  château  fut  pris ,  même  avant  que 
M  l'armée  des  Princes  pût  être  en  bataille  devant  nous. 
»  Si  elle  étoit  demeurée  à  fon  premier  pofte  entre  Ville- 
M  neuve  &  Corbeil ,  il  eft  certain  qu'au  bout  de  quatre 
»  jours  il  eut  fallu  que  l'armée  fe  retirât  en  grande  con- 
»  fufîon  vers  Lagny ,  ne  pouvant  avoir  de  pain  de  mu- 
ai nition  que  par  le  deffus  de  la  rivière.  Après  que  le 
n  premier  pont  de  bateaux  fut  ^it ,  on  travailla  à  en 
»  faire  encore  un ,  étant  impoifible  que  les  foura^eurs 
»  fe  ferviffent  d'un  feul  pont  pour  aller  &  revenir  au 
M  fourage. 

»  M.  le  Prince  ût  auffî  deux  ponts  fur  la  Seine  entre 
»  Villeneuve  &  Charenton ,  pour  empêcher  les  foura* 
»  geurs  qui  alloient  dans  la  plaine  de  Longboyau  ;  mais 
»  après  avoir  bien  fait  paliuader  nos  retranchemens  on 
a»  envoyoit  une  bonne  partie  de  notre  cavalerie  au  fou- 
it rage  des  deux  côtés  de  la  Seine  ^  &  ainfi  les  ennemis 
M  ne  pouvoient  leur  drefferdes  embufcades  fures.  De 
■  »  plus  >  on  envoya  M.  de  Vaubecourt  à  Corbeil  avec 
1*  quelques  troupes  ,  lefquelles  avec  d'autres  qui  vinrent 
»  de  Montrond ,  faifoient  bien  deux  mille  hommes  en 
»  tout.  Corbeil  fervoit  ainfî  d'entrepôt  pour  les  foura- 
n  geurs  ,  lefquels  alloient  au-delà  de  la  rivière  d'ESone, 
»  &  après  avoir  chargé  leur  fourage  venoient  dans 
»  Corbeil  ;  enfuite  on  leur  faifoit  fçavoir  du  camp  de 
»  quel  côté  de  la  rivière  de  Seine  il  ^lloit  qu'ils  revinf- 
M  (entt  Comme  les  armées  étoient  û  près  les  unes  des 
»  autres  que  l'on  voyoit  ce  qui  entroit  ou  fortoit  des 
a  camps,  lesfourageurspartoiemlanuit,demeuroiem 
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»  deux  jours  dehors  ;  ils  couchoient  dans  Corbeil ,  cela 
3»  leur  donnoit  toutes  les  facilités ,  fans  quoi  on  n*euc 
M  pu  demeurer  dans  le  camp.  On  fit  auffi  en  ce  tems- 
»  là  defcendre  quelles  bateaux  de  foin ,  ce  qui  fit  de- 
M  meurer  cinq  (emaines  l'armée  dans  ce  camp,  llyavoit 
M  fouvent  des  efcarmouches ,  mais  elles  n'étoient  pas 
»  coniîdérables  ,  &  jamais  aucun  convoi  ni  fourageurs 
»  ne  furent  rencontrés  par  les  ennemis ,  qui  étoïent  tous 
»  les  jours  dehors  avec  leur  cavalerie.  A  lafiniesche- 
»  mins  devinrent  fi  mauvais  par  les  pluies  qu'on  ne  pou- 
»  voit  plus  aller  fi  loin  ,  de  forte  que  l'on  fut  obligé  de 
»  fonger  à  déloger. 

Je  ferai  ici  une  obfervation  ,  qui  efl  que  M.  deTuren- 
ne  fe  fert  fouvent  du  terme  de  loger  pour  dire  camper , 
&  de  déloger  pour  dire  décamper  ;  il  en  efï  de  même  de 
bien  des  termes  de  guerre  dont  on  s'efl  fervi  &  qui  ne 
font  plus  en  ufage  >  ce  qui  fait  qu'on  ne  comprend  pa4 
bien  plufieurs  faits  de  guerre  qui  fe  trouvent  rapportés 
dans  les  livres  tant  des  anciens ,  comme  Grecs  &  Ro- 
mains, que  d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit  pofiérieure- 
ment;  même  encore  aujourd'hui  les  termes  varient ,  & 
il  efi  nécefiairede  fixer*  ce  que  l'on  entend  par  tel  ou  tel 
autre ,  fans  quoi  ilfe  trouve  fouvent  de  foufcurité  dans 
le  fens  des  chofes. 


ARTICLE    XIV. 

Retraite  de  t armée  du  Roi  de  ViUeneuve  S.  Georges . 

»  /'^^  avoit  fait ,  dit  M.  de  Turenne  ,  pKifieurs  ponts 
»  V^fur  la  rivière  d'Yers  derrière  le  camp ,  pour  fe 
»  retirer  à  Corbeil  au  commencement  de  la  nuit,  en- 
»  forte  que  l'on  fit  partir  tous  les  bagages ,  &  trois  heu- 
j>  tes  après  toute  l'armée ,  fans  que  l'ennemi  en  eût 
M  connoiflance  que  le  lendemain  que  l'on  arriva  à  Cor- 
>  beil ,  où  l'on  avoit  fait  faire  quelques  redoutes  par 


y  Google 


336         uiRT   DE  LA  GUERRE. 

»  M.  de  Vaubecourt  fur  une  hauteur  poury  recevoir 
»  l'armée.  On  ne  féjourna  à  Corbeil  qu'un  jour ,  &  le 
»  lendemain  on  marcha  vers  la  Brie ,  pour  enfuîte  ga- 
»  gner  la  rivière  de  Marne  au-deflusde  Paris  âc  tâcher 
»  d'aller  vers  la  rivière  d'Oyfe,  La  Cour  dans  ce  tems-là 
1»  écoit  à  Mante.  M.  le  Prince  étoit  parti  de  fon  camp 
M  quelques  jours  avant  la  marche  de  1  armée  du  Roi  »  à 
»  caufe  d'une  indifpoiîtion.  Ondit  (jueTanscelail  Tau- 
N  roit  attaquée  dans  fa.retraite;  mais  il  eil  certain  que 
M  de  la  manière  qu'elle  s'étoit  faite  ,  il  ne  pouvoit  pas  la 
n  combattre  entre  le  camp  d'où  l'on  partoit  &  Corbeil. 

Voici  ce  que  portent  les  Mémoires  du  Duc  d'YorcIc 
aufujet  du jpoftedéVilleneuveSaint-Georges  page  38.... 
»  M.  de  Turenne  pour  fe  mettre  d'autant  plus  en  état 
»  de  maintenir  fon  pofte ,  fe  retrancha  du  côté  3e  Limai, 
w  qui  étoit  le  feulepdroit  par  où  les  ennemis  pouvoient 
»  attaquer.  L'armée  étoit  couverte  d'un  bois  a  fon  flanc 
»  droit,  &  le  flanc  gauche  à  la  Seine  ;  U  rivière  d'Yers 
»  la  garantiflbit  par  derrière  :  ainlî  n'ayant  que  le  front 
»  à  garder  ,  qui  etoit  vis-à-vis  de  Liniai  &  de  Grolbois  , 
»  il  ne  falloit  que  faire  des  lignes  entre  \çs .  cinq  redoutes 
u  que  le  Duc  de  Lorraine  y  avôit  faites  *  quand  il  l'a- 
u  voit  occupé  après  la  levée  du  ilége  d'Çtanipes  *  lef- 
»  quelles  étoient  encore  en  leur  entier. 

Dans  les  mêmes  Mémoires  où  eft  détaillée  la  retraite 
dç  l'armée  du  Rot ,  en  décampant  de  Villeneuve  Saint- 
Georges  poi^r  fe  retirer  à  Corbeil ,  il  eft  marqué  à  la 

page  41 »  On  travailla  aufli-tôt  à  difpofer  toute 

»  cho£e  pour  décamper  ;  pour  cela  on  fit  douze  ponts 
».  fur  la  petite  rivière  dTers  qui  étoit  derrière  le  camp , 
»  fous  prétexte  de  favorifer  les  fourageurs ,  &  on  gn- 
»  voya  ordre  aux  troupes  qui  étoieift  à  Corbeil  de  faire 
M  quelques  redoutes  fur  I3  hauteur  qui  efl  devant  la  ville, 
u  pour  perfuader  aux  ennemis  quon  ne  fongeoit  qu'à 
r»  afl'urer  les  fourages  de  tous  cotés.  Toutes  ces  chofes 
»  étant  exécutées  le  4  0âobre,  on  commanda  qu'gne 
ii  heure  avant  le  coucher  du  foleil  tous  les  bagages  fe 
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»  préparaflenc  à  marcher  dès  qu'il  feroit  nuit.  On  les  fit 
»  marcher  vers  Corbeil  avec  un  grand  fiience  par  le 

>  chemin  le  plus  près  de  la  rivière  de  Seine  :  on  avoit 
»  mis  à  leur  tête  de  la  cavalerie  &  des  dragons ,  avec 
M  ordre  en  arrivant  près  de  la  ville  de  fe  mettre  eu  ba- 
»  taille  fur  la  hauteur  derrière  les  redoutes. 

u  Quand  les  bagages  eurent  paffé  les  ponts ,  les  trou- 
M  pes  les  fuîvirent  en  bon  ordre.  Les  gardes  &  les  fenti- 
»»  nelles  aux  environs  du  camp  ne  furent  relevées  qu'a- 
*>  près  que  toute  l'armée  fut  de  l'autre  côté  de  la  petite 
u  rivière  d'Yers  ;  enfuite  on  rompit  les  ponts  pour  em- 
»  pêcher  les  ennemis  de  s'en  fervir  &  de  fuivre  l'armée 
»  du  Roi ,  s'ils  en  euflent  découvert  la  retraite  ;  mais 
»  bienloin des'enappercevoirilsavoientréiolulemême 
»  foir  d'infulter  le  lendemain  le  régiment  de  Nettan- 

>  court, &c. 

M.  de  Turenne  eA  bien  fondé  à  dire  que  quand  M.  le 
Prince  eut  été  à  fon  armée ,  &  qu'il  eutfuivit  celle  du 
Roi  dans  fa  retraite  pour  U  combattre,  il  n'auroit  pu  le 
faire  dans  toute  fa  marche  jufqu'à  Corbeil.  Le  récit  qu'en 
fait  M.  de  Turenne  démontre  que  cela  n'étoit  pas  poffi* 
ble.  C'ell  une  opinion  vulgaire  de  croire  que  toute  ar- 
mée qui  fe  retire  étant  campée  très-proche  d'une  autre  , 
{bit  toujours  en  rifque  d'être  attaquée  dans  fa  retraite 
avec  defavantage  pour  elle;  il  y  a  fore  peu  d'occalions 
où  l'on  fe  trouve  en  un  pareil  danger  quand  on  a  étudia 
cette  matière  &  que  l'on  s'y  eft  formé  en  s'exerçant  fur  le 
terrain.  Cette  retraite  de  M.  de  Turenne  dont  il  s'agit  ici 
eft  femblable  à  celle  de  M.  de  Mercy ,  dont  nous  avons 

farlé  ci-delTus ,  quand  près  de  Fribourg  M.  le  Prince 
obligea  de  lui  EU^andonner  fon  premier  pofte  ,  &  qu'il 
fe  retira  U  nuit  en  fon  fécond  camp  fous  Fribourg  ;  que 
M. le  Prince  pour  l'attaquer  dans  fa  marche  le  fuivit,& 
que  les  premières  nouvelles  qu'il  eut  de  fon  armée ,  fu- 
rent le  canon  aue  M.  de  Mercy  fît  tirer  fur  lui ,  du  fé- 
cond pofte  ob.  elle s'étoit  retirée.  De  même,  fi  à  Villeneu- 
ye  Samt-Georges  M.  le  Prinçe  avec  fes  troupes  eût  fuivi 
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celles  de  M.  de  Turenne  dans  leur  retraite ,  il  n'auroit 
pu  les  joindre  qu'à  Corbeil ,  &  pour  lorâ  le  canon  des 
retranche  mens  derrière  lefquels  elles  s'étoient  poUées  , 
auroient  tiré  Tur  M.  le  Prince ,  comme  à  Fribourg. 

Les  retraites  dont  je  parle  ici ,  &  prefque  toute  autre , 
font  une  matière  fufcepiible  d'être  enfeignée  par  régies  & 
principes.  Il  y  a  peu  de  ûtuations  ,  quand  on  a  eu  le  tems 
de  bien"reconnoiire  le  pays  par  oii  l'on  veut  fe  retirer,  où 
l'on  ne  puifle  juger  ii  la  retraite  peut  Ce  faire  furement,  ou 
s'il  s'y  trouvera  du  danger;  mais  pour  montrer  ces  régies  il 
^aut  un  homme  qui  les  entende  bien  &  qui  les  ait  prati- 
quées. On  a  beau  être  dans  une  armée  on  n'apprend  pas 
tout  cela,  n'y  ayant  qu'un  homma  ou  deux  qui  le  mêlent 
de  tous  les  mouvemens  qu'elle fait,ce  qui  cependantn'eA 
pas  à  approuver.  Ds  plus,  pluiîeurs  de  ces  perfonnes 
agiffentpar  uneefpece  de  routine  ,  fans  aucun  principe 
qui  leur  fafle  diftinguer  ce  qui  eft  propre  pour  une  re- 
traite à  faire  dans  des  pays  d'une  telle  fituacion ,  plutôt 
que  dans  d'autres. 

Il  faut  encore  connoStt'e  &  comparer  les  forces  des 
deux  armées;  fçavoir,  fuivant  la  fupériorité  de  l'une 
fur  l'autre,  foiten  cavalerie  ou  en  infanterie,  former 
l'arrangement  des  troupes  dans  leur  marche ,  &  félon 
leur  grand  ou  petit  nombre,  pouvoir  juger  combien  de 
tems  il  leur  faut  pour  les  mettre  hors  de  danger  d'être 
attaquées ,  {bit  que  la  retraite  fe  fafle  de  jour  ou  de  nuit. 
Quand  on  eft  chargé  de  faire  une  difpoiîtion  de  retraite  , 
il  faut  avoir  tout  ce  détail  préfent  à  l'ëfprit  &  n'en  rien 
ignorer. 

Par  exemple ,  quand  j'ai  parlé  de  l'armée  des  Princei' 
oui  étoit  campée  i  Saini-Cloud ,  tandis  que  celle  du  Roi 
ctoit  à  Ëpinay  où  elle  faifoît  des  ponts  fur  la  Seine  pour 
venir  attaquer  les  troupes  des  Princes  ,  qui  comme  plus 
foibles  de  beaucoup  décampèrent  la  nuit ,  paflerent  la 
Seine  à  Saint-Cloud,  allèrent  au  cours  la  Reine,  d'où 
elles  tournèrent  la  ville  de  Paris  pour  aller  paflier  Ja 
Marne  à  Charentoa,  j'ai  obièrvé  à  cette  occa£on  qu'elles 
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^  pouvoiene  ëvitcr  de  faire  une  marche  auffî  dangereufe , 
qu'elles  n'avoiem  qu'à  laiflèr  la  SeJne  à  gauche  ,  aller  par 
le  bas  de  Saint-Cloud  &  de  Sèvres  droit  à  Ifly  âi  GeA- 
tilly ,  &  de-là  paffer  la  Seine  au  Porta  l'Anglois.  Cette 
marche  exécutée  dans  l'ordre  que  je  l'ai  aéiaillée  efï 
fure  ;  mais  H  celui  qui  commande  ne  part  pas  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  qu'il  attende  pour  cela  le  point  du  jour ,  ou 
que  partant  la  nuit  il  n'arrange  pas  dans  l'a  marche  les 
bagages  &  les  troupes  fuivant  que  je  l'ai  marqué  j  que 
(fuppofé)  il  mette  fa  cavalerie  à  fon  arriere-garde ,  & 
^on  infanterie  à  la  tête  ;  que  l'ennemi  durant  la  nuit  mar- 
che à  lui ,  &  qu'au  jour  il  le  trouve  encore  entre  Saint- 
Cloud  &  fon  camp  ,  ou  bien  même  fa  cavalerie  engagée 
dans  le  bas  de  Saint-Cloud  ou  de  Sèvres;  que  dans  Tes 
défilés  il  l'attaque ,  il  la  battra  ,  &  la  pourfuivant  dans 
la  plaine,  il  y  trouvera  fes  bagages  $c  fon  infanterie  , 
qui  dans  une  plaine  étant  fans  cavalerie ,  fera  facilement 
mife  en  déroute.  Voilà  comme  le  plus  fouvent  à  la  guerre 
l'on  eftbattu  fans  en  conooitre  la  caufe  ,  parce  qu'il  tCy 
a  aucune  étude  ni  aucuns  principes  d'établis. 

Mais ,  me  dira-t'on ,  oti  les  trouver  ?  Je  répondrai 
comme  j'ai  déjà  fait,  qu'on  ne  trouve  aâuellement  aucun 
livre  qui  traite  avec  connoiflance  des  faits  dont  je  parle  j 
je  les  découvre  bien  à  la  vérité  dans  les  écrits  de  M.  de 
Turenne  ,  dans  les  commentaires  de  Céfar  &  dans  les 
livres  des  Grecs  &  des  Romains  que  j'ai  cités ,  comme 
ayant  été  mis  en  pratique  ;  mais  pour  pouvoir  les  faire 
remarquer  à  ceux  qui  voudront  s'inflruire ,  il  faut  ou 
fçavoir  toute  la  théorie  de  la  guerre  ,  ou  du  moins  l'a- 

'Voir  foi-même  pratiquée  avec  application  &  auflilong- 
tems  que  j'ai  fait. 

Qu  on  life  les  guerres  de  Céfar  fur  les  bords  de  la  Se- 
gre  contre  Afranius  ;  que  l'on  obferve .  bien  les  cSmpe- 
mens  de  ces  deux  généraux ,  &  tout  ce  qu'ils  font  pour 
fe  procurer  des  fuofiftances  &  les  ôter  chacun  à  fon 
ennemi ,  on  reconnoîtra  que  M.  de  Turenne  &  M.  le 
Prince  font  la  même  chofe  fur  les  bords  de  la  Seine  en-* 
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tre  Villeneuve  S.  Georges  &  Corbeit.  Comme  la  cam- 
pagne de  1653  eft  encore  une  continuité  de  campemens 
faits  avec  fcience  près  d'un  ennemi ,  j'en  parlerai  quand 
j'aurai  achevé  de  parler  de  celle  de  165  z ,  qui  eft  encore 
remplie  de  mouvemens  fort  utiles  pour  s'inftruire  dans 
le  commandement  des  armées ,  puis  je  traiterai  de  la 
guerre  de  Céfar  contre  Afranius. 

M.  de  Turenne  dit  :  »  On  ne  s'arrêta  à  Corbeil  qu'un 
»  jour,  &  le  lendemain  on  marcha  vers  ta  Brie.  L'ar- 
»  mée  du  Roi  partant  de  Corbeil  alla  palTer  la  Marne  à 
X  Meaux  ,  &  marcha  pour  fe  pc^er  près  de  Senlis  ,  & 
»  celle  des  Princes  vint  à  Dammartîn^.  &c.  «  Pour 
comprendre  facilement  les  opérations  qui  fe  font  paffées 
le  refledecette  campagne  ocdanslaTuivante  en  1653  , 
n'y  ayant  rien  qui  ne  fou  de  nature  à  en  faire  femir  tout 
le  mérite,  il  faut  lire  tout  ce  qu'en  difentles  Mémoires 
jurqu'à  l'endroit  où  je  reprends. 

Vous  voyez  que  M.  le  Prince  quitte  Paris  avec  fon 
armée ,  &  qu'il  va  joindre  celle  des  Efpagnols  ;  que  peu 
de  jours  après  qu'il  efl  forti  de  Paris  ,  les  Pariiîens  pnem 
le  Roi  de  revenir  dans  fa  ville ,  que  M.  de  Ture.nne  après 
y  avoir  féjourné  quatre  à  cinq  jours  avec  la  Cour,  en 
partit  pour  aller  rejoindre  l'armée  auprès  de  Senlis  ,  & 
en  partant  dit  à  Sa  Majefté  qu'il  efperoit  empêcher  que  Us 
ennemis  nepriffent  des  quartiers  tthyver  en  France. 
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ARTICLE     XV. 

V 

Suiu  de  la  campa^ede  iSât.  MoytTis  JontfefirtM.  de 

Turenne  pour  empêcher  les  ennemis  qui  lui  étaient  fit' 

périeurs  de  prendre  des  quartiers  £nyver  en  France, 

ILeft  marqué,  page  loo  ,  que  l'armée  ennemie  étort 
auprès  de  Laon ,  aoù  elle  partit  en  grande  diligence 
pour  aller  aiEéger  Rethel  qu'elle  prit.  Toutes  les  armées 
ennemies  jointes  enfemble  montoient  bien  à  vingt-cinq 
mille  hommes.  Celle  du  Roi  ne  paflbit  pas  dix  mille. 

Je  ferai  obferver  ici  qu*il  doit  paroître  furprenant  que 
M .  de  Turenne  dife  d'avance  au  Roi,  en  partant  de  Paris» 
qu'il  efperoic  empêcher  les  ennemis  de  prendre  de£  quar- 
tiers d'hyver  en  France  ,  malgré  ta  grande  fupériorité 
des  ennemis.  Ceux  qui  liront  ce  que  je  vais  rapporter 
verront  bien  qu'en  effet  il  exécute  ce  qu'il  a  promis  ; 
mais  après  l'avoir  lu,  on  ne  pourra  fans  une  attention 
particulière  comprendre  comment  M.  de  Turenne  pou- 
voit  avancer  une  pareille  propofiiion,  rien  alors  ne  pa- 
roiflant  moins  certain.  Cependant  comme  je  juge  fur 
quoi  il  a  pu  la  fonder,  je  le  ferai  remarquer  à  la  fin  de 
ceci. 

»  L'armée  du  Roi  marcha  de  Senlis  vers  la  Marne  & 
»  approcha  de  Châlons.  On  apprit  que  les  ennemis 
»  avoient  aflîégé  Sainte-Ménéhould ,  dans  lequel  il  y 
M  avoit  peu  de  monde,  mais  qui  fit  une  bonne  défenfe. 
»  Quand  on  en  {çut  la  prife  ,  l'armée  du  Roi  étoit  au- 
M  prèsdeVitry  &  n'ofoit  s'approcher  de  celledesenne- 
■m  mis,  qui  de  Sainte- Ménénould  marchoit  à  Bar-le- 
M  Duc  ,  où  il  falloit  pour  affîéger  la  ville  &  le  châteaa 
>  qu'une  armée  fe  féparât.  M.  de  Turenne  marcha  à 
n  Saint-Diziers  pour  la  fecourir;  mais  il  apprit  quêta 
»  bafleville  ayant  été  prife,  le  château  s'étcnt  rendu  ea 
V  vingt-quatr«  heures, 
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»  M.  de  Turenne  ayant  appris  la  prife  de  Bar  ,  & 
M  en  même-tems  que  l'armée  d'Èfpagne  n'étoit  plus  avec 
M  M.  le  Prince ,  réfolut  de  s'approcher  de  lui  &  de  le 
M  combattre  au  premier  lieu  où  il  entrouveroii  l'occa- 
w  fion  j  ainti  il  marcha  à  Vaucouleurs ,  afin  de  fe  trouver 
»  du  même  côté  de  la  rivière  de  Meufe  que  M.  lePrince, 
M  qui  après  avoir  pris  le  château  de  Void  ,  s'approcha 
■»  de  Toul.  ïl  y  avoit  quelques  jours  que  M.  dÉlbœuf 
n  avec  deux  mille  hommes  avoit  joint  Tarmée  du  Roi". 
»  De  Vaucouleurs  elle  marcha  vers  Void  ,  d'où  elle  dé- 
»  logea  la  nuit  pour  fuivre  M.  le  Prince  qui  s'étoit  retiré 
K  à  Commercy  dont  il  s  etoit  faili ,  &  où  il  y  avoit  deux 
«  châteaux;  mais  ayant  fçu  que  l'armée  du  Roi  lefui- 
»  voit ,  il  fe  retira  à.  Saint-Miel ,  grande  ville  dont  les 
M  murailles  étoient  â  demi  démolies.  Comme  on  ne  lui 
.»  donna  pas  le  tems  de  s  y  retrancher  il  fut  obligé  de  fe 
»  retirer  jufqu'à  Damvilliers,  qui  eft  une  place  qu'il 
»  tenoit  »&  qui  joint  la  frontière  de  Luxembourg,  ayant 
»  lailTé  fon  infanterie  à  Bar-le-DuCi  Ligny,  Void, 
H  Commercy,  qui  tiennent  tout  un  canton  de  pays,& 
«  à  la  faveur  de  ces  places  il  comptoit  y  faire  hy  verner 
»  fon  armée ,  ou  que  fi  on  en  attaquoit  une  ,  en  femet- 
M  tant  à  couvert  a  une  autre  il  incommoderoit  fon  les 
»  aflîégeans ,  &  cela  à  caufe  de  l'hy  ver  dans  lequel  on 
»  étoit;  mais  comme  M.  de  Turenne  qui  voyoit  bien 
«  par  les  petites  places  qu'il  prenoit  quelle  étoit  fon  in- 
»  tention,  marcha  toujours  droit  à  lui  >  laiflant  les  places 
»  fans  les  attaquer  ,&  ainâ  en  cinq  ou  fîx  jours  de  tems 
»  il  l'obligea  de  fe  retirer  dans  le  Luxembourg. 

»  M.  Te  maréchal  de  la  Ferté  arriva  dans  ce  tems-là 
Tt  de  Nancy  à  Saint-Miel.  Cette  marche  rompit  les  me^ 
t>  fures  de  M.  le  Prince  &  lui  fît  perdre  le  defliein  de 
M  pouvoir  hyvernerni  en  Champagne  ni  fur  les frontie- 
»  res  de  Lorraine  ,  parde  qu'ayantTéparé  fa  cavalerie  de 
»  fon  infanterie^iar  tous  les  corps  qu'il  avoit  lai0esdans 
»  les  places,  il  ne  put  les  rejoindre.  Une  panie  de  cette 
M  infanterie  fut  prlfe  pendant  l'hy  ver  à  difcrétion,  car 
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j>  on  reprit  Bar ,  Lîgny»  où  les  troupes  fe  rendirent  i  dif- 
w  crétion.  On  n^amegeapasSainte-Ménéhouldjàcaufe 
M  de  la  gelée  ;  la  même  rfifon  empichg  de  faire  le  fîége 
»  de  Rethel.  On  prit  Château -Porcien  &  Vervins , 
»  après  quoi  les  tioupes  allèrent  en  quartier  d'hyver.  - 
M.  de  Turenne  a  donc  exécuté  ce  qui!  avoit  promis 
au  Roi  en  partant  de  Paris,  d'empêcher ,  à  ce  qu'il  ef- 

feroit ,  les  ennemis  de  prendre  des  quartiers  d'hyver  en 
rance.  Il  ne  nous  dit  pas  Tur  quoi  étoit  fondée  U  propo- 
iîtion  qu'il  avoit  avancée }  mais  le  voici ,  c'eA  que  quand 
les  ennemis  partirent  d'auprès  de  Laon  pour  aller  afliéger 
Rethel ,  on  écoit  dé^a  fort  avancé  dans  le  mois  d'O^kv* 
bre ,  &  que  M.  de  Turenne  étoït  bien  alîuré  que  quand 
rhyvercommenceroit,  l'armée  d'Efpagne  furementre- 
tourneroit  hy  venter  dans  les  Pays-Bas  ,  &  que  pour  lors 
fon  armée  étant  fupérieure  à  celle  de  M.  le  Prince  qui  ref^ 
toit  feul  fur  le  haut  de  la  Meufe  &  de  ta  rivière  d'Aifne , 
il  n'entreroit  pas  en  quartier  d'hiver  devant  lui  qui  auroie 
fon  armée  ranemblée  ,  qu'ainii  il  Tobligeroit  toujours  de 
reculer.  Voilà  iurquoi  M.  de  Turenne  dit  qu'il  efperoic 
empêcher  les  ennemis  de  prendre  des  quartiers  d'ny  ver 
en  France. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  depuis  ce  qut 
regarde  le  combat  de  S.  Antoine  ,  on  voit  bien  que  fans 
être  obligé  à  donner  des  combats  ni  des  batailles  ^  &  de 
jecter  fouvent  les  affaires  au  hafard  ,  non  plus  qiue  de  s'ex- 
poferà  perdre  du  monde  inutilement ,  M.  de  Turenne  a 
fçu  de  fa  (eule  têic  tirer  toutes  les  opérations  qui  cen- 
doient  à  fon  objet',  &que  fa  petite  armée  fans  U  com- 
mettre ,  n'a  fait  que  les  appuyer  fortement.  Nous  allcms 
voir  la  même  conduite  dans  toute  la  campagne  de  i  ^5  3  ; 
mais  pour  rendre  plus  intelligible  ce  que  j'ai  dit  de  U 
précédente  ,  &  ce  que  je  vais  dire  de  celle-ci ,  il  eft  né- 
ceiTaire  de  faire  une  defcription  des  frontières  de  Picardie 
&  de  Champagne  ,  où  les  guerres  fe  font  faites  ,  &  d« 
les  repréfeiucr  telles  qu'elles  étoiene  en  ce  tems-U. 
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ARTICLE    XVI. 

Defcription  des  frontières  de  Picardie  &  de  Champa^u 
telles qu elles âoienteni6ix  &  i6ij. 


B 


[L  faut  commencer  par  mettre  devant  foi  la  carte  de  la 
Picardie  méridionale  ,  &  celle  de  Champagne  ,  oti 
font  compris  Jes  pays  voifins ,  même  de  la  Lorraine. 
J'en  expliquerai  les  endroits  néceflaires  à  l'intelligence 
de  ce  dont  il  s'agit ,  fans  quoi  la  feule  leâure  du  livre  de 
M.  de  Turenne  ne  donneroit  pas  à  comprendre  facile- 
ment le  mérite  des  mouvemens  ou  leurs  défauts.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'une  leâure  fuperficielle  d'une 
hiAoirepuiiTe  donner  à  connoître  les  raifons  qui  ont  oc- 
c^ûonné  les  faits  qu'elle  raflemble  &  en  fafle  découvrir 
tous  les  reflforts  :  tout  cela ,  comme  ce  que  je  traite , 
demande  de  l'étude ,  du  travail  d'efprit  &  beaucoup  de 
réflexions. 

Les  frontières  de  Picardie  dans  les  années  16^1  8c 
1653  étoient  fermées  par  la  rivière  de  Somme ,  qui  prend 
fa  fource  i  Fonfomme ,  village  à  dçux  lieues  au-deflus 
de  Saint-Quentin.  Son  embouchure  dans  la  mer  eft  à 
Saint-Valery  ;  fon  cours  efl  d'environ  trente-cinq  lieues  i 
elle  pafle  à  Saint-Quentin ,  qui  eft  une  place  de  guerre  » 
ç'eftà-dire  baftionnée  ,  avec  des  fofles ,  denries-Iunes  & 
chemin  couvert.  De-là  cette  rivière  pafle  à  Ham,  dont 
pour  lors  la  ville  étoit  fortifiée ,  aujourd'hui  il  n'y  a  ^e 
^  le  château  ;enfiiite  à  Peronne  ,  place  de  guerre,  puis  à 

Corbie,  ville  entourée  dç  murs  avec  foués  &  quelques 
ouvrages  de  tçrre ,  qui  demandent  cependant  un  ftéee 
dans  les  formes  ,  d'où  elle  tombe  à  Amiens ,  grande  vine 
çù  il  y  a  un  château  fortifié.  La  ville  eft  entourée  de 
niurs  avec  un  fofl'é  &  quelques  ouvrages  de  terre  devant 
les  portes  ,  ce  qui  demjande  un  fiége  dans  les  formes.  4<t 
.   iSomflie  pafle  enpQre  à  AbbevilJe  ,  grande  villeàdemi- 

fortifiécr 
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fortifiée.  Un  peu  au-deflbs  elle  commence  à  être  fort 
large.  Dans  tout  ion  cours  depuis  Fonfomme  elle  coule 
dans  des  marais.  On  ne  peut  aborder  aux  ponts  <{u*on  j 
a  faits  que  par  des  chauffées  des  deux  côtés ,  qui  font 
mêmeanez  longues.  Onlapaffe  dans  tous  les  lieux  que 
Reviens  de  nommer,  &  dans  pluHeurs  autres  endroits 
pour  la  facilité  du  commerce  &  du  travail  des  gens  de  la 
campagne  j  mais  cç&  paiTages  font  de  loin  à  loin  &  faciles 
à  rompre ,  &  c'eft  ce  que  Ton  ne  manquoit  pas  de  faire 
-dans  ce  tems-là ,  pour  empêcher  les  Espagnols  d'entrei' 
en  France. 

Rien  -n'empièche  de  circonvaîler  nne  place  qiîi  ri^a  pas  Régindeciri 
■de  rivière  ,  parce  que  les  troupes  peuvent  fe  commune-  convallaw»- 
quer  ;  celles  qui  font  fur  des-rivieres  font  plus  difficiles^ 
à  caufe  qu'il  tant  y  faire  des  ponts  en-dedans  des  lignes 
pour  la  communication  ,  qui  n'efl  plus  alors  formée  que 

Îiar  autant  de  déâlés.  Les  ponts  néanmoins  s'établifïent 
ans  peine  quand  les  abords  ibnt  faciles  &  que  l'on  a  des 
bateaux  &  tout  ce  qui  eft  néceflaire ,  en  deu-xlieures  de 
tems  on  peut  les  conflruire  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
^ur  la  rivière  de  Somme  :  quand  on  veut  en  circonvaîler 
-une  place ,  il  faut  au  loin  y  aller  chercher  des  paffages  > 
&{iron  a  eu  l'attention  de  rompre  ceuxqui  font  à  portée, 
*\  faut  bien  du  tems  à  l'ennemi  pour  les  rétablir  &y  faire 
pafler  des  troupes  ;  enforte  qu'tin  général  qui  lui  fera 
-même  de  beaucoup  inférieur,  mais  qui  fera  maître  des 
places  oti  font  ces  paflages ,  -qui  aura  eu  foin  de  faire 
rompre  les«iKres ,  &  qui  fçaura  fe  pofter  avec  fon  ar- 
■méeaâez  près  de  ^Qn  ennemi  pour  tomberfurlui  dans 
■ie  tems  que  fes  troupes  feront  féparées  pour  aller  circon- 
vaîler ,  l'arrêtera  fouvent  de  façon  qu'il  n'ofera  entre- 
prendre d'affiéger  aucune  de  ces  places.  11  faut  être  au 
^it  de  tous  ces  principes  pour  juger  de  la  précifîon  avec 
laquelle  M.  de  Tureniie  fait  tous<:es  mouvemens. 

Outre  les  avantages  qu'on  a  par  les  places  que  l'on  tient 
-fur,  cette  rivière,  c'eft  qu'elle  préfente  un  front  dans  toute 
'fon  étendue  à  tout  ce  qui  peut  venir  des  Pays-Bas  ,  de-    * 
Tom  IL  Xx        ' 
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puisla  mer  jufqu'àCamJbray&le  Catelet,  pour  entrer 
en  France.  LeKoiavoitenavaat  du  côté  de  lainçr,la 
ville  de  Dourlens  fur  la  rivière  d'Authie  y  où  il  y  a  ua 
château  fortifié ,  &  qui  eft  eUe-même  fermée  de  aiurs  » 
de  forteque  te  tout  demande  un  (ïéee;  Hefdin  &Mon- 
treuil  fur  la  Canche,  qui  font  de  Ta  même  nature,  & 
plus  avant  encore  il  y  avoit  Boulogne  dont  le  château 
«toit  fortifié  &  la  ville  feulement  fermée  ;  au-delà  Ardres. 
&  Calais ,  places  de  guerre.  En  revenant  depuis  la  ner 
vers  Saint-Quentin ,  te  Roi^avoic  en  Artois  outre  Ikfdin» 
les  villes  de  Bethune,  la Bafl'ée ,  Arras &  Bapaume. 

Derrière  la  Somme ,  allaat  vers  Paris ,  U  y  a  la  riviere- 
d'Oyfe ,  qui  prend  (a  fource  dans  les  bois  de  Thierache. 
La  première  place  de  ^errefur  la  rivière  d'Oyfe  étoit 
Guife  \  plus  bas  étoit  Ribemont ,  viUe  fermée ,  &  la  Fere 
qui  pour  lors  étoit  fortifiée.  De  Saint-Quentin  fur  Som- 
me à  Ribemont  fur  ÏOyk  la  diftance  n'eft  pas  de  trois 
lieues,  mais  lerefte  du  cours  de  l*Oyfe  s'éloigne  de  plus^ 
en  plus  de  la  Somme.  L'Oyfe  reçoit  la  rivière  d'Aiuie  à 
un  quaft  de  lieue  au-deflus  de  Compiegne  i  ainfi  quand 
une  armée  ennemie  auroit  pa£fê  l'Oyfe  au  -  demis  de 
Compiegne  »  fi  elle  vouloit  s'approcher  de  Paris  elle  au- 
roit encore  la  rivière  d'Aifne  à  pa&r  ,  au  lieu  <^e  fi  elle: 
avoic  pafle  la  première  à  Compiegne,  ou  au-defibus^ 
elle  neQ  trouveroit  aucune  autre  ]u£(]u*à  Paris.  Com<- 
piegne  eâ  fermé  de  murs  &  avoit  un  iofH  &  quelques 
ouvrages  de  terre.  II  y  a  apparence  qu'il  y  a  eu  un  che> 
min  couvert  dans  les  tems  des  guerres  ci^es ,  vu  les. 
avantages  de  fa  fituation  ,  &  que  celui  qui  en  étoit  le 
maître  pouvoit  empêcher  une  armée  fuperieure  de  s'ap^ 
procher  de  Paris. 

Au-delà  de  Guife,  qui  étoit  à  la  tête  de  l'Oyfe»  le» 
ennemis  tenoient  Latidrecy  ,  Avefnes  &  la  Capelle,  miîi 
pour  lorsétoitfortifiée&  laplus avancée  furnous;  ce- 
toit  le  plus  fouvent  par  oh  les  ennemis  entroient  pour 
aller  en  Picardie  ou  Champagne,d'autant  plus  que  depuis 
Guife  îufqu'àRocroy ,  qui  efi  ftontiere  deCbampagtie,.iL 
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1  quinze  lieues  »  &  que  le  Roi  n'avoit  aucune  place  entre 
<kux ,  mais  feulement  les  bois  de  Thier^ie  &  ceux  de 
Rocroy,  qui  s'étendent  jiifqu'à  la  Meufe,  dont  Rocroy 
fl'eft  qu'à  deux  lieues  5  &  connne  ces  Irais  font  larges  & 
difficiles  à  traverfo'  pour  des  armées  ,  elles  déboiu;noiene 
toujours  parla  Capetle.  De  Rocroy  k  Mesieres  ,  place 
de  guerre  fur  la  Meufe  qui  écoic  aulfi  au  Roi ,  if  y  a 
ouatre  lieues ,  &  de-ià  à  Sedan ,  place  de  guerre  ,  cinq 
lieues;  mais  trois  lieues  au-4eflas  les  ennemis  tenoienc 
Mouzon ,  ville  avec  rempart ,  fbifé ,  paliflades  &  quel- 
ques ouvrages  de  terre  ;  &  deux  lieues  encore  au-deflus 
Stenay ,  place  de  guerre.  Us  tenoient  encore  Damvil- 
liers ,  qui  eA  den-iere  la  Meufe  &  que  l'on  avoic'un'peu 
fortifiéaufn  bien  que  quelques  petits  endroits  fermés  où 
l'on  mettoit  des  troupes  en  quartier  d'hyver. 

Je  ferai  obferver  que  le  Koi  dans  ce  tems-là  avoit  les 
trois  Evêchés  &  la  Lorraine,  où  M.  de  laFertécom* 
mandoit. 

Voilà  comme  étoieitt  les  Fronneres  de  Picardie  &  de 
Champagne  quand  en  1 65  2  ,  M.  le  Prince  &  les  £fpa- 

tnols  prirent  Rethel  &  Sainte-Ménéhould  fur  la  rivière 
'Aifne.  Or  comme  la  Meufe  paATée-,  un  ennemi  qui 
veut  entrer  plus  avant  en  Champagne,  eftenccve  obhgé 
de  pafler  l'Aifne  ,  M.  le  Prince  prenant  Rethel  &  Sainte- 
'  Menéhould  à  la  fin  de  la  campj^e  de  1651,  il  ne  lut 
reftoit  plus  de  rivière  difficile  à  pafTer ,  où  une'  armée 
inférieure  pût  empêcher  une  autre  iupérieure  de  s'appro- 
cher de  Paris,  qui  étoit  le  but  auquel  M.  le  Prince  vou- 
loit  toujours  en  revenir ,  &  auquel  la  prife  de  Reth^ 
donnoft  de  grandes  facilités. 

C'eft  ainbqu'il eft  néceiïaire  de  faire  la  deicrtption  des 
pays  où  fe  fait  la  guerre  ,  de  fçavoir  non-feulement  quel- 
les font  les  places  que  chaque  partie  belligérante  occu* 
f>e ,  mais  même  les  avantages  que  ces  places  procurent 
aux  années  ,foit  pour  faciliter  Ventrée  dans  le  jïaj^sen- 
aemi^foitpour  couvrir  le  nôtre.  Sans  ces  connoiJÏan«es 
X  X  ij 


y  Google 


}48  ART  DE  LA  GÏTERRE. 

en  profite  peu  de  la  léâure  des  bons  livres  pour  fe  former 
dans  la  fcience  de  la  guerre. 

Nous  venons  de  parler  de  ce  qui  s'eA  pafle  le  refte  de. 
la  campagne  de  16^5  2  jurqu'à  cequeTarmée  du  Roi  fût 
entrée  dans  Tes  quartiers  d'hy  ver ,  examinons  à  préfent 
toute  lacampagne  de  1653.. 


ARTICLE     XVI I. 

Campagne  de  M,  de  Tutetmc  en  16 bS»- 

MONSIEUR  de  Turenne  commence  lé  récit  de 
cette  campagne  par  dire  :  »  On  avoit  envoyé 
»  partie  de  l!arméeaiî  Roi  hiverner  dans  les  Provinces» 
»  &  il  demeura  peu  de  troupes  far  les  frontières-.  Corn- 
»  meon  étoitemré  fort  tard  en  quartier  d'biyver,  tant 
»  du  côté  des  Efpagnols  que  de  celui  du  Roi  >  on  ne  fe 
»  mît  en  campagne.qu'alfez  avant  dans  le  mois  de  Juin. 
»  M.  le  Prince  tenoit  Sainte  Ménéhould  &Rethelfurla 
»  rivière  d'Aifne,  qui  font  des  polies  conûdérahles  poui^ 
M  entrer  en  France  ,  &  principalement  Rothel ,  y  ayant 
»>  une  communkation  aifëe  par  ta  Gapelle ,  que  les  £f- 
»  gnols-  tenoient ,  aux  autres  places  des  Pays-Bas ,  & 
»  M.  le  Prince  tenoit  aulH  Stenayfur  laMeufe  »  qui  lui 
»  donnoit  la  communication  du  Luxembourg. . 

»  M.  de  Turenne  qui  Içavoit  bien  quelle  éieit  l'im* 
■»  portance  de  ce  polie  ,  pour  H'a voir  connu  durant  la 
»  euerrequ'ilavoit-faiteapràs  la  profonde  M.  le  Prince» 
M  nt  trouver  bon  à  M.  le  Cardinal  qa'en  aflembtant  l'ar? 
»  mée  dii -Roi  ^  il  allât  affiéger  Retliel,  pour  ôter  par-là 
3>  aux  ennemis  lemoyende  joindre  t'arraéequ'ilsavoient 
■»■  dans  le  Luxembourg  &  fur  la  Meufe^  avec  celle  qui 
■»  étoit  fur  la  Sambre  derrière  la  Capelle.  L'armée  du 
»;  Roi  paffa  la  rivière  d*Aifne,  &  alla4:amper  trois  lieues 
»  plus  avant  que.  Rethel ,  qui  étoitiuileoieot.repdroiC: 
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w  0&  Tarmée  de  Flandres  &  celle  du  Luxembourg  de- 
>  voient  Se  joindre* 

»  M.  de  Turenne  quiaroitété  long-tems  àStenay-y 
3>  voyoit  bien  que  les  ennemis  pouvoient  fonger  à  fe 
1»  joindre  en  ce  lieu ,  &  connoiuoit  que  cette  jonflion. 
»  étant  empêchée  par  l'armée  du  Roi ,  il  faudroit  deux, 
n  pu  trois  jours  au  moins  aux  ennemis  pour  réfoudre  fi 
»  l'armée  qui  étoit  fur  U  Sambre  iroit  joindre  celle  qui- 
N  étoit  fur  la  Meufe ,  ou  ii  celle  de  la  Meufe  \v-cAt  joinar& 
M  celle  de  la  Sambre ,  &  que  fui  vant  l'un:  ou  l'autre  parti 
»  il  faudroit  quatre  à  cinq  jours  au  moins  pour  la  mar- 
1»  chedu  corps  qui  iroit  rejoindre  l'autre  ,  ce  qui  donne- 
»  roit  huit  ou  neuf  jours  de  fureté  pour  entreprendre  le 
»  iiége  de-  Rethel ,  fans  avoir  l'armée  ennemie  fur  les 
»  bras.. 

Cette  {upputatfon  eit  néceilaire ,  &  même  M.  de  Tu- 
renne  par  fon  calcul  donne  aux  ennemi»  la  plus  grande 
diligence  qu'ils  peuvent  faire  ,  afin  de  n'être  pas  trompé. 
Je  crois  qu'il  leur  eut  fallu  plus  de  douze  jour»',  car  ft 
ce  qui  efl  à  Mouzon  &  Stenay  veut  aller  fur  la  Sambre 
(l'armée  du  Roi  étant  prés  de  R-ethel  entre  la  rivière 
d*Aifne  &  la  Meufe  >  il  faut  qu'il  aille  pafler  à  Montme- 
éy  ,  qu'il  laiffe  la  rivière  de  Semoife  à  gauche ,  tout  pays 
d'Ardennes  di^cile  pour  des  armées ,  &  de-là  au  il  fo 
porte  fur  Neufchatel ,  pour  retomber  à'  la  Meufe  ver» 
Charlemont  ouDinan,puis  fur.Avefnes  &  laCapelle^ 
Il  en  efl  de  même ,  û.  ce  qui  eA  fur  la  Sambre  vouloir 
marcher  fur  laMeufè;  pour  une  telle  marche  il  faut  au 
moins  douze  jours- 
Dans  la  guerre  tout  ed.fupputation  de  diflances  &dë 
tems  ,  &  comparaifon  de  forces  mouvantes  pour  agir. 
Ceft  furcesprmcipes-que  M.  de  Turenne  formele  pro- 
jet d'affiéger  Rethel  :  voici  comme  je  le  prouve. . 

Quand  l'armée  de  Monfîeur  de  Turenne  eft  toute 
enfèmble  entre  la  rivière  d'Aifne.  &  la  Meufe  ,  à 
portée  de  Rethel ,  elle  eft  plus  en  force  que  chaque 
partie  de.  celle,  de  retuiemi.  Si  celle  qui  efl  du  côté  de 
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Çtenay  veut  venir  entre  la  Meufe  &  la  rivière  d'Aif* 
ne  pour  attaquer  cette  armée  ,  elle  n'eft  pas  ruffifan- 
te  pour  l'entreprendre.  Si  pareillement  celle  de  Flan- 
dres débouche  par  la  Capelle  pour  venir  vers  Rethel , 
elle  Te  trouve  dans  le  même  cas  \  &  quand  bien  même , 
chacune de^fon côté,  elles  conviendroient de  fe  porter 
à  point  nommé  à  tel  jour  &  i  telle  heure  fur  le  camp  en< 
nemi ,  pour  l'attaquer  en  méme-tems,  l'ennemi  qui  les 
voit  venir  dérange  toutes  leurs  mefures,  en  allant  au- 
devant  d'une  des  deux  parties  pour  la  combattre  ;  & 
comme  il  a  de  plus  grandes  forces  réunies ,  il  a  lieu  d'e{^ 
perer  de  la  battre  ;  après  quoi  il  marchera  contre  l'autre 

Îtartie  ,  fî  elle  n'eft  pas  retirée.  C'eft  en  cela  que  confifte 
afolidité  du  projet  que  forme  M.  de  Turenne  ,  decom- 
mencer  par  améger  Rethel. 

ïl  eil  dit  T[ue  M.  le  Prince ,  dont  les  mefures  furent 
rompues ,  n'ayant  pas  aflez  vu  la  conféquence  de  Rethel, 
entra  en  France  par  la  frontière  de  Picardie  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes ,  où  il  trouva  de  grands 
obftacles ,  &  où  certainement  il  n'y  avoit  pas  la  même 
facilité  à  faire  quelque  chofe  de  coniidérable  que  dvi  côté 
de  la  Champagne ,  quand  on  a  Rethel  &  les  autres  pla- 
ces  fur  la  Meufe ,  comme  Mouzon  &  Stenay.  On  étoit 
bien  avant  dans  le  mois  de  Juin  quand  on  prit  Rethel', 
ainfi  M.  le  Prince  ne  peut  pas  avoir  pour  excufe  d'avoir 
été  prévenu  avant  de  s'être  mis  en  campagne  ;  mais  fou- 
vent  les  perfonnes  les  plus  habiles  font  des  fautes  qu'il 
eft  plus  aifé  de  remarquer  que  de  prévoir. 

Voici  donc  la  première  opération  par  laquelle  M.  de 
Turenne  ouvre  la  campagne  de  i6^\  ^  avec  une  petite 
armée ,  fans  la  commettre  à  donner  bataille  contre  une 
fupérieure.  Il  commence  par  prendre  une  ville  dont  la 
fituation  eut  procuré  à  l'ennemi  un  iî  grand  avantage 

ftour  s'approcher  de  Paris ,  &  dont  la  prife  met  en  fureté 
a  frontière  de  Champagne  ,  de  forte  que  M.  de  Turenne 
n'a  plus  à  garder  que  Ta  frontière  de  Picardie  ;  mais 
comme  par  ce  côté  il  y  a  plufieurs  rivières  à  pafler  pour 
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pénétrer  en  France,  &  derrière  lefquelles  une  petite 
armée  peut  trouver  des  terrains  propres  à  pouvoir  fe  tenir 
à  ponee  d'une  armée  Aipérieure  (  ce  qui  n'eft  pas  du  côté 
de  la  Champagne  où  ce  ne  font  que  de  grandes  plaines 
ïans  rivières)  ,  l'opération  dont  il  s'agit  met  M.  de  Tu- 
renne  en  état  d*empêcher  M.  le  Prince  d'apjH'ocher  de 
Paris. 

U  eil  dit  par  la  fuite  :  »  Qu'après  la  i^-ife  de  Rethel  » 
»  comme  1  armée  des  ennemis  s'étoit  mife  enTemble  vers 
»  la  Capetle ,  l'armée  du  Roi  tourna  de  ce  côté  U ,  Se 
u  alla  loger  auprès  de  Vervins.  En  ce  tems-là  le  Rot 
M  avec  M.  le  Cardinal  vînt  à  l'armée  &  logea  à  Rrbe- 
1»  mont.  On  fçut  que  celle  des  ennemis  marchent  à  Fon- 
»  fomme  :  on  demeura  cinq  à  ilx  jours ,  après  quoi  le 
»  Roi  s'en  alla  à  Paris. 

»  Les  ennemis  qui  étoient  à  Fonibmnte  ayant  donné 
»  leurs  ordres  pour  la  provision  de  leurs  vivres^Sc  pour 
1»  le  corps  qu'Us  laifîbient  en  Flandres ,  marchèrent  & 
»  entrèrent  en  France  avec  un  bon  nombre  de  pionniers, 
>»  laiflant  la  rivière  de  Sooune  à  leur  main  droite  &  la 
m  rivière  d'Orfe  à  leur  gauche ,  paiTerent  à  une  Ueue  de 
»  Ribemont  &  allèrent  camper  entre  Saint-Quentin  âc 
»  Ham ,  &  Tarmée  du  Roi  marcha  le  même  jour  &  alla 
y  loger  à  Achery ,  qui  efl  à  une  lieue  de  la  Fere^laiflanf: 
»  ce  jour-là  la  rivière  d'Oyfe  entr'elle  &  les  ennemis  t 
»  le  lendemain  les  ennemis  marchèrent  versChauny». 
»  leur  armée  étoit  fort  considérable ,  ayam  iei^e  mUle 
M  hommes  de  pied ,  onze  mille  chevaux  &  trente-quatre 
n  pièces  de  canon  ,  Tans  compter  un  troilîéme  corps  qui 
»  étoit  aux  environs  de  Canwrai. 

M.  de  Turemie  fait  enfuite  l'énuméraiioa  de  tous  les 
lieux  &  places  que  rennemi  pouvoit  attaquer ,  &  des 
ientimens  différens  où  Ton  étoit  à  la  Cour  &  à  l'armée 
fur  le  parti  le  meilleur  à  prendre ,  dont  l'un  étoit  de  mar- 
cher avec  toute  l'armée  vers Compiegne  fans  paiTerTOy- 
fe ,  &  l'autre  de  jetter  l'infanterie  dans  les  places  »  &  de 
s'éloigner  de  l'enneaù  avec  la  cavalerie. 
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Par  lepremier  ,  ileft certain  que  les  ennemis  auroieni 
pu  affiéger  la  place  la  plus  conhdérable  de  la  Somme , 
ayant  un  corps  près  de  Cambrai  avec  des  pionniers  du 
pays  toujours  prêts ,  &  que  l'armée  du  Roi  n'auroic  pu 
arriver  que  quatre  à  cinq  jours  après  eux  ;  &  par  l'autre, 
tennemi  auroit  eu  moyen  de  marcher  à  Paris ,  ne  voyant" 
poiqtd*armée  en  corps. 

w  M.  de  Turenne  dit  qu'il  fut  d*un  fentiment contraire 
41  à  toute  l'armée  f  &  que  M.  le  maréclial  delà  Ferté  fut 
>ï  du  fîen ,  c'étoit  de  ne  pas  continuer  à  fuivre  Ja  rivière 
»  d'Oyfe ,  pour  couvrir  Compiegne ,  ni  Pont  Saint- 
»  Maixenc£,  ni  Creil,  parce  que  l'on  expofoit  par-là 
»  les  villes  delà  Somme  que  l'ennemi  auroit  voulu  af- 
K  iîéger,  mais  de  paâer  la  rivière  d'Oyfe  du  même  côté 
M  des  ennemis  ,  &  de  fe  tenir  à  deux  lieues  d'eux  dans  un 
»  camp  fort  sûr  ;  qu'il  falloit  confider«r  qifiî  n'y  avoit 
M  queiept  mille  hommes  de  pied  dans  l'armée  du  Roi  * 
n  oc  point  d'infanterie  dans  les  places  ;  qu'on  ne  pouvoit 
n  les  fauver  qu'en  ie  tenant  toujours  près  de  l'ennemi , 
»  en  lui  donnant  à  juger  que  l'on  arriverOÎt  toujoun 
»  douze  à  quinze  heures  après  lui  devant  la  place  qu'H 
»  affiégeroit.  Si  l'en  eut  mis  l'infanterie  dans  les  places, 
»  l'armée  n'auroit  ofé  tenir  la  campagne  près  del'erine- 
>i  mi ,  ainfi  elle  lui  auroit  donné  les  moyens  d'entre- 
»  prendre  tout  ce  ^'il  auroit  voulu ,  fur-tout  M,  le 
•»  Prince  commandant  l'armée  ennemie ,  on  pouvoit  s'at- 
»  tendre  à  toutes  les  vigoureufes  réfolutions  j  qu'il  va- 
^»  loitdonc  mieux  fe  réfoudre  à  côtoyer  toujours  l'enne- 
d»  mi.,  quoique  ce  parti  fût  un  peu  dangereux. 
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ARTICLE     XVIII. 

Réfiexians  Jùr  la  conduite  de  M,  de  Turenne  durant 
cette  campagne, 

J Insisterai  un  peu  fur  ce  fentiment  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  parce  qu'aflurément  la  réfolution  de  paflêr  la 
rivière ,  de  ne  mettre  perfonne  dans  les  places  &  de  Te 
■tenir  toujours  proche  de  l'ennemi,  a  rendu  l'entrée  de 
.  îA,  le  Prince  en  France  fans  effet ,  &  )e  dirai  que  fou- 
veiit  pour  appréhender  trop  de  chofes  on  prend  des 
partis  différens  de  celui-ci  qui  réuâîffent  fort  mal  ;  ce 
n'eft  pas  qu'il  Toit  abfolument  bien  sûr^  car  un  ennemi 
peut  marcher  à  vous  &  vous  combattre  ;  mais  quand  on 
a  une  bonne  armée ,  quoique  plus  fofble  ,  &  que  l'on 
prend  bien  garde  comme  1  on  campe ,  aulH-bien  qu'aux 
mouvemens  de  l'ennemi ,  c'eft  le  parti  le  plus  aifuré. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  iurprls  que  la  Cour  &  tous  les 
généraux  inférieurs  ayent  propofé  de  marcher  avec 
coûte  l'armée  à  Compiegne  >  &  fe  couvrir  de  la  rivière 
d'ûyfe  ,  ou  de  mettre  toute  l'infanterie  dans  les  places  , 
&  avec  la  cavalerie  feulement  Te  tenir  un  peu  éloignés 
de  l'armée  ennemie. 

fp*  Ces  deux  propofîtionsTont  à  portée  de  bien  des 
généraux ,  même  de  ceux  qui  s'appliquent  à  la  guerre  ; 
mais  l'avis  de  M.  de  Turenne  qui  eu  de  tenir  toujours 
ion  ennemi  de  près  avec  une  armée  de  beaucoup  infé- 
rieure à  la  tienne  ,  qui  peut  à  tout  moment  retourner  fur 
lui ,  &  ce  dans  la  confiance  que  par  fon  fçavoir  il  pourra 
s'en  garantir  &  l'empêcher  de  rien  entreprendre  ,  il  faut 
être  tel  que  l'a  été  M.  de  Turenne  ,  rempli  d'autant  de^ 
connoiffances  que  luipourlepenfer  &  l'exécuter.  C*eâ 
en  effet  le  chef-d'œuvre  de  la  plus  grande  ibience  ^  &  la 
guerre  de  Céfar  contre  AA-anius  n'oâre  lisn  qui  foit  au* 
Seffus ,  c'eû  ce  que  ie  ferai  voir. 
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Qu'on  life  les  guerres  ^e  M.  de  Turenne  a  conduites^ 
on  verra  qu'il  a  prefque  touîours  eu  des  armées  de  beau- 
coup inférieures  à  celle  de  Ton  ennemi  j  qu'il  l'a  néa»' 
moins  toujours  ferré  de  près ,  Ta  fouvent  attaqué  &  bat- 
tn  \ïï  9%mak  encore  de  même  fur  le  haut  RbtA  quAiid  ii 
fiit  tué. 

11  faut  donc  pour  parvenir  aux  connoifiances  que 
pofedott  M.  de  Turenne ,  apprendre  i  diftinjetierce  <|ai 
peut  ênre  pofte  pour  une  armée  inférieure  ,  &  i  p^ec- 
tionner  par  le  travail  ce  qui  maaqueroic  à  la  naxure  4u 
pays  pour  rendre  ce  poâe  tel  qu'on  le  deûrefott.  U  h\xt 
encore  lé  former  à  faire  mouvoir  des  afmées  avec  faci- 
lité &  par  les  voies  les  plus  courtes ,  attend*  que  prà» 
ë'un  ennenû  tous  les  mouvemens  Iong$  font  très-dange- 
reux, le  tout  âiivant  les  différentes  fîtuïdons,  dom  il 
faut  reâi^er  ks  ^éfkuts  par  le  travarU  maisunhomnw 
ira  toute  ia  vie  à  la  guerre ,  fam  pouvoir  jamais  par 
la  pratique  crue  Ton  y  tienc  >  apprendre  de  pareilles 
opérations,  il  faut  avok  long^esss  commandé  en  chef» 
conduit  des  guerres  comme  M.  de  Turenne ,  &  être  né 
avec  fes  talens  &  un  erpric  suffi  bon  que  le  fien ,  pour 
acquérir  tine  telle  fcience. 

Enfin  M.  de  Turenne  exécute  ce  qu'il  a  projette ,  c'eft 
ce  qui  ic  voit  par  ce  qui  fuit  :  »  Quaodles  ennemis  eU' 
»  rent  pris  Koy% ,  ils  commencèrent  à  être  embarrafies 
»  de  ia  ré&^ution  qu'ils  prendroient.  En  ce  tems-là  on 
»  prit  une  lettre  que  l'on  envoya  à  la  Cour  pour  la  dé- 

>  chiffi-er ,  par  la<^elle  on  apprit  qu'avant  que  de  rien 
»  emreprendre  (leurs  premières  mefurcs  ayant  man- 
»  qoé^  ils  Touloient  faire  venir  de  Cambrai  un  corps 

>  de  troupes  avec  une  grande  quantité  de  vivres.  Oa 
»  fçut  par  Bapaume  ^ue  le  corps  de  troupes  &  te  convoi 

>  étoient  prêts  à  partir  de  Cambrai  î  fur  cela  l'armée  du 
»  Roi  qui  étoit  campée  à  Magny-Guifcar,  laifla  fes 
»  bagages  pour  le  fuivre ,  JP^âa  la  Somme  à  Ham ,  &: 
»  alla  vers  Peronne.  M.  de  Turenne  s'avança  avec  cintj 
»  mille  chevaux  juTqu'auprès  de  Bapaume ,  pour  attea- 
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h  (tre  ce  corps  des  mnemis ,  qui  ayant  eu  nouvelle  da 
1*  cstte  marcne ,  rentra  dans  Cambrai.  L'armée  de  ren- 
te nemi  fçachant  que  Ton  écoit  entr'eux  &  leur  convoi , 
n  Qc  ayant  perdu  ic  cents  de  s'avancer  dans  le  pays ,  où 
»  d'attaquer  une  place  ,  manquant  de  vivres ,  quitta 
n  Roye  &  marcha  pour  rèpauer  la  Somme  à  Cerify  , 
>  qui  eft  entre  Peronne  &  Corbie  ;  ayant  jette  beaucoup 
n  de  fafcines  fur  les  marais ,  en  moins  de  vingt^uatre 
j*  heures  toute  leur  armée  avec  leurs  bagages  furent 
i>  pâflës  du  côté  de  leur  pays  ;  &  a^ant  appris  que  l'ar- 
il  mée  du  Roi  étoit  campée  «t  une  heure  de  Peronne  , 
*>  proche  du  mont  S.  Quentin ,  fans  être  retrancl^,  ils 
M  partirent  la  nuit  âfRiarchërent  droit  à  elle  dans  la  rc" 
n  folution  de  combattre. 

M.  de  Turenne  nous  fait  entendre  que  U  iltuation 
^'âvortprife  notre  armée  n'étoit  pas  bonne  poury  at-> 
tendre  l'ennetiii ,  &  qu'^^  s'avança  de  fa  psrfonne  pour 
le  reconnoître  j  qu'ayant  vu  qu'ils  prenoient  leur  marché 
pour  venir  i  nous  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  per* 
are ,  il  envoya  M.  de  Varennes  qui  faiibit  la  fonâion  de 
nàréchal  général  des  logis  de  l'armée,  pour  voir  com- 
ment étOit  lepays  par-delà  un  petit  bois.  Il  reconnue  que 
c'étoit  une  afleK  grande  plaine  où  ^ne  partie  de  l'armée 
pourroit  être  art  bataille  ,  &  que  les  ennemis  ne  ràvoieoc 
pas  encore  occupée ,  maiscommençoientàyfaireavan» 
cer  quelques  efcadrons.  M.  de  Turenne  ayant  envoyé 
auffi-tôt  avertir  M.  de  la  Fené  commença  à  marcher 
d'auprès  du  niont  S.  Quentin  avec  ungrandfront,  paflant 
à  travers  le  bois ,  arriva  dans  un  vallon  à  côté  du  bois , 
oh  il  fe  mit  en  bataille,  &  fit  promptement travailler 
l'infantetiâi  à  faire  (ïinq  ou  (tx  redents  à  ia  i&ic  de  l'ar- 
mée, au  ntoyen  de  quoi  en  deux  heures  on  fut  bien  re- 
tranché. 

L'armée  de  l'etlnemi  voyant  celle  du  Roi  en  cet  état, 

ayant  été  obligée  de  faire  un  peu  alte  pour  anendre  fort 

infanterie ,  demeura  faits  s'avancer  &  fe  campa  fur  U 

luuteur  environ  à  ufi  ^uart  de  lieue  de  l'armée  du  Roi. 
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Lanuit  fuivante'on  avança,  les  tFavaux  :  on  a  dit  que  cr 
jour- là  M.  le  Prince  vouloit  combaure ,  mais  que  les 
Erpagnols  l'en  empêchèrent.  M.  de  Turenne  dit  que 
l'armée  du  Roi  avant  que  d'avotr  occupé  ce  dernier  pof- 
te ,  étoit  mal  placée ,  &  que  ù  les  ennemis  Tavoient  at^ 
taquée,  on  eutcombattu  ce  jour-làavec  mnirais- fuccès. 
Si  l'on  fait  obferver  tout  ce  qui  eâ  digne  de  remarque 
lour  la  gloire  de  ceux  qui  l'ont  fait ,  il  faut  auffi  poiu: 
'iniïruébon  des  hommes  qiie  l'on  veut  former  ,  marquer 
les  endi-oits  où  il  xété  manqué  en  quelque  chofe,  corn» 
me  en  cette  occaflon  y  ainâ  que  M.  de  Turenne  le  donne 
à  entendre.  Il  eft  confiant  que  dès  que  l'armée  ^du  Roi 

Êaffe  U  Somme  à  Ham,  &  s'avance  eiurePeronne  âc 
apaume  pour  couper  les  convois  que.  les.  ennemis  fai? 
foient  venir  deCàmhrai  pour  leur  armée  quiétoit  vers 
Roye  ï  on  s'-attendottbien  que  par-là  elle  {jëroit  obligée 
deior^^  de  France  &  de  repalïer  la  Somme ,  parce  qu& 
ians  ce  convoi  elle  ne  couvcùt  ni  fubfifter  ni  taire  de  liè- 
ges. Cela,  étant  M.  de  Varennes ,  qui  étoit  maréchale 
général  des  logis  dé  l'armée  de  IVL  de  Turenne ,  &.,en 
<\\xi  nous- voyons  par  fes  écxits  ^'itavoit  confiance ,  au-r 
voit  dû  aufll-tôt  de:  lui-même  ou  par  Ton  ordre ,  reçonnpî-' 
tre  un  poAe  auprès  de  Peronne ,  que  l'armée  auroit 
occupé  ù-,  la  Somme  paâée ,  l.enncmi  marchoit  pour  la 
combattre  \  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  trouver  aux  e.ivir 
roni  de.  Peronne ,  &  même  l'ayant  reconnu  &  fait  ap- 
prouver par  les  généraux,  leur  demander  des- troupes- 
.pour  y  Kiire  Les  retrancfaemens  que  l'on  aurpit  ju^ 
jiéceflaires  pour  le  rendre  meilleur.;  &tU9  d'une  pareiCe 
-précaution  cène  armée  a  courte,  rilt^  d'être  attaquée 
daris  une  fituatiori  defavantageufe  &  par  une  armée  de 
-beaucoup  fupérieure*  Nous  avons  fait  voir  ci-de^us  que 
M.  de  Turenne  en  décampant  de  Villeneuve  S.  Georges 
|X)ur  fe  retirer  à  Corbeil,  avoit  eu  la-  précaution  den 
faire  retrancher  la  hauteur  pour  y  pçfter  fon  armée,  ii 
reniiemi'lïavoit  fuivi  ;  mais  ici  cette  orécaution  lui  ft 
ioanqué. ,  c'eft  ce  x^  a.  mis  l'aratée  eadanger. 
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Il  efl:  dit  enfuite  :  »  On  demeura  deux*  jours -en  pcé- 
jt  i«nçe ,  faifant  bien  des  efcarmouches  ;  les  ennemis 
»  marchèrent  enfuite  à  Fonfomme  Ôc  envoyèrent  trois 
»  mille, chevavfx  foas  M.  Duras  ppur-inveftir  Guife, 
M  M.deTurenne,décfchaM.deBeauieuav.ec(lei}xmille  , 
3»  chevaux  pour  entrerdans  Guife  ^  m^s  leur  ^miée  s'ar; 
»  rêta  à  trois  heutes  dâ  là  ^  fur  la  difficulté  que  firent  les 
»  Lorrains  de  faire  ce  iîége ,  du  moins  cela  fut  dit.  Ce 
»  deflein  f^ant  manqué ,  ils  vinrent  campev- à  Caulùv- 
M  court  entre  le  Cateieç  &Ham ,  &  l'armée  du  Roi  près 
M  de  Ham  »  la  rîvtere  eàtre-deUx  ;  oll  aptiès-avoir  fejour- 
M  né  quinze  jours  ils  allèrent  afiiéger  Kocroy ,  &  vu  fa 
k  lïtoation  avantàgeufe  on  né  voulut  pas  y  marcher-, 
I)  on  aima  mieux  aller  affiéger  Mouzon ,  qui  fiit  prife 
»  cinq  à  fîx- jours  avant  Rocroy;  &  comme  après  la 
»  prife  de  Mouzon  l'armée  marcha  vers  Rocroy  ,  on  eut 
>;nt>uvelle:  qti'il  c^pjtMloit.  I,e|s  enneinis  apr^.f^ prife 
y  &  retir«%nt  plus  avant  dan$.  leur  p3ys.,,&  ,dans  la 
i>,  petifée  qu'ils  pourroient  affiégeV  la  BalTée  ou,  Bethu- 
u  ne ,  ^'ayant  ^ue  cela  à  faire. ,  ony  mit  beaucoup  de 
»  mondei 

.,' ,  », Les  affaires  de  Bprdeaup;  étant  acçprnînoçrées ,  il 
M  en  vint  quelques  troupes  aV.^^'  î^q^^P^s  on  aUa,^Jiié- 
M  ger  Sainte-Ménéhçuld.  'M.  4Ç;'rur£|nne  marcha  ,ppuc 
»■  couvrir  la  pïcatdie  ,&  les  places  de  Flandres ,  &  M. 
»  delaFerté  alla  versia  Meufe  pour  s'oppofer  àJCl. de 
«  lorraine  qui  venoit  pour  fecourir  Saince-Ménéhould 
M  que  L'on  prit.,        ;  ,    ., 

M,  de  Ture^e.,  di^  :  m  Ainfirfiy  ver  vint  ^les  ar;*^ 
»  qiéc^  feretirerem  de  part  &  d'^ujtre.  L'arméedu-Roi 
»  ayant  pris  durant  la  campagne -Rethel  ^  Mouzon  6{ 
M  ^inte  -  Ménéhould  ,  &  les  ennem^is' Rocroy  £eule* 
M  ment  quoiqu'iln'y  eût  entre  eux  &  nous  aucune  pro- 
»  portion  de  torgces-,  ceUes  des.  eimemifétatu  beaucoup 
>•  plpscdniidér^bles.  „' ,;,        j-  '.  ... 

Nous  vaypns  parce  gyeqonclu^  M,  ^e/TMt'ennefui; 

leso^éraiiiojisd&cc^t^  ^iiflP!B?£|^%i.<;^  jl  croit  av:pir  reœ^ 
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pli  iôutce qu'on  pcAtroft'attendredeluJ.  Il  eftbîenjufte 
tjô'it  nous  -marque  ïa  fàtisfaftion  qu'il  eri  a  ,  puîfqu^en 
bien  des  endroHs  \\  avout  ingénument  les  fautes  qu  il  a 
pu  faite  ,  fans  therèhet  à  les  eitcuftr.  Nous  verrons  c'v- 
iprès  par  la  cômparaifon  que  je  ferai  des  guerres  de  Ce- 
far  avec  les  fiénnes ,  que  Céfar  ne  parle  pas  avec  autant  de 
franchife  fui*  ce  qui  Iç  regardé.' 


ARTICLE    XIX. 

Obfirvationsfttrlafin  delà  carrtpa^  tk  i6Sx  &fitr  ctU» 

dt  1 6bs  »  ^  liaipimlaûon.  des  principaux  évéttcmms 

des  guerres  citées  antérieurement.    . 

A  La  fin  de  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  tampagite  da 
i6j  2  jj'ai  ajouté  quetoutes  les  opérations  quiavoienc 
fiiivi  le  cbnibat  de  Samt-Amoine  ,  devoieiK  Ëiife  sppér-f 
cevbir  que  fans  étre-obligé  de  donner  ni  combats  m  ba^ 
tailles ,  de  livrer  par-là  les  affaires  au  hafard  &  perdre  du 
monde  inutilement ,  M.  de  Turehiie  avbit  de  fa  tête  feule 
tiré  tout  le  plan  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  ^  &  que  fa 
petite  arniéè'ti'à  fai't  que  l'appuyer  fans  cburir  àucuft 
rifque  \  que  cette  même  coildutte  fe  faifoit  Voir  dans  toutti 
la.  cartipagne  de  165  3  ,  comme  je  viens  de  l'expoferi  Ett 
eÉet  vous  y  voyez  noii-feule trient  fa  petite  ariiiée  artètet- 
ies  progrès  d'un  ennemi  fuperieurdu  double  à fës  forces^ 
jiiëme  eH  lè  tehént  toujours  près  de  lui  l' maïs  encore 
p^ehdre  trois  ^laËes  quand  l'àUtre  n'en  pi-end  qii'uhe. 
Cen'éft  done  que  par  fa  fciericè  dans  U  guerre  tju'ilfatt 
■toutes  ces  opérations  ;  vous  ne  voyez  pas  de  fang  ré- 
pandu pour  les  exécuter,  (p*  C'eft  ce  qui  tne  fait  cOtt- 
clure  que  lerfqtt'on  fera  parvenu  à  -apprendre  par  régies 
&  principes  une  bonne  partie  de  la  guérie  de  CanUpdgiie, 
de  même  qu'on  apprend  Vnti  de  fortifiée  les  places ,  de 
ilès  attaquer  &  de  l£s  déftndréj  oh  perdra  Hen  moins 
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Q.^9«^¥q:ui  ont  fiMt  i^  longues  ffuecresTéfiechiâent 
fur  tous  les  combats  &  batailles  oii  ils  ont  pâ  Ce  trouver^ 
&  (Âv  1«!$  ;a^ipns  j]itï  ff  kroaa  paflees  ailleurs  de  leur 
$9<n$«  iU  ^'appçrc^yront  .que  ibuvenE  oaaécé  aàa«c)ué., 
ïorfqu'gn  oe^y^ttSiadoit  pas  «  i&jque  parfilLétnem  on  a 
attaqué  r<ea<ieg9i  dauf  le.tienis  qu'il  ne  croyoiz  pas  devoir 
l'être  ,  le  tout  f9^e  de  précaution.  &  par  tcop  de  con- 
^«aces  .^  «[U'av  contraire  quand  des  armées  s'approchent 
£c  cherchent  rsêtne  à  combattre ,  comme  dans  ces  oçca- 
^on$  •  là  cbi^cuti  dfi  part  Se  d'autre  donne  toute  fon  at- 
tention à  ne  pas  faire  de  fautes ,  tout  fe  paffe  le  plus 
fouv^nt  fans  ^ion  ;  &  fi  l'une  îles  deux  a  plus  d'intérêt 
<[ue  l'autre  à  engager  un  combat ,  elle  trouve  fon  ennemi 
en  bonne  pofture  pour  la  recevoir. 

Pour  prouver  que  ce  o^eil  que  le  défaut  d'art  dans  Iji 
guerre  de  campagne  qui  eft  caufe  de  la  plus  «ande -perte 
qui  fe  fait  des  hommes  dans  les  armées ,  ïT  n'y  a  qu'à 
obferver  que  tous  les  combats  &  batailles  que  j'ai  rap- 
portés cî-deflus  des  guerres  que  M.  de  Turenne  a  dé- 
crites,  ont  été  occafîonnés  par  des  fautes  que  Ton  pou- 
voitfacilement  éviter  ;  tçls  ionc  par  exemple  , 

Le  combat  de  Dutlingen  à  la  tête  du  Danube,  oii 
M.  de  Rantz$u  eft  battu  &  enlevé  dans  fes  quartiers 
d'hyveren  1^43, pour  les  avoir  établis  fans  art  ni  prin- 
cipes. 

Les  trois  combats  de  Fribourg  qui  fe  donnent  faute 
d'avoir  des  officiers  formés  par  upe  grande  habitude  à 
prendre  facilement  comioifTanCe  d'un  pays  ,  &  à  fçavoir 
juger  par  fa  iîtuation  de  tous  les  avantages  qu'on  peut  y 
faire  prendre  à  une  armée. 

Le  quartier  d'hy  ver  de  Mariendhal  mal  établi. 
La  bataille  de  Nordlingen ,  oïl  de  part  &  d'autre  il  fe 
iù  beaucoup  de  perte  fans  profit. 

Le  quartier  de  fourage  de  Bleneau  mal  établi,  faute 
d'art ,  ainfi  queje  l'ai  fait  voir. 
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Le  combat  de  Saint-Àmo'ine  occafiôrihé  par  utié  mar- 
chedangereuie,  tandis  que  preiiant  un  autre  cbonin  on 
pouvoic  la  faite  furemeiat. 

.  A  la  fuite  de  ces.  exemples  lî  je  -citois  ceux  'qtie  j'ai 
,vûs  i.  &  les  aâions  qui  le  font  pa&ees  de  mon  teïm  avec  ' 
.mauvais  fuccès  >  faute  d'art  &  de  principes ,  de  même 
qu'il  arrive  encore  aujourd'hui ,  fur-tout  avec  ces  gran- 
des armées  qu  on  ne  pourra  jamais  mouvoir  tant  qu'on 
le  &ra  fans  régies ,  on  jugeroit  aifément  que  fixite  de 
régies  &  de  prmcipes  sûrs  on  fera  toujours  en  rifque  de 
tout  perdre.  Je  le  dis  fondé  fur  U  longue  expérience  que 
.j'en  ai ,.  &  j'ofe  avancer  que  je  fuis  le  feiil  qui  ait  dirigé  ' 
les  mouvemens  des  armées  où  je  me  fuis,  trouvé  ,  &  que 
je  n'y  aurois  pas  réuffi  fans  les  principes  dont  il  s'a- 
git ,  que  je  me  fuis  formés  ,  que  je  fuis  en  état  d'enfei- 
■gacT  à  d'autres ,  &  que  je  place  à  tous  momens  dans 
£es  écries. 
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CHAPITRE     IX, 
Des  différentes  ejpeces   de  guerres. 

AVANT  que  de  faire Vextrait  delà  guerre  deCéfar 
contre  Afranius  ,il  faut  que  je  commence  par  faire 
voir  de  quelle  efpece  étoit  cett«  guerre ,  auflî-oien  que 
celles  de  M.  de  Turenne  ,fans  quoi  il  feroit  difficile  de 
bien  juger  des  opérations  qui  ie  font  faites  départ  & 
d'autre. 

Les  guerres  les  plus  ordinaires  font  celles  qui  fe  font 
entre  deux  Etats  (ouverains ,  comme  celles  des  Romains 
contreles  Carthaginois  4  ou  contre  Pirrhus,  celles  de  la. 
France  contre  l'ETpagne ,  de  TEmpeceur  contre  la  Fran- 
ce ,  &c. 

Dans  cette  €(pece  de  guerre^diaque  Puiffance  décide 
feule  des  opérations  qu'elle  veut  que  fon  armée  entre- 
prenne, &  ordonne  i  Ton  général  aa|ir  en  conformité. 
Toutes  les  troupes  font  foumifès  &  exécutent  les  ordres 
uns  aucune  diftculcé. 

Une  autre  forte  de  guerre  eft  celle  d'une  puiiTance 
contre  laquelle  plufîeurs  autres  fe  liguent.  Comme  elle 
«ft  feule  de  fon  parti ,  elle-feule  décide  auffî  des  opéra- 
lions  qu'elle  veut  que  fafle  fon  armée  ;  mais  quand  il 
y  a  plulîeurs  armées  combinées ,  le  général  ne  peut  agir 
que  par  une  délibération  des  Puifliuices  Jntereflees,  dont 
les  intérêts  font  prefque  touj(Hirs  dîfferens  ;  les  unes  vou- 
lant porter  la  guerr-e  fur  une  telle  frontière ,  les  autres 
fur.une  autre;  ceile-ci  voulant  faire  une  telle  conquête, 
&  cell*  -  là  s*y  oppofant  ;  d'où  il  arrive  que  ce  général 
«^exécute  pas  toujours  ce  qu'rlyauroit  de  mieux  Suivant 
2es  bonnes  maximes  de  la  guerre ,  mais  pour  lors  il  xiy 
a  pas  deia  faute. 

Tome  //.  %i 
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Une  autre  guerre  encore  eft  celle  que  deux  Rois  font 
entre  eux  ;  durant  ce  tems  un  des  deux  royaumes  dans- 
une  minorité  (fuppofé  )  fe  révolte  en  partie,  &  les  re- 
belles fe  joignent  a  Tennemi  commun  de  l'Etat.  Pour 
lors  ils  délibèrent  enfemble  fur  les  opérations  qu'il  leur 
convient  de^re.  Du  côté  des  révoltés ,  leur  imerêteft 
de  porter  la  guerre  dans  une  telle  province ,  mais  cela 
ne  convient  pas  au  Souverain  avec  lequel  Hs  ibnt  liés , 
&  qui  voudroit  faire  des  conquêtes  de  proche  en  proche 
de  les  Etats ,  dans  l'eTperance  de  pouvoir  les  garder  par 
la  paix.  Telle  fut  la  guerre  de  M.  de  Turenne  contre 
rEfpagne  &  contre  les  Princes  qui  étoienc  à  la  tête  des 
révoltes ,  &  de  plus  encore  le  Duc  de  Ltxraine  qui  avoii 
vendu  Tes  troupes  aux  Efpagnc^s ,  étoit  uni  avec  eux  &: 
les  révoltés  dans  cette  guerre  qu'ils  fairoienc  au  Roi.  Ce 
Prince  chaiTé  de.  ift&  Etats  avoit  pour  tout  bien  une  ar- 
mée de  dix  à  douze  mille  hommes  qu'il  louoit  au  plu& 
offrant,  &  de  tems  entem&  il  changeott  de  parti  àfon  gré. 
Toutes  ces  circonftances  contribuent  à  TinteUigence  de 
cette  ^erre  conduite  par  M.  de  Turenne. 

La  guerre  de  Céfar  dont  il  s'adt  eft  encore  <f  une  autre 
«fpece  i  c'eft  une  guerre  civile  dans  une  grande  républi- 

[ue  qui  fe  partage  en  deux  partis  :  Pompée  eft  à  ta  tête 
e  l'un ,  &  Céiar  i  la  tête  de  l'autre.  Chacun  fuit  dans 
tin  tel  cas  le  parti  qui  lui  convient  le  mieux.  Pour  bien 
entendre  la  guerre  que  Céfar  a  faite  en  Ëf^agne ,  il  faut 
avoir  lu  tout  le  premier  livre  de  la  guerre  civile  ;  vous  y 
voyez  que  Céfar  étant  à  Ravennes  apfvend  que  le  Sénat 
&  Pompée  avoient  opiné  qu'il  UcencierDit  fon  armée 
dans  an  certain  tems ,  &  qu'autrement  il  feroit  déclaré 
criminel  fur  le  champ.  Il  commence  par  fe  rendre  maître 
de  Rome  &  de  l'Italie.  Les  mefures  étoient  û  mal  prifes, 
tant  par  le  Sénat  que  psir  Pompée ,  pour  s*0{>pofer  ï  Cé- 
far ,  que  de  toutes  les  villes  oii  ils  avoîent  mis  des  garn>* 
fons  ,  la  plupart ,  auftï-bien  que  toutes  leurs  troupes ,  fe 
donnèrent  à  Céfar.  Pompée  ayant  abandonné  Rome  & 
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ricalie ,  pa&  Ja  mer  avec  ceux  de  Ton  parti  &  toute» 
fes  troupes ,  &  débarque  à  Dyrrachium  (iz). 
.  Cette  fuite  de  Pompée  n'eit  pas  plutôt  annoncée  dans 
les  provinces  &  dans  les  armées  qui  ont  pris  le  parti  de 
Pompée,  qu'elle  commence  i  leur  donner  à  penfer. 
Chacun  aUÛrs  fonge  à  Tes  intérêts  particuliers ,  ainfi  que 
Céfar  le  oiarque  par  le  difcours  qu  il  &it  tenir  à  Varron, 
lieutenant  de  Pompée  en  EJpagne ,  tiv.  II.  de  la  guerre 
civile  (^)  où  l'on  voit  que  lorfque  Varron  eut  appris  ea 
Efpagne  ce  qui  s'étoit  paflié  en  Italie ,  il  fe  défia  du  fuccès 
de  Ton  parti  &  iè  mit  à  parler  avantageufement  de  Céfar 
&  à  dire ,  qu'encore  qu'il  fe -trouvât  engagé  avec  Pom- 
pée ,  il  ne  lécoitpas  moins  avec  lui;  qu'ilfçavoit quelle 
étoit  l'autorité  d  un  lieutenant  qui  n'avoit  qu'une  puif- 
&nce  imparfaite ,  outre  qu'il  connoillbit  Us  forces  & 
Taffeâion  de-  toute  la  province  envers  le  vainqueur.  Il 
£emoit  tous  ces  difcours  fans  fe  déclarer.  Les  troupes  du 
parti  de  Pompée  fe  gouvernoient  avec  le  même  efpric , 
&  les  généraux  n'écoient  pas  sûrs  de  les  faire  obéir. 

Voilà  donccomme  on  doit  regarder  la  guerre  de  Cé- 
far contre  Afranius.  Ces  fortes  d'mconveniens  ne  font 
pas  à  craindre  dans  celles  qui  fe  font  entre  deux  Puiflaa- 
<es  fouveraines ,  oùil  eft  du  devoir  &  de  l'honneur  des 
âijets  d'obéir  fans  balancer  ;  â  quelqu'un  y  manquoit , 
elles  ont  en  main  le  pouvoir  de  les  y  contraindre. 

Ce  qui  a  donné  à  Céfar  plus  de  réputation  parla  guerre 
qu'il  a  faite  contre  Aframus  que  par  toutes4es  autres, 
<'eft  qu'on  y  voit  qu'Aâ'anius  décampe  de  Lerida  pour 
aller  pafier  l'Ebre ,  que  Céfar  par  fescamperaem  trouve 
le  moyen  de  lui  couper  le  chemin,  le  ten'e  de  fi. près 
qu'il  lui  ôte  toute  forte  de  fubliftances ,  même  julqu'i 
au ,  &1  'oblige  à  mettre  bas  les  armes.  Un  tel  événe- 
ment eft  bien  rare  ;  mais  pour  qu'il  eûctout  le  mérite  que 

(4)  Dynachiuro  ea  Epîte ,  \  stefcnt  mi  Brio^. 

Durnzo .  fui    la   côte  d'Albanie  .  à  {b)  P.  7;  de  la  Craduâîoa  de  D'Ag 

Vennéc  duGoUe  deVemCe,  vû-à-TÙ  blùcooit,  édit.  de  1714. 
Bnindafitun  co  luUc  >  ipicfcot  oom- 
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Céfarveut  nous  y  faire  trouver,  il  faudroit  que  cette 
armée  d'Afranius  dans  tous  les  mouvemens  qui  fe  font 
faits  de  près ,  n'eut  jamais  pu  attaquer  Céfar ,  mêoieavec 
un  grand  defavantage  :  or  par  le  récit  même  de  Céfar  , 
outre  qu'il  n'a  en  tête  qu'une  armée  révoltée  en  (a  faveur, 
&  qui  veut  mêler  fes  drapeaux  avec  les  £ens ,  voua 
voyez  que  deux  jours  avant  qu'Afranhis  demandât  uns 
entrevue  pour  capituler ,  les  deux  armées  fe  mettoient 
en  bataille  chacune  à  la  tête  de  fon  camp  dans  une  plaine 
à  cent  cifiquante  pas  l'une  de  l'autre  ;  ainii  c'eil  une  ar- 
mée qui  fe  rend  à  Céfar ,  comme  ont  fait  les  villes  6c  les 
troupes  de  Pompée  en  halie. 

Vous  verrez  donc  dans  cette  gHerre  qn'Afranius  qui 
eft  chargé  de  défendre  l'£fpagne  citerieure  depuis  les 
Pyrénées  jufqu-'à  l'Ëbre ,  fe  campe  à  Lerîda  qui  n'en  eft 
qu'à  cinq  lîeues  \  &  quenfulte  quand  Céfar  a  vaincu 
Afranius ,  Varron  qui  étoit  charge  de  défendre  l'Efpa^ne 
ultérieure ,  depuis  rËWe  jufqu'à  l'Océan ,  de  prune 
abord  fe  retire  a  Cadix  fur  l'Océan  ;  de-là  vous  conclu- 
rez qu'il  n'y  a  rien  d'étonsant  dans  ce  que  Céfar  fait  dire 
à  Curion  (  Uv.  IIK  de  la  guerre  civile  ) ,  qui  comoandoic 
pour  lui  en  Afrique ,  parlant  à  fes  foldaxs  ,  que  Céfar  en 
quarante  jours  avoit  vaincu  deux  géBecaux ,  défait  deux 
armées ,  &  pris  deux  provinces*. . 

Vous  obfeï'verez  que  Céfav  dans  fès  écrits  parle  tou<> 
jours  avec  avantage  de  fon  ennemi  &  de  fes  forces  ,■  & 
comme  il  eA  éloquent  &  i^avant  dans  la  guerre ,  il  per^ 
fuade  aifémeat  ;  mais  en  lifant  fes  commentaires  &  l'ex* 
trait  que  j'en  £ais ,  il  &ut faire  attention auxtéâexioos 
que  j'y  joia&- 
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ARTICLE      PREMIER. 

J?claguerrcJe  Céjar  contre  Afranius» 

CEsAR  dit  :  »  encore  que  pour  mettre  plutôt  fin  iiT.t.p.s>. 
à  la  guerre  ,  il  eût  été  à  propos  de  fuivre  Pompée 
n  avant  qu'il  fe  fôt  fortifié  du  fecours  d'outremer  ;  néan- 
».  moins  comme  il  avoit  emmené  avec  lui  tous  les  navi- 
»  res  &  que  la  faiCon  empêchoit  qu'on  en  pût  faire  venir 
M  d'ailleurs  commodément ,  Céfar  réfohit  de  tourner 
>s  tête  du  côté  de  TEfpagne  qui  avoIt  de  grandes  oblr- 
N  gatitMis  à  Pompée  ,  &  où  il  avoit  lailTé  les  meilleures 
M  troupes  ;  pour  ne  leur  pas  donner  lé  tems  de  fe  ralTurer 
»  ni  de  faire  de  nouvelles  levées ,  &  d'envahir  les  Gaules 

ly  OU  lltaLîe  en  fon  abfence Céfar  craignant  (ajoute^     tagt  19; 

'»  t-"i\)  de  perdre  l'occafion fortit  de  Rome  fans 

M  rien  faire  &  paffa  les  Alpes.  Lorfqu'il  fiit  arrivé  en 

»  Gaule  il  apprit  que  Vibullius  Rufus étoit  allé  en 

m  Efpajgne  ae  la  part  de  Pompée  «....  Céfar  arrive  de- 
vant Aurfeilïe  qui  lui  ferme  les  portes  ,  &  il  en  forme  le 
fiége.  Dans  ce  mêm&tems,  »  Fabius  fut  envoyé  avec  Page  31; 
»  trois  légions  qui  étoient  en  quartier  d'hyver  aux  en^ 
M  virons  de  Narbonne ,  gagner  les  paffages  des  Pyrénées 
■  que  faifoit  garder  Afranius.  Les  autres  légions  qui 
»  étoient  plus  loin  eurent  ordre  de  le  fuivre,  de  force 
M  qu'il  s'empara  en  hâte  de  ces  détroits ,  &  marcha  après 
»  contre  Afranius  à  grandes  journées. 

V  A  la  vue  de  Vibullius  Rufus  que  Pbmpée  envoyott 
»  en  Efpagne ,  Afranius ,  Petreius  &  Varron ,  lieute- 
»  nans  de  la  Province  »  réfolurent  enfemble  que  Varron 
»  demeureroit  dans  TEfpagne  ultérieure  (a}  avec  fes 
>  deux  légions ,  fit  que  Petreius  viendroit  avec  les  deux 

(4).  L*pattie  beaucoup  au-delà  délabre  ,  eompiCBaiit  U  Manche .  rEftraiB**- 
dQi|[e>pùûe  de  la  Galice  ft  delà  CafUUc. 
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»  iîennes  joindre  Afranius  dans  l'autre  (a)  oit  il  com- 
»   mandoic.  Enfuice  Petreius  ordonne  des  levées  par  tou- 

*  ^^^**""  "  '^  '*  JLufitani^  *,  qui  é(oit  <le  fon  gouTemement ,  & 
*  '        '     »  Afranius  en  fait  de  même  dans  le  lien,  où  it  avoic 

»  trois  légions.  Comme  Petreius  Tçut  joint  avec  Tes 
»  troupes ,  ils  réfolurent  de  faire  la  guerre  d'un  commun 
-  »  contentement ,  &  fe  campèrent  près  de  Ler ida ,  â 
»  cauji  de  la  commodité  du  lieu ,  ayant  avec  eux  cinq 
»  légions ,  fans  compter  quatre- vingt  cohortes  d'infan^ 
y  cerie  Ëfpagiiole  &  cinq  mille  chevaux.  Fabius ,  lieu- 
»  tenant  de  Céfar  avoit  tix  légions&  trois  mille  cHevailx 
»  que  Céfar  avoit  toujours  eu  dans  les  guerres  précé- 
.»  dentés,  outre  trois  mille  autres  qu'il  avoit  fait  venir 
Page  îi-     M  des  Gaules Cependant  Fabius  ne  ceâbit  de  folli- 

*  E""e  rE-  «  citer  les  Etats  voifins  •  de  prendre  le  parti  de  Céfar,  & 
KB^^'"  ^'  »  avoit  hït  deux  ponts  fur  la  Ségre  à  une  lieue  l'un  de 

»  l'autre ,  pour  envoyer  au  fourage ,  parce  nfLte  le  pays 

*  Entre  la  »  de  deçà  *  étojt  déjà  ruiné.  Les  ennemis  en  firent  au- 
Cm^i,*'  '"  "  **"'  P*^  lamêmeraifon Sur  ces  entrefaites  deux 

»  légions  de  Fabius  étant  paiTées  ièlon  la  coutume  pour 
1*  eicorter  les  fourageurs  ,  comme  le  bagage  &  la  cava- 
»  lerie  les  fuivoient ,  le  pont  fur  lequâ  us  paflbient  « 
w  rompit  fous  la  charge  avant  que  toute  la  cavalerie  fût 
D  pafleej  l'ennemi  le  reconnut  auâi-tôt  par  les  débris 
f»  qui  étoient  emportés  par  le  courant  de  l'eau,  &  palTatit 
»  fur  le  ïien  qui  etoit  entre  le  camp  &  la  ville ,  marcha 
M  contre  les nôtresavec  toute  fa  cavalerie  &  quatre lé- 
?>  gions.  Plancusquicommandpit  nos  troupes  fe  retire 
»  îur  une  hauteur. &  fait  front  de  deux  côtes  ,  de  peur 
'*i  d'être  enveloppé  par  la  cavalerie  des  ennçmis.  £a  cet 
3>  état ,  quoique  plus  foible ,  il  foutint  leur  attaque ,  & 
M  comme  ils  le  venoient  invertir ,  ils  virent  briller  <\e 
iM  loin  les  éteodarts  des  deux  légigns  que  Fabius  avoic 
«  fait  p^er  par  l'autre  pont ,  fe  doutant  bien  de  ce  quî 
«  devoit  arriver,  lïbien  que  chacun  fe  retira  dans  {on 

(<)  Tobc  le  redc  du  pays^h  rEfpasne  dtcrieute,  tniùsc'àott  cndeçàds 
ifEbce  ({uc.)e  ïcadez-Toosimic  donné  aoK  ttgùnu.^ 
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n  camp.  Céfar  arriva  deux  jours  après  avec  neuf  cens 
;r  chevaux  qu'il  avoît  retenus  pour  efcorte ,  &  trouvant 
«  le  pont  prefque  refait ,  le  Jùachever  lanuit. 


ARTICLE     II. 

Ohfirvations  fur  U  coruetut  ci-<kjjus, 

LE  détail  defrforces  de  chaque  parti  fe  voit  dans  cetta 
relation  ,  il  n'y  a  que  les  quatre- vingt  cohortes  Efpa- 
gnôles  qu'avoit  Afranius ,  au  dire  de  Céfar ,  dont  j'ai 

Îieîne  à  régler  le  montant ,  attendu  que  £  on  les  prenoit 
Lir  le  pied  de  cinq  cens  hommes  chacune ,  comme  le» 
cohortes  Romaines ,  cela  feroit  quarante  mille  hommes , 
ce  qui  n'eft  pas  vraifemhlable ,  parce  que  les  troupes 
auxiliaires  des  armées  Romaines  d'ordinaire  n'exce- 
doient  pas  le  tiers  des  troupes 'nationales  ,  &  mêmedans 
un  ordrbde  bataille  que  CeTar^tpreiidie  àAfranius,  il 
dit  qu'il  le  forma  fur  trois  lignes ,  dont  les  légions  Ro-i 
maines  formoienc  les  deux  premières  ,  &  les  auxiliaires 
la  troilïéme. 

A  l'égard  de  la  cavalerie  de  Céùa ,  outré,  les  &x  mille 
chevaux  qu'il  avoitd'abord,  il  eft  marqué  qu'il  lui  vint 
un  grand  convoi  des  Gaules,  avec  letqueîs  il  yavoit 
des  archers  de  Rouergue ,  &  de  la  cavalerie  Gauloife. 
Céfar  convient  qu'il  étojt  fuperieur  en  cavalerie,  ce  qui 
«ft  un  grand  avantage  dans  un  pays  de  pUines  comme 
^  t'Efpagne. 

Revenons  auconfeilqu'Afranius ,  Petreîus  &  Varroo 
tinrent  pour  convenir  commom  ils  feroient  la  jguerre  ; 
je  fuppofe  qu'ils  ayent  réfblu  de  la  conduire  amlî  qu'il 
eft  porté  dans  les  commentaires ,  &  que  l'on  me  deman- 
de enfuite  mon  avis  ,  voici  ce  que  je  dirois. 

:  On  ne  peut  qu'approuver  le  parti  que  l'on  prend  de 
:  laifier  Varron  avec  fes  deux  légions ,  pour  garder  l'EC- 
■:  pagne  ultérieure,  Ufquel^es  jointes  aux  troupesqu'on 
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:  a  levées  dans  le  pays ,  font  Aiffifances  pour  afiîirer 
:  cette  province  dans  le  parti  de  Pompée  auquel  elle  a 
:  tant  d'obligation ,  fur  tout  encore  n'y  ayant  aucun 
:  ennemi  à  portée  d'y  faire  la  guerre  ,  puifque  toutes  les 
:  forces  de  Céfarfont  dans  le  Languedoc,  Oc  qu'avant 
:  qu'il  puifle  pénétrer  îufques-Ià ,  iffaut  qu'il  ait  conquis 
:  prefque  toute  l'Efpagne  citerieure ,  j'entends  tout  le 
.:  pays  depuis  les  Pyieii^s  jufqu'à  l'Ebre. 

:  Mais  ce  qui  me  paroît  n'avoir  pas  été  alTez  exami;ié, 
:  c'eft  la  i:érolutidn  prife  pourdéËsndré  l'Efpagne  cite* 
:  rrieure  ,  de  n'avancer  l'armée  que  jufqu'à  .Leridà  ,  qui 
:  .n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  l'Ebre  ,  .&de  laiffer  CéfarmaU 
:  trede  palier  les  Pyrénées  fans  lui  en  difputer  le  palTage^ 
:  de  forte  que  vous  lui  abandonnez  par-li  tout  le  pays 
:  que  vous  voulez  entreprendre  de  garder.  Si  vous  per- . 
:  iiftez  dans  ce  deSeio ,  vous  verrez  bientôt  .Céfar  avec 
:  fon  armée  venir  camper  vis-à-vis  de  vous  &  chercher 
:  à  vous  combattre;  ■&  comme  vous  l'atXendez  prés  de 
:  l'Ebre ,  tous  les  pays  que  vous  lui  abandonnez ,  & 
:  ^i  font  aujourd'hui  dans  vos  intérêts,  prendrontfon 
:  parti  de  gré  ou  de  force ,  lui  étant  facile  de  les  y  con- 
:  traindresils  ne  s'y  foumettent  pas  de  bonne  volonté. 
;  Ces  pays  lui  foiirfiiront  tous  les  vivres  &  fubfîftances 
:  dont  il  pourra  avoir  hefpin,  6c  mètne  âe$  cohûrtes 
i-  que  vous  y  avez  levées  a  &  qui  font  dans  votre  armée, 
:  les  unes  vous  quitteront ,  &  vous  aurez  à  vous  garder 
i  de  celles  qiù  vous  relieront,  il  ne  vous  arrivera  rie^ 
c  en  cela  qui  ^e  foit  arrivé  dans,  des  cas  femblables. 
:  Voilà  ce  qu'il  falloir  avoir  prévu  avant  que  de  pren- 
c  dre  la  réfolutian'de  vous  camper  préside  Lerida. 

:  Si  au  contraire  vous  voulez  conferver  toute  l'Efpa- 
c  gne  citerieure  à  Pompée,  &  même  toute  celle  quieft 
:  au-delà  de  l'Ebre ,  portez-vous  avec  toutes  vos  torces 
:  à  la  défenfe  des  pauàges  des  Pyrénées ,  puifque  l'oa 
c  ne  fçauroit  entrer  par  lerre  dans  toute  TÈlpagne  qu'on 
■:  ne  les  ait  traverfés ,  piirce  qu'elles  s'étendent  depuis  la 
'jt  J^édit^rtaoéeàCoIkoure jufqu'ài'Pcéan àFootaribie, 

';  Le? 
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:  Les  paflWes  y  font  rares  &  de  loin  en  loin,  les  uns  pra- 
-:  tiquables  ieulement  aux  gens  de  pied ,  les  autres  aux 
:  gens  de  cheval }  mais  il  y  en  a  peu  qui  le  (oient  aux 
:  voitures  4  roues  ^  d'ailleurs  jurqu'à  la  fonte  des  neiges 
:  plufîeuri  routes  font  bouchées. 

:  Ces  pafîages  (ont  aifés'  à  rompre  &  à  défendre  »  en 
:  y  (àifant  des  (brts  en  quelques  endroits  cela  pourra  y\ 
;  fuffîre  ;  en  d'autres  on  placera  des  troupes  qui  s'y  re- 
:'  tranclieront ,  &  Tarniée  fera  derrière  pour  lés  foutenir  :' 
:  ainfi  fans  perdre  de  tems,  au  lieu  aàv9ir  feulement 
:  des  gardes  avancées  aux  paflages  des  Pyrénées ,  leC- 
:  quelles  ne  peuvent  fervir  qu'à  donaer  des  nouvelles  v 
:  &  non  pas  à  empêcher  de  pafler  ces  montagnes ,  il 
:  faut  envoyer  des  troupes  qui  aillent  légèrement  ren-  . 
:  forcer  les  poftes ,  &  que  toute  l'armée  les  fuive  de 
■:  près.  Comme  toutes  les  forces  de  Céfar  font  dans  le 
:  Languedoc ,  qu'il  y  a  trois  légions  en  quartier  d'hy* 
:  ver  aux  environs  de  Narbonne ,  on  doit  compter  que 
i  dès  que  Céfar  aura  pris  la  réfolution  d'entrer  en  Ëfpft- 
'  gne ,  il  enverra  ordre  àFabius  de  marcher  pour  s'em- 
;  parer  des  Pyrénées  depuis  CoUioure  jufqu  à  la  Segre 
:  (  pa0ant  par  rendroic  où  eft  aujourd'hui  Bellegrade  )  » 
:  &  fuivant  ce  qui  eft  de-raifon  il  doit  par  préférence 
:  tenter  de  forcer  le  paflage  le  long  de  la  Segre  ,  palTant 
•:  par  Puycerda  i  Sceudergel  pour  tomber  fur  Balaguer, 
:  lailTant  la  Segre  à  fa  gauche ,  d'autant  plus  que  par  ce 
:  côté  il  n'y  a  que  trente  lieues  d'une  heure  de  cnemia 
J  jufqu'à  Lerida  ;  au  lieu  que  piffant  le  Col  de  Pertus,  ou 
:  celui  de  Bagnol  qui  font  près  de  la  Méditerranée , .  il  jr 
:  en  auroit  près  de  cinquante. 

Voilà  le  parti  qu'Afranius  auroit  dû  prendre ,  vu  la 
facilité  de  garder  les  Pyrénées ,  fur-tout  avec  des  forces 
auin  conGdérables  ;  &  même  les  cohortes  qu'il  avoîc 
iévées  dans  l'Efpagne  entre  les  Pyrénées  &  l'Ebre  au- 
jotent  fervi  tr^utilement  pour  empêcher  un  ennemi 
^'entrer  d^ns  leur  pays»  étant  de  leur  ipterêt  des'y.op- 
|K)fer  i  mais  ayant  au  contraire  laifle  l'entrée  libre  oc 
Tome  II,  A  a  a 
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abandonné  de  prime  abord  tout  le  pays  jufqu'à  cnff 
beues  de  r£bre,Cérar  a  fçu  profiter  de  cette  Ëiute,  dont 
même  il  ne  parle  pas  dans  Tes  commentaires  ,  fe  con- 
tentantde.  dire  qu'Afranius  s'étoit  campé  près  de  I^rida 
pour  la  commodité  du  lieu  ,  ce  qui  n'elî  pas  une  )K)nne  rai- 
fonpoiir  Céiair  qui  connoît  ^en  la.  faute  qu'Âfranius  a- 
&ite. 


■  A  R  T  I  e  L  E    ni. 

Saiudeîaguent  d'EJpagnc, 

lir.  Epag.  ÇXTiVONS  à  Tendroît  OÙ  il  eft  dit  :  »  CommeCé/âr 
^^  »  ^fut  arrivé  ,  &  qu'il  eut  reconnu  les  lieux ,  il  laiffa 

M  ûx  cohortes  pcnirla  garde  du  poitt  &  ducamp^ofi- 
»  étoient  tout  le  bagage  &  Tattirail,  &  marcha  dès  le 
»  lendemain  fur  trois  lignes  contre  les  ennemis  ,  aprèâ^ 
»  avoir  fait  alte  quelque  tems  allez  près  de  leurs  recran- 
te chemens- ,&  leur  avoir  préfemé  la  bataille  en  un  heù 
»  égal.  Afranius  ruigea  le»  troupes  devant  Ton  camp 
n'  fur  le  milieu  de  la  colline  ;  Célac  voyant  qu'il  refufoiC 
»  le  combat,  réfolut  de  camper  à  quatre  cens  pas  dit 

'^'E^'iJ-      -*  pieddielamontagAe.......  Or  entre  laville&  lamon^ 

9}  tagne  fur  laquelle  étoient  campés  les  ennemis  ,  il  V 
w-  avoit  une  plaine  d'environ  trois  cens  pas,  au  milieu  de 
M  laquelle  éioit  une  hauteur  que  l'on  pouvoit  fortifier  y 
«  &  par  ce  moyen  empêcher  ta  communication  du  camp- 
'*i  avec  la  ville ,  &  retrancher  les  vivres  que  l'on  y  avoit 
»  mis  avec  l'ufage  du  pont.  Céfar  donc  tire  trois  légions 
»  horsducamp....&  en  fait  l'attaque  «.  Onpeuturela 

defcription  du  combat ,  qui  eft  digne  de  remarque ,  & 
-dont  Afranius  a  l'avantage. 

fag.  }9>       '    Il  eft  dit  enfuite »  11  arriva  un  accident  par  un 

M  orage  deux  jours  après extraordinaire  j  &telque 

»  l'on  n'en  a  jamais  vu  de  femblable  en  ce  pays-là;  car 
'»  les  neiges  s'étant  fondues  dans  les  montagnes  >  la  Se- 
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»  grefe  déborda  &  entraîna  les  deux  ponts  de  Çéfar, 
Tîqurparce  moyen  fe'trouva renferme  entre  deuxri- 
*»  vieres  non  guéables ,  dans  un  pays  de  fept  à  huit 
»  lieues  de  large  >  qui  avoit  étë  ruiné  par  le  long  féjour 
»  des  trQupes.ïTansqùepasiwie  (ies  villes  Jjui  avoient 
»  embraffé  fon  parti ,  lui  pût  envoyer  des  vivres ,  ni 
,M  ceux  ^iri  ^coient  allé  au  fourage  revenir ,  du  fes  co^- 
»  vois  joindre  l'armée;  d'ailleurs  c'étbit  la  fairon  Uipltis 
."  incommode  de  l'année,  lorfqu'il  n'y  a  plus  de  provi- 
-  fions  &  que  la  moilîon  n'eft  pas  encore  prête.  Outre 
"  qu'Afranius  avoit  fatc  entrer  tout  le  bled  qu'il  avott 
^  pu  dans  Lerida ,  &  Céfar  avoit  achevé  de  confumer  le 
»  peuquienreftoit  ,ilnepouvoitaufliavoirdelxétail..<, 
*  parce  que  ceux  du  pays  avoient  envoyé  Leurs  trou- 
**  peaux  hors  de  la  contrée  pour  les  fauver  des  gens  de 
»  guerre.  Cependant  il  y  avoit  abondance  de  tout  dans 
M  le  camp  des  ennemis;  car  outre  les  grandes  provi- 
»  fions  qu'ils  avoient  faites ,  il  leur  vènoit  tous  les  jouvs 
1*  des  vivres  d'Ëfpagne ,  &  ie  port  de  Leridà  leur  ou- 
»  vroit  tout  le  pays'  qui  eft  au-delÀ  de  la  Segre ,  où  Ce* 
»  far  ne  pouvoit  ailler  ;  de  forte  qu'ils  ne  mant^uoient  de 
M  rien.  D'autre  côté ,  l'infanterie  des  Portugais  6c  celle 
n  de  l'Efpagne  citerieure  ,  quiconnpilToit  le  pays-,  étant 
»  accoutumée  à  timverfcr  les  fleuves  à  la  nage  £ur  des 
»  peaux  de  chèvres ,  pourfuîvoit  nos  gens  qui  étoient 
»  paflés  :  comme  les  eaux  continuoient,  CéUrtâchade 
M  refaire  fes  ponts  ,  mais  inutilement  à  caufe  de  la  grao- 
M  deur  &  de  la  rapidité  du  fleuve  « .  On  peut  lire  la  fuite 
dans  le  livre  jufqu'à  l'endroit  que  je  reprendrai.  Je  rais 
-faire  ici  mes  obfervations  fur  la  relation  cî-defiusi^ 
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A  R  T  I  C  L  E    1  V, 

Ohjiryatiotu  fur  VanicU  précédenu 

LA  defcriptton  que  futCéfar  du  pays  eft  trè»- jufte; 
L'orage  dont  il  parle  n'eft  point  extraontinaire  en 
Efpagne ,  au  contraire  il  y  arrive  communément  dans  ïa, 
Isifon  où  il  nous  marque  qu'il  étoit  campé  près  de  Lerida-. 
Les  deux  rivières  non  gueables  entre  leTquelles  étoit  (on 
•SwrA»^  camp ,  font  la  Ségre  &  la  Cinca  *,  qiû  {KuQè  à  Fraga  Ôc 
^'**'  va  tomber  dam  Ta  Segre ,  une  lieue  at^deffu»  de-  Me*- 
-quinença.  Il  y  a  en  ETpagns  destems  oùlespluies&les- 
orages  font  ordinaires  ;  c'eA  au  moi»  d'AvrU  &  vers  la 
find^OâoBre ,  quelquefois  plutôt,  quelquefois- plus- tarcH 
-les  orages  de  la  fin  d'Oâtwe  couvrent  les  montagnes 
de  neiges ,  les  pluies  du  mois  d'Avril  font  fondre  ces  nei- 
ges dans  les  Pyrénées  &  dans  les  autres  montagnes ,  & 
pour  lors  toutes  les  rivières  débordent  :  ces  pluies  cau- 
lènt  l'abondance  dans  le.  pays  &  font  faire  de  bonnes- 
récoltes  ;.auffilorrqu*eUss  manquent  &  que  la  fonte  des 
neiges  &  fait  £abs  {^tûe,  les  débordemeas  des  rivières 
font  biea  moindres  &  il  n'y  a  point  de  récoite  j  parce 
quâdansL'efté-il  pleut  rarement  enJEfpagoe.  Lesdébor- 
oemens  {ont  environ^  dix.  }Our&  à  s'écouter ,  fuivant  que 
}a  crue  des  eaux  a  été  plus  ou  moins  grande ,  après^uoî 
il  n'y  a  point  en  Espagne  de  rivière  qui  n'ait  plufieurs- 

tués,  le  fond  ea  étant  terme  prefque  par-tout..  Il»  Cinca 
ans  c£tems-làrepa£Cede'taus  cotés  ,  &  la-Segre ,.  auffi- 
bien  que  l'Ebre ,  eft  guéable  ea  beaucoup  d'endroits  i, 
ainiî  ùéfar  parle  juAe  quand  il  dit  que  tant  que  le  débor- 
dement des  rivières  a  duré  «  fon  armée  a  beaucoup  ibu& 
fert  par  le  défaut  de  toute  efpece  de  fubiîftance. 

Nous  voyons  ici  deux  accidens  arrivev  à  Céfàr  par 
rapport  aux  ponts  fur  la  Segre  ;  l'un  quand  Fabius  veur 
^re  paflèr  fes  foutageurs  £r  un  pont  qui  &  rompt  fous 
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fa  ctiarge  ;  &  Tautre ,  quand  par  le  débordement  de  la 
Segre  les  deux  ponts  de  Géfar  font  emportés  :  tomme  ces 
fortes  d'accidens  font  communs  dans  la  guerre ,  &  que 
fouvent  les  ponts  fe  rompent  faute  d'attention  à  prévenir 
tout  ce  qui  peut  en  être  caufe  ;  je  vais  marquer  ici  les  cas 
OÙ  cela  arrive ,  afin  que  l'on  en  profite. 

Dès  que  le  pont  de  Fabius  rompt  fous  fa  charge  ,  je 
dis  qu'il  faut  qu'il  ait  été  mal  conftruit ,  ou  que  ceux  qui 
étoient  employés  à  le  garder  n'ayent  pas  eu  foin  de 
faire  Jéfiler  doucement  les  fourageurs ,  foit  deux  à  deux, 
ou  trois  à  trois ,  fuivant  la  grandeur  des  bateaux  &  la 
largeur  du  pont ,  &  ce  fucceffivement ,  en  obfervant  des 
diuances ,  fans  fe  prefler.  Il  eft  quelquefois  néce0aire  , 
fur-toiit  quandl'eau  eft  fortement  agitée  par  le  vent ,  de 
iâire  mettre  pied  à  terre  aux  cavaliers  ',  qui  mènent  leurs 
chevaux  par  la  bride ,  &  même  qu'ils  défilent  auffi  un  à 
un.  Sans  ces  attentions ,  quand  la  cavalerie  ou  les  fou^ 
rageurs  fe  prefient  de  palier ,  iln'eft  paspofiîble  queb 
pont  ne  rompe.  Vous  voyez  dans  les  hiftoires  que  lonf- 
que  des  troupes  ont  été  battues  &  qu'elles  ont  été  obli- 
gées de  palTer  fur  des  ponts  de  bateaux ,  fouvent  comme 
elles  fe  preffoient  d'y  pafTer  en  foule ,  ces  ponts  fe  font 
rompus  ;  ces  mêmes  accidens  arrivent  encore  de  nos 
jours. 

Quand  d'ailleurs  des  ponts  font  en  danger  de  fe  rom- 
pre par  la  force  du  courant  des  eaux ,  ou  leur  déborde- 
ment ,  c'eft  à  ceux  qui  font  chargés  de  Jes  faire  d'y  pren- 
dre garde  &  de  prévenir  ces  accident ,  ou  plutôt  encore 
au  général  de  longer  à  l'ordonner.  Tout  pont ,  foit  de 
bateaux  ,  foit  fur  des  pilotis ,  chevalets ,  radeaux  ou  au- 
tres,  ne  doit  jamais  manquer  d'ouvriers  néceflaires,  à  fa 
conftruâion  ;  fi  Céfar  avoit  fçu  que  tous  les  ans  'dans 
la  faifon  où  il  fe  trouvoit  en  Êfjûgne  il  y  arrivoit  des 
débordemens',  ilfeferoit  précautionçé  contre  les  acci- 
dens dont  il  s'agit. 

Ily  a  plufienrs  rivières  qui  débordent  tous  les  ans  dans 
.  diff^ens  pays  ;  tel.  eâ  ie  Rhin  chaque  eAé  :  quand  les 
A  a  a  iij 
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neiges  viennent  à  fondre  dans  les  montagnes  j  tilafgnfe 
iù  uit  avec  pluie ,  les  débordemens  de  ce  âeuve  en  font 
plus  grands.  Pour  y  remédier ,  il  faut  allonger  le  pont 
&  avoir  à  cet  tStt  des  bateaux  en  réferve  ;  il  ^ut  de  plus, 
avant  la  crue  àss  eaux  ,  avoir  la  précaution  de  faire  des 
chaulTées  allez  élevées  au-deflus  des  plus  grandes  eaux 
pour  y  aborder  en  tout  tems.  Sans  de  pareilles  attentions 
on  met  fouvent  tes  armées  dans  de  grands  dangers  ;  ce 
que  je  dis  là,  je  l'ai  vu  pratiquer.  Il  en  eft  de  même  quand 
on  alBége  des  places  fur  des  rivières  &  qu'il  y  a  des  éclu- 
fes  pour  former  des  inondations  ;  H  lorsqu'on  arrive  de- 
vant  une  telle  place  l'inondation  n'ell  point  encore  &ite , 
&  que  l'on  ait  établi  des  ponts  de  communication ,  il  faut 
pour  pouvoir  y  aborder  de  chaque  côté  faire  auffi-tôc 
des  chaulTées  alTez  élevées ,  afin  que  l'inondation  entiè- 
rement formée  ne  vous  empêche  pas  d'aller  paÛêr  fur 
ces  ponts.  Si  pareillement  au-deObus  de  l'inondation 
vous  établiflez  des  ponts  pour  la  communication  d«  vos 
quartiers ,  vous  devez  obferver  la  même  chofe ,  afin  que 
quand  l'ennemi  ouvrira  Tes  éclufes ,  comme  les  eaux  s'é- 
tendront dans  les  prairies  &  lieux  bas  par  où  vous  aurez 
à  arriver  à  vos  ponts  ,  elles  ne  vous  en  interdifent  pas 
l'accès  ;  il  faut  même  que  ceux  qui  auront  été  chargés  de 
leur  conUruâionfoient  fur  les  lieux  attentifs  à  pourvoir 
à  ce  que  la  force  &  la  violence  du  courant  ne  les  rom- 
pent pas  :  ces  ponts  même  feroient  plus  sûrs  s'ils  étoient 
lur  des  pilotis  ou  chevalets.  L'ennemi  qui  veutfecourir 
la  place  ne  manque  point  de  profiter  de  leur  enlèvement 
qui  détruit  la  communication  entre  vos  quartiers ,  pour 
tomber  avec  toutes  fes  forces  d'un  feul  côté.  Ce  que 
j'enfeigne  ici  eil  fondé  fur  bien  des  exemples  ;  mais  com- 
me il  n'y  a  rien  d'écrit  qui  les  rappelle  ,  &  qui  traite  des 
•moyens  dç  prévenir  les  accidens  dont  il  s'agit ,  on  attend 

Îiour  en  être  inflruit  qu'ils  foient  arrivés ,  &  le  tout  par  la 
iiite  eft  mis  en  oubli  ;  c'eft  tout  ce  que  l'on  doit  efperer 
^e  la  pratique  ,  au  lieu  que  la  théorie  que  jevousetifei- 
^ne  vous  xend  précautionné  contre  tïe  femblableS  £as« 
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rexpofe  mes  penfées  à  mefure  qu'elles  me  viennent,  fans  ' 
^01  j'oublierois  bien  des  chofes. 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

,  Suite  des  remarqiusjùr  la  guerre  (TEfpa^^ 

JE  paflê  à  la  page  4;  ,  où  il  eft  dit  :  «>  Cependant 
Airanius  étonné  de  la  valeur  de  notre  cavalerie  ^ 

»  devenoit  plus  retenu  à  fourager ou  prenoit  un 

n  grand  détour  pour  éviter  fa  rencontre» On  voit  . 

par-là  qu'Afranius  n'avoit  pas  de  fourages  aifément. 
»  Sur  ces  entrefaites  ceux  a'Huefque  &  de  Calahorre 
»  joints  enfemble ,  dépêchent  vers  Céfar  pour  recher* 
>  cher  fon  alliance,  &  font  fuivis  de  ceuxdeTarra- 
«  ^onne ,  de  Barcelonne  &  de  Gironne ,  &  quelques 
n  jours  après  de  ceux  de  Tortofe  ,  qui  s'étendent  julqu'à 
>y  l'Ebre.  Il  leur  commanda  à  tous  de  fournir  du  bled;. 
M  &  ils  lui  en  envoyèrent  aufli-tôt ,  après  avoir  afTemblà 
»  de  toutes  parts  des  bêtes  de  fomme  pour  le  porter. 
M  Une  cohorte  même  de  ceux  de  Tortofe  qui  etoit  au 
»  camp  d'Afranius,  ayant  fçu  la  réfolutiondefonpays, 
»  palTa  de  notre  côté  :  enfin  il  fe  fit  un  changement  ma- 
»  -  nifefte  depuis  qu'on  eût  achevé  le  pont.  Cinqgrandes 
»  villes  prirent  notre  alliance ,  le  camp  fe  trouva  fourni 
»  de  vivres ,  &  le  bruit  s'évanouit  de  la  venue  de  Pom- 
»  pée  &  des  légions.  Plufieurs  pays  des  plus  éloignés 
»  quittèrent  même  le  parti  d' Afranius  pour  prendre  celui 
n  de  Céfar. 

»  Afranius  &  Petreius  craignant  die  manquer  de  vi-    Pagc  ^7. 
»  vres  &  de  fourages ,  à  caufe  que  Céfar  étoit  le  plus 
M  fort  en  cavalerie ,  délibérèrent  de  fe  retirer  &  de  tranf- 

»  porter  la  guerre  au-delà  de  l'Ebre pour  cet  effet 

»  Afranius  ht  prendre  tous  les  bateaux  qui  étoient  fur 
»  l'Ebre  &  les  nt  conduire  àMequinença,  àcinqlïeues 
»  de  fon  camp ,  oiiil  avoit  réfolu  de  gafîer ,  fit  iraverfer 
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»  la  Segre  à  deux  légions  &  fe  fortifier  au-delà  avec  un 
»i  retranchement  de  douze  pieds.  Cela  fut  rapporté  à 
M  Céfar  Tur  le  point  que  par  un  travail  aiHdu ,  la  cava- 
»  lerie  pouvoic  déjà  pafler  à  gué ,  quoiqu'avec  beaucoup 
»  de  peine ,  non  pas  encore  l'infanterie ,  à  caufe  de  la 
M  profondeur  &  de  la  rapidité  du  fleuve.  Afranius  iur 
»  cet  avis ,  réfolut  de  fe  nâter ,  d'autant  plus  queie  poat 
»  au'il  faifoit  faire  fur  l'Ëbre  alloit  être  achevé.  11  taifle 

V  donc  deux  cohortes  Efpa^noles  dans  Xjerida ,  &  pa£> 
»  Tant  la  Se^  avec  toutes  (es  forces,  fe  joint  à  Tes  deux 
»  légions.  Tout  ce  que  pouvoit  faire  -Céfar  en  cette 
»  rencontre ,  étoit  de  retarder  la  marche  par  fa  cavale- 

*>  rie cependant  l'infanterie  de  Céfar  par  l'entremife 

>*  de  fes  officiers ,  le  pria  de  la  faire  pafler  fans.crainte 

T^  .4t-  »  au  même  endroit  que  la  cavalerie.  Céfar  touché  de 
»  cesparoles  &de  leur  pourage^  crut  qu'il  faUoit  tenter 

V  quelque  chofe ,  quoiqu'il  craignît  d'expofer  fon  ar- 
»  mée  au  paiTage  d'un  fi  grand  fleuve,  &  apnt  laiffé  les 
»  plus  foibles  dans  le  camp  avec  une  légion ,  &  tout 
■»  l'attirail,  mit  grand  nomore  de  chevaux  au-defîus.& 
»  aU'deflbus  du  gué ,  &  pa0a  ainfi  toute  (on  armée  fans 

'«P*?*  •»  avoir  perdu  un  feul  homme.  Quelques-uns  emportés 
»  du  courant  furent  fauve;  par  la  cavalerie.  Comme  il 
»  fut  pafle  il  rangea  fon  armée  en  bataille  fur  .trois  li- 
»  gnes ,  &  marcha  contrei'ennemi  avec  tant  d'altegrefik 
n  qu'il  l'atteignit  avant  la  neuvième  heure  du  jour , 

V  1  ennemi  étonné ,  s'arrête. fur  des  hauteurs  &  s'y  range 
»  en  bataille. 

Il  faut  continuer  cette  leâure  dans  U  livre  jufqu'à  rea> 
Atoa.oW]Q  reprendrai. 
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ART  IC  LE    VI. 

OèfifvMiom  fur  cet  extrait  de  Céfar. 

YOus  voyez  par  le  récit  ci-deflus  un  changement  - 
total  dans  toutes  les  villes  &  les  pays  fituésentre  les 
Pyrénées  &  l'Ebre  qui  quittent  le  parti  d'Afranius  &  fe 
donnent  à  Céfar.  L'armée  d'Afranius  étonnée  d'un  chan- 
gement  û  fubit ,  en  prend  l'allarme ,  &  les  che^  ne  Ton- 

fent  plus  qu'à  Te  retirer  au-delà  de  l'Ebre  t  &  comme 
ifranius  n'a  pas  prévu  qu'en  ne  défendant  pas  le  pal&ge 
■d'es  Pyrénées ,  &  abandonnant  tout  la  pays  jusqu'à  Le- 
rida  t  tous  ces  cantons  feroient  forcés  de  fe  donner  à 
Géfar  ;  étonné  du  danger  où  il  fe-trouve  ,  il  n'agit  plus 
tfCa.v9C  incertitude  &  nefçait  quel  parti  prendre  pourfe 
retirer  en  ûjreté  au-delà  de  l'Ebre. 

Vous  avez  vu  cî-deflus  Ton  armée  &  porter  avec  Va-  : 
leur  &  les  che&  avec  habileté  à  repoufièr  Céfar  qui 
vouloie  s'emparer  d'une  hauteur  qui  étoit  entre  le  camp 
^Airanius-K  Larida^,  âcoùCéf^u-a  perdu  fc^xante-dix 
foldats  ,  outre  qu'il  en  a  eu  lîx  cens  de  bUifôs ,  tandis 
qu'Afranius  en  a  été  quitte  pour  deux  cens ,  de  forte  que 
celui-ci  l'a  fbrcécfaoandonner  la  hauteur;  nuis  depuis' 
<|t»e-le  pays  a  quitté  le  oarti  d'Afranius  ,  on  voit  que  fon 
armée  étonnée  d'ucteel  c;hangemeiH arrivé  parla  faut» 
des  chefs  ,  n'»  pliM  de  confiance  en  eux;  que  eeuxei 
ciraignem  aullî  qu«  leurs  troupes  ne  reéufoM  df obéir,  d'au» 
tant  que  dans  uneguerre  civile- ehacun-  yieft  peur^  fo^V 
comme  on  le  peut  connoître  par  le  difcours  de  Varron 
que  j'ai  rapporté.  Céfar  qui  avoit  des  intelligences  dans 
1  armée  d'Arranius ,  fçavoit  que  la  plupart  ne  fongeoienc 
qu'à  trouver  l'occafion  de  fe  donner  à  lui  ;  c'eft  dans  cet 
cfprit  qu'il  ne  les  attaque  pas,  quand  celle  de  le  faire  fe 
préfente ,  parce  qu'il  eft  sûr  que  fans  combattre  ils  fe 
rendront  :  c'eft  ce  qiie nonï^tonnoitrons  par  la  fuite. 
Tome  IL  Bbb 
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quand  j'aurai  rapporté  les  mouvemens  <}u'ont  fait  les 
armées ,  &"quî  ïont'décHts'darisIéscommeHta'îfes^ 

L'armée  d  Afranius  écoit  campée  Coqs  Lerida  ,  ayant 
la  Segre  à  fa  droite  ,  &  Géfar  vis-à-vis  de  lui ,  fa  gauche 
à  la  Segre  ,  quand  Céfar  dit  qu'Afranius  avoit  fait  raffem- 
bler  des  bateaux  à  Meauinença  où  il  faifoit  un  pont  ;  or 
Mequinençà  eft  à  la  afoite  de  la  Segre  en  defcendant ,  ' 
enfermé  entre  cette  rivière  &  TEbre ,  &  une  montagne 
Oii  il  y  avoit  un  château  ;  cependant ,  au  dire  de  Céur , 
Afranius  pafTela  Segre  pour  aller  i^affer  l'Ëbre  à  Mequi- 
nençà :  fuivanc  cette  route  il  falloit  que  le  pont  fur  l'Ë- 
bre fût  au-deffbus  de  Mequinen.ça  &  dé  l'embouchure 
de  la  ^egre  dans  TEbre  ,  &  c'eft  ainfî  que  nous  devons 
l'entendre ,  puifque  fans  cela  il  eut  été  obligé  de  pafier . 
laCinca. 

Afranius  (  difent  ]es  comt^ientaîres  }  pafla  la  Se^re  la 
nuit  pour  gagner  l'Ëbre ,  fur  lequel  fon  pont  alloit  être 
achevé.  Cefar  averti  le  joint ,  l'arrête  &  l'oblige  de  tour- . 
ner  pour  lui  faire  (êi^.....  Afranius  déchu  del'efpérance 
de  gagner  l'Ëbre  ,  &  de  recouvrer  des  vivras  d'Efpagne» 
tint  confeil  fur  le  parti  qu'il  prendroit ,  de  retourner  à 
Leridaou  àTarragonç ,  car  il  n'y  avoit  àpreadre  que 
l'un  ou  l'autre. 

J'obferverai  queCéfar  en  donnant  ici  à  Afranius  l'i- 
dée de  gagner  Tarragone ,  ne  fait  pas  attention  à  ce  qu'il 
vient  de  nous  dire  ^  que  cette  ville  &  même  Tortofe  qui. 
eft  fur  l'Ëbre ,  ayoient  oris  le  parti  de  Céfar.  De  plus  » 
pour  aller  de  Lerida  à  Tarragone ,  ou  même  à  Tortofe 
où  il  y  a  un  pont  fur  l'Ëbre  ,  la  diftance  eft  4e  diz-huk 
lieues  d'une  oeure&demi«  d&chemia. 
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Suite  des  remarques  Jùr  la  même  guerre, 

REPRENONS  les  commentaires ,  où  il  eft  dit  :  ^'V  f  «• 
Céfar  qui  leur  avoit  coupé  les  vivres  ne  vouloit 
»  pas  hafarder  de  braves  ibldats ,  ni  fe  mettre  au  pou- 
»  voir  de  la  fonune ,  outre  que  ce  n'eft  pas  moins  le 
■m  devoir  d'un  grand  capitaine  de  vaincre  Ton  ennemi 
»  par  adreffe  que  par  force  ;  d'ailleurs  il  eft  touché  de 
»  compaffion  pour  Tes  citoyens ,  dont  la  mon  étoit  in- 
M  évitable,  &  aimoit.  mieux  remporter  une  viAoire  non 
»  fangtante.  Cela  ne  plaifoit  pasa  plufîeurs  qui  murmu- 
w  roient  tout  haut  ^  oe  ce  qu  il  Uiuoit  échapper  une  û 
a  belle  occaûon  ,  &  le  menaçoient  de  ne  pas  combattre 
n  quand  il  en  auroit  envie.  Il  demeura  néanmoins  ferme 
»  dans  fa  réfolution  ,  &  s'étant  un  peu  retiré  pour  dimî- 
M  nuer  la  crainte  des  ennemis ,  leur  donna  moyen  de 
»  retourner  à  leur  camp.  Enfuiteil  fît  garder  les  pafTa- 
»  ges ,  &  toutes  les  avenues  de  l'Ebre ,  &  vint  Te  camper 
»  le  plus  près  qu'il  pût  d'Afranius ,  qui  déchu  de  Telpe- 
m  rance  de  pouvoir  gagner  le  fleuve  &  de  recouvrer  des 
>  vivres  d'Éfpagne ,  tint  confeil  te  lendemain  pour  fça-  . 
M  voir  ce  quilteroit.  Comme  il  étoit  dans  l'incertitude  P^ejj, 
■a  s'il  retourneroit  à  Leridaouà  Tarragpne  (car  il  n'y 
»  avoit  que  ces  deux  partis-là  à  prendre),  on  vint  lui 
»  dire  que  Tes  gens  étant  allçs  à  l'eau  ,  avoient  été  char- 
iv'gés  par  notre  cavalerie  î  de  forte  qu^il  quitta  TaiTcm- 
»  bîée  pour  aller  faire  un  retranchement  depuis  Ton 
n  campjurqu'à  l'eau,  pour  pouvoir  y  aller  à  couvert  ; 
M  &  comm^  Petreius  &  lui  s^^vançoient  pour  y  travaiU 
M  1er  ,  après  avoir  partagé  entr'eux  le  travail ,  leurs 
■  foldats  ayant  trouvé  moyen  pendant  leur  abfence  de 
1»  s'entretenir  avec  les  nôtres  ,  s'approchèrent  de  notre 
V.  camp ,  &  firent  appeUer  ceux  àc  leur  pays  ou  de  leur 
Bbbij 
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»  connoiflance.  Ils  les  remercient  d'abord  de  les  avoûr 
>.  épargnés  le  jour  précédent ,  &  confeflènc  qu'ils  leur 

V  doivent  la  vie  ;  demandent  s'ils  pouvoicnt  fe  fier  à  U 
»  parole  de  Céfar  ,  &  regrettent  de  ne  l'avoir  pas  fait 
»  plutôt ,  &  d'avoir  jcombaccu  contre  leurs  parens  & 
»  leurs  amis.  De  difcours  k  autre,  ils  en  viennent  juf- 

<»  qu-à  demander  affurance  pour  leurs  cbefs Et  pro- 

3>  mettant  deinêler  auffî-tot  leurs  drapeaux,  ils  dépè- 
-»  chentleursprincipauK  centurions  à  CéTar ,  pour  trai- 
■»  ter  avec  lui.  On  eut  dït  que  ce  n'étoit  plus  qu'un  camp 

»  &  qu'une  armée  :  chacun  |)rie  Ton  ami  d'entrer ,  on 

Fapc  ii.    „  l'amené  dans  fa  tente &  le  tlb  d'Afranius  en  peine 

-n  du  falut  de  fon  père  &  duiien ,  traitoic  arvec  Céfar  par 
»  l'entremife  deSulpicius.....  Céfargoûtoit  avecplaiiîr 
»  Je  frait  de  fa  douceur  &  de  fa  démence, 

»  Sur  ces  nouvelles  Afranius  quitté  les  travaux  & 
:»  iietourne-aucamp  ,  réfolu  d'attendre  en  patience  l'é- 
-M  vénement  ;  mais  P^reius  au  contraire  nés  abandonne 
-»  pBS ,  &  ayant  fait  un  petit  corps  de  cavalerie  &  d'io- 

»  tamerie fort  de  fes  retranchemens ,  repoufîe  no» 

«  foldats  ,  tue  les  uns  ,  chaiTe  les  autres  ,  &  rompt  tout 
>  Vaccommodement......  court  par  les  tentes.,  conjure 

t>  les  fotdais-avec  tkrroes  de  ne  point  trahir  Pompée  ai 
^ge  J  7*  w  fes  lieutenans.  On  s'affenkble  au  logis  du  général  ^  où 
-  »  l'on  fait  jurer  chacun  de  ne  faire  aucun  traité  pari- 
»  cutier,  ni  abandonner  fes  chefs ,  &  fes  camarades. 
»  Petreius  jure  le  premier,  puispr-end  le  ferment  d*A- 
j>  franius  &  de  cous  les  autres.»..  Cependant  les  enne- 
■»•  mis  étoient  incommodés  d'eau  &  de  fourage,  car  pour 
-n  du  bled  les  foldats  Rotnatns  en  «voient,  ayant  eu 
0»  oi*di:e  de  s'en  pourvoir  pourvifigt-iàax  Jours  a  kurde- 
M  faft  ;  mais  les  étrangers  qui  n  etoient  pas  accoutumée 
M  -à  marcher  <hargés  de  bagages ,  ou  qui  n'avoient  pa£ 
n  d'argent  pour  faire  leurs  provifions ,  fe  venoient  reo- 

V  dre  à  Cefar  tous  les  joLurs. en  grand  nombre.  Dans 
w  cette  extrémité  l'ennemi  trouva  plus  àprofios  de  re» 
k  loitfner  vers  Lerida-,où-il  -avait  laiûe  quelques  ^v»< 
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M  vres  ,que  de  gagner  Tarragone  quiétoit  plus  loin, 
M  &  par  cooTéquent  fujetie  -i  de  plus  grands  inconv^- 

»  niens. Céfar  aiaioit  inieuxles  avoir  parlanéccf-   Page  <e. 

»  iîté  que  far  ^  ibr-ce  ^  il  réfolxit  néanmoins  de  ies 
»  enfermer  avec  des  Texraacheinens ,  ^ur  éviter  les 
»  ibrcies  imprévues  qu'ils  pou  voient  faire  ;  cependant 
M  pour  être  plus  Ubresi  faire  un  dernier  effort,  iUégor- 
.,7t  gent  toutes  les  bêtes  à&  Tommes  à  qui  le  £ourageman- 
w  quoit.  Deux  jours  it  pa0em.  dans  l'exécution  de  ce 
-»  oeiTein  ;  le  troiâérae ,  que  les  retrancheaiens  écoîenc 
w  fort  avancés ,  its  ibrtent  de  leur  camp  ûir  les  deux 
m  heures  ^près  raidi ,  &  lé  rangent  en  bataille  pour  in- 
»  terrompre notre  travail.  Céfar  en  fait  autant,  apris  f^«i, 
M  avoir  retiré  fes  troupes  de  l'ouvrage  &l  rallié  fa  ca- 
w  Valérie,  car  il  ne  pouvoit  pas  fans  fe  faire  tortrefufer 
»  le  combat  qui  étoit  demandé  par  tous  les  fotdats  & 
M  approuvé  par  les  officiers  \  maisildemeuroit  toujouts 
»  dans  ià  première  réiblutton ,  d'autant  plus  qu'on  ne 
»  pocrvoit  remporter  une  viâoire  bien  entière ,  parce 
w  qu'entre  les  deux  camps  il  n'y  avoir  pas  plus  de  quatre 
»  cens  pas  de  diftance  ,  dont  les  deux  armee&occupoient 
»  environ  les  deux  tiers ,  &  le  refte  fervoit  d'efpace  pour 
»  le  choc ,  fî  bien  que  le  vaincu  pouvoit  fe  retirer  aifé- 
M  ment.  Il  avoit  xlonc  réfolu  ide  ne  pas  commencer  le 
»  premier,  mais  de  demeurer  fur  la  défenlîve.  Les  lé- 
»  gions  .ennemies  {a)  étoient  rangées  fur  deux  lignes  ;  âc 
»  la  troifiéme  étoit  compofée  des  troupes  auxiliaires. 
»  Mais  Céiar  avoit  fait  trois  ordres  de  bataille  de  ^^ 
M  légions  &  mis  quatre  cohortes  de  chacune  furlapre- 
»  miere  iigne ,  trois  à  la  féconde  &  autant  à  laderniere. 
M  Les  gens  de  trait  étoient  au  milieu  &  la  cavalerie  fur 
M  les  âancs.  Les  deux  armées  demeurèrent  aintienba- 
■»  taille  juiqu'au  coucher  du  foleil ,  chacun  croyant 
M  obceairpar-la  ce  qu'il  prétendoit ,  l'un  de  ne  pas  com- 
M  battre-,  &  l'autre  d'interrompre  le  travail  de  fon  en^ 

<•)  /uUt  tm  fframMMt  JmfUx,  Ugié  Y.  à-  t"i  '«MfiSu  hetim  AUiU 
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»  nemi.  Le  lendemain  Céfar  travailla  à  achever  fa  cir* 

*  Teotei  de  »  convalUtion  t  &  Afranius  à  *  pajjèr  la  Segre  ;  mais 

^"'  »  Céfar  envoya  de-là  l'eau  une  partie  de  fa  cavalerie 

N  avec  fon  infanterie  Allemande  pour  l'en  empêcher , 

*  Nombre  ^  gc  ^lît  *  ^j  corps-de-gordcs  par  tout, 

l/img"  "       »  L'ennemi  fe  vojrant  affiégé  de  tous  côtés ,  &  man- 

M  quant  d'eau ,  de  bois  &  de  pain ,  &  même  de  fourage 

>  pour  fa  cavalerie  qui  fut  quatre  jours  fans  en  avoir , 

»  réfolut  de  parlementer ,  &  demanda  que  l'entrevue  fe 

»  fît  loin  du  camp ,  pour  n'être  pas  troublés  par  lesfol- 

M  dats  ;  mais  Céfar  ne  le  voulut  pas  permettre ,  &  ayant 

M  déterminé  le  lieu  ,  A6'anius  s'y  trouva ,  après  lut  avoir 

1»  envoyé  fon  fils  pour  otage. 

M  Afi-anius  repréfenta  d'abord  en  préfence  des  deux 
»  armées,  qu'ils  étoient  excufables  d'avoir  gardé  la 
M  foi  à  leur  général ,  mais  qu'ils  avoienc  affez  fait  & 
*i  qu'ils  ne  jpouvoient  pas  fouâtir  de  fe  voir  affiégés  com- 
»  me  d«$  femmes  &  réduits  à  une  extrême  néceffité  ; 
»  qu'ils  fe  confeflbient  vaincus  ,  &  prioîent  Céfar  de  ne 
)•  pas  les  porter  au  défefpoir  ,  le  tout  avec  beaucoup  de 
»  foumimon  &  d'humilité  •< .  Céfar  répondit ,  &c. 


ARTICLE     VIII, 

Obfervaùons  Jur  Us  remarques  ci-JeJjus, 

J'Ai  fait  remarquer  ci-devant  que  ce  qui  donnoit  le 
plus  de  réputation  à  la  guerre  de  Céfar  contre  Afra- 
nius en  Ëfpaene  ,  fur  toutes  les  autres  que  Céfar  avoit 
faites ,  étoit  de  voir  l'armée  d'Afranius  qui  veut  gagner 
l'Ëbre ,  &  porter  la  guerre  au-delà ,  ne  pouvoir  plus 
fubiîfter  -en-deçà.  Cé^ar  par  les  mouvemens  qu'il  tait 
faire  à  fon  armée ,  le  ferre  de  lî  près  qu'il  lui  coupe  le 
chemin ,  &  Toblige  de  retourner  vers  Lerida ,  où  par  les 
poftes  qu'il  prend  près  de  lui  ,  il  lui  ôie  tous  les  moyens 
de  fubufter  ^  &  inême  l'empèchç  de  pouvoir  avoir  de 
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r«au ,  &  par-là  le  contraint  avec  toute  Ton  armée  de  fe 
rendre  à  ia  difcrétion.  Ilparoît  du  moins  que  Céfar  veut 
bien  qu'on  le  croye  ainfî. 

Mais  pour  quune  année  fe  laùSe  réduire  à  une  telle 
extrémité,  il  falit  qu'elle  n'ait  pu  trouver  aucun  moyen 
de  combattre  celle  de  l'ennemi ,'  même  quelqu'apparence 
qu'il  y  ait  eu  de  ne  pas  réufËr  ;  s'il  efi vrai  que  Ufaliu  des 
vaincusejlde  n'en  pointatundre.  Cependant ,  en  lifant 
avec  réflexion  le  récit  de  cette  guerre,  tel  que  nous  le 
^t  Céfar,  on  trouve  au  contraire  que  cette  armée  qui 
fe  voyoit  manquer  de  tout ,  a  toujours  été  libre  de  com- 
battre ,  même  à  avantage  égal ,  furtout  deux  jours  avant 
que  de  capituler ,  &  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  quand  Ce- 
lardit:  »  Le  troiGéme  jour  que  le  retranchement  étoïc 
M  fort  avancé ,  fur  les  trois  heures  après-midi  l'armée 
»  d'Afranius  fe  rangea  en  bataille  pour  interrompre  le 
*  travail ,  Céfar  en  fait  autant  »  ne  pouvant  fans  ie  faire 
>  tortrefufer  le  combat  ;  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre 
»  cens  pas  de  diflance  eiitre  tes  deux  camps ,  dont  les 
M  deux  armées'en  bataille  occupoient  Icsdeux  tiers ,  & 
M  le  reftefervoit  pour  le  choc. 

Si  ces  deux  armées  euffent  été  de  Romains  ccmtre 
Carthaginois  ,  ou  de  François  contre  Efpagnols  ,  tout 
le  monde  conviendra  que  celle  qui  étoit  dans  le  cas  de 
manquer  de  tout,  &  d  être  obligée  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion, comme  fe  trouva  l'armée  d'Afranius,  n'auroit  pa» 
manqué  de  combattre  avec  un  grand  courage ,  puifque 
c'étoit  le  feul  moyen  de  fortir  de  l'état  afïreux  où  elle 
étoit  réduite.  C'en  fur  ces  réflexions  que  j'ai  détaillé  cf- 
defl^Lis  les  difiiérentes  efpeces  de  guerres  ;  j'ai  &it  voir  que 
celle  dont  il  s'agit  ici ,  eft  une  guerre  civile  dans  une 
grande  république  divifée  en  deux  partis ,  dont  Céfar 
eâ  à  la  tête  de  Tun  Se  Pompée  à  la  tête  de  l'autre.  Dans 
cette  forte  de  guerre,les  cheh&  les  troupes  fuivent  quand 
il  leur  eft  pouible ,  le  parti  qui  convient  lemieuxàleurt 
intérêts;  &  fi  par  hafard  des  particuliers  fe  trouvent 
dan«  des  corps  ou  des. armées  ^i prennent  un  parti  à£~ 
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firent  dâ  celui  qu'ils  voudroîsnc  Tuivre  ^  dès  qu'ils  trou-. 
vent  occafion  de  le  quitter ,  ils  ne  U  manquent  pas.  C'eft 
ce  qui  arrive  dans  l'armée  d'Afranius;  tous  y  voye^. 
que ,  quatre  jours  avant  que  de  capituler ,  fes  {oldaxs 
ayant  trouvé  le  moyen  d'approcher  du  camp  de  Céfar 
font  appeller  des  gens  de  leur  pays  &  de  leur  connoiC- 
Tance ,  &  leur  dirent  qu'ils  font  fâchés  d'avoir  été  obligés 
de  faire  la  guerre  contre  leurs  parens  &  amis  ,  que  û  on 
peut  fe  fier  à  la  parole  de  Céfar,  ils  mêleroiit  leurs  dra- 
pieaux ,  &c.  Ils  dépêchent  enfin  leurs  premiers  centu- 
rions pour  traiter. 

.  Il  eft  vifible  que  quand  enfuite  les  deux  armées  fe 
trouvent  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  en  bataille  ;  Céfar  étoit 
bien  afluré  que  l'ennemi  ne  s'avanceroit  pas  pour  le 
combattre ,  oc  que  quand  enfuite  Afranius  &  Petreius 
l'auroient  voulu  ,  leurs  troupes  ne  leurauroientpasobéi, 
ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci* 
deflus. 

J'obferverai  encore  ici  une  chofe ,  fur  un  des  faits*  que 
latraduâion  deD'Ablancourt  n'explique  pas  fi  bien  que 
le  texte  latin  ;  quoique  cette  langue  ne  me  foitpas  beau- 
coup familière ,  je  ne  me  trouve  pas  fatisfait  cependant 
de  la  manière  dont  il  nous  eft  rendu  i  le  voici. 
.  M  Céfar  qui  Leur  a  voit  coupé  les  vivres,  ne  vouloir  pas 
»  hafarder  de  braves  foldacs ,  ni  fe  mettre  au  pouvoir 
»  de  la  fortune ,  outre  que  ce  n'eft  pas  moins  le  devoir 
n  Junerand  capitaine  ,  de  vaincre  fon  ennemi  par  l'a- 

»  drefle  que  par  la  force.  Voici  le  texte  latin 

Ltb.LCap,  t>  CaJàrineamJpenverunUffeJînepugnâ,  &  fiiuvul' 

^'  »  nere  JùonuM  ,  ram  con&cerepoffe  ,  quod  re  frumetOtuiâ 

m  advarfàrias  intatlufiffèt.  Çur,  stiant  ficundo  pr»lio  , 

*  aUquasexfiis  amiuertt/  Curvuingrari  pauruttr,  Qf~, 

•  £Ûne  meritos  défi  nàîites?  Cur  Jem^  foruuktmperu 
»  eUammr  ?  Càm  non  minus  tjfi$  imperaxoris  ,  confiiio 
»  Jùpenre. ,  ptâm  gladie-. 

;  Je  crois  que  le  terme  latin  confiUo  fuperart ,  n'efl  fat 
fiiffi&maiffa]:  ceoipli  par  dire  y  -  viUncu  fort  miumk  par 

adrejfè. 
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'^drejfe^  U  veut  drre  vaincre  de  tête ,  par  Ton  Tçavoir  & 
ibnliabHeté.  C'eft  dans  ce  même  fens  que  j'ai  dit  cî- 

defiiis  deM.  Turenne «  Par  tout  ce  que  je  viens  de 

»  rapporter  ,  on  voit  bien  que  faHs  être  obligé  de  don- 
M^  Tier  des  combats  &  des  batailles ,  jétter  les  aâaïres  au 
u  haTard,  &  perdre  du  monde  mal-à-propos,  M.  de 
»  Turenne  a  içu  tirer  de  fa  feule  tête  toutes  les  opéra- 
»  tiens  dont  je  viens  de  parler,  &  que  fa  petite  armée , 
»  .&ns  la  commettre  ,  n'a  fait  aue  les  appuyer. 

Céfar  lui-même  parle  ici  dans  le  même  efprit  &  le 
iiiême  femiment ,  &  cela  revient  parfaitement  au  prin- 
c^ie  dans  lequel  étoit  M.  de  Turenne ,  quand  il  eut  ac- 
teint  M.  de  Lorraine  à  ViUeneuve  S.  Georges ,  il  dit 
lui-même ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  qu'ii  aimûit 
mieux  combattre  que  de  fouffrir  que  l'armée  des  Princes 
le  joignît ,  mais  qu  il  deiîroit  encore  plus  de  le  faire  fortir 
de  France  avec  fon  armée  par  un  accommodement ,  que 
de  hafarder  un  combat  douteux. 

Céfar  &  M.  de  Turenne  regardent  totis  deux  Tévêne- 
ment  des  combats  comme  une  chofe  incertattie  ,  paixe 
que  l'aâion  eft  aux  troupes  ,  un  chef  rCz^ditti  rien  qui 
lui  feit  particulier  que  la  difpofition  ;  l'aâion  eft  expri- 
mée par  le  terme  giàtiio /iiper*re  ;  au  lieu  que  conjîiiojà' 
/Krweeft  entièrement  pour  celui  qui  commande.  J'ap- 
puyeun  peu  fur  cette  différence,  elle  me  paroit  efleo' 
tielle  &  te  public  ne  la  diflingue  pas  afiez.  ' 

Je  viens  de  rapporter  l'extrait  de  ta  guerre  de  Céfar 
contre  Afranius  en  Efpagne ,  auill-bien  que  mes  obfer- 
vations.  ]*ai  fait  auparavant  la  même  citofe  par  rapport 
iU  findetacampagne*de  i6f  i,&  i  celle  de  1653  ,  de- 
M.  de  Turenne,  afinqu'onfiiten  état  déporter  fon  jvl- 
gement  avec  connoiflance  pour  diftinguer  laquelle  de 
ces  deux  guerres  a  demandé  le  plus  de  fcience  pour  la 
conduire,  d'autstu  plus  que  la  guerre  de  Céfar  contre 
Afranius  eft  regardée  comme  la  plus  fçavante  <le  <:elles 
i|u!il  ait  faites^  ^«jue  je  fuis  periuadé  que  la  find&la 
Tome  II,  C  c  c 
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campagnedei^jr,  &  celle  de  i£5  }.,  foat  celles  où  Fott 
découvre  le  plus  de  icience  &  d'habileté  dans  M.  de 
Turenne. 


CHAPITRE    X. 

Comparai/on  de  la  ^rre  dt  Céfir  en  EJpamic 
contre  Afranius  avec  la  fil  de.  la  campagne  de 
iS^Z  &  celle  de  16"^  de  M,  de  Turenne ,  pour 
juger  lequel  de  ces  deux  généraux  a  montré  plus^ 
defiience  dans  l'art  de  la  guerre^ 

JE  ne  prétend»  pas  ici  faire  U  comparaifon  perfimnelle- 
de  Cefàr  avec  M.  de  Turenne,  je  me  borne  àcon^ 
parer  les  guerres  dont  il  eil  ici  oue^ion.  Ces  deux  grands 
oommes-ont  diécriceux^raémâs  les  ferres  quil&onccon^ 
duites,  l'un  dans  des  tems  éloignes  auxquels  les  armes 
à  feu  n'étoient  pas  connues ,  &  l'autre  de  nos  jours- 
qu'elles  étoient  déjà  en  ufàge  ;  ce  qui  n'apporte  aucunr 
changement  à  la  fcience  de  la  guerre ,  ni  aucune  di^ 
fërence  dans  la  compara^a  que-  je  vais  faire  d&  leur 
conduite. 

Nous  voyons  par  leurs  propres  écria  les  véritables  ref^ 
forts  domiisferontfervispouragip,  puîfoue c'eitd'eux- 
saêines  que  nous  tenons,  leurs  p^ifées  ,  oc  qu'ils  nous 
découvrent  l'amede  leurs  aâions.  De  plu» ,  il  t&,  certaitr 
^epour  bien  parlerdela  guerre  il  faut  l'avoir  apprise 
par  étude  &  par  principes  ,  comme  les  Grecs  &  les  Rq» 
nains  ,ou  bien  par  un  long  ufage  de  toutes  Tes  parties^ 
pratiquées  par  un  eénie  ^périeur  &  avec  réffexicm^ 
comme  a  fait  M.  de  Turenne. 

Car  L'extraie  qiue  j*ai  rapporté  cl-^dlus.  des  guertes-de 
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'Céfarpourferendre  maître  de  Rome,  de  riMlie^  de  U 
Sardaigne ,  de  la  Sicile  &  de  toute  l'Éfpagne ,  il  ne  pa- 
Toît  d  autre  opération  \l*une  véritable  guerre  que  le 
ûege  de  Marfeille  ;  &  quand  Céfar  eft  campé  vis-à-vis 
<l'Afranius  près  deLerida  ,pourlorsil  fepafle  plufieurs 
petites  aâions  pour  (è  procurer  des  fublînances ,  &  les 
oter  de  part  &  d'autre  i  l'ennemi.  Au  r^e  Céfar  vou- 
lant s'emparer  d'une  petite  hauteur  qui  étoit  entre  le 
camp  d'Afranius  &  Lerida ,  il  fe  donne  à  cette  occaiioa 
vn  combat  qui  fe  termine  au  defavantage  de  Céfar.  Voilà 
où  fe  réduit  tout  ce  qui  porte  ici  le  nom  de  guerre ,  puif- 
que  dans  tout  le  relie  les  mouvemens  que  fait  l'armée 
d'Afranius  font  ceux  d'une  armée  qui  veut  éviter  de 
combattre ,  &  dont  les  diefs  ne  font  [hus  les  maîtres  ;  de 
ibrte  que  Céfar  qui  en  eft  inftruit ,  compte  les  obliger 
fans  enution  de  fang  i  capituler  avec  lui ,  ainii  qu'il  eft 
démontré  par  toutes  mes  obfervations  ci-deflus.  Cette 
guerre  ne  doit  donc  pas  être  regardée  comme  une  de 
cellesoù  Céfar  ait  eu befoin  d'employer  toute  fafcience 
pour  vaincre fon  ennemipar  lafbrce ,  quoique plufieurs 
{>erfonnes  en  foient  perfuadées  ;  cela  n'empêche  pas  que 
dans  toute  fa  conduite  il  n'y  ait  bien  des  traits  remar* 
i|uables ,  tels  que  font  ceux  que  je  vais  rapporter  d- 
^près. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Facilité  avec  laquelle  Céjar  s'efi  rendu  maître  de  Rome 
&  de  t Italie  ;  négligence  de  Pompée  &  de  Ces  partijànjt 
à  Bien  prendre  leurs  mefures  avant  que  de  Uù  déclarer  la 
guerre.  Habileté  de  Céjar  à  profiter  ae  leurs  fauus» 

J'Ai  fait  obferver  que  pour  bien  entendre  la  guerre 
de  Céfar  en  Efpagne,  il  falloit  d'abord  lire  le  com- 
mencement du  premier  livre  de  la  guerre  civile ,  où  Toa 
voit  la  facilité  que  Céfar  a  eue  de  fe  rendre  m<u<re  de 
Rome  &  de  l'Italie ,  l'abandon  que  les  troupes  &  les 
villes  font  du  parti  de  Pompée ,  |)our  fuivre  le  ûen  & 
£5  donner  à  lui  ;  cet  exemple  iùivï  depuis  par  la.  Sar^ 
daigne  &  la  Sicile  j  Caton  envoyé  par  Pompée  en  Si» 
cile  ,  à  l'arrivée  de  Curion  &  de  Valerius  députés  par 
Céfar ,  alTèmbler  fes  foldats  &  fe  plaindre  que  Pompée 
Fait  abandonné  i  ietter  la  république  dans  une  guerre 
nullement  nécedaire ,  fans  en  avoir  fait  aucuns  prépa-- 
zatifs  ,  (  quoiqu'en  plein  Sénat  il  eut  aifuré  le  contraire) 
&  quitter  la  Sicile  y  de  fône  que  Curion  &  Valerius  ne 
trouvant  perfonne  qui  leur  en  défende  Fentrée  ^  sien 
rendent  les  maîtres.  Après  quoi  Curion  pafle  en  Afrique.. 
On  peut  juger  par  tout  ce  qui  &  pafle  en  cette  occa- 
fion ,  &  par  le  difcours  de  Caton  à  fès  foldats  en  quittant 
la  Sicile ,  que  Céfar  avoit  bien  pris  toutes  fes  mefures^ 
avant  que  de  commencer  à  agir ,  au  lieu  que  dans  Pom- 
pée &  dans  la  conduite  du  Sénat ,  il  ne  fe  trouve  que- 
beaucoup  de  préfomption  fans  aucune  précaution.  Je  n& 
comprends  pas  comment  Caton  qui  paflbit  poui*  un 
homme  de  grande  fagefle  &  de  grande  prudence,  com- 
ment le  Sénat  lui-même,  peuvent  â  légèrement  s'en 
rapponer  aux  affurances  que  leur  donne  Pompée ,  & 
confommer  en  paroles  tant  de  tems  dans  leurs  aflenv 
blées ,  quand  il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  de  s'oppofer 
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à  rambltion  de  Céfar,  fans  rien  examiner  des  difpofîtions 
qui  auroient  dû  être  faites  avant  que  de  prendre  le  parti 
qui  leur  efl  propcfé  ,  &  d'engager  la  république  dans 
une  fi  grande  guerre  ;  au  lieu  que  Céfar ,  tel  qu  un  autre 
Periclès,  dontXhucidide  rapporte  qu'il  étoit  le  premier 
homme  dans  la  république  capable  de  parler  &  d'agir  ^ 
Céiar,  dis-je,  fans  perdre  un  inftant,  pourvoit  fur  le 
champ  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  le  rendre  maître 
de  Rome  &  de  lltalie, 

£n  efiet  ne  pouvant  fuîvre  Pompée  en  Epire  ,  il  cotn- 
mence  par  s'emparer  de  laSardaigne  &  de  la  Sicile,  & 
n'en  eu  pas  plutôt  le  maître,  qu'il  fait  palïer  Curion  en 
Afrique ,  tandis  que  de  fon  côté  il  va  foumettre  l'Ëfpa- 
gne ,  afin  que  quànd  par  la  fuite  il  [>airera  en  Grèce  pour 
combattre  Pompée ,  tout  le  pays  en-deçà  lui  foit  foùmis, 
&  qu'il  n'ait  rien  à  cr^ndre  dans  &s  derrières.  Il  n'y  a 
qu'à  regarder  la  carte  générale  ^  vous  verrez,  que  tout  le 
pays  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  ,  qui  comprend  l'Ef- 
pagne  ,  les  Gaules  ,  lltalie,  laSardaigne ,  la  Sicile  ,  àc 
une  partie  de  l'Allemagne ,  font  afllires  à  Céfar ,  quand 
fon  armée  entre  dans  la  Grèce  ;  circonfpeélion  que  doit 
avoir  tout  général  quand  il  s'avance  dans  un  pays. 

Remarquez  encore  la  diligence  de  Céfar  à  fe  rendre 
maître,  de  l'Efpagne,  l'ordre  qu'il  donne  à  Fabius  de 
^emparer  promptement  des  paffages  des  Pyrénées ,  &  de 
marcher  auffi-côt  à  grandes  journées  au-devant  d'Afra^ 
nius,  afin  de  gagner  toujours  du  terrain.  La  guerre  que 
fait  Céfar  fur  les  bords  de  la  Segre  eft  bien  conduite. 
Le  combat  qu'il  s'eft  crû  obligé  de  donner  pours'empa- 
:Ter  de  la  hauteur  qui  étoit  entre  le  camp  aAfranius  & 
deLerida,  quoique  le  fuccès  en  fût  difficile  ,  avoitpour 
motif  d'accélérer  la  conquête  de  l'Efpagne,  preffé  qu'il 
étoit  de  retourner  contre  Pompée ,  &  par  conféqueiK 
diligé  de  hafarder  cette  aâion. 
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ARTICLE    II. 

Expédient  dont  fi  fin  Céfitr  pour  faire  Ptijfer  à  fis  trotqm 
une  rivière  à  gué  t  mal^é  la  rapidité  du  courant, 

M  y^^EsA-R  dit  qu'il  réToIut  de  faire  un  gu4  fur  la  rU 
»  \^_jviere  de  Segre ,  à  caufe  du  long  détour  qu'il 
-  fiilloit  prendre  pour  gagner  le  pont ,  oc  qu'à  cet  effet 
■>  il  fitcreufer  des  foffésde  trente  pieds  de  large  chacun 
»  aux  endroits  les  plus  commodes  ,  pour  décnai^er  le 
»  canal  de  la  rivière.  L'ouvrage  étoit  prefque  achevé, 
»  lorfqu'Afranius  craignant  de  ihanquer  de  vivres, 
»  délibéra  de  Te  retirer  &  de  tranfporter  la  guerre  au- 
.  M  delà  de  l'Ëbre ,  &  pour  cela  commença  par  paffer  la 

»  Segre Céfar  reçut  cette  nouvelle  Air  le  point  que 

n  par  un  travail  aflîdu ,  fa  cavalerie  pouvoit  déjà  paflèr 
M  à  gué ,  mais  non  pas  encore  l'infanterie  à  catife  de 
M  la  profondeur  &  rapidité  des  eaux  ;  cependant  les 
n  foldats  preHèrent  Céfar  de  les  faire  palier  au  n>£me 
M  endroit  que  la  cavalerie.  Comme  cela  étoit  difficile, 
n .  Céfar  eut  la  précaution  de  mettre  la  cavalerie  au- 
»  defl4is  &  au-oeffous  du  gué  ;  ceux  d'au-deffus  rom- 
»  poient  le  courant  de  l'eau ,  &  ceux  d'au  -  deffous 
«»  étoient  là  pour  fauver  ceux  qui  feroient  emportéspar 
»  le  courant.  Par  ce  moyen  Çéfar  ne  perdit  pas. unieul 
n  homme. 

J'obferverai  ici ,  à  Tég^rd  des  foffés  de^rentepieds  de 
largue  ,  que  Céfar  -fait  faire  pour  décharger  le  canal  de 
la  rivière ,  &  par-là  former  un  gué ,  que  cela  peut  être 

{toffiblej  mais  que  pour  qu'un  pareil  ouvrage  eût  pu 
ui  Être  utile ,  il  avoit  trop  peu  de  tems  :  que  la  Segre 
ayant  plus  de  quarante  lieues  de  cours ,  &  que  plusieurs 
autres  rivières  venant  s'y  jetter ,  quand  Célar  veut  for- 
mer un  gué  près  de  fon  camp ,  il  faudroit  que  les  lits  de 
:f«»utes  les  rivières  au-^effus  de  lui  bjulTenc  auffi  à  pro- 
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oortHm ,  Jk  moins  au'^les  n'ayent  quekues  cataraftes  ; 
ainfî  ce  gué  que  Cmr  croie  s'être  procuré  par  Tes  travaux 
i^eft  peut-être  que  l'effet  de  Vécoulement  des  eaux  qui 
sVcoKHt  girc^es  aup»'avant  par  la  fonte  des  neiges  ;  de 
ibne  qu'en  plufieurs  endroits  la  rivi«re  d'elie-même  a  pu 
fe  rendre  goéabte. 

A  R  T  I  C  L  E    1 1 1. 

RéfittaàointuMfaieJàèuleux  rapporté  dans  les  comment 
taires  de  Céjar, 

JE  dirai  encore  à  cette  occasion  que  j*ai  trouvé  dans  le 
cinquième  livre  de  la  guerre  des  Gaules  un  fait  bien 
difficile  à  croire.  Quand  Âmbiovix  veut  enéérmer  le 
camp  de  Ciceron  par  une  circonvallation  ,  il  eft  dit  : 
»  Que  le  camp^  fut  enfermé  d'une  ctrconvallatioA  de 
n  deux  lieues  oc  demie  de  circuit,  qui  fut  achevée  en 
»  moins  de  trois,  heures  à  caufe  de  leur  multitude  ,  quor- 
»  que  le  rempart  eût  douze  pieds,  le  fefle  quinze,  &■ 
»  quits  fuffent  contraints  faute  d'outils  ,  de  couper  le» 
te  gazons  avec  leurs  épées ,  &  d'emporter  la  terre  dans 
»  leurs  mains.  &  dans- le  paâ  de  leurs  cafaques  <•.  Cela 
m'a  paru  fî  extraordinaire  à  moi  qui  ai  fait  faire  bien 
des  retranchemeiu^^  que  j'ai  cru  devoir  demander  àplu- 
(îeurslng^nieursaccoutumés  à  faire  travailler  aux  terreS' 
ce  qu'ils  penfoient  là-deffus«  VcHci  ce  qu'ils  m'en  ont  dit. 
On  ne  peut  mettre  au  plus  dans  une  toife  courante  de 
cet  ouvrage  que  dix  hommes  pour  fouiller,  cinq  ehar- 

teurs  &  cmq  portant  la  hotte  ,  ce  qui  fait  en  total  vin^ 
onunes  par  chaque  toife  courante  ,  le  furplus  ne  feroit 
qu'embarraflèr  ;  oc  quandon  changeroit  d'ouvriers  d'heu* 
re  i  autre ,  la  perte  de  teros  que  ce  changeinent  caufèroit 
empêcheroit  la  cKligence  de  l'exécution ,  en  deux  ]o\a& 
cet  ouvrage  ne  pourroit  être  achevé. 
Commeiu  donc  vt^oir  qu'en  moins  de  trois  heures  on 
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enfokvenuà  bout,  &  même  fans  autres  outils  cpie  lei 
épées.  La  rairon  que  l'on  apporte  de  la  multitude  du 
monde  peut  bien  fervïr  par  rapport  à  la  longueur  du 
terrain  que  l'onembraâe,  mais  nonpas  pour  le  travail 
particulier  de  la  fouille  &  du  tranfport  des  terres  de 
chaque  toife  courante.  Céfar  a  trop  fait  faire  de  retran- 
chemens  pour  avoir  mis  pareille  chofe  dans  Tes  com- 
mentaires ,  il  faut  que  ce  foit  une  erreur  ,foit  decopifte. 
Toit  d'ailleurs ,  laquelle  je  laillfi  à  démêler  aux  fçavans 
qui  voudront  l'entreprendre. 

Ce  que  l'on  peut  ici  mettre  à  profit ,  c'eft  la  tUaniere 
dont  Céfar  fait  paffer  fon  infanterie  dans  un  gué  où  l'eau 
eft  haute  &  rapide,  en  mettant  fa  cavalerie  au-deflus& 
aD-deJFous ,  parce  qu'on  peut  fe  trouver  dans  le  même 

C9S< 

Examinons  à  préfent  quelques-unes  des  opérations  de 
la  an  de  lacampagnede  i6;zdeM.  de  Turenne,  d'entre 
celles  qui  ont  [e  plus  de  rapport  à  la  guerre  de  Céfar 
contre  Afranius  ,  &  faifons-y  diilinguer  celles  qui  font 
produites  de  la  feule  tête  d'uo  génér.ï)  d'ayçp  celles  qu'il 
partage  avec  fop  armée, 


ARTICLE    IV. 

Opérations  de  Ufin  de  la  campaptc  de  M.  de  Tttfvnnetn 

i6Ax  ,quioiuifi  pltis  de  rapponàla  fftene  de  Célar 

contre  Aframm, 

JE  commence  k  la  page  %6  des  Mémoires  de  M.  de 
Turenne  ,  loriiqu'apr^  avoir  levé  le  fîége  d'Etampes, 
il  apprend  que  M.  de  L<H-raine  avec  fon  armée  eft  arrivé 
à  3rje- Comte- Robert  %  que  liur  cette  nouvelle  ,  fans 
perdre  un  momen{  ,  il  marche  pour  l'y  attaquer  avant 
qu'il  puiQe  être  à  portée  de  joindre  l'armée  des  Princes' 
qui  venoient  d'Etampes.  M.  do  Lorraine  averti  de  la 
iBarche  de  M.  de  Turenne  gagne  4U  plus  vtte  Villeneuve 

Saint* 
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Saint-Georges,  où  il  fait  aufli-tôt  un  pont  fur  ta  Seine 
pour  que  1  armée  des  Princes  le  joi^e  promptement; 
outre  que  ce  pofle  eft  bon  par  fon  amette ,  il  le  fortifie 
encore  par  des  retranchemens  dans  tout  le  front  par  où 
il  peut  être  attaqué. 

M.  de  Turenne  fe  preffe ,  arrive  en  préfence  de  far- 
mée  de  M.  de  Lorraine,  &  fait  diligemment  toutes  fes. 
dirpoHtions  pour  l'attaquer  avant  qu'il  puiHe  être  joint 
par  l'armée  des  Princes.  M.  de  Lorraine  pour  gagner  du 
sM.  deTur 


cems  propofe  un  accommodement ,  mais  M.  de  Turenne 
^i  pénétre  fon  deâein ,  ne  veut  entendre  à  aucun  traité, 
H  préalablement  il  ne  le  met  en  poâeffion  de  fon  pont 
fur  la  Seine-,  &  s'il  ne  quitte  dans  le  moment  fon  pofte 
de  Villeneuve  Saint-Georges  pour  fe  retirer  avec  fon 
armée.  Ce  Prince  voyant  qu'il  alloit  être  attaqué  avant 
fa  jonftion  avec  l'armée  des  Princes ,  confent  à  toutes  les 
conditions  que  M.  de  Turenne  exige  de  lui  ;  il  le  met 
en  poffeflion  du  pont  fur  la  Seine ,  &  fur  le  champ  il 
part  avec  fon  armée  pour  fortir  du  royaume  par  le  che- 
min dont  on  eiï  convenu. 

Voilà  donc  fur  les  bords  de  la  Seine  à  Villeneuve 
Saint-Georges,  auflî  bien  que  fur  la  Segre  près  de  Lerida, 
deux  évenemens  femblables  ;  &  comme  j'ai  fait  remar- 
quer que  fi  l'armée  d'Afranius  avoit  été  une  armée  de 
Carthaginois ,  plutôt  que  de  fe  rendre  elle  eût  combattu 
contre  Céfar  :  de  même  fi  c'eût  été  M.  le  Prince  avec 
fon  armée  qui  eût  été  à  Villeneuve  Saint-Georges ,  & 
que  M.  de  Lorraine  avec  la  fienne  eût  été  à  la  place  de 
celle  des  Princes  qui  venoit  d'Etampes  ,  il  n*eut  abfolu- 
ment  pas  été  queition  d'aucun  traité.  Alors  M.  de  Tu- 
renne auroit  été  obligé  d'attaquer  M.  le  Prince  dans  fes 
retranchemens  avec  un  grand  defavantage ,  &  forcé  à 
prendre  ce  parti ,  parce  que  fi  la  jondion  des  deux  ar- 
mées fe  fût  faite  ,  l'ennemi  eût  été  fi  fuperieur ,  que  la 
Cour  eut  été  (  comme  le  dit  M.  de  Turenne  )  obligée  de 
prendre  une  partie  de  l'armée  pour  l'efcorter  &  d  aban- 
Tome  II,  D  d  d 
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donner  Us  environs  de  Paris  pour  fe  mettre  en  furetil 
Lyon. 


ARTICLE     V. 

BÂJUxionsfur  U  peu  départ  qu  'un  général  peut  avoir  au  gaia 
eu  à  la  perte  dune  bataille  :  avantage  que  retire  Céfar 
du  foin  qu'il  avoit  pris  de  bien  exercer  Jes  troupes  :  peu 
dauentiûtt  de  nos  généraux  à  cet  égard, 

CE  font  donc  des  confidérations  plus  ou  moins  fortes 
qui  engagent  fouvent  un  général  à  fortir  des  régies 
&  à  donner  des  combats ,  quoique  de  beaucoup  inférieur 
à  fon  ennemi ,  ou  de  l'attaquer  dans  un  bon  poile ,  tel 
que  celui  où  fe  trouvoit  M.  de  Lorraine  ;  mais ,  comme 
je  lai  fait  obferver ,  un  général  dans  les  batailles  n'a 
rien  qui  lui  foit  propre  en  entier  que  l'ordre  &  la  difpo- 
iîtion(^u*iI  fait  pour  l'attaque.  L'exécution  de  cet  ordre 
&  l'aâion  font  aux  oiliciers  généraux  &  aux  troupes  ; 
toute  la  part  qu'il  peut  avoir  n'eA  qu'aux  endroits  où  ïi 
eil  à  portée  de  donner  des  ordres  :  il  faut  donc  ,  s'il  e& 
père  réullir ,  qu'il  lesaitinllruits  de  longue  main  de  la  ' 
conduite  qu'ils  auront  à  tenir  dans  tous  les  combats  & 
batailles  où  ils  pourront  fe  trouver ,  &  ce  fuivant  les  dif- 
férentes {îtuations  des  lieux  ;  il  faut  auffi  que  les  troupes 
par  un  grand  exercice  y  foient  formées  ,  comme  le  die 
Céfar  parlant  de  la  bataille  de  Pharfale.  »  Cependant 
a>  à  caufe  qu'il  n'avoit  que  mille  chevaux  &  Pompée 
»  fept  mille,  il  mêloit  parmi  fa  cavalerie  les  plus  leiles 
»  de  fon  infanterie ,  félon  fa  coutume ,  &  les  avoit  & 
»  bien  dreffés  par  un  continuel  exercice ,  qu'ils  avoient 
»  la  hardielTe  oattendre  la  cavalerie  en  raie  campagne» 
»  &  la  mirent  en  fuite  en  une  rencontre» 

Voilà  ce  que  nous  ne  pratiquons  pas ,  &  en  quoi  le» 
Grecs  &  les  Romains  ont  eu  la  fuperiorité  fur  nous  :  ils 
nefe  contemoient  pas  d'exercer  leurs  troupes  feulement 
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dans  des  plaines  (  comme  nous  faifons  &  même  fans 
aucuns  principes  )  mais  ils  les  exerçoïent  dans  toute  forte 
de  terrains  &  de  iituations,  parce  ciue  l'on  combat  en 
tous  lieux.  Céfar  &  les  grands  capitaines  ne  s'en  tenoiene 
pas  à  ce  qui  nétoitqueaufage,  mais  prévoyant  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver ,  ils  projettoient  d'avance  tous  les 
moyens  dont  ils  pourroienc  ufer  dans  les  occaiions , 
comme  je  viens  de  le  faire  voir  ;  au  lieu  qu'aujourd'hui 
ceux  qui  ont  le  commandement  des  armées  en  chef, 
reçoivent  les  troupes  telles  qu'on  les  leur  envoyé  fans 
les  drefleren  aucune  manière  ,  ni  même  iniïruire  les  of- 
ficiers généraux  inférieurs  dans  leurs  fonâions;  &  ceU 
durera  autant  que  l'on  continuera  à  faire  la  guerre  fans 
«rt ,  &  qu'on  n'y  établira  pas  une  diéorie  fondée  fur  des 
principes. 


ARTICLE    VI. 

Des  moùfi  qui  ont  ohlîgé  M.  de  Lorraine  de  céder  à  M,  Jb 

TurenaeUfo/leJe  triUeruuveSaint  Georgei plutât 

que  de  rijquer  un  combat» 

REVENONS  à  M.  de  Lorraine ,  dont  l'armée  eft  auffi 
forte  que  cellede  M.  deTurenne  ,  &  dans  un  bon 
pofte  bien  retranché ,  où  (  comme  nous  le  dit  dans  la 
fuite  M.  de  Turenne  )  une  petite  armée  peut  réfîiler  à 
une  beaucoup  plus  forte  ;  cependant  M.  de  Lorraine 
capitule, fort  du  royaume  avec  fon  armée  plutôt  que  de 
hafarder  un  combat.  Si  l'on  regarde  ici  le  point  d'hon- 
neur, il  y  eft  mis  en  réferve  ;  mais  voyons  les  raifons 
<i'intérêc  qui  ont  pu  engager  ce  Prince  à  faire  une  pa- 
reille capitulation ,  quoique  j'en  aye  déjà  dit  quelque 
chofe  ailleurs.  J'ai  déjà  fait  obferver  que  d'un  même 
iaxt  on  en  peut  tirer  piufïeurs  conféquences  j  ce  Prince 
^toit  chaflë  de  fes  éuts ,  n'ayant  pour  tout  bien  que  neuf 
k  dix  mille  hommes  de  troupes  qu'il  vendoit  pour  en 
Dd  d  ij 
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tirer  de  l'argent  &  avoir  des  quartiers  d'hiver.  Or  M. 
de  Turenne  tombe  fur  lui  avant  qu'il  puifle  être  joint  par 
l'armée  des  Princes;  cette  conjonâure  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  pas  ,  lui  fait  apparemment  faire  les  réflexions 
-que  voici.  Suppoje  que  je  gagne  la  bataille  ^  je  ne  laijjerai 
pas ,  étant  feul  j  de  perdre  bien  du  monde ,  &  mes  alliés  ne 
m'en  donneront  pas  plus  d argent ,  outre  qu'ils  en  ont  peUr 
Si  mon  armée  ejî  battue  ,  Je  reçois  féal  V échec  Cf  perds  tout 
ce  que  j'ai ,  &  même  la  confidération  où  je  fuis  ;  carrCétant 
plus  en  état  de  lesjèrviren  rien,  ils  me  méprifiront  me 
voyant  fans  armée  :  &  que  m'importe  après  tout  lequel  de» 
deux  partis  ait  V  avantage ,  fourvû  que  je  conferve  mes 
mes  troupes  /  Je  traiurai  parla  juiu  avec  celui  qui  m'en 

2  frira  te  plus.  Voilà  le  motif  de  la  conduite  de  M.  de 
orraine. 


ARTICLE     VII. 

Que  les  eaujès  qui  ont  engagé  M,  de  Lorraine  à  fi  retirer 
Jans  combattre  fint  Us  mimes  que  celles  qui  énx  déter- 
miné Afraniur  en  Efpaffit  à  je  rendre  à  difcrétion  à 
Cé/àr, 

C>Es  fortes  d*événemens  d'e  voir  capituler  des  armées 
ipluEÔt  que  de  combattre  ,  arrivent  le  plus  fouvent 
par  des  cauies  étrangères  aux  principes  des  guerres  or- 
dinaires ,  &  font  pr<Muits  par  l'efpece  de  guerre  dont  j'ai  _ 
ci-deflus  fait  la  diftinâion.  Ce  n'eft  donc  pas  par  la  force 
<îe5  armes  que  les  généraux  en  feront  venus  à  capituler  « 
mais  par  celte  des  mterêts  perfonnels ,  ou  encore  par  le 
fefus  que  des  troupes  auront  fait  de  combattre.  Cen'eâ 
point  une  capitulation  pareille  à  celle  que  feroit  un  gou- 
verneur ,  qui  après  sëtre  bien  défendu ,  avoir  conlomr 
mé  fes  vivres,  Tes  munitions  de  guerre,  voit  fa  place 
ouverte  de  tous  côtés  &  fa  garnifon  dans  rimpuiffance 
de  pouvoir  faire  une  plu$  longue  défenfe ,  de  wne  q^ik 
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eft  enfin  réduit  malgré  lui  à  fe  mettre  à  la  difccétion  du 
vainqueur.  Ce  n'eu  point  non  plus  la  même  chofe  que 
ce  qui  arrive  dans  une  guerre  entre  deux  Souverains  , 
loriqu 'une  armée  (  fuppofé  i  Te  fera  avancée  inconfidé- 
rémem  dans  un  pays  où  elle  aura  confommé  toutes  fes 
iubfiflances  ,  &  où  pour  en  fortir  il  n'y  aura  qu'un  che- 
ijnn  à  travers  duquel  l'armée  ennemie  fe  fera  bien  poâée 
&bien  retranchée  «  de  façon  que  la  première- arrivant 
pourpaflêr-,  fott  obligée  de  l'attaquer;  &  après  qu'elle 
aura  été  repouffée  pluiîeurs  fois ,  ce  qui  en  reftera  ve- 
nant à  manquer  de  tout ,  fera  contraint  de  capituler.  On 
pourroit  en  pareille  occaiîon  taxer  le  général  d'incapa- 
cité} mais  ici  les  ccHijonâures  font  différentes,  carquand 
Afranius  capitule  il  eiV  dans  un  terrain  égal  à  celui  de 
l'on  ennemi ,  &  rien  ne  l'empêche  de  marcher  à  lui  :  de 
même  M.  de  Lorraine  eft  très  bien  pofté  &  ne  peut  être 
attaqué  par  M.  de  Turenne  que  celui-ci  ne  rifque  extrê- 
mement à  le  faire. 

Je  concluds  donc  que  l'arnWe  d'Afranius  n'a  pas  voulu 
combattre ,  que  M.  de  Lorraine  ne  l'a  pas  voulu  non 
plus,  &  qu'au  refle  M,  de  Turenne  met  plus  de  force 
de  génie  dans  la  réfolutipn  qu'il  prend  d'attaquer  M.  de 
Lorrainebtenpofté,  qu'il  n'en  a  fallu  à  Céfar  pour  atta- 
quer afranius  4  ou  à  Afranius  pour  attaquer  Céfar  ,  puif^ 
que  rien  ne  féparoit  les  deux  armées  qui  étoiem  en  pré- 
sence l'une  devant  l'autre. 


D  d  d  iij 
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ARTICLE    VIII. 

avantages  Jupojle  de  Villeneuve  Saint-Geor^s  :  haiiUti 
de  M.  de  Turenne  â  s'y  mainunir  contre  une  armé» 
beaucoup  faperieure  à  lafienne  :  éloge  des  écria  de  Céjir 
&  de  ceux  deM.de  Turenne. 

A  La  page  94  il  eft  marqué ,  que  M.  de  Lorraine  qui 
avoit  promis  aux  Efpagnols  de  fe  joindre  avec  le» 
troupes  k  l'armée  des  Princes  qui  étoic  i  Paris ,  quoiqu'il 
traitât  en  même-tems  avec  la  Cour ,  partit  de  Chalons  en 
diligence  pour  gagner  la  Seine  entre  Paris  &  Corbeit. 
Sur  cet  avis  MM.  deTurenne&  de  la  Ferré  paflèrent  la 
Marne  à  Meaux  pour  devancer  M.  de  Lorraine  à  Ville- 
neuve Sainc-GeOrges  &  le  combattre  ,  s'ils  entrouvoient 
Toccafion,  avant  qu'il  eût  joint  l'armée  des  Princes.  On 
voit  enAiite  que  M.  de  Turenne  le  devance  en  efièt  à 
Villeneuve  Saint-Georges ,  qu'il  appuyé  fon  flanc  gau- 
che à  la  Seine ,  &  le  flanc  de  fa  droite  k  un  bois ,  qu'il 
retranche  encore  le  front  de  fon  camp  qui  eft  fort  étroit; 
le  derrière  en  eft  fermé  partie  par  la  Seine  fur  laquelle 
il  fait  deux  ponts ,  &  l'autre  par  la  rivière  d'Yers  fur  la- 

3uelle  il  fait  auffi  plusieurs  ponts  près  de  fon  embouchure 
ans  la  Seine ,  &  par  cette  tituation  il  tient  les  deux  côtés 
de  Ja  Seine  pour  avoir  fuffîfamment  des  vivres  &  des 
fourages ,  de  forte  ù  on  lui  ôte  un  côté,  l'autre  lui  reftera. 
L'armée  des  Princes  &  celle  de  M.  de  Lorraine  join- 
tes enfemble  viennent  fe  camper  vis-à-vis  de  lui ,  leur 
flanc  droit  couvert  par  le  bas  de  la  Seine,  fur  laquelle 
ils  font  plufîeurs  ponts ,  le  front  de  leur  camp  vis-à-vis 
l'étendue  de  celui  de  M.  de  Turenne ,  &  fe  retranchent 
plutôt  que  d'attaquer,  comptant  que  leur  armée éuat 
n  proche  &  fi  fuperieure ,  M.  de  Turenne  n'ofera  pas 
envoyer  au  fourage  ,  ni  faire  venir  des  vivres  ,  ce  qu'ils 
oe  purent  cependant  empêcher ,  tant  parce  qat  M.  de 
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Turenne avoitpris  de  bonnes  mefures,  quepare*  ^'il 
tiroic  avantage  de  la  iituation  de  Ton  camp.  Car  quoique 
l'ennemi  iàt  de  beaucoup  fuperieur ,  néanmoins  il  ne 
pouvoit  jamais  par  ion  camp  tenir  le  haut  &  te  bas  de 
ta  Seine  ,  comme  faifoic  celle  de  M.  de  Turenne  ,  parce 
que  leur  gauche  étoît  éloignée  du  haut  de  cette  rivière  « 
où  elle  ne  pouvoit  aller  ^u'en  paffant  non-feolemeiit  le 
ruiffeau  du  Rouillon ,  qui  eft  peu  de  chofe  à  la  vérité  > 
mais  auffi  la  rivière  d'Yers  >  donc  les  bords  en  pluiîeurs 
endroits  font  marécageux  ,&  dont  M;  de  Turenne  avoic 
fait  rompre  les  ponts ,  &  de  plus  la  forêt  de  Senar  ;  au 
lieu  que  M.  de  Turenne ,  outre  les  ponts  qu'il  avoit  fur 
la  Seine ,  en  avoit  encore  derrière  fon  camp  fur  la  riviè- 
re d'Yers  près  de  fon  embouchure  dans  la  Seine  ,  d'où  il 
alloitle  long  de  celle-ci  jufqu'à  Corbeil  couvert  par  la 
forêt  de  Senar  &  par  la  rivière  d'Yers.  D'ailleurs  par  fes 
ponts  fur  la  Seine  il  y  alloit  encore  par  l'autre  côté  de 
cette  rivière ,  ce  qui  lui  donnoit  la  facilité  d'occuper 
Corbeil  que  l'ennemi  ne  pouvoit  lui  ôter  qu'en  y  mar-' 
chand  avec  t&uK  fon  armée ,  âc  pour  lors  il  quittok  fûti 
camp. 

Voilà  donc  les  avantages  que  produifoit  le  pofte  de 
Villeneuve  Saint-Georges  pour  fubiiAer ,  outre  la  force 
de  fa  fituation  pour  réuiler  avec  un  petit  nombre  de 
troupes  à  une  armée  de  beaucoup  fupérieure.  Qu'un 
homme  prenne  la  carte  en  main  ,  qu'il  life  ce  que  j'écris, 

tuand  bien  même  il  n'auroit  jamais  été  à  la  guerre  ^  il 
oit  voir  que  je  n'avance  rien  qui  ne  foit  feniîbie. 
Voici  ce  qu'il  me  refte  à  dire  fur  ma  comparaifon  de  la 

fuerre  de  Céfar  contre  Afranius  en  Efpagne ,  fur  les 
ordsde  la  Segre  près  de  Lerida,  avec  celle  de  M.  de 
Turenne  fur  les  bords  de  la  Seine  à  Villeneuve  Saint- 
Georges  contre  l'armée  des  Princes.  Que  Ton  fafle  at- 
tention que  M.  de  Turenne  n'avoit  que  vingt  -  huit 
efcadrons  &  cinq  mille  hommes  de  pied ,  &  les  Princes 
quatre-vingt  efcadrons  &  huit  mille  hommes  de  pied. 
Que  Céfar  fur  la  Segre  étoic  fuperieur  à  Afranius>fup> 
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tout  en  cavalerie»  dans  un  pays  de  plaines.  Qu'on life 
avec  réflexion  ce  que  M.  de  Turenne  a  écrit ,  &  de  même 
les  commentaires  de  Céfar ,  (ur-tout  en  Latin  ,  on  jugera 

Iue  la  fçavante  conduite  da  M.  de  Turenne  fur  les  bords 
e  la  Seine  à  Villeneuve  Saint-Georges  n'ell  inférieure 
en  rien  à  celle  de  Céfar  fur  les  bords  de  la  Segre  près  de 
l^rida.  Ce  n'eft  pas  que  Céfar  ait  manqué  en  rien,  au 
contraire  il  a  tout  conduit  en  perfeâion ,  mais  cette 
guerre n'avoii  qu'un  feul  objet ,  qui  étoit  de  ferrer  défi 
près  Afranius  qu'il  ne  pût  fubûÂer ,  ou  qu'il  fût  obligé  à 
combattre,  ce  qui  n'eft  qu'une  opération  de  guerre  or- 
dinaire :  or  comme  c'étott  une  guerre  civile , Ton  armée 
&  lui  préférèrent  de  capituler  pour  être  licenciés.  Ainfi 
ce  qui  a  donné  à  la  guerre  de  Céfar  contre  Afranius  plus 
de  réputatbnqu'àfes  autres  guerres  ,  c'eft  que  ceux  tiui 
pnt  lu  Tes  commentaires  n'ont  pas  cherché  i  approfondir 
les  faits  &  les  motifs. 

Je  crois  avoir  fu£famment  fatisfait  à  la  comparaifoa 
que  je  m'étois  propofée  ;  &  comme  la  guerre  de  Céfar 
contre  Afranius  ne  contient  que  ce  que  j'en  ai  rapporté, 
je  n'ai  pas  befoin  de  rien  ajouter  à  mes  obfervations  fur 
l^reitede  la  campagne  de  tâ;2  ,  ni  fur  celte  de  1653  de 
M.  de  Turenne.  J'ai  d'ailleurs  affez  détaillé  cette  der- 
nière dans  ceque  j'ai  écrit  ci-deiïus ,  mais  je  finirai  ceci 
par  dire  que  comme  je  ne  connois  pas  de  livres  remplis 
qe  plus  de  fcience  dans  la  guerre  que  les  Mémoires  de 
Cétar  &  ceux  d»  M.  de  Turenne ,  je  ne  puis  trop  recom- 
mander à  ceux  qui  voudront  parvenir ,  de  s'en  faireune 
étude,  après  avoir  commence  par  apprendre  les  princi- 
pes de  la  guerre ,  fans  <]uoi  ils  n'avanceront  pas  beau- 
coup. Ce  qui  me  facilite  en  effet  tous  les  raifonnemens 
que  je  fais  fur  ces  grands  hommes  j  c'eft  que  j'écris  fur  les 
principes  que  je  me  fuis  formés. 

Au  refte ,  je  ne  puis  ânir  ce  qui  me  refte  à  dire  de 
l'un  &  l'autre ,  que  je  n'aye  expliqué  dans  le  chapitre 
fuivant  la  fin  de  la  campagne  de  lé;?,  &le  commence 
mpmdf  .c^IUde  055  8  de  M.  de  Turenne  quand  il  fit  I9 
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fiege  deDunkerque.  Je  rapporterai  encore  ce  que  Céfar 
a^rit  dans  fon  III'  livre  de  la  guerre  civile  ,  lorfqu'il 
entreprit  d'enfermer  l'armée  de  Pompée  par  des  reiran- 
chemens  près  de  Dyrachium  en  Epire ,  aujourd  bui  ap- 
|>ellé  Durazzo. 


CHAPITRE    XL 

Suue  des  guerres  de  M,  d€  Turenne  comparées  à. 
celles  de  Céfir.  Campais  de  M.  de  Turenne 
en  1 65/  &  l  S§8>  ôhfèrvatlons  Jîir  Us  retrarv- 
chemens  de  Céfir  à  Dyrachium  pour  erfermcf 

,     V  armée  de  Pompée, 


ARTICLE      PREMIER. 

JOcs  raijhns  qui  ont  engagé  M.  de  Turenne  à  entreprendre 
le  (tege  de  Dunkerque.  Etat  des  places  maritimes  que  le^ 
Roi  ayoit  dans  Us  Pays-Bas  ^èrde  celles  qui  étaient  au 
pouvoir  des  ennemiS' 

POuR  pouvoir  profiter  de  ce  que  M.  de  Turenne  a 
écrit  de  ces  deux  campagnes,  &  connaître  comment 
il  a  pu  parvenir  à  faire  lefie^ede  Dunkerque,  qui  par 
la  nature  du  pays  &  la  fituation  des  places  ennemies  & 
des  nôtres  ne  paroiflbit  pas  pouvoir  s'entreprendre ,  il 
faut  connoitreles  raifons  qui  ont  pu  l'engager  à  furmon- 
ter  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  s'oppofer  i  une 
telle  emreprife  ;  mais  pour  en  juger  il  faut  avoir  une 
connoiflance  exaôe  de  la  qualité  du  pays  où  les  armées 
ont  marché  &  agi.  M.  de  Turenne  nous  en  fait  une  def- 
cription  bien  juAe,  il  rend  compte  de  tous  les  lieux  ob 
ilapaffé  Ql.à%^  raifons  qui  l'ont  porté  à  faire  tous  fesef- 
Tome  //•  £  e  e 
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^orts  pour  parvenir  à  faire  lefîége  de  Dunkerque;  mais 
afin  que  tout  ce  que  je  rapporte  de  lui  puifle  être  bien 
entendu  de  tout  le  monde ,  fans  qu'il  foie  néceflaire  d'a- 
voir été  à  la  guerre ,  on  n'a  qu'à  mettre  la  carte  devant 
foi  &  y  jetterfes  yeux  de  tems  en  tems  en  lifant  les  mé- 
moires ,  on  comprendra  facilement  quels  font  les  ob- 
Aacles  qu'il  afurmontés ,  &  comment  il  a  pu  parvenir  à 
exécuter  fon  projet. 

Or  voici  quelle  étoit  la  frontière  des  Pays-Bas  en  ti- 
rant vers  la  mer ,  lorfqu'à  la  fin  de  la  campagne  de  1 65  7 
M.  deTurennemarcha  fur  la  Lys  pour  commencer  l'o- 
pération projettée. 

Les  places  de  la  frontière  de  France  en  Artois  &  en 
Flandres  étoient  Bapaume«  Arras ,  la  Baflée  & Bethune, 
car  pour  ce  qui  eft  d'Hefdin  le  commandant  s'éioit  ré- 
volté. En  Picardie  leRoi  avoic  Montreuil,  Boulogne^ 
Ardres  &  Calais. 

Les  ennemis  avoientfurlaLys,  Aîre,  Saint- Venant, 
Armentleres  entre  la  Lys  &  la  mer  ,  le  fort  la  Motte- 
auX'bois,  qui  eil près  de  Saint-Venant,  Saint-Omer, le 
fort  de  'W'alte  à  trois  lieues  de  cette  place  fur  la  rivière 
d*Aa  ,  le  fort  d'Henuin  fur  le  canal  de  Calais  ,  allant  à 
la  rivière  d'Aa,  puis  Gravelines,  Bourbourg,  le  fon 
Mardick  ,  Dunkerque  ,  Nieupori,  Furnes,  Bergueséc 
Ypres ,  &  tout  le  pays  allant  vers  la  Hollande. 

Voilà  quelles  étoient  les  frontières  maritimes  des  en- 
nemis &  les  nôtres  ,  à  quoi  j'ajouterai  que  tout  le  pays 
depuis  Catais  &  Ardres  qui  s'étend  du  câté  de  la  rivière 
d'Aa  entre  la  hauteur  de  Walte  &  Gravelines ,  &  de-là 
entre  Bergues  &  Dunkerque  jufqu' à  Nieuport  &  au-delà, 
étant  plus  bas  que  la  mer  quand  elle  monte ,  à  la  réferve 
du  terrain  qui  approche  des  Dunes,  ce  pays,  dis-je^ 
s'inonde  de  deux  manières ,  ou  par  la  mer  quand  elle 
monte  &  que  l'on  ouvre  les  éclufes ,  ou  feulement  pax 
les  eaux  douces  lorfqu  on  ferme  les  éclufes  par  où  elles 
s'écoulent,  ou(  qu'on  coupe  les  digues  qui  foutiennenc 
ces  eaux  près  de  leurs  forties.  Ce  pays  £ft  extrêmement 
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plat ,  it  a  peu  de  pence ,  laquelle  va  toujours  au  Nonl 
jufqu^à  Nieuport ,  ce  que  vous  connoîtrez  parles  raifons 
que  M.  de  Turenne  rend  de  fk  conduite. 

A  la  page  149  il  eft  dit  :  »  Qu'il  envoya  à  la  fin  dé 
■  Sepcembre  le  Sieur  Talon  à  Londres ,  pour  faire  à  M; 
M  le  Proteâeur  la  proportion  de  faire  Te  fiége  du  fore 
h  Mardick ,  ayant  eu  ordre  de  la  Cour  de  s'approcher 
w  de  la  mer  quand  il  le  pourroit,  &  fcâchantoien  que 
n  c'étoit  l'intention  d'exécuter  le  traite  Ifaic  au  commen- 
»  cernent  de  la  campagne.  Comme  on  ne  peut  agir  que 
»  félon  le  tems  que  l'ennemi  donne ,  il  crut  ne  devoir 
»  pas  négliger  Celui-ci ,  quoique  la  failbn  fût  fort  avan- 
M  cée  pour  commencer  des  conquêtes  en  Flandres. 

Je  ferai  obferver  que  dans  ce  tems-là  les  placer  n'é- 
toient  pas  fortifiées  comme  aujourd'hui  ;  tous  ces  forts 
dont  il  eft  ici  queftion  n'étoient  que  de  terre ,  mais  aufli 
pour  lors  on  n'avoit  pas  toute  l'artillerie  que  l'on  a  au^ 
lourd-hui ,  &  les  armées  étoient  bien  petites  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'elles  font  à  préfent.  Je  dirai  encore  que 
le  Roi  n'ayant  aucune  place  fur  la  Lys  ,  ni  de-Ià  jufqu'À 
2a  mer  qui  en  eA  éloignée  de  dix  à  douze  lieues ,  il  falloit 
pour  en  approcher  que  M.  de  Turenne  commençât  par 
Avoir  unf  place  fur  la  Lys ,  pour  de-là  s'avancer  à  ira- 
vers  le  pays  &  les  places  ennemies  vers  la  mer.  C'ell 
dans  cette  vue  qu'il  dit  qu'il  affiégea  Saint- Venant  & 
de- là  le  fort  la  Motte  qui  en  eft  proche  &  qui  eut  incom- 
modé fon  pafiage  fur  la  Lys  ;  &  comme  ce  fort  lui  étoit 
inutile,  il  le  fit  rafer^  enfuite  marcha  à  Walte,  où  il 
apprit ,  ditJl  :  »  Que  les  ennemis  avoient  levé  le 
«  fiéged'Ardres  &  quitté  auffi  le  pofte  de  Bourbourg, 
M  ayant  feulement  gardé  le  fort  de  Riept  ;  par  fa  dili- 
M  gence  il  prévint  les  ennemis ,  de  manière  qu'ils  n'eu- 
N  rent  pas  le  tems  de  couper  les  digues ,  &  réfolut  de 
M  pafler  la  Colme  &  d'affieger  Maroick.  On  prit  le  fon 
ta  «THenuin  qui  étoit  au  paffage  ,  &  01»  prépara  toutes 
•i»  les chofes néceffaires ,  tatit  vivres  qu'artillerie,  pour 
>  catreprendre  un  âége..  M*-4l«  -TutenAe  ne  pouyam 
£  e  e  ij 
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»  dans  une  faifon  iî  avancée  affiéger  ni  Gravetines  ni 
M  Dunkercjue ,  la  première  par  rapport  à  la  bonté  de  la 
N  place  &  l'autre  parce  que  les«nnemi$  étoienr  près  des 
»  murs ,  il  réfolut  donc  d'afliéger  Mardick ,  fans  avoir 
»  de  nouvelles  de  M.  le  Proteaeur.  Il  fçavoit  bien  que 
»  la  flotte  d'Angleterre  étoit  à  la  rade ,  &  aimoit  mieux 
*s  commencer  une  chofe,  quoique  difficile,  que  d'à- 
j>  chever  la  campagne  fans  rien  taire  davantage  «.  On 
peut  lire  le  reile  de  cette  campagne  dans  les  mémoires  , 
«  ce  qui  fe  pafla  jufqu'au  commencement  de  celle  de 
i6j8. 


ARTICLE     II. 

Dijpofition  Je  M.  de  Turenne  pour  entreprendre  UJîéged» 

Mergues  ou  celui  de  Dunkerque  :  il  fi  détermine  àfairt 

et  dernier  malgré  Us  difficultés  qu'il  y  rencontre. 

ALapage  i^6  que  commence  la  campagne  de  i6^9 
il  eft  dit  :  »  Que  M.  le  Cardinal  fouhaita  que  Von 
M  marchât  en  Flandres  ,  &  que  M.  de  Turenne  ikas  fça- 
»  voir  û  on  pourroit  aflîéger  Dunkerque ,  ^  û  l'on. 
9»  s'arrêteroit  à  Bergues ,  deuroit  de  faire  voir  naïvement 
»  aux  Angloj's  que  l'on  faifoit  tout  fon  poflîble  pouc 
»  l'exécution  du  traité. 

»  Le  Roi  qui  étoit  campé  à  une  petite  lieue  d'Hefdla 
»  s'en  alla  à  Calais  avec  la  Reine.  M.  de  Caftelnau  les 
p  efcorta  avec  trois^  mille  hommes,  &  M.  de  Turenne 
v  avec  fept  à  huit  mille  prit  le  chemin  de  S.  Venant  poux 
S}  y  paffer  la  Lys ,  &  enfuite  marcher  vers  Bergues  & 
»  Dunkerque. 

M  De  S.  Venant  il  alla  à  Cafîel ,  où  il  fut  obligé  dp 
»  Jéjourner  à  caufe  des  mauvais  cfiepiins.  On  étoit daqs 
M  lemois  d&Mai.  M.  de  Turenne  jugeant  que  ladiligetir 
»  ce  .étoit  nééefiatre ,  &  apprenant  .par  lesprifQnqiei:^ 
M.  que  le&  enocmift  tiétoiejQt  pas  «ocQj-e.aflewii^s» /air 
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■n  fant  racommoder  les  chemins ,  s'avança  fur  la  Colme, 
3t  &  laifîant  Bcrgues  à  gauche,  marcha  par  des  pays 
„  fon  inondés  auprès  d'une  petite  redoute  qui  étoit  gar- 
,1  dée  par  trente  hommes.  On  fit  un  palfage  fur  la  rivior 
3,  re,  dans  laquelle  on  avoit  jUiflié  des  piles  qui  avoient 
tt  fervi  à  un  pont ,  fur  lefquelles  on  ^t  mettra  quelques 
»  planches  ,&  Ton  pafla  les  chevaux  en  les  menant  pajr 
w  la  bride  :  ce  que  voyant  ceux  de  la  redoute  ,  &  que 
M  cinquante  moufquetaires  marchoient  pour  les  atta- 
M  quer^ilsfe  rendirent.  C'étoit  le  feul  paflage  dont  on 
w  eut  pu  fe  fervir ,  à  caufe  du  pays  inondé  entre  Furnes 
»  &  Bergues.  On  ne  voyoit  de-là  à  Dqnkerque  rieo 
M  que  de  l'eau ,  &  M.  de  Turenne  s'en  retourna  avec 
<i  peine  à  fon  quartier ,  qui  n'étoit  qu'à  une  heure  de-làj 
u  ayant  lailTé  M.  de  Bellefond  avec  quelque  infanterie, 
a>  afin  de  reçonnoître  les  chemins  de-U  à  Dun^rque... 
»  Il  ny  avoit  aucun  homme  dans  le  pays  qui  die  qu'il 
a  y  eût  un  chemin ,  &  M.  de  Turenne  ayant  envoyé  c^ 

>  foir-là  M.  de  Varenne  le  long  de  la  Colme ,  laiflaiu 
»  Bergues  à  droite,  pour  voir  s'il  y  avoit  moyen  de 
»  communiquer  de-là  au  fortMardick,  où  étoit  M.  de 
»  Cailelnau  avec  fon  çorp^e  troupes ,  on  lui  rapporta 
M  qu'à  caufe  des  eaux  on  ne  pouvoit  pas  pafler.  Toute 
■m  la  nuit  fe  paiTa  fans  que  l'on  crût  qu'il  y  eût  aucuni; 
M  apparence  de  pouvoir  aller  à  Dunkerque.  Le  matin 
»i  M.  de  Bellefond  lui  manda  que  les  ennemis  avoient 
il  quitté  une  autre  redoute  près  de  Bergues ,  &  qu'il  y 
»  avoit  la  digue  par  laquelle  il  croyoit  que  l'on  pouvoïc 
»  allerversles  forts  entre  Bergues  &  Dunkerque. 

M  Lçs  ecmemis  depuis  la  prife  du  fort  de  Mardick 
M  av<Hent  travaillé  à  deux  forts  entre  Bergues  &  Dun- 
»  kerque,  lefquels  étoient  à  telle  diftance  qutl  eu  cer- 
»  tain  qu'étant  en  état  de  défenfe  on  ne  peut  aHîéger  ni 
1*  Bergues  nî  Dunkerque  fans  les  prendre  y  n'étant  qu'à 
M  une  portée  de  canon  l'un  de  l'autre  &  à  la  même  aif- 
»  tance  chacun  de  ces  deux  villes.  On  n'avoit  pasd'inr 

>  formation  juAe  de  leur  état  y  de  manière  que  c^U  «voit 

£  e  e  ii> 
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M  toujours'  paru  le  plus  grand  obUïacîe  pour  le  â^e  de 
M  Dunkerque  ;  mais  ,  comme  j'ai  dit ,  les  réfolutions 
ti  avoient  été  prifes  de  faire  toutes  chofes  pour  répondre 
»  arec  netteté  au  traité  des  Anglois. 

N  M.  de  Turenne  fe  trouva  de  grand  matin  avec 
M  (bute  Tarrnée  à  cette  redoute  qui  avoît  été  prîfe  le 
»  foir  auparavant  »  &  faifant  racommoder  le  pont  fur  k 
»]  Colme ,  on  s'avanija  vei^  les  forts.  Les  pritbnniers  de 
»  la  redoute  avoient  dit  que  l'un  étoit  en  état  de  défen- 
»  fe ,  &  que  l'autre  ne  Tétoit  pas.  Après  avoir  fût  com- 
»  bler  beaucoup  de  foffés  >  les  ennemis  voyant  que 
»  l'armée  s'avançoit  entre  Bergues  &  Dunkerque,  com- 
w  mencerent  à  abandoner  les  forts  &  la  digue.  M.  de 
»  Caftelnau  étant  arrivé  avec  les  trois  mil^  hommes 
w  qui  étoient  avec  le  Roi ,  &  trois  mille  Anglois  dés  le 
w  jour  d'auparavant*  àuneponée  de  canon  des  enne- 
M  mis ,  ceux-ci  firent  Tortir  deux  bataillons  de  Dnnker- 
»  que  &  environ fix  à  fept  cens  chevaux ,  pour  défendre 
>■  le  canal  &  les  forts. 

»  L'armée  s' approchant  avec  beaucoup  de  difficulté 
1»  entre  Bergues  &  Dunkerque ,  les  ennemis  furent  pris 
»  par  derrière ,  &  leurs  fons  n'étant  pas  en  état  de  dé- 
-M  •  fenfe ,  ils  fe  retireront  à  Bergues  &  à  Dunkerque,  mais 
i>  le  plus  grand  nombre  dans  cette  dernière  place. 

»  M.  de  Turenne  ayant  marché  avec  peu  de  gem 
»  fur  cette  digue  4  envoyz  promptement  un  de  Tes  gens 
»  à  la  nage  pour  avertir  M.  de  Caftelnau  comme  il 
«  avoit  paiTé.  il  s'en  vint  auffi-tôt  le  trouver ,  &  comme 
*  il  falloit  à  rinftant  fe  réfoudre  au  ûége  de  Bergues  ou 
«  de  Dunkerque ,  le  premier  étant  fort  &cile  &  l'autre 
Il  très-difficile ,  M.  de  Turenne  croyant  que  û  on  per- 
1»  doit  un  moment ,  on  ne  pourroit  jamais  y  revenir , 
»  réfolut  malgré  toutes  les  difficultés  d'aller  à  Dunker- 
*»  que.  On  ne  puty  marcher  ce  jour-là  à  caufe  des 
»  eaux&  des  canaux;  mais  ayant  travaillé  aux  ponts 
■»>  fur  la  Colme ,  fur  le  canal  d'Honcofte  à  Dunkerque , 
«  &  fur  celui  de  Fumes  à  la  mÂme  ville  ,  on  fe  trouva 
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»  le  lendemain  à  deux  heures  après  midi  auprès  des  Du- 
»  nés  entre  Dunkerque  &  Nieapori. 


ARTICLE    III. 

RéfUxioTis  fur  U  récit  ci-dejfus  de  M,  tU  Turenne. 

•T£  commencerai  par  dire  que  fi  les  ennemis,  à  la  fin  de 
J  la  campagne  de  KJ^y,  aprèsavoir  levé  le  fi^d'Ar- 
dres ,  au  lieu  d*abandoni^r  Bourbourg  &  de  (è  retirer 
derrière  Dunkerque  ,  avpient  coupé  Tes  digues  de  la 
Colme  &  des  autres  canaux ,  gardé  le  fore  d'HenuÎQ  , 
Bourbourg ,  &  laifle  partie  de  leur  armée  le  refte  de  la 
campa^e.près  des  Dunes  entre  Gravelines  &  Bour- 
bourg, lepays  étant  par-là  inondé»  &  eux  maîtres  des 
éclutes.par  Gravelines,  Dunkerque ,  Bergues  Se  Nieu- 
port ,  jamais  l'armée  de  France  n'auroit  pu  rien  exécuter 
du  traité  des  Anglois,  car  elle  n'eut  pu  feulement  cir^ 
convaller  GraveHnes  ni  approcher  de  Mardick  ,  à  plus 
forte  raifoû  de  Dunkerque  ;  &  c'eft  ce  que  M.  de  Tu- 
renne  vous  dit  encore ,  quand  il  marque  qu'étant  arrivé 
avec  fon  armée  près  de  Dunkerque  il  fe  détermina  fur 
le  champ  à  en  faire  le  fiége ,  parce  que  s'il  perdoit  ce 
moment  il  ne  pourroit  jamais  y  revenir. 

Voici  les  raifons  qui  ont  forcé  M.  de  Turenne  à  pren- 
dre fa  route ,  laiffant  Bergues  à  gauche,  pour  pouvoir 
circonvaller  Dunkerque  du  côté  de  Nieuport  (  car  pour  ; 
le  côté  qui  regarde  Mardick  il  avoit  eu  la  précaution  d'y  ' 
faire  arriver  M.  de  CaAelnau  avec  ion  corps  de  troupes). 
Si  fon  armée  avoît  pris  le  même  chemin  &  fôt  venue  de 
Calais  ou  d'Ardres  fur  Henuin  paiTer  la  rivière  d'Aa  Se 
de-là  furfiourboTirg  &  Mardick  :  comme  par  ce  chemin 
il  n'auroit  donné  jaloufie  à  aucune  place  des  ennemis  , 
parce  que  pour  lors  il  ne  pouvoit  affiégerqueDunker- 
que^  en  ce  cas  les  garnifons  d'Aire ,  de  S.  Orner  &  Ypres 
aurpient  marché  à  Bergues  j  dojit  lagar^ifon  avfc  ces' 
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autres  eut  marché  fur  Dunkerque ,  &  pour  Ion  elles  y 
euflent  été  jointes  par  c&Ues  de Turnés ,  Nieuport  &  par 
toutes  les  troupes  .de  jderriere^  en  attendant  leur  armée; 
ce  qui  eut  fait  que  M.  de  Turenne  n'auroit  que  difHcile- 
ment  pu  forcer  le  paflage  de  qtiatre  à. cinq  canaux  der- 
rière tefquels  ces  troupes  feferoient  mifes  pour  l'empê- 
cher de  pafTer  les  tiennes  &  de  circonvalter  la  place  entre 
Dunkerque  &  Nieuport,  ou,  s'ily  avoitréuiH,  toutes 
ces  troupes  feroient  entrées  dans  Dunkerque.  Pour  lors 
-(on  armée  eut  été  trop  petite  pouf  Bffiéjger  une  ngroflè 
'garniron  ,  ayant  fur-tout  tant  de  quartiers  fépares  par 
ae»  canaux  ,  &  enfui  te  leur  armée  s'âpprochant ,  fans 
même  fe  preffer  de  l'attaquer  de  vive  force ,  &  profitant 
de  la  iîtuation  du  pays  aufli-bien  que  de  celles  de  leurs 
places,  maîtres  qu'ils  étoientd'ôter&de  donner  les  eaux^ 
ils  auroient  trop  incG^mmodé  fes  quartiers,  ^tiguéfon 
armée,  prolongé  le  fiége,  &  peut-être  àuroient-ils  pu 
touper  fa  retraite  }~  ce  qui  eut  encore  pu  arriver  s'il  eût 
perdu  la  bataille ,  comme  il  le  (ait  bien  entendre. 

Que  dans  fes  mémoires  obferve  fa  conduite  durant  le 
lîége  ,  fa  bataille  &  tout  ce  qui  a  fuivi  jufqués  à  la  paix 
des  Pyrénées  \  toutes  les  raifons  qu'il  donne  de  fa  con- 
duite foiic  autant  de  féniences  ;  quelle  fimplicité  !  & 
Combien  il  eft  éloigné  de  fe  donner  un  mérite  qu'il  croit 
n'être  pas  entièrement  à  lui  !  Car  il  vousfaitbien  entendre 
qu'il  ne  doit  fon  arrivée  aux  Dunes  ,  entre  Dunkerque 
&  Nieuport ,  qu'à  la  négligence  des  chefs  &  des  gouver- 
neurs des  places  autour  defquelles  il  a  paffé,  des  forts 
que  l'on  a  lailTésfans  défenfe ,  les  troupes  commjfes  pour 
garder  les  redoutes  les  abandonnent  fans  être  attaquées, 
au  lieu  que  la  moindre  défenfe  dans  un  pays  inondé  l'ar- 
rêtoit  tout  court. 

Ce  fuccès  de  M.  de  Turenne  doit  nous  apprendre 
qu'en  toute  chofe  jl  faut  prévoir  tout  ce  que  1  ennemi 
peut  faire ,  afin  de  f^avoir  dans  tous  les  cas  le  pani  que 
l'on  aura  à  prendre ,  mais  ne  pas  compter  toujours  qu'il 
fera  ce  qui  lui  eft  polfible  ,.  pourvu  qu9  s'il  le  faifait  il 
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ne  pût  pas  vous  arriver  un  trop  grand  dommage  d'avoir 
donné  quelque  chofeau  hafard.  Ici,  par  exemple,  M. 
deTurenne  vous  fait  entendre  que  s  il  n'eût  pas  réuflî 
à  arriver  devant  Dunkerque ,  il  ie  feroit  réduit  à  faire  le 
£égede  Bergues  ,  pour  fui  vre  toujours  nos  engagemens 
avec  les  Anglois ,  en  nous  approchant  de  la  mer  le  plus 
près  qu'il  eût  été  poffible.  Voyons  à  préfent  ce  que  dit 
Céfar  de  ce  qui  s'eil  paffé  à  Dyrachium. 

A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

Defiription  du  camp  de  Pompée  à  Dyrackium ,  ù<Ula 

manière  dont  s'y  prend  Céjar  pour  Uy  Ttjjerrer  &  le 

tenir  ajfiegé  dans  ce pojie.  Pl.  aIV. 

CEsAR  dans  toutcequ'il  a  écrit  de  la  conduite'qu'H  : 
a  tenue  près  de  Dyrachium ,  &  des  aftionsqui  s'y 
font  pafliées  ,  nous  fait  voir  fon  génie  &  fa  capacité  dans 
la  guerre  avec  une  éloquence  qui  nous  enlevé  &  nous 
tient  en  admiration  fur  la  grandeur  de  fon  entreprife. 
Sans  une  profonde  réflexion  on  ne  s'appercevroitpas  que 
ce  qu'il  nous  rapporte  eft  juAement  ce  qui  lui  a  attiréles 
-  deux  combats  qui  n'ont  pas  tourné  à  ion  avantage ,  & 
qu'il  a  été  contraint  de  quitter  Ton  premier  projet ,  pour 
en  fuivre  un  autre  qui  ne  lui  a  pas  mieux  réuiH ,  parce 
que  Tentraprife manquoit  par  le  principe  :  cequil'aobli- 
gé  de  décamper  pour  porter  ailleurs  Uguerre. 

Céfar  ne  veut  pas  être  fournis  à  la  loi  qui  eft  commune 
à  tous  ceux  qui  ont  conduit  des  guerres  &  commandé 
des  armées.  M.  de  Turenne  la  reconnoît  &  nous  l'a  citée 
lorfqu'il  a  dit  :  »  Qu'à  la  guerre  il  arrive  fouvent  aux 
»  capitaines  les  plus  expérimentés  des  accidens  fur  lef- 
»»  quels  on  auroit  raifon  de  difcourir  beaucoup  ,  fi  l'ex- 
■»  perience  ne  faifoit  pas  voir  que  les  plus  haoiles  font 
>*  ceux  ^uifont  le  moins  de  fautes  ;  oc  (en  un  autre 
>  endroit)  que  les  plus  habiles  font  des  fautes  qu'il  eil 
Tome  II,  F  f  f 
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»  plus  aifé  de  remarquer  que  de  prévenir  * .  Ceux  quf 
liront  ce  que  j'écris ,  verront  bien  qu'il  n'eil  pas  poi£bl« 
que  cela  foit  autrement. 

Tome  II.  A  la  page  1^8  des  commentaires  ,  Céfar  dit  :  »  Que 
Ut.iii.  „  comme  il  vit  que  Pompée  le  tenoit  dans  fon  camp, 
^  M  il  fît  rentrer  Tes  troupes  ,  &  changeant  de  réfolution 

»  prit  le  jour  d'après  la  route  de  Dyrachium (  où 

»  Pompée  avoit  renfermé  toutes  Tes  provifions }  &  il  le 

»  devança Que  Pompée  dépourvu  du  fecours  de 

»  cette  place  ,  fe  campa  fur  un  roc  au  pied  duquel  ics 
V  navires  étcnen  à  couvert  de  quelques  vents ,  &  s'y 
>  étant  retranché,  y  fit  venir  une  partie  de  fes  galères 
»  avec  des  vivres,  de  TAfie  &  des  autres  Ueux^ui  etoieiv 
»  en  fon  pouvoir.  Céfar  n'en  pouvoit  pas  faire  venir 
»  d'Italie, à  caufe  de  la  flotte  des  eatiemis  &  que  la 

»  fïenne  n'étoit  pas  encore  prête Cependant  comme 

w  le  camp  de  Pompée  étoit  environne  de  grands  & 
«  âpres  rochers ,  Céfar  réfc^ut  de  bâtir  des  forts  fur  la 
»  croupe  de  ces  montagnes ,  pour  fermer  les  paflages 
■»  aux  ennemis  &  faciliter  dans  la  ûenne  la  venue  des 
»  vivres,  parce  que  Pompée  éroit  le  plus  fort  en  cava- 

'■S*  '*'•  m  lerie.  D'ailleurs  cela  augm^nteroit'fa  réputation  & 
n  diminueroit  celle  de  Pompée ,  qui  étoit  grande  parmi 
w  les  nations  étrangères  ,  lorfqu'on  publieroit  par  tout 
'  !•  que  Céfar  le  tenoit  affî^  &  qu'il  refufoit  le  combat. 
M  iD  joignit  fès  forts  enfuite  par  at&  lignes  de  communi- 
»  cation,   s'accommoda nt  par- tout   à  la  sature  de» 

^^  '^    M  lieux Pompée  occupa  pluâeurs  montagnes  &  le 

«  plus  de  pays  qu'il  pût ,  pour  tenir  les  troupes  de  Céfar 
•»  écartées ,  ce  qu'il  exécuta  au  moyen  de  vingt-quatre 
a»  forts  qui  embraffbiem  près  de  quatre  lieues  de  circuit» 
»  Dans  cette  enceinte  il  faifoit  paître  les  chevaux,  parce 
M  qu'il  avoit  du  bled  verd  &  que  presque  tout  étoit  cul- 

V^  141»    »  tivé Cétoit  une  façon  toute  pctrticuliere  de  faire 

M  la  guerre,  tant  par  la  multitude  des  forts  &  la  gran- 
it deur  de  l'efpace  que  Ton  av(»tà  attaquer  &  à  défendre, 
»  que  par  les  autres  choies  ^  car  lor%ue  l'on  affile  io» 
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«I  ennemi  c'eft  parce  qu'on  eft  plus  fort  en  cavalerie  ou 
■n  en  in&nterie ,  ou  parce  qu'on  le  furprend  étonné  après 
»  la  perce  de  quelques  batailles,  ou  bien  pour  lui  couper 
M  les  vivres ,  qui  eft  la  raifon  la  plus  ordinaire  ;  mais  ici 
»  Céfar  aifîégeoltune  armée  plus  forte  que  ta  ilenne, 
••  qui  n'avoit  reçu  aucun  échec  &qui  nemanquoît  de 
»  nen ,  car  il  lui  venoit  des  vivres  en  abondance  de 
>  quelque  vent  qui  foufflâc,  au  lieu  qu'il  étoit  réduit  à 
M  une  difette  extrême  » ,  ce  que  fes  {oldats  foufiroient 
d'autant  plus  patiemment  que  la  moiâbn  étoit  pro*-  <"* 
chaîne. 

Je  ferai  obferver  ici  que  Céfar  expofe  tous  les  cas  ou 
une  armée  peut ,  fuivant  les  régies  de  la  guerre ,  entre- 
prendre d'enfermer  celle  de  fon  ennemi.  Il  vous  dit  que 
celle  de  Pompée  n'étoît  dans  aucun  de  ces  cas ,  &  ce  qui 
a  porté  Céfar  à  cette  opération  étoit ,  à  ce  qu'il  fait  en- 
tendre ,  la  vue  d'augmenter  fa  réputation  &  de  diminuer 
celle  de  Pompée  qui  étoit  grande  chez  les  nations  étran- 
gères ,  lorfque  l'on  publieroit  que  Céfar  le  tenoit  afliégé. 
Nous  voyons  donc  que  Céfar  connoit  fort  bien  lui- 
même  quil  entreprend  une  chofe  contraire  à  toutes  les 
régies  de  la  guerre;  ainfi  nous  ne  devons  pas  être  fur- 
pris  de  voir  par  la  fuite  de  fa  relation  tous  fes  deflêins 
renverfés, 

Céfar  vient  de  dire  que  Pompée  ne  manquoit  de  rien 
dans  fon  camp  ;  cependant  tout  de  fuite  à  ta  page  1 44,  paj^  144, 
Toici  ce  qu'il  ajoute  :  »  Outre  qu'il  y  avoit  une  grande 
»  monalité parmi  les  ennemis,  que  toutes  les  bêtes  de 
n  charge  étoient  mortes  ,  &  quil  ne  reftoit  que  les  the- 
»  vaux  des  cavaliers  qui  ne  fubfiftoient  qu'à  peine  ,  2c 
»  que  le  grand  nombre  &  l'infeûion  des  corps  mortï 
»  avoient  mis  la  maladie  dans  leur  camp  :  ajoutez  à 
M  cela  le  travail  continuel  à  quoi  ils  n'écoient  pas  ac- 
»  coutumes  &  le  manquement  d'eau.  Car  Céfar  avoit 
M  boucbé  ou  détourné  toutes  les  fources  qui  fedéchar- 
n  geotent  dans  la  mer ,  &  fait  de  grandes  cnauflees  dans 
»  KS' valons  pour  faire  regorger  fes  eaux  ,  comme  il  eft 
Ff  fij 
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»  atfé  encre  les  montagnes.  Pompée  étoit  donc  con- 
M  craint  de  s'élargir  vers  les  endroits  bas  &  marécageux 
»  pour  y  creufer  des  puits ,  &  ajoûtoit  encore  ce  tr»- 
»  vail  aux  autres;  mais  ils  étoient  auifi-tôt  taris  par 
y>  l'ardeur  du  foleil  &  de  i>eu  defervîce,  &  quelçjuefois 
M  éloignés  des  forts,  H  bien  que  les  foldats  avoient  de 
»  de  la  peine  ày  travailler ,  étant  occupés  ailleurs....- 
Page  i«.  „  Céfar  pour  reflerrer  davantage  la  cavalerie  ennemie 
»ï  que  Pompée  avoit  envoyée  a  Dyrachium  pour  s'é- 
;  »  largir  ,  fortifia  deux  avenues  par  où  il  falïoit  quelle 
X  fortît  pour  aller  au  fou  rage ,  fi  bien  que  Pompée 
n  voyant  qu'elle  lui  étoit  inutile  en  cet  endroit ,  la  cnar- 
M  gea  quelques  jours  après  furdes  vaifleaux  &  la  ramena 
»  dans  Ton  camp.  Cependant  il  y  avoit  uneû  grande 
M  difette  de  fourages  que  l'on  y  nourriflbit  les  chevaux 
»  de  feuilles  &  de  racines  de  rofeaux  piles  ,  car  on  avoit 

>  confommé  tout  ce  qui  étoit  dans  l'enclos  des  retran- 
»  chemens ,  &  l'on  étoit  contraint  d'en  faire  venir  par 
M  mer  de  Corfou  &  de  l'Acarnanie  ;  &  comme  il  y  en 
1*  avoit  peu ,  on  mêloit  de  l'orge  parmi.  Lorfqu'il  n'y 

>  eut  plus,  non-feulement  d'orge  &  de  fourages,  mais 
»  de  fruits  ni  de  feuilles  fur  les  arbres  ,  Pompée  réfolut 
»  de  tenter  quelque  fonte.  Il  y  avoit  dans  le  camp  deux 
»  jeunes  gentilshommes  de  I>auphiné qui  déferte- 

V^.  iji.      »  rem  &  allèrent  dans  le  camp  de  Pompée chofe 

»  rare  de  voir  quitter  le  parti  de  Céfar  pour  aller  dans 

>  celui  de  Pompée,  au  lieu  qu'il  y  en  avoit  tous  les  jours 
u  une  infinité  qui  palToient  du  parti  ennemi  au  fien. 

x  »  Cependant  ces  Gaulois  «y  ant  remarqué  le  fort  & 
»  le  foible  de  fon  camp  &  obfervé  le  tems  &  le  lieu ,  les. 
j)  diftances  des  corps-de-gardes,  ils'  rapportèrent  le  tout 

>  à  Pompée;  lui  qui  avoit  délibéré  auparavant  défaire 
»  quelque  entreprife,  commanda  à  les  foldats  de  fe 
M  pourvoir  de  fafcines  &  de  faire  des  couvertures  d'o- 
*  zier  à  leurs  cafques ,  &  fit  embarquer  de  nuit  fur  des 
u  barques  6e  des  chaloupes  grand  nombre  d'archers  & 
»  d'infanterie  légère  avec  ces  fafcines  i  enfuite  il  tira 
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V  pour  le  minuit  foixante  cohortes ,  tant  de  fon  camp 
»  que  des  forts  qui  Tenvironnoient ,  &  les  mena  vers  les 
j»  retranchemens  de  Céfar  qui  étoient  les  plus  proches 
»  de  la  mer ,  &  les  plus  éloignés  du  quartier  de  Céfar  , 
»  avec  ordre  àuK  galères  de  Dyrachium  &  à  ces  bar- 
»  ques  dont  j'ai  p^lé  de  rafer  la  côte  &  de  faire  ce  qu'il 

?)  leur  avoit  commandé.  Lentulus  Marcellinus avoit 

»  ce  quariier-là  à  défendre  avec  la  neuvième  légion.  Il 

>  y  avoit  deux  retranchemens le  premier  oppofé  à 

.  *  l'ennemi  ^  dont  le  foffé  étoit  de  quinze  pieds  |&  le 

»  rempart  de  dix , &  lautre  contraire  à  celui-là ,  &  cour- 
»  né  d'un  autre  côté  à  fix-vingt  pas  de  diftance ,  dont  la 
»  fortification  étoit  un  peu  moindre }  car  quelques  jours 
*  »  auparavant  Céfar  qui  craignoit  que  Pompée  ne  le  yim 
»  inveftir  par  mer  ,  à  caufe  de  U  multitude  de  fes  navi- 
»  res,  fit  faire  ce  fécond  retranchement,  mais  la  laifitude 
»  de  fes  gens  &  la  grandeur  de  la  circonvallation ,  qui 
w  avoit  près  de  cinq  lieues  de  circuit ,  l'avoient  empè- 
*  ché  de  joindre  ces  deux  retranchemens  par  une  ligne 
»  de  communication  le  long  de  la  mer  ;  cela  fut  rap- 

>  porté  à  Pompée  par  ces  Gaulois ,  &  caufa  un  grand 
M  mal. 


ARTICLE    V. 

RéJUxioas  fur  Cextrait  ci  •  dejfus  jks  commentaires 
•^  Céfar, 

CEsAR  paroic  vouloir  perfuader  qu'ayant  prévenu 
Pompée  en  arrivant  avant  lui  près  de  Dyrachium^ 
il  Ta  privé  par-là  de  pouvoir  faire  ufage  des  magaiîns 
qu'il  Y  avoit ,  &  que  par  les  retranchemens  dont  il  a  en- 
vironné fon  camp ,  il  lui  a^é  les  moyens  de  foi^ager  & 
de  rien  tirer  du  pays.  De  plus  ^  que  par  les  retenues  qu'il 
a  faites  au  moyen' des  digues ,  il  a  arrêté  pu  détourné  tou- 
tes les  eaux  qui  alloiem  à  portée  du  camp  de  Pompée; 
Fffiij 
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ce  qu'il  prétend  avoir  caufô  une  grande  mortalité ,  tant 
dans  les  hommes  que  dans  les  bête$  de  charge ,  &  ^ue 
Pompée  prelTé  par  toutes  ces  incommodités  ,  réfolut  d  at- 
taquer les  retranchemens  de  Céfar  pour  fa  mettre  au 
large  }  ce  qui  lui  en  a  facilité  les  moyens  eft  attribué  par 
CéTar  à  la  défertion  de  deux  Gaulois  qui  ont  découvert 
à  Pompée  toutes  les  parties  foibles  des  retranchemens,  & 
c'eil  ce  qui  a  caufé  à  Céfar  tout  le  mal. 

Céfar  raconte  les  aâions  comme  elles  fe  fontpaffées, 
mais  fon  éloquence  tend  à  nous  faire  prendre  le  change 
furie  jugement  que  nous  en  devons  porter.  Une  veut 
pasqu'on  voye  que  le  défaut  eft  dans  la  trop  grande  éten- 
due de  fe$  retranchemens  ^  dont  une  partie  eil  trop  éloî^ , 
gnée  de  fon  camp  principal ,  qui  eft  près  deDyracnium , 
tandis  que  celui  de  Pompée  eil  fort  proche  de  la  partie 
la  plus  éloignée  de  celle  où  eft  Céfar.  Toutes  les  raifons 
qu  il  apporte  ne  peuvent  rîen  rabattre  de  ce  défaut.  Je 
vais  répondre  à  celles  que  Céfar  dit  avoir  porté  Pompée 
ï.  l'attaquer.  ' 

Céfar  dit  qu'il  arriva  le  premier  près  de  Dyrachium ,  & 
que  par-là  il  ôta  à  Pompée  le  moyen  de  faire  ufage  des  ma* 

fafins  qu'ily  avoitalTemblés.  Il  eft  certain  que  pour  lors 
ompée  ne  peut  pas  faire  venir  par  terre  des  vivres  oi| 
autres  fubiîftances  de  Dyrachium  à  fon  camp ,  mais  par 
mer  rien  ne  l'en  empêcne,  puifqu'iL  eaeft  le  maître  & 
que  de  fon  camp  fes  navires  vont  continuellement  à  Dy- 
rachium;  que  même  pour  mieux  faire  fubfifter  fa  cava- 
lerie il  en  envoyé  une  partie  dans  cette  ville  fur  {^& 
bâtimens  ;  mais  comme  Céfar  la  tient  prefque  inveAie 
parterre ,  il  empêche  cette  cavalerie  dej>ouvoir  en  fonir 
pour  aller  fburager  dans  le  pays;  de  K>rte  que  Pompée 
^obligé de  la  faire  rembarquer  pour  la  ramener  dans 
fon  camp  ;  mais  Pompée  ne  laiffe  pas  de  confommer  tous 
les  magaiins  qu'il  avoir  <lans  Dyrachium. 

Céfar  dit  encore  que  Pompée  étoit  renfermé  dans  une 
enceinte  quicoiyenoit  ^atre  lieues  06  il  faifoic  paitre 
i^s  chevaux ,  parc«  qu'il  y  ayoit  du  bled  yert ,  '&  que 
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cf«rque  tout  étoit  cultivé.  Il  iajoute  (ju'il  faifoit  v«nir  dq 
tourage  de  Corfou  &  "de  TAcarnanie ,  mais  qu'il  y  en 
Rvoit  peu  &  que  l'on  fut  obligé  de  donner  de  l'orge  pour. 
le  mêler  avec  de  la  racine  de  rofeau  ptlée  ;  que  lortqu'il 
B*r  eut  plus  ni  feuilles  ni  fruits  fur  les  arbres ,  Pompée 
réfoUit  de  tenter  quelque  ibrtie. 

Comme  j'ai  beaucoup  fait  fourager  des  armées ,  foi^ 
en  vert  ou  en  (èc  >  <hns  tefquelles  iryavoitfoàâomille 
chevaux  ,  &  quelquefois  davanuge ,  j'ai  par  conféquenc 
ungraDdufagede  touscesdétailsquefait  Céfar.  La  ca- 
valerie de'  Pompée  qui  n'étoit  que  de  fept  mille  chenaux 
ou  environ  •  &  tes  bêtes  de  charge  du  double  (  fuppofé), 
ayant  une  enceinte  de  quatre  lieues  pour  faire  paître  • 
pouvoii  fubfifter  avec  cela  long-tems  ii  lesicnirages  euf^ 
fent  été  bien  ménagés.  A  cet  effet  il  falloit  commencer 
par  mener  paître  tous  les  chevaux  &  bêtes  de  charge  dans 
un  même  canton  )ufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  con- 
fommé  \  cet  endroit  étant  mangé ,  leur  en  marquer  un 
sutre  ;  c^uand  celui-ci  l'eut  été  enc(»'e ,  faire  de  même 
pied  i  pied ,  &  fe  trouvant  au  bout  revenir  au  premier 
canton  :  fî  lorfqu'il  a  été  mangé  la  première  fois  l'épy 
n'étoitpas  encore  noué  •  en  y  retournant  on  l'eut  trouvé 
repouué  &  auffi  fort  qu'en  premier  lieu. 

Mais  comment  une  fî  petite  armée  qui  avoït  fô  mer 
libre ,  qui  faifcMt  venir  à^i  fourages  de  C<xfou  &  de  l'A- 
carnanie ,  quelque  peu  même  qu'il  y  en  eût ,  p<Hivoit- 
elle  en  av<Mr  confommé  une  affez  grande  qpanuté  pour 
en  manquer  ?  car  Je  ne  vois  pas  que  les  armées  de  Céfar 
&  de  Pompée  pu  iiienc  être  reAées  dans  ce  camp  plus  d« 
&%.  {èinaine«.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  aura  toujours  peine  ji 
fe  perfuader  qu'une  armée  campée  fur  les  bords  de  I9 
«ner ,  qui  peut  par  le  moyen  de  (es  navires  faire  venir 
tous  les  fourages  ou  autres  fubtiilances ,  foit  de  la  Grèce 
ou  de  TAfie ,  ae  quelque  vent  qui  fouffle  ,  puifle  fe  trouver 
dans  la  dii«ne  de  quelque  choie }  car  avec  tous  ces  avan- 
tages une  armée  pourroit  fans  craindre  que  rien  lui  man- 
quât,  y  deneurer  pluiîeurs  années^  Quant  à  la  pt^K^ 
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du  camp  de  Céfar ,  comme  les  environs  en  étoient  peu 
cultivés ,  fuivant  ce  qu'il  en  rapporte  lui-même  ,  fa  ca- 
valerie &  fes  bêtes  de  charge  dévoient  aller  bien  loin  au 
fourage ,  ce  qui  devait  les  fatiguer  extrêmement. 

A  regard  de  la  précaution  de  détourner  les  ruiffieauz 
jui  pouvoient  pafier  dans  les  retranchemens  de  Pompée, 
a  cnofe  eft  pomble  fuivant  la  fituation  des  lieux  ;  mais 
dès  que  Pompée  peut  y  remédier  par  des  puits ,  ayant  à 
fa  portée  des  terrains  qui  font  bas  &  marécageux ,  cela 
lui  fuffit.  Je  me  fais  trouvé  dans  des  camps  où  nos  ca- 
valiers &  foldats  d'eux-mêmes  faifoient  des  puits  ,  &  il 
eA  difficile  que  l'ardeur  du  foleil  puifTe  les  detifécher, 
quand  même  à  l'heure  du  midi  il  dotmeroit  dans  le  fond 
du  puits  ;  comme  ce  ne  pourroit  être  qu'un  moment ,  il 
n'y  auroit  qu'à  le  couvrir.  De  plus,  quand  on  a  ta  mer 
on  peut  envoyer  les  navires  faire  de  l'eau  ;  ainfi  je  ne 
vois  pas  que  toutes  ces  raifons  ayent  pu  mettre  la  maladie 
&  la  mortalité  dans  l'armée  de  Pompée;  iî  elles  y<42nt 
été ,  ce  font  d'autres  caufes  qui  les  ont  produites ,  &  il 
n'eft  pas  extraordinaire  à  des  armées  d'être  attaquées  de 
maladies  :  d'ailleurs  on  ne  peut  pas  attribuer  cetacci' 
dent  à  la  négligence  de  faire  enterrer  les  cadavres  &  les 
bêtes  mortes,  fur-tout  dans  une  armée  Romaine,  où 
fuivadt  toutes  nos  hiftoires  il  y  )voit  une  grande  police. 

Quoique  C^far  attribue  encore  l'attaque  que  Pompés 
lui  a  faite  à  la  défertion  de  ces  dçux  Gaulois  qui  ont  rap* 
porté  à  l'ennemi  tout  le  foible  de  fon  camp ,  il  ne  me  pa- 
roit  cependant  pas  qu'il  fut  bien  difficile  a  Pompée  d'en 
êtrç  informé ,  foit  par  d'autres  transiges ,  ou  du  haut  des 
montagnes  qu'jl  oçcupoit ,  parce  que  Tes  deux  retranche- 
mens en  plufîeurs  endroits  étoient  proches  l'un  de  l'au- 
tre ,  vu  que  la  portée  de  leurs  machines  &  de  leurs  armes 
ne  paflbitpas  quatre  cens  pas  géométriques  {a) ,  diftance 
à  laquelle  fe  mettojent  fouventl'un  de  l'autre  les  deux 
camps ,  au  lieu  qu'à  préfent  pour  être  hors  de  la  portée 

.     C*)  Le  p»i  gtein&ri<iue,  à  cinq  fiç<b  fluwjue  pas ,  les  400  fooi  })|  wifei 
>  piciu. 
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du  canon ,  on  eft  obligé  de  les  éloigner  environ  de  quinze 
cens  toifes.  Outre  cela  les  galères  de  Pompée  rafoient 
ioïirnellement  la  cerre ,  &  il  leur  étoic  bien  facile  de 
yoir  du  bord  de  la  merquelesdeux  retranchemensde 
Céiar  n  etoient  pas  liés  par  une  ligne  le  long  du  rivage  ; 
mais  quoiqu'il  en  fût ,  le  défaut  dont  il  eft  ici  queftion 
p'eneltpas  moins  réel. 


A  R  T  I  C  L  E.  VI. 

Attaque  des  retranchemens  de  Céfar  par  Us  troupes   . 
de  Pompée. 

REPRENONS  les  commentaires  de  Céfar  où  nous 
en  étions.  »  Cela  fut,  dit-il,  rapportée  Pompée 
M  par  ces  Gaulois  ,  &  caufa  un  grand  mal.  Car  comme  p,»  ^^^ 
»  les  cohortes  de  la  neuvième  légion  étoient  en  garde 
»  dans  ces  deux  fortifications,  les  troupes  ennemies  pa- 
»ï  rurent  inopinément  au  point  du  jour ,  &  les  vinrent 
'■n  attaquer  fans  qu'aucun  osât  fe  préfenter  à  ladéfenfe, 
»  k  caufe  de  la  multitude  des  traits  qu'on  lançoit  à  la 
»  main&  avec  les  machines;  les  pierres  même...  étoient 
M  inutiles  à  caufe  des  couvertures  d*oiîer  que  les  enne- 
«>  mis  avoienc  faites  à  leurs  cafques.  Pour  comble  de 
4>  malheur  l'ennemi  alla  découvrir  le  défaut  du  retran- 
n  chemem  qui  étoitle  long  de  la  mer,  &  ayant  débar- 
-M  que  des  feldats  dans  cet  intervalle  ,  vint  prendre  les 
n  nôtres  en  c[ueuç ,  &  l^s  chafla  de  l'un  &  de  l'autre 
M  rempart. 

»  Sur  la  nouvelle  de  ce  défordre  Marcellinus  y  en- 
»  voya  des  cohortes;  elles  ne  furent  pas  capables  d'ar- 
M  rêter  les  vaincus,  ni  de  foutenir  le  choc  du  vainqueur  ; 
«  de  forte  que  tout  le  fecours  qu'on  y  envoy oit ,  effrayé 
•s  par  lafuite  des  nôtres  &  par  lacraintexles  autres,  ne 
»  fervoit  qu'à  incommoder  les  fuyards  dans  laretraite..... 
j>  p^a  les  ennemis  ayant  fait  grand  çieurtrf  de  nos  gejis, 
Tome  //.  G  g  g  ' 
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»  approchoienc  de  Tendroit  où  éto'u  Marceltinus^  Sc 
«>  n  avoient  pas  donné  peu  d  effroi  au  relie  des  troupes , 
»  lorfiqu'Antoine  qui  commandoic  au  quartier  le  plus 
»  proche ,  marcha  au  fecours  avec  deux  cohortes  t  Ce 
»  qui  ralTura  les  fîens  &  arrêta  les  ennemis  qui  les  virent 
rageiij-  „  defcendreducôteau.  Céfar  averti  par  la  fumée  qui  1« 
»  fit  aufli-côt  dans  tous  les  forts  félon  l'ordre  accoutumé* 
•  arriva  incontinent  après  avec  de  nouvelles  forces  ^  & 
n  ayant  appris  le  défordre  ,  commença  à  fe  retrancher 
»  près  la  mer  à  l'exemple  de  Poitipée ,  afin  d'avoir  la 
M  liberté  de  fourager  ,  avec  un  accès  pour  fes  navires  » 
»  changeant  de  deflein ,  parce  qu»l«premierflc  lui  avoic 
»  pas  réulfi. 


ARTICLE    VII. 

Réf  exions  fur  cet  extrait  ;  défaut  des  retranchemetrs  de 
Céjar,  Plan  &  defcription  de  ces  retranchemens  &  des 
camps  de  Cé/ar  &  de  Pompée  proche  Dyrachium, 
Planche  XlV. 

IL  faut  s*arrêter  ici  pour  faire  voir  les  défauts  Jes  re- 
tranchemens de  Céiar  ,  &  pourquoi  Pompée  a  trouvé 
tant  de  facilité  à  fe  rendre  maître  de  la  partie  qu'il  en  a 
attaquée.  Tout  ce  que  Céfar  écrit  de  ta  difpoiition  de 
fes  troupes  le  long  de  ces  retranchemens ,  à^%  ordrfs 
qu'il  leur  a  doniléspours'edtrefecouHr ,  è&%  fignaux  que 
chaque  quartier  devoit  faire  en  cas  d'attaque  ,  pour  eue 
(DUS  les  autres  en.Riffenl  promptettient  avertis,  le  bel 
ordre  avec  lequel  il  rapporte  que  Pompée  avoit  fait  ïm& 
difpofitionspour  Tattaque ,  l'heure  que  ce  général  choiût 
pour  y  mieux  réuffîr  (  fi  j'en  excepte.la  trop  grande  éten- 
dus des  recrancfacmens  de  Céfar  &  l'éloignement  de  Ton 
grand  camp  )  tout  cela,  eft  cellement  datjs  les  bons  pk-in> 
cipes  ,  ^le  l'on  ne  peut  pas ,  i  moa  gré  »  trouver  de  plus 
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beaux  modèles  à  Aiivre  pour  s'inflruire  j  &  à  imiter  dans 
des  cas  à  peu  près  femblables  où  l'on  peut  Te  trouver. 

Pour  mieux  me  faire  entendre ,  je  me  fers  ici  du  plan 
des  retranchemens  de  Céfar  près  de  ■  Dyrachium  •  que  *  pt.  xiy. 
î'ai  vu  dans  les  commentaires  imprimés  à  Londres.  Quoi- 
que je  fçache  bien  que  ces  plans  &  tous  autres-  pareils  no 
peuvent  avoir  été  gravés  que  fur  la  leâure  des  defcrip- 
tions  que  ce  livre  renferme  (  n'y  en  ayant ,  je  crois  , 
aucun  qui  ait  été  levé  du  tems  de  Céfar  )  &  qu'il  n'eft  pas 
poffible  que  ceux  dont  il  s'agit  ayent  été  faits  avec  ]uf-» 
teffe,  à  moins  qu'une  perfonne  expérimentée  à- camper 
des  armées  &  à  placer  tles  retranchemens ,  ne  fe  fût  por- 
tée fur  les  lieux  pour  reconnoître  le  pays  &  en  lever  le 
plan  ;  néanmoins  à  ce  défaut  je  vais  faire  mon  raifonne> 
mentfur  leplanque  nous  avons. 

Je  fuppofe  donc  le  grand  camp  de  Céfar  près  de  Dy« 
nchium  placé  comme  il  eft  marqué  dans  le  plan  par  la 
lettre  B ,  &  celui  de  Pompée  pofé  comme  l'indique  la 
lettre  C  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  n'étoient  pas 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  c'efl  que  Céfar  fortant  de  fon 
camp  fe  trouvoit  affez  proche  cle  celui  de  Pompée  pour 
lui  préféncer  la  batailU.  Il  ne  faut  pas  douter  que  l'un  & 
l'autre  n'euGTent  d'autres  petits  camps  autour  de  leurs  re- 
tranchemens y  foitd'une  légion,  ou  de  plus  ou  de  moins, 
pour  fournir  des  cohortes  dans  les  forts  d'où  l'on  dé:a- 
choit  des  hommes  le  long  des  courtines ,  &  pour  porter 
des  fecours  où  il  feroit  oefoin.  Dans  ce  tems-là  l'armée 
<le  Pompée  &  celle  de  Céfar  ne  pouvoit  pas  être  il  nom- 
breufes  qu'elles  le  furent  quelque  tems  après  que  le  donna 
la  bataille  ds  Pharfale  ;  car  Scipion  n'avoit  pas  encore 
joint  Pompée  ,  ni  Domicius  Céfar. 

La  circonvallation  de  Céfar  (ou  plutôt  la  demie-cir- 
convallation  puifqu'elle  éioit  bornée  par  la  mer)  eft 
:niaEquéepar  la,lectre  D ,  celle  de  Pompée  parla  lettre 
£,  la  rivière  par  la  lettre  O;  fi  cetteihy tere  a  toujcMuts 
eu  fon  cours  &  que  Céfar  ne  l'ait  pas  détournée,  ni  le 
camp  de  Pompée  ,  ni  les  troupes  qu'il  avoit  le  long  des 
G  g  g  ij 
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retranchemens  n'ont  pasdû  manquer  d'eau,  &inêmedan$ 
la  relation  de  Céfar  il  eft  toujours  mention  de  lignes 
avec  un  foffé  lefquelles  avoient  été  faites  pour  aller  en 
sûreté  à  ta  rivière.  Le  deuxième  retranchement  de  Cérar 
fur  le  bord  de  la  mer  eft  marqué  par  la  lettre  H  ;  il  avoic 
été  fait  pour  couvrir  par  derrière  les  foldats  du  premier 
retranchement  de  Céfar  contre  les  troupes  que  Pompée 
auroit  pu  mettre  à  terre.  Ce  dernier  retraiicnement  n'a 
que  rétendue  nécelTaire  &  ne  va  qu'à  une  certaine  dif^ 
tance  delà  mer,  n'ayant  rien  à  craindre  d'une  defcente 
plus  avant  dans  les  terres  ;  mais  de  ce  fécond  retranche- 
ment  au  premier  il  y  avoit  plus  de  cent  vingt  pas  de 
difbnce ,  il  auroit  fallu  qu'il  y  eût  le  long  de  la  mer  un 
retranchement  qui  les  eût  joint  tous  deux  i  mais  à  caufe 
de  la  grande  fatigue  des  troupes  &  de  la  grandeur  des 
retranchemens  qui  avoient  cinq -lieues  de  tour  ,  Céfar 
ne  put  pas  le  faire  faire  ;  de  forte  que  quand  Pompée  aiu- 
qua  le  front  des  retranchemens  ,  en  même-tems  fes  navi- 
res &  chaloupes  mirent  à  terre ,  dans  l'intervalle  dont 
il  s'agit,  des  troupes  qui  chalTerent  celles  de  Céfar  de  l'un 
&  de  Tautre  retranchement. 

Quand  Céfar  nous  dit  que  les  Gaulois  qui  avoient 
défené  avoient  averti  Pompée  de  ce  défaut ,  &  que  fui- 
vant  la  difpoiîtion  qu'il  nous  donne  de  l'attaque  de  Pom- 
pée ,  il  fait  débarquer  les  troupes  ennemies  entre  cz% 
deux  retranchemens,  je  ne  vois  pas  pourquoi  un  momenc 
après  il  ajoute  que  pour  comble  de  malheur  l'ennemi  alla 
découvrir  le  défaut  du  retranchement,  puifqu'il  le  coi>- 
noilToit  par  le  rapport  des  deux  Gaulois  avant  que  d'at- 
taquer^ Ainficequi  arrive  ici  à  Céfar  n'eft  pas  caufé  pair 
des  accidens  ,  mais  bien  par  ta  trop  grande  étendue  de 
Tes  retranchemens  &  laproximité  du  camp  de  Pompée  à 
la  partie  de  ce  retranchement  du  côté  de  la  mer ,  d'où  le 
grand  camp  de  Céfar  étoit  trop  éloigné  pour  y  porter  du 
iecours.  £n  voici  la  preuve. 
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ARTICLE     VIII. 

Dijpojitions  de  Pompée  pour  attaquer  &  forcer  les  retran^ 
•    chemens  de  Céfar  ;  facilité  qu  il  trouve  à  s'en  rendre 

maître  :  Céfar  s'y  fait  battre  par  fa  Jaute  ,  &  eJloBUgéde 

fe  retirer  ailleurs. 

CEsAR  dit  que  Pompée  tira  fur  la  minuit  fqixanté 
cohortes ,  tant  de  foti  camp  que  des  forts  qui  l'envi- 
tonnoicnt ,  &  les  mena  vers  les  retranchemens  de  Céfar 

3ui  étoieni  les  plus  proches  de  la  mer  &  les  plus  éloignés 
e  fon  Quartier  (  c'eft-à-dire  du  grand  camp  de  Céfar  ) 
avec  ordre  aux  galères  de  Dyrachium  &  à  fes  barques 
de  rafer  ta  côte ,  pour  faire  ce  qu'il  a  voit  ordonné.  Céfar 
pour  défendre  ce  quartier  n'avoit  que  la  neuvième  lé^ 
gion  déjà  trop  aSbiolie  &  commandée  par  Marcellinus  ; 
ce  petit  nombre  de  troupes  n'avoit  devant  foi  qu'un  folTé 
de  quinze  pieds  d'ouverture  par  le  haut ,  revenant  par 
le  bas  à  cinq  pieds  ,  &  un  parapet  de  dix  pieds.  Les  trou- 
pes de  Pompée  pour  furmonter  cette  difficulté  &  combler 
ce  foffé ,  portoient  des  fafcines  qu'ils  dévoient  y  jet- 
■ter  (a).  Comme  le  grand  camp  de  Pompée  ne  pouvoit 
être  qu'à  demie-lJeue  au  plus  de  la  partie  des  retianche- 
meils  de  Céfar  ^ui  étoit  près  de  la  mer,  &  que  dès  mi- 
nuit Pompée  fait  aflembler  foixante  cohortes  pour  l'at- 
taquer ,  il  eft  à  préfumer  que  l'attaque  commence  ati 
pomt  dii  jour,  &  ce  ne  peut  être  que  de  ce  moment  qu'on 
peut  faire  les  fignaux  pour  avertir  Céfar.  I^senneAiis 
en  arrivant  fe  partagent  en  plufîeurs  colonnes  à  diftances 
réglées  les  unes  des  autres ,  &  elles  comblent  chacune 
avec  fes  fafcines  h  partie  du  foflé  par  où  elles  veulent 

-     <«)  Cet  &(otief  dùvem  «voir  va  f€t\iiaajùvK3niaxeaéavia{oSicai»- 

tnomi  £z  pieds  At  long  U  TÎDftr-qiutrc  ne  celui  des  leciiachcmcos  de  QiCait,, 

«ODca  de,  dTcnnfi^nce,  ce  qai  fait  &  y  faire  an  pallïge  de  douze  pieds  dc 

MÛ  poMctdediwt&iG.  Vaor  combler  Iv^e,il£uKd(i<]  ceasËÛcùci.         ■> 
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forcer  le  retranchement.  Il  y  a  peu  de  monde  derrière 
les  parapets  pour  les  défendre  ,  dans  le  même  tems  Pom- 
pée fait  encDiv  mettre  i  terre  {es.  croupes  de  débarque- 
ment entre  lès  deux  retrancHemens  ;  celles  du  grand 
camp  de  Céfar  qui  eft  près  de  Dyrachium  font  à  cinq 
lieues  de  l'attaque ,  &  par  conféquent  trop  éloignées 
pour  pouvoir  à  cems  faire  arriver  un  corps  capable  de 
$*oppofer  à  d'auffi  grandes  forces  que  celles  avec  lefquel- 
les  Pompée  fait  Ton  attaque.  Faut-il  d'autre  preuve  que 
la  trop  grande  étendue  des  recrancheœens  de  Céfar, 
jointe  a  réloignement  defon  grand  camp  du  côcé  de  la 
partie  attaquée ,  eft  la  feule  caufe  que  ^^  troupes  ontétî 
Battues  &  {on  retranchement  force  ,  &  que  le  haiard  n'a 
eu  aucune  part  à  cet  événement  }  Son  entreprife  en  effet 
eA  contre  tout  principe ,  ainlî  qu'il  le  fait  bien  entendre  j 
4'ailleurs  il  faut  obfervef  que  c  eft  ici  à  des  Romains  que 
les  Romains  ont  affaire  ,  &  que  Pompée  a  voit  fous  lui 
J,,abienus  quiavoic  acquis tant<le gloire  dans  les  Gaules 
fous  Céfar  &  d'autres  généraux.  )e  dirai  que  contre  des 
Gaulois  ou  autres  nations  barbares  on  eut  bien  pu  tenter 
ce  que  fait  là  Céfar,  mais  que  ce  n'eut  jam94S  été  fans 
dang^  s'ils  euffent  eu  d««  généraux  experioiemés  ;  I» 
promptitude  même  avec  laquelle  Céfu*  rapporte  que  fe» 
retrancheqiens  ont  été  forcés  &  Tes  troupes  battues,  m^ 
donne  lieu  de  placer  encore  ici  ce  que  nous  avons  dit  de 
M.  4e  Tiirenne  fur  le  même  fujet  d'après  Végece  :  le$ 
fautes  que' l'on  fait  à  la  guerre  ne  fe  réparent  pas ,  lapu' 
rnition  fuit  de  trop  près- 

Maïs  comme  Céfar  n'étoit  pas  accQutuntéil'adverJKé» 
quand  de  fa  peribnne  il  arrjve  auprès  du  recra$ichement 
/orcé  ,  il  change  à  U  vérité  en  partie  fon  premier  def- 
fein,  mais  il  veuttJiMjjours  fe  retrancher  vers  le  camp  de 
Marcellinus.  Or  comme  tout  bâtimeiït.  que  l'on  fait  fur 
de  mauvais  fondemens  ne  peut  jamais  rien  valoir,  auflî 
Céfar  quoiqu'il  réduifé  ûrj  peu  fon  entïeinte  ,"  ne  lâiffe- 
:t-il  pas  d'être  encore  battu  ,  6c  dgla  parce  qu'elle  eft  trop 
'étendue.  &  que  fon.graod  CAn^;p£è£deDyTaciuâWi.où 
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font  Tes  plus  grandes  forces  y  «A:  trop  éloigné  6r  l'endroùt 
où  fe  donnent  les  combats ,  tandis  que  toutes  les  forces 
de  Pompée  en  font  proche  ;  de  Corte  qu'il  combat  avec 
trois  fois  plus  de  troupes ,  &  il  s'enfuit  que  Céfar  après 
ce  fécond  combat  qui  ne  lui  rcuffîtpas,  eft  contraint  do 
décamper  &  de  porter  la  guerre  ailleurs. 


ARTICLE     IX. 

Que  Van  de  ia  guerre  ^  it  mêmt  tàpuis  Tufàge  du  amas  à 

feu  qu'il  était  du  ums  des   Grecs  &  des  Romains, 

Régies  pour  U  càranvallatian  d'une  placer 

POuR  continuer  à  défabufer  de  leur  etreor  ceux  qtù 
font  prévenus  que  depuis ies annes  àfeu l'art  de  ii 
guerre  eft  bien  différent  de  ce  qu'il  étoit  du  tems  dep 
Grecs  &  des  Romains.,  je  leur  laiffe  àeuminer  avec 
anencion  coût  ce  que  Céfar  nous  rappone  s'être  pad 
prés  de  Dyrachium,ils  n'y  trouveront  d  autre  difierence  à 
ce  qu'on  doit  faire  à  préfenc  que  le  plus  ou  le  moins 
voir  des  retranchemens  d'une 
,  en  comparam  kes  diftancct 


d'éloignement  qu'il  peut  y  avoir  des  retranchemens  d'une 
armée  à  ceux  d'une  autre  ,  en  comparam  kes  diftancct 
qui  étoient  alors  en  utàge  d'avec  celles  que  -nous  y  oh-- 
(ervons  depuis  qu'on  fe  lert  du  canon. 

Lorfque  l'on  circonvalle  une  ville  ou  place  où  il  y  a 
du  canon,  on  place  le  camp  hors  de  fa  portée  qui  eft 
évaluée  à  quatorze  ou  quinze  cens  toifes  ;  mais  û  te  canon 
neportoit  que  mille  toifes,  il  ne  feudroic  l'éloigner  que 
de  cette  diftance.  Les  machines  &  les  armes  de  jet  du 
tems  des  Grecs  &  des  Romains  ne  portoientau  plus  que 
quatre  cens  toifes  ,  aînti  ils  n' étoient  pas  contraints  de 
tenir  leurs  camps  &  leurs  retranchemens  à  plus  grande 
diftance  s'ils  ne  le  jugeoient  à  propos  ,  &  c'eft  ce  qui 
faifoit  qu'en  pluiîeurs  endroits  les  retranchemens  de  Cé- 
far &  de  Pompée  à  Dyrachiumpouvoient  être  fort  près 
l'un  de  l'autre.  Aufuiplus  toutes  les  difpofitions ,  tous 
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le&  mouvemens  &  tootes  les  attaques  ne  font  en  rien  dif- 
férentes de  ce  que  nous  pratiquons  ou  devons  pratiquer 
aujourd'hui  :  preuve  de  cela  ,  voyez  la  dirpontion  que 
Céfar  fait  faire  i  -Pompée  pour  l'attaque  des  retranche* 
cbemen&'deCéfaf-,  Ôcmezcequ^fai  écrit  ci-devant  de 
la  dirpoiition  pour  l'aitamie  des  retrancbemens  de  M.  de 
Mercy  à  fon  premier  pofte  près  de  Fribourg ,  vous  ver- 
fez  que  l'une  eA  femblable  à  Tautre.  Au  reile ,  â  les 
Romains  défendoient  &  attaquoieiy  les  retrancbemens 
à  coups  de  flèches,  nous  le  faifons  à  coups  de  fuiît; 
^uant  aux  armes  blanches ,  n<»îs-nous  en fervons  égale- 
ment.       .  ,  . 

Qu'on  Iffe  donc  avec  aflurance  les  livres  que  j'ai  cités 
des  Grecs  &  des  Romains ,  on  n'y  trouvera  que  des 
inûruâions  &  des  modèles  à  fuivre,  d'autant  plus  que 
leur;  objet  efi  d'inftruire ,  &  qu'ils  ne  renferment  que  des 
.principes. 

:  Si  l'on  dcmandoit  pourquoi  Céfar  a  été  battu  près  de 
Dyraebium  «  je  dirois  que  c'eA  pour  agir  contre  les  prin- 
cipes.; tandis  qu'on  le  voit  à  Pharfale  attaquer  dans  une 
plaine  une  armée  de  moitié  plus  forœque  lafienne ,  & 
dont  la  cavalerie  eft.  de  fept  raille  chevaux  contre  milley 
&^u'il. trouve  dans  fafcience  les  reffources  néceflaîres 
pour  lui  faire  remporta  la  viâoire. 


ARTICLE  X 
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ROCHE-    DyR-ACHIUM.  E.N    EpiItE- 
muieiitaires  de  Céiar  imprimée  à  Londres. 

ât  Ptrmpte         F     Camp  dt  Ijt  cinataemc  le^ùmûf  Pompre  . 

O  CampJf/a^le,fùtni{eC£far-Ci7mtuti}érparJHanc'e&nut. 
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A  R  T  I  C  L  E    X. 

H^iletéde  Céjar  à.  former  un  bon  ordre  tie  bataille  à 

PhatfiUeUrendviâorieux  i£uru  armée  très-fuperieure 

à  lajîenne, 

CEsAR  à  Pharfale  a  toutes  Tes  troupes  enfemble ,  U 
eftde  fa  perfonne  préfem  à  l'eâion^l  vott&  or- 
donne tout  ;  &  quoique  plus  foible  de  moitié ,  par  la 
difpoficion  qu'il  fait  d'appuyer  fon  flanc  gauche  à  une 
rivière  ,'&  de  mettre  Tes  légions  en  bataille  fur  trois  li- 
gnes comme  celles  de  Pompée ,  Ton  ordre  de  bataille  fe 
trouvant  fermé  de  trois  côtés ,  &  f<»'maiit  un  quatre 
long,  il  ne  refie  que  le  flanc  droit  par  où  Pompée  le 
déborde  &  peut  le  charger  en  flanc  '■,  ayant,  comme  j'ai 
déjà  dit ,  fept  mille  chevaux  contre  mille.  Mais  Céfar 
quiavoic  une  grande  confiance  eo  Tes  troupes,  dont  il 
conndiflbit  la  valeur  &  l'adrefle  à  fe  mouvoir  &  à  agir 
dans  les  combats ,  quoiqu'il  ne  comptât  pas  que  mille 
chevaux  puflent  foutenir  le  choc  de  fept  mille,  pour  y 
remédier  avoit  mis  derrière  fa  cavalerie ,  qu'il  avoit 
placée  obliquement ,  fix  cohortes  qui  étoienc  de  même 
placées  obliquement  fur  le  flanc  de  fa  droite ,  &  en  avoit 
placé  fix  autres  en  réferve  ea  quatrième  ligne ,  enforte 
que  cet  ordre  formoit  comme  un  bataillon  quarré-long 
prefque  fermé  des  quatre  côtés.  'Or  comme  la  cavalerie 
de  Pompée  eut  un  peu  pouffé  celle  de  Céfar ,  elle  crut 
n'avoir  plus  qu'à  s'étendre  pour  l'enfermer,  mais  la  ca- 
valerie de  Céfar  qui  s'étoit  retirée  dans  les  intervalles 
des  cohortes  dont  la  ligne  oblique  étoit  compofée ,  ne 
forma  plus  qu'une  ligne  pleine  avec  cette  infanterie , 
tandis  que  fa  réferve  marchant  contre  la  cavalerie  de 
Pompée  qui  ne  Vattendoit  pas  à  une  pareille  charge ,  la 
prit  elle-même  en  flaoc,  «niorte  qu'elle  en  fut  renverfée 
ùc  mife  en  fuite. 
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C'eft  ce  qu'il  y  a  toujours  à  craindre  dans  les  batailles, 
car  fi  voire  ennemi  vient  à  faire  quelque  attaque  "impré- 
vue ,  vous  n'y  pouvez  remédier  î  il  en  eft  de  mêmeauffi 
de  deux  lignes  qui  marchent  de  front  pour  fe  charger  ,  û 
l'une  peut  taire  quelques  mouvemens  avantageux  a  quoi 
l'autre  ne  s'attende  pas ,  celle-ci  ne  fçaic  plus  comment 
i^y  prendre  pour  changer  fur  le  champ  fon  ordre  de  ba- 
taille &  en  prendre  un  autre  pour  réiiiter  à  fon  ennemi, 
&  voilà  en  effet  ce  qui  arrive  à  la  cavalerie  de  Pompée. 

Ainfi  Céf^c  à  Pbarfale  commence  par  prendre  un  ordtv 
de  bataille  dont  il  connoit  toute  la  force;  il  eil  préfeat 
à  raâion  ,  il  a  fous  fa  main  toute  fon  armée  à  portée  d« 
recevoir  &  d'exécuter  fes  ordres  au  premier  lîgnal  ;  &« 
troupes  font  dreflees  de  longue  main  i  tous  les  mouvar 
mens  qu'il  peut  exiger  d'elles  ,  ilconnok  leur  valeur  & 
leuradrelTeà  combattre,  leur  ordre  fait  tête  par-tout, 
au  lieu  qu'à  Dyrachium  les  forces  de  Céfar  font  trop 
éparfes  ^ce  qui  fait  qu'une  partie  de  fes  troupes  eil  battue 
avant  qu'il  puifle  feulement  en  recevoir  l'avis.  Voilà  en 
quoi  coufiile  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'aâion  deDy^ 
rachium  &  celle  dePharfale. 


ARTICLE    XL 

Remarque  fur  le  terme  <taUe  employé  mal-à~propos  par 

J^'AUaacourt  enplufieun  enaroiu  de  fa  tradukton 

des  commentaires  de  Céfar, 

/QUOIQUE  D'Ablancourt  ait  bien  rendu  tous  lesau- 
\yteursdont  ti  nous  a  laiffélatraduâ;ion,&  que  ce,' 
foullui  auffî-bien  qu'à  d'autres  tradu^eurs  que  je  doive 
la  connoiffance  de  ce  qui  s'eil  paffé  chez  les  anciens  ; 
cependant  comme  il  eft  bien  dimcile  de  conooître  la  vé- 
ritable iîgnification  des  termes  dom  on  s'eil:  ,fervi  dans  la 
guerre ,  &  ijue  le  changement  en  eft  continuel,  n'y  ayant 
parmi  nous  aucune  régie  d'établie  dans  cet  art ,  il  iie  1^ 
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roit  pas  étonnant  que  les  traduâeurs  puflent  s'être  trom- 
pés en  voulant  concilier  les  termes  anciens  avec  ceux 
dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui ,  qui  même  ne  font 
pas  fixes  ,  mais  TufeEsà  varier. 

Par  exemple  ,  le  termes  d'aîle  trop  uiîté  par  D'Ablan- 
court  rend  la  traduâion  obfcure.  Céfar  dans  Tes  com- 
■mentaires  ne  fe  fert  point  du  terme  «la  ou  <t/«,  il  dit  cornu 
dixtrum^jmiflrum  comu.  Le  terme  ,  a^le  droite  ,  aile  gau- 
che, ne  convient  encore  aujourd'hui  qu'à  un  corps  de  ca- 
valerie, &  même  Végece  dans  le  premier  chapitre  de  ha 
II'  livre  de  l'Art  militaire  nous  dit  :  la  cavalerie  (2)  s'ap- 
pelle les  aîles,  parce  qu'elle  couvre  le  corps  de  bataille  de 
droite  &  de  gauche  ;  nous  appelions  à  préfent  ces  aîiss 
drapeau ,  du  nom  du  drapeau  ou  enfeigne  dont  on  fe 
ferr. 

Quand  Céfar  décrit  fon  ordre  de  bataille ,  il  dit  :  je 
mis  la  dixième  légion  comu  dextro  ,  la  quinzième  (  fup- 
pofé  )  comu  finijtro ,  &  continue  toujours  de  même 
f>arlant  de  fon  infanterie.  Quand  il  s'agit  de  fa  cavale- 
rie ,  il  dit  equztams.  Il  ne  la  comprend  pas  dans  fon  ordre 
de  bataille  ordinaire ,  il  en  parle  comme  d'un  corps  de 
troupes  qu'il  tranfporte  d'un  côté  à  l'autre  ;  mais  pour  ce 
qui  eil  de  fes  légions  ,  elles'font  prefque  toujours  rangées 
de  même.  Quand  D'Ablancourt  dit  que  Céfar  marcha 
fur  deux  lignes  pour  attaquer  la  légion  de  Pompée  qui 
s'étoit  enfermée  dans  un  fort,  &  qu'avec  l'aîle  gaucne 
qu'il  commandoit  il  força  le  premier  retranchement ,  je 
vois  bien  que  c'eft  de  l'infanterie  qui  a  forcé  ce  retran- 
chement &  non  pas  uneaîle  de  cavalerie;  aulTi  Céfar 
dit- il  :  Tamen  finiftro  comu  ,  ubi  erat  ipfi  ,  celeriter  ag- 

greffûs  Jextrum  Cajàris  comu  ,   ignoraruiâ   loci  ^  &c 

eoaemquetemport  equitatus  ejus  aojlris  equitibus  appropi/i- 
quahat. 

Céfar  s'explique  par-tout  de  même;  aujourd'hui  le 
terme  d'ailes  ne  fe  donne  qu'à  des  corps  de  cavalerie , 

(l^EfKÙw  sUJiemUMr,  At»  ^tinl  *i  fimUtmtlmtm  *lmrmm  frutgMni  atin 
]«<  JNOK  vtxitUtùiut  vttâiniir  ,  i  vtU ,  }«m  vilit ,  ht  tÛfMmmidit ,  mtuntwt. 
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foit  qu'ils  campent ,  comme  ils  le  font  ordinairement ,' 
l'un  à  la  droite  &  l'autre  à  la  gauche  de  la  ligne,  foie  qu'on 
les  place  ailleurs  pour  quelque  raifonj  auquel  cas  ils 
con^rvent  toujours  le  nom  d  allés  :  mais  lorfque  la  pre- 
mière ligne  eft  toute  '  infanterie ,  on  dit  droite  &  gau- 
che d'infanterie  ,  &  non  pas  laîle.  Quand  à  moi ,  daas 
tous  les  ordres  que  j'ai  drefles,je  l'ai  toujoars  nommée 


ainti. 


ARTICLE     XII. 

Erreur  de  D'Ablancourt'jur  la  manière  dont  il  conjecture 
gue  Céfar  écrivait  fis  Mémoires.  Conclufion  de  cet 
Ouvrage;  attention  continuelle  au  un  général  doit  ap' 
porter  a  bien  exercer  fes  troupes  ^  V  à  y  maintenir  Ubon 
ordre. 

D'Abl*ncourt  ,  dans  les  remarques  qu'il  a  faites 
fur  le  III«  livre  de  la  Guerre  civile,  au  fu;etde  ce  qui 
s'eftpaffé  près  de  Dyrachium ,  dit  que  pour  mettre  un 
peu  d'ordre  dans  les  chofes  ,  il  a  tranfporté  un  endroit 
qu'il  déiîgne ,  parce  que ,  dit-il ,  elles  y  font  alTez  dé- 
coufues.  Il  ajoute  à  cette  occafîon  que  Céfar  avoit  beau- 
coup d'occupations  alors  »  car  il  avoit  coutume  défaire 
fes  Mémoires  fur  chaque  jour  le  foir ,  après  que  chacun 
étoit  retiré.  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'il  s  apperçoive  que 
le  difcours  de  Céfar  n'eft  quelquefois  pas  trop  clair; 
mais  Je  ne  vois  pas  ce  qui  porte  D'Ablancourt  a  croire 
que  Céfar  chaque  foir  après  que  tout  le  monde  étoit 
retiré,  écrivoit  ce  qui  s'etoit paUé ^  quand  bien  même 
d'autres  avant  lui  l'auroient  dît  de  même  ,  j  aurois  tour 
jours  également  de  la  peine  àme  leperfuader.  Un  homme 
occupe  à  conduire  dauflî  grandes  guerres  que  Céfar, 
qui  journellement  eft  environné  de  dangers  ,  qui  a  tou- 
jours lieu  de  craindre  d'oublier  quelque  cbofe ,  peut-il 
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fonger  chaque  joiir  à  écrire  fo«  hiftoire  ?  De  plus , 
quoique  les  Commentaires  de  Céfar  foîent  admirables 
pour  la  grandeur  des'  fait»  qu'ils  contiennent ,  ce  n*eft 
pas  un  ouvrage  affez  étendu  pour  qu'il  ait  fallu  y  tra-' 
vaillertous  les  iours.  Un  homme  de  caËihet  qui  feroic 
une  hiftoire  unïverfelle  pourroit  chaque  jour  exécuter 
l'arrangement  qu'il  fe  feroit  prefcrit ,  mais  Céfar  n'a  pas 
eu  befoin  de  mettre  j.ournellement  par  écrit  ce  qu'ik  a 
fait ,  car  il  y  a  bien  des  jours  où  il  ne  fe  pafle  rien  : 
auroit-il  craint  de  l'oublier  ?  les  projets  &  les  faits 
étoient  trop  profondément,  gravés  dans  fa  tête  :  ainiî 
Ton  peut  con]eâurer  quçce  n'a  été  qu'après  la  fin  des 
guerres  que  Céfar  en  a  écrit  les.  Mémoires.  M.  de  Tu- 
renne  a  fait  la  même  chofe ,  &  c'eft  probablement  après- 
la  paix  des  Pyrénées  qu'il  a  travaillé  aux  iiens  ;  car  s'il 
eût  amplement  à  la  fin  de  chaque  campagne  décrit  les 
guerres  qu'il  a  faites ,  tems  auquel  un  général  peut  tra- 
vailler avec  fureté  ,  on  auroit  après  ia  mort  trouvé  de» 
Mémoires  de  fes  dernières  guerres  :  ce  qui  n'efl:  pas. 

Après  ce  que  je  viens  £  dire,  il  faut  lire  la  fuite  de 
l'affaire  de  Dyrachium  ,  l'on  verra  quelle  eft  la  confu- 
fion  qui  fe  met  dans  les  troupes  de  Céfar  ,  la  peine  qu'iï 
a  de  les  empêcher  de  fuir ,  &  que  c'eft  en  vain  qu'en  leur 
arrachant  les  drapeaux  il  croit  les  arrêter. ,  puifque  pour 
mieux  fuir  ils  les  lui  laiflent  entre  les  mains.  On  jugera 
que  il  pareille  chofe  arrive  aux  troupes  de  Céfar ,  il 
n'eft  rien  que  ne  doivent  appréhender  des  généraux  qui 
commandent  des  armées ,  quand  ils  n'ont  pas  une  atten- 
tion continuelle  à  inftruire  leurs  troupes  &  à  y  main- 
tenir un  bon  ordre  j  car  dès  qu'il  manque  on  n'en  tiî 
plus  le  maître.  « 

Par  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  Commentaire» 
de  Céfar  &  des  Mémoires  que  M.  de  Turenne  nous  a 
laifles ,  on  voit  fuivant  leur  propre  aveu  que  les  plus- 
grands  hommes  dans  la  guerre  font  des  fautes  qu'il  eft 
plus  aifé  de  remarquer  que  d'éviter. 
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Je  vais  à  prefent  parler  de  la  partie  de  la  guerre  U  . 
plus  grande  &  la  plus  coniidérable  ,  qui  efl  de  fçavoir 
en  faire  un  projet  général,  &  de  le  (çavoir  bien  exé- 

J'ai  dit  ci-devant  que  je  ne  voyois  pas  de  plus  beau 
■  modèle  àfuivre ,  pour  apprendre  à  faire  un  projet  gé- 
néral de  guerre  quand  on  efl:  obligé  de  la  déclarer  ,  que 
la  harangue  de  Perlclès  pour  porter  les  Athéniens  à 
faire  la  guerre  aux  Lacédémoniens  ;  en  effet  il  n'y  agite 
aucune  partie  qu'il  ne  foit  encore  aujourd'hui  abfolu- 
ment  néceffaire  de  toucher.  La  voici ,  &  c'eft  fur  quoi 
je  vais  faire  mes  pbfervations. 
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'     CH  A  P  î  T'R  EXIL 

Modèle  pour  faire  un-  prdjtt  générât  de  mierré^ 
quand  il  s'agit  de  délCberer  pour  la  jmre. 


ARTICLE    PREMIER. 

Harangue  de  Periclès  aux  Athéniens. 

»  TE  fuis  toujours  de  même  rentîment ,  Meilleurs  ,  de 
»  J  ne  point  céder  aux  Lacédémoniens  »  quoique  je 
»  fçache  bien  qu'on  ne  &it  pas  la  guerre .  avec  la  même 
»  chaleur  qu'on  la  déclare  ,  &  que  Ton  eft  fujee  à  cban- 
V  ger  d  avis  Telon  les  divers  éveaemens  ,  mais  je  crois 
»  que  je  dois  toujours  periîll«-  dans  le  mien ,  &  que 
*  ceux  qui  le  voudront  fuivre  fe  doivent  auffi  porter  de 
»  tout  leur  pouvoir  à  le  faire  réuffîr  ,  fans  fe  repentir 
n  de  l'avoir  fuivi ,  quand  même'  il  ne  réuffiroit  pa5;.car 
»  les  événemens  ne  font  pas  plus  alTurés  que  les  pen- 
>  fé^s  des  hommes  :  c'ed- pourquoi ,  quand  il  arrive 
w  quelque  malheur ,  on  s'en  prend  d'ordinaire  à  la  for- 
»  tune.  Du  refte  on  voit  bien  que  les  Lacédémoniens 
u  nous  en  veulent }  car  quoique  le  traité  porte  que(  s'il 
1*  arrivoit  quelque  différent ,  on  le  vuideroit  àTamiabley 
M  fans  fe  défaifîr  de  ce  que  chacun  poflâde  ) ,  ils  aimenf 
n  mieux  le  décider  par  l€s  armes  ;  ils  ordonnent  de  quit- 
n  ter  Potidée ,  d'affranchir  Egine ,  de  révoquer  le  dé- 
»  cret  de  Megare  «  &  de  mettre  la  Grèce  en  liberté. 
N  Que  perfonne  ne  s'imagine ,  Meflieurs ,  qu'il  s'agit 
^  ici  de  peu  de  chofe ,  &  qu'il  ne  tient ,  pour  avoir  la 
■  paix ,  qu'i  caffer  un  décret  qui  eil  la  pnncipale  caufe 
»  de  la  guerre  •,  de  ce  peu  U  dépend  toute  votre  force 
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»  &  tout  votre  empire  \  car  â  voas  l'accordez ,  on  vous 
u  imporera  de  nouvelles  loix  comm*  à  gens  qui  ont 
»  peur,  aulleu  qu'en  réiiHanc  vigoureufement ,  on  fera 
»  contrarnt|d5'VOU5  traiter  d'égal  à  feiK;  Ou  il  faut 
w  donc  céder  le  commandement  oii  Hi^uter  par  les  ar- 
»,  mes  ce  qu  onyous  demande,  {ans  hea  accorder  qtle 
Si  par  la  juîlice ,  pour  n'être  pas  toujours  en  peine  de 
»  contefter  ce  que  l'on  pol]&de ,  puifque  le  moindre 
p  joug  impofé  par  (on  femblable.  emporte  une  Servitude 
»  perpétuelle.  Or  il  eftaifé  de  vous  faire  voir,  qu'en 
»  retenant  chacun  le  Çi^n ,  nous  ne  ferons  pas  les  plus 
>  ibibles 

Ohfirvadons  Jur  cette  première  Partie* 

QUand  un  Roi,  ou  une  République  fe  voit  dans  des 
conjonâures  où  il  eft  abfolumenc  néceflaire  de 
Rieiire  en  délibération  fi  on  fera  la  guerre ,  ou  fî  on  fera 
fon  poflible  pour  l'éviter ,  il  faut  que  ceux  qui  font  ap- 
pelles pour  donner  leur  avis  commencent  comme  Peri- 
clès  à  rapporter  les  raifons  qui  peuvent  engager  à  la  faire, 
&  celles  qui  demandent  qu  on  demeure  en  paix ,  &  qu'ils 
faflent  voir  s'ils  font  de  ce  dernier  fentiment ,  que  la  paix 
jie  peut  dans  la  fuite  préjudicier  en  rien  à  l'intérêt  de 
l'état  ;  s'ils  font  de  Tavis  oppofé ,  qu'ils  développent 
tous  les  motifs  &  les  moyens  que  l'on  a  pour  faire  la 
guerre ,  les  comparant  à  ceux  de  l'ennemi ,  oc  prévoyant 
iautant  qu'il  £e  peut  tous  les  avantages  qu'il  peut  prendre , 
&  ceux  qu'on  peut  prendrefur  lui;  c'eflceque  Periclès 
y^Màijitt  en  difânt. 
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A  R  T  I  C  L  E    I  I. 

Suite  de  la  kta-an^  de  Periclèt 

'»  f~\^  Jï  eft  a'f^  Je  vous  faire  voir  qu'en  retenanr 
»  V_>/chacun  le  fien  ,  nous  ne  ferons  pas  les  plus  foî- 
»  blés.  Les  Péloponéfiens  fonc  des  gens  qui  travaillent 
3>  de  leurs  mains  pour  vivre,  &  labourent  eux-mêmes 
>•  leurs  terres  fans  avoir  aucun  fond  de  réferve  ,  ni  en 
»  public  ni  en  particulier;  ils  ne  font  donc  pas  propret 
'*i  a  entretenir  une  longue  guerre ,  principalement  con- 
»  tre  une  ville  puiflante  fur  mer ,  au£B  n'ont-ils  que 
»  quelques  légers  différends  avec  leurs  voiiîns ,  qui  font 
»  décides  en  un  inftanc ,  &  que  leur  pauvreté  empêche 
»  de  pouvoir  durer  long'tems.  D'ailleurs  ils  ne  peuvent 
»  armer  beaucoup  de  vailTeaux,  parce  qu'ils  manquent 
»  de  mariniers ,  ni  porter  la  guerre  bien  loin  ^  parce 
»  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  fe  nourrir  hors  de  chez 
»  eux ,  &  qu'ils  font  privés  du  commerce  de  la  mer<, 
»  car  l'argent  entretient  mieux  la  guerre  que  les  hom- 
»  mes,  qui  ne  font  capables  que  de  quelques  légers 
»  efforts  ,  &  ceux  qui  travailfent  de  leurs  mains  la  peu- 
»  vent  mieux  faire  de  leur  perfonne  que  de  leur  bien  , 
^>  ils  efpérent  du  moins  de  lauver  Tune  du  danger  par 
»  leur  valeur ,  mais  ils  ne  font  pas  allures  que  l'autre 
»  doive  toujours  fuffire ,  fur- tout  lorfqu'elle  tire  en  lon- 
»  gueur ,  comme  il  arrive  fouvent.  Nos  ennemis  donc 
»  font  capables  de  combattre  contre  toute  la  Grèce  » 
»  mais  ils  ne  font  pas  capables  d'entretenir  une  guerre 
»  dé  longue  durée  contre  des  gens  plus  puiffans  qu'eux  ; 
»  car  ils  n'ont  pas  deconfeil  pubhc  qui  donne  ordre  à 
1*  tout  en  un  irmant,  mais  ils  font  compofés  de  divers 
»  petits  états  qpi  ont  autant  d'autorité  lun  que  l'autre  , 
»  oc  qui  n'ayant  pas  les  mêmes  intérêts,  nom  pas  le 
»  même  objet ,  ce  qui  efl  caufe  que  l'on  n'avance  rien  ; 
Tome  II,  1  i  i 
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■n  les  uns  veulent  faire  une  entreprîfe  qui  leur  eft  avai^ 
i  tageufe ,  les  autres  ne  fe  veulent  pas  perdre  pour  con* 
3>  tenter  la  paffion  de  leurs  alliés  ;  ceux  -  ci  veulent 
»  donner  bataille ,  ceux  -  là  ne  'veulent  rien  hafarder» 
»  D'autre  côté  comme  ils  font  long-tems  i  s^afiembler  > 
»  parce  qu'ils  s'aiTemblent  le  plus  tard  quils  peuvent 
»  pour  ne  pas  quitter  leurs  opérations ,  ni  interrompra 
3*  leur  travail,  ils  donnent  peu  de  tems  à  la  république  » 
s  &  beaucoup  à  leurs  affaires  particulières  ;  peribnne 
s>  ne  croit  que  fa  négligence  doive  être  cau(e  4e  la  ruiiie 
»  de  l'état,  on  s'imagine  qu'un  autre  y  fongera  en  fa 
»  place  ;  cependant  on  laifle  tout  perdre ,  comme  it 
M  arrive  dam  les  choies  qui  font  en  commun  :  mais  ce 
M  qui  eftde  plus  confîdérable  ,  c'eft  que  faute  de  fonds. 
i>  les  affaires  font  retardées  &  l'occaiibn  ne  peut  S&  rt* 
M  mettre^  Pour  leurs  armées  navales  elles  ne  font  pas  à 
3*  craindre  fans  argent  &  fans  appareil  ;  outre  les  ration» 
»  que  je  dirai  ci-après  ,  il  ne  faut  pas  appréhender  non 
»  plus  qu'ils  nous  puiffem  arrêter  par  oe»  forts  ;  cm*  il 
k  eil  difficile  de  moquer  une  ville  auifî  puilTante  que 
»  celle-ci ,  quand  elle  ne  fe  défeadroit  pas  ',  il  l'eft  i 
M  plus  forte  rûfon  quandelle  a  Us  armes  à  la  main.  Je 
»  fçai  bien  qu'en  métrant  garnifon  fur  nos  frontières  ils 
»  peuvent  ravager  notre  pays  &  donner  retraite  à  nos 
■»  efclaves ,  mais  ils  ne  peuvent  enwêcher  nos  armées 
»  navales  d'aller  ravager  leurs  côtes  &  de  nous  apporter 
X  des  vivres  ;  d'ailleurs  l'emploi  de  la  mer  nous-  donne 
»  bien  plus  de  connoiffance  de  celui  de  terre  ,  que 
M  celui  de  terre  ne  leur  en  donne  de  celui  de  la  mer, 
»  &  U  eft  lùen  difficile  qu'ils  en  acquièrent  beaucoup 
3»  en  peu  de  tems,  puifque  nous  n'en  avons  pas  encore 
31  une  parfaite  connoiffance  depuis  cinquante  ans  que 
M  nous  nous  en  mêlons^  Comment  donc  des  laboureurs. 
:)f  âcdesartifans  qui  ne  fçaventce  que  c'eft*  que  la  mer 
»  &  qui  font  continuellement  traveriés  par  t«>s  flottes ,. 
■  s'y  pourront-ils  rendre  fçavans  en  fi  peu  de  tems  ?  Ils 
»  peuveiu  bien  hafarder  le  combat  contre  quelques. 
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3»  vaîfleaux  qu'ils  furpalTeront  en  nombre ,  mais  ils  n'o- 
'  »  feront  paroître  devant  nos  armées  navales  ;  faute  de 
u  s'exercer  ils  deviendront  tous  les  jours  plus  ignorans 
»  &  par  conféquent  plus  timides;  car  l'art  de  naviguer 
»  dépend  plus  de  l'expérience  que  d'aiure  chofe  >  &  n'efl: 
»  pas  de  ces  fciences  que  l'on  puiâe  apprendre  en  ne  s'y 
ai  exerçant  que  médiocrement ,  mais  de  celles  qui  de- 
•>  mandent  un  homme  tout  entier. 

»  Que  fi  l'on  dit  qu'il  eft  à  craindre  qu'avec  l'argent 
n  de  Delphes  &d'01impie,  ils  ne  débauchent  nosma- 
»'  riniers  en  leur  donnant  pins  que  nous  ne  faifons,  cela 
n  feroit  bon  s'ils  avoient  à  faire  à  d'autres  qu'à  nous  qui 
»  fommes  exercés  dans  la  marine  -,  &  qui  avons  pour 
»  pilotes  nos  Citoyens  &  le  refte  de  la  cniourne  de  no- 
M  tre  pays ,  oùieUe  efl  meilleure  &  en  plus  grand  nom< 
»  bre  qu'en  aucun  lieu  de  la  Grèce  j  d'ailleurs  il  n'y  a 
«  pas  un  des  étrangers  oui  font  à  notre  fervice  qui  vou- 
»  lût  rifquer  de  fe  voir  oannî ,  ni  fe  joindre  au  parti  le 
»  plus  foible  pour  quelque  léger  appointetnent  qui  ne 
»  peut  long-tems  durer.  Voilà  à  quel  point  font  les 
»  affaires  de  nos  ennemis ,  mais  les  nôtres  font  exem- 
»  pces  de  tous  ces  défauts  &  ont  déplus  grands  avantages. 

Obfiryationsjur  cette  partie  de  la  harangue  de  Periclis. 

J'Ai  rapporté  tout  au  long  cette  partie ,  comme  j'ai  fait 
la  première ,  afin  que  Ton  pût  voir  toutes  les  connoif- 
fances  que  l'on  doit  acquérir,  &  jufqu'où  on  doit  les  éten* 
dre  pour  ne  rien  oublier,  &  prévoir ,  autant  qu'il  eft 
pomble  ,  tout  ce  qui  peut  af-nver ,  ainâ  que  fait  Peri- 
clès ,  afin  que  l'ayant  prévu  l'on  ne  foit  pas  étonné  s'il 
arrive ,  &  que  l'on  fçache  les  remèdes  que  l'on  aura  à 
y  apporter.  Car  ti  aujourd'hui  vous  étiez  chargé  de 
«netcre  par  écrit  un  projet  général  pour  déclarer  &  faire 
la  guerre,  ilfaudroit  que  vous  agitaffîez  toutes  les  par-* 
ties  portées  dans  la  harangue  de  Periclès ,  &  pour  le 
prouver  on  peut  fe  fervir  de  l'exemple  de  toutes  le> 

I  i  i  ij 
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guerres  que  nous  avons  eues,  il  n'importe  laquelle  ;  oa 
peut  prendre  entr'autres  celui  de  la  guerre  de  i  â8S. 

La  harangue  de  Periclès  aux  Athéniens  avoit  poar 
but  de  les  porter  à  faire  la  guerre  aux  Lacédémonîei» 
qui  avoient  fait  une  ligue  avec  plufieurs  états  du  Pelo- 

Îionèfe  &  d'autres  encore  pour  les  attaquer ,  &  cela  par 
a  jalouiîe  qu'ils  avoient  conçue  de  leur  puilTance.  La 
guerre  que  la  France  a  eue  en  i6l{8  ,  a  été occafionnée 

Î>ar  une  ligue  faite  à  Aun>ourg  de  prefque  toutes  les-PuiC> 
ànces  de  l'Europe  réunies  par  une  jalouHe  pareille ,  ou 
plutôt  fufcitéespar  le  Prince  d'Orange ,  pour  n'être  pas 
traverfé  par  la  France  dans  le  delTein  qu'il  avoit  conçu  de 
pafier  en  Angleterre. 

Il  eft  à  préfumer  que  dans  le  confeil  du  Roi  fur  la 
nouvelle  de  la  ligue  d'Aufbourg  faite  contre  la  France 
il  fut  agité ,  fi  par  négociation ,  ou  autres  moyens  on 
ne  pourroit  pas  féparer  ou  diifper  cette  ligue ,  &  que 
n'ayant  trouvé  auéun  moyen  d'y  parvenir ,  on  £ut  con- 
tramt  de  fe  porter  À  la  guerre ,  ainfi  que  firent  les  Athé- 
niens ;  qu'on  fit  alors  toutes  les  obfervations  de  Periclèï 
lorfqu'il  balança  le  fort  &  le  foible  de  la  ligue  formée 
contre  fa  patrie ,  &  qu'enfin  on  examina  tout  ce  que 
nous  pouvions  faire  pour  foutenir  La  guerre  ,  avoir  la 
fuperiorité  fur  nos  ennemis ,  &  les  réduire  à  accepter 
une  paix  raifonnable ,  qui  eft  toujours  le  but  que  Von 
doit  fe  propofer  dans  toutes  les  guerres.  Voyons  l'ex^- 
poiîtion  que  fait  Periclès  des  forces  de  fa  république. 


ARTICLE    1 1  L 

Fin   de  la   harangue  de   PericUs* 

u  *V  70iLA,  pourfuit  Periclès ,  à  quel  point  fontle» 

>»  \  affaires  de  nos  ennemis ,  mais  les  nôtres  fonc 

»  exemptes  de  tous  ces  défauts  &  ont  de  plus  grands- 

»  avantages  i  car  s'ils  entrent  parterre  dans  notre  Etat , 


y  Google 


ART  DMLJ  GUERRE.  437 
é  flous  entrerons  par  mer  dans  le  leur,  &  ils  perdront 
j»  plus  quand  nous  ruinerons  une  partie  du  Peloponèfe, 
»  que  nous  ne  ferons  quand  ils  ruineroient  tout  le  pays 
>  d'Athènes ,  parce  qu  ils  n'ont  pas  d'autre  reflburce  & 
M  que  nous  poflêdons  encore  de  grands  Etats ,  tant  en 
.  a»  ules  qu'en  terre  ferme.  Cela  fait  aflez  voir  de  quelle 
»  importance  eft  l'empire  de  la:  mer,  ce  qui  eft  il 
»  vrai  que^  nous  demeurions  dans  une  ifle  nous  n'au- 
»  rions  rien  â  appréhender  j  il  faut  donc  fur  ce  fonde-  • 
».  ment  fe  renfermer  dans  Athènes  &  abandonner  le 
»  plat-pays ,  s'ils  nous  attaquent ,  fans  combattre  té- 
»  mérairement  contre  des 'gens  plus  forts  que  nous. 
»  Car  quand  nous  ferions  .viâoneux  ils  remettroient 
»  aifément  fur  pied  de  nouvelles  armées,  au  lieu  qu'en 
»  perdant  la  bataille  nous  perdrons  nos  alliés ,  en  quoi 
»  conHile  toute  notre  force ,  puifqu'il  ne  faut  pas  at- 
■»  tendre  qnîls  demeurent  en  repos  lorfque  nous  ne  fe- 
»  rons  plus  capables  de  nous  défendre. 

»  Ne  regrettes  donc  point  la  perte  de  vos  terres  & 
•1  de  vos  maifons ,  mais  celle  de  votre  liberté  ;  car  nous 
M  ne  fommes  pas  à  nos  biens ,  mais  eux  à  nous ,  nous 
M  les  ruinerions  plutôt  Ci  j'en  étois  cru  ,  pour  rompre 
V  nos  fers  &  ôter  à  nos  ennemis  des  gages  de  notre  fer- 
»  vitude.  Nous  avons  encore  d'autres  efperances  delà 
%  viâoire ,  pourvu  que  nous  ne  voulions  pas  faire  de 
>  nouveaux  defleins ,  tandis  que  la  guerre  durera  ,  ni 
M  courir  de  nouveaux  dangers,  car  je  crains  plus  nos 
M  propres  défauts  que  les  avantages  de  nos  ennemis  ; 
»  mais  il  faut  attendre  à  parler  de  cela  dans  l'occaHon , 
»  pour  faire  marcher  conjointement  les  effets  avec  les 
»  paroles  :  il  ne  refte  plus  qu'à  renvoyer  les  Ambafla.- 
»  deurs,  &c. 
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Récapiml<uion  dès  objets  que  renfermé  la  Âarangae  >. 
de  Periclès* 

NOus  voyons  par  la  harangue  de  Periclès  que  les 
Athéniens  avoienc  deux  guerres  différentes  à  fou- 
tenir  contre  les  Lacédémoniens ,  l'une  fur  mer ,  l'autre 
fur  terre  ;  que  les  Athéniens  avoient  fur  les^acédémo- 
niens  une  grande  Tuperiorité ,  ainti  que  fur  leurs  alliés-, 
en  forces  de  mer ,  mais  que  celles  de  terre  leur  étoient 
fort  inférieures. 

Periclès  propofè  dans  fa  harangue  de  ne  pas  fongeri 
combattre  fur  terre  contre  des  peuples  plus  rorts  qu'eux  ; 
il  leur  en  dit  les  raifons  &  les  porte  à  abandonner  le  pa}^ 
des  environs  d'Athènes  plutôt  que  de  rifquer ,  pour  le 
défendre ,  à  donner  une  bataille  dont  la  perte ,  iî  elle 
leurarrivoit,feroit  fuivie  de  celle  de  leurs  alliés;  leur 
faifant  entendre  que  le  pays  d'Athènes  ne  méritoit 
pas  que  pour  le  conferrer  on  rifquât  û  coo&dérable- 
ment. 

Il  ell  conAant  que  le  pays  d'Athènes  étoic  d'une  petite 
Rendue  &  de  peu  de  produit.  La  ville  eft  iïtuée  proche 
le  golfe  nommé  Saronicus  Sinus  dan»  la  carte  meridio* 
nale  de  la  Grèce,  par  de  Lille  ;  vous  y  verrez  que  ce 
pays  eft  par  trois  côtés  environné  de  la  mer.  Athenei 
avoit  une  communication  affuréeau  golfe  Saromcus^zt 
le  moyen  d'une  muraille  qiii  alloit  delà  ville  au  Fyree, 
c'ed  amiî  que  s'appelloit  le  port. 

Periclès  explique  le  tout ,  livre  IL  page  i  co  ;  après  le 
détail  qu'il  a  fait  des  forces  d'Athènes ,  il  dit  :  »  Que 
»  cette  ville  étoit  d'une  grande  garde  ,  que  depuis  le 
M  pont  de  Phalere  }ufqu'aux  murailles  de  la  ville  il  y 
w  avoit  35  Aades  <[u'il  falloit  garder,  outre  43  de  foa 
«9  enceinte  ;  que  quant  au  refle  qui  étoit  entre  la  l<Migue 
M  muraille  &  le  port  de  Phalere  ,  il  ne  fe  gardoit  pas , 
«  l'autre  mur  qui  s'étendoit  jufqu'au  port  de  Pyrée , 
•  éioit  de  40  ftâdes  où  Ton  faiCbit  garde  en-dehors ,  & 
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»  tout  le  tour  du  Pyrée  &  du  port  de  Munique  étoit 
»  de  60  ftades ,  dont  on  g^rdoit  la  moitié. 

Or  quand  Periclès  propofe  de  garder  la  ville  d'Athè- 
nes ,  il  entend  auBi  conferver  fa  communication  avec  1& 
golfe  Saronicus.  Il  faut  toutes  les  réflexions  ci-de0u» 
pour  comprendre  s'il  a  eu  raifon  deconfeiller  aux  Athé- 
niens d'abandonner  leur  pays  &  de  fe  renfermer  dan» 
leur  ville ,  car  fi  le  pays  d'Athènes  eût  eu  une  étendue 
confidérable  &  qu'il  n'eût  pas  eu  une  communication 
aflurée  arec  la  mer ,  en  peu  de  tems  elle  eût  été  priie  par 
famine ,  &  n'auroit  pu  entretenir  la  guerre  par  mer  ni 
ailleurs. 

Quand  on  veut  bien  entendre  des  faits  de  cette  nature, 
cela  demande  une  grande  applicati(»i  ;  c'eft  après  ies> 
avoir  examinés  fur  les  cartes  que  nous  avons,  que  je  vois 
clairement  que  la  propofition  de  Periclès  aux  Athéniens- 
pour  les  engager  a  porter  leurs  plus  grandes  forces  fur 
mer,  à  ne  pas  hafarder  de  bataille  fur  terre  parles  rai- 
fons  qu'il  en  donne ,  mais  à  abandonner  plutôt  tout  le 
pays  d'Athènes ,  qui  eft  peu  de  chofe  ,  en  £e  renfermant 
dans  la  ville  &  confervant  fa  communication  au  port  de 
Pyrée  j  je  vois  ,  dis-je  ,  que  cette  propofition  &  cette 
combinaifon  de  Periclès  font  diâées  par  les  fciences  né- 
ceflaires  à  un  homme  pour  bien  gouverner  un  Etat.  Cette 
propofition  en  effet  eu  fi  fenfée ,  qu'il  n'y  a  qu'à  lire  en- 
core ce  qui  fuit  dans  Xbucidide  pour  en  connoUre  toute 
la  foiidisé» 
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ARTICLE    IV. 

Combien  il  faut  rafJkmbUr  de  connoiffances  pour  Jornufi 
dis  projets  de  ^crrc» 

SI  c*eft  par  les  r^exîons  que  Ton  peut  faire  fur  un 
modèle  auffi  pariait  que  Feft  cette  harangue ,  &  par 
des  comparaifons  faites  avec  des  événemens  plus  rapprat 
chés  de  nos  jours ,  que  l'on  peut  parvenir  à  acquérir  les 
connoiiTances  néceUaires  pour  refoudre  une  guerre  & 
en  former  le  projet  ;  connoiflances  également  indifpen- 
fables  pour  le  gouvernement  des  Etats  :  il  en  réfulte  qu'on 
doit  s'appliquer  à  l'étude  de  l'hiftoire  ancienne  &  mo-- 
derne ,  chercher  à  y  difcerner  les  motife  qui  ont  occa- 
fionné  les  différentes  guerres  fur  chacune  d'elles  ;  faire 
une  combinaifon  de  toutes  les  parties  que  traite  Periclès  ; 
s'înflruire  de  toutes  les  raifons  qu'on  a  pu  avoir  pour  les 
emreprendreou  pour  les  éviter,  &  des  précautions  n^- 
ceffaires  pour  les  foutenir.  Dans  l'examen  de  la  guerre 
de  1688  >  occafionnée  ,  comme  je  l'ai  dit,  par  une  ja- 
louiîe  contre  la  France,  &  par  les  fbllicitations  du  Prince  ^ 
d'Orange,  il  faut  combiner,  k  l'exemple  de  Periclès , 
quels  étoient  alors  nos  intérêts ,  nos  forces ,  nos  moyens 
pourfubvenir  aux  dépenfes  néceHâirestout  letems  d'une 
grande  guerre  :  s'il  reftoit  encore  des  moyens  pour  Té- 
viter,  quelle  négociation  en  ce  cas  il  falloit  tenter  pour 
diflïper la  ligue;  enfin  s'il  nous  étoit  plus  avantageux  de 
foutenir  la  guerre  feuls  contre  tous  que  d'acquiefcer  aux 
demandes  qu'on  nous  faifoit.  La  guerre  refolue  ,  s'il 
falloit  attaquer  ou  refter  fur  la  défëniive  :  la  néceffité 
d'attaquer  reconnue ,  à  quelle  Puiflance  il  falloit  s'a- 
drefler  d'abord  ;  quelles  Un  pourroient  être  les  fuites , 
quelles  conféquences  différentes  dévoient  fuirre  de  s'a- 
drefler  à  l'une  plutôt  ^u'à  l'autre ,  de  quelle  durée  dans 
Ipus  les  cas  la  guerre  ppurroit  être.  Que  à  au  contraire  il 

nous 


y  Google 


ART  DE  LA  GUERRE.         441 

nous  convenoit  mieux  de  refter  fur  la  défenfîve ,  de 
quelle  puiâance  devions-nous  redouter  le  plus  l'attaque, 
par  où  pouvoit-elle  nous  entamer,  avec  combien  de 
forces,  jufqu'où  &  par  quels  moyens  pouvoit-elle  fou- 
tenir  la  guerre  ;  de  notre  coté ,  quels  etoient  ceux  que. 
nous  pourrions  employer  pour  nous  oppolèr  à  ces 
progrès. 

Pour  prendre  au  jufte  toutes  ces  connoiflances,  ilfaut 
faire  toutes  les  obfervations  ci-deiïus  relativement  à  la 
iîtuation  des  pays;  &  la  carte  (a)  à  la  main  fi  on  ne  l'a 

(a)  X«  MM*  i  Im  DMOT.  On  ne  voie  perfoonc  de  foa  têtus  :  on  voit  encore 

f  as  fi  l'nfa)^  Ak  ce  que  nous  appelioni  dans  Vénce  ,  qui  n'a  écrit  que  dans  le 

Canes eéographiques  àprélent,  a  écé  lems  dubas-Empire,  an  livre III.  chap. 

connu ^e  roas  ies  auteurs  qui  ont  été  II.  de  U  Traduaion  de  i74J,Ec  même 

cités  dans  cet  ourraze.  On  lie  Uen  dans  livre  cktp  VJ.  daus  le  Latin  :  »  qu'un 

Folyhc,  DOmc  I.  Itv.  III.  pa^  jiy,  •>  zénétal  d'armée  doit  avoir  des  tables 

w  Qu'un  biftoriennedoit  pas  reniement  »  drelTées  avec  eiaâiiude,  qui  loi  mat- 

B  rapporta  les  noms  des  fleuves  K  des  vouent  non -feu  le  ment  lidiftance,des 

»  villes,  JCdoiie  que  l'on  connoîtra  les  »  lieux  par  le  nombre  des  pas  ,  mûslx 

u  chofet  s'il  en  dit  feulement  les  noms  ;  »  qualité  des  chemins ,  les  rouas  qui 

npout  moi,  ajoâtc-t'il,  j'eftimc  que  ««btegcut,  les  logemens  qui  s'ytron- 

*i  ce  qui  conc^ne  les  lieux,  connus ,  il  »  vent ,  les  montagnes  Se  les  rivières» 

»  e(l  Don  d'en  dire  les  noms  ponr  les  »  On  aSate  m£nK  que  les  plus  habile* 

»  remettre  en  mémoire  i  mais  qoand  »  généraux  non  content  des  ces  lïmples 

»  on  n'en  a  pas  de  coouoiSance  it  ai  n  mémoires  «nt  f»it  Uvtr  Ut  plmai  dm 

»  ferc  pas  plus  d'en  dtie  les  noms  .  que  »  ihiÀtnd*  l»  gmtrrt ,  afin  de  détetniN    ^ 

•>  de  dire  des  paroles  qui  ne  Signifient  »  ner  plus  fûteoicnt  leur  marche  fur  le 

■  rien  du  tout,  car  comme  l'eiprit  ne  »  tableau  même  deslieux».  L'exprelCon 

3>  voit  rica  fut  quoi  il  puilTc  s'appuyet ,  'dtUvrrUi  fUmtdH  ihiitTt  de  m^mm- 

B  U  qu'il  ne  peut  appliquer  ce  qne  l'on  rt ,  dit  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut ,  Se 

B  dit  a  aucune  chofe  qui  lui  lôit  connue,  que  le  Laiinqui  dit  feulement  le  tableau 

»  il  ne  lire  pas  plus  de  profit  du  difcours  du  pays  où  Croient  peints  les  Itinerai- 

»  que  vous  lui  faites  que  fi  vous  le  fai-  tes  &.  toutes  les  notes.  On  doit  diftin- 

»  fiex  à  un  foord  :  il  &ut  donc  trouver  gucr  diSéreatcs  &fons  dont  on  a  eu 

Mun  moyen  par  lequel  nous  puiffions  jorfquà   ptefent    ta  cannoilTancc  d'un 

B  donner  des  conQoifTaaccs  faciles  Se  pays.  La  plus  ancienne  c'eft  un  Ttïne- 

»  vraies  en  parlant  des  cbofcs  iucon-  raire  ,  «utrcmeot  dit ,  récit  des  rcmar- 

B  nues qocs  II  obfervations  (iures  pour  rctroif 

Polybe  dit  eofuiie  :  »  La  première  vet  le  méine  chemin  qu'a  fnivi  celui  qui 

B  8c  la  plus  générale  notion  ed  la  divi-  a  «jrcflé  l'Itincriire  i    la    féconde  cft 

m  lïoQ  nue  nous  ^fons  du  Ciel ,  pai  Carte  itinéraire  ,  c'eft  lorfque  conuoiG> 

B  laquelle  nous  alTignons  à  chaque  par-  lànt  pltilîeurs  chemins  qiu  commun!- 

B  tic  fon  fiege  Et  fa  région.  On  voit  qucot  enfcmble ,  on  a  pu  les  tracer 

pat  ce  difcours  &  par  la  Oiiteque  l'ufage  ngutémcnt  fur  le  papier  ou  autre  chofe. 
desCartestclque  nous  Tavons  ,  n'étott  La  troifiéme,  c'elt  la  Cane  dtelTée  fui 
pasconon  de  Polybe, '&pcut<àre  de    Icsobfcrvaiions  célelïes.  Laquaiiiéme 

Tome  11.  K  k  k 
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pas  parfaitement  dans  la  tête  ;  pour  cela  il  faut  lire  Tes 
ïiiftoires  avec  attention  &  une  étude  réfléchie ,  &  ne  fe 
pas  contenter  deconnoître  l'iflue  des  événemens  d'une 
guerre ,  car  on  doit  non- feulement  combiner  les  raifon» 

3ui  l'ont occationnée  avec  les  moyens  employés  départ 
;  d'autre  pour  ia  foutenir  &  la,  terminer ,  mais  il  faut 
encore  en  fuivre  tous  les  événemens  particuliers  ;  fie 
avec  les  (ecours  des  principes  t^ue  j'établis ,  chercher  i 
V  difcerner  les  manœuvres  nahiîes ,  pour  en  profiter ,  fit 
les  fautes  qu'on  y  a  faites  pour  s'en  corriger  (a). 

cft  la  Cane  o»  Plan  Icvi  ^éotnhsifpc-  pttnJre  Attfli  at-  Gfinit  le»  Mânoinr 

jncnti&Végcndit  fculcmaKN,^M(#.  Je  M.  et  Tutranc,  les  Comniemaiies 

«ty«/(rM«r«i^«niiTiKilL*RiA  frêvin-  AeCKvi,  Bc Tbiicididc  .  fi  l'Anccut d*a- 

tianm  m  quibut  nti*0tm*  j«rir»r  .  «#«  toii  pM  Kgaiil^  la  Canc^  il  n'auroît  bA 

ft^tm  Kinttma  ,  fut  tu»m  picz*&«-  parler  arec  tacnnc  ceninKk  àa  bitt 

hHtffi  fLrmtnmr^  au'il  a  traité* ,  8c  c'cd  pat  la  cooihm{^ 

On  a  ilù  rcmajNjuer  par  tont  ce  <^  a  Ooee  qu'il  en  avnit  tir^  qu'il  voit  toM 

iti  pixi  des  autnin  ancicDt  combien  il  let  motift  qui  les  ont  &itagir, 
nous  cft  aTantafrcDx  au)ourd'huî  d'à-        (<•)  L'Auteur  comptait  Uire  mile» 

voir  (kifagecks  Cattes  tellci  que  doué  cioa  de  |outcs  les  panici  dont  il  dk 

les  avons  -,   car  quoiqu'il  m  foie  pai  qu'il  faut  prendre  conooiflance  en  cx^ 

polîible de  Ici  avoir  excrftnenicntcsacH  porani  la  caufc  des  guerres  de  iHIS, 

Kl ,   elles  Don»  fuat  d^In  grand  fe-  1701  &  171 1  ,  &  les  moyeas  qni  ont 

cours  pour  entcudce  ce  qua  nous  lifotu,  ht  employés:  pour  les  loutenir  &  les 

&méme  les  faits  de  giietve  quand  iU  teiiniact-.  c'ell  cette  partie  qu'il  promet 

C>iit  rappenét  pat  des  pcironnes  qiû  Bc  qui  ti'eftpas  achevée,  ainfi  que  j« 

eniendcnt  oe  qii'cllct  écrivent ,  parce  l'ai  déjà  marqué  ^liaoK  de  la  p^c)*- 

~n'cl)ct  s'anachent  à  expliquer  Ict  en-  Tome  picnicf • 
'  I  oéccfliîre*  pour  Ici  £ûic  coak- 
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ARTICLE     V. 

i^ue  les  tratàtSeurs  ou  hijionens  qui  ttont  point  Jfu  Ut 
guerre  n'ont  pu  éviter  de  fe  tromper  fouvenu 

DAks  la  harangue  que  je  viens  de  rapporter ,  on  a 
vu  que  les  Athéniens  avoient  de  juftes  raifons  d*a- 
i>andonner  le  plat  pays ,  qui  eft  peu  de  chofe ,  pour  fe 
renfermer  dans  l'enceinte  de  leur  ville  &  du  port  ;  ce- 
pendant faute  des  connoiiTances  néceiTaires  pour  juger 
<les  faits  de  guerre ,  D'Ablancourt  penfe  tout  autrement. 

Ecoutez-le  dans  fa  préface »  Qui  ne  s'éionneroit , 

M  dit-il ,  de  voir  les  Athéniens  qui  fe  llattoient  de  la  con- 
»  quête  de  l'Univers ,  ne  pouvoir  empêcher  tous  les  ans 
»  qu'on  ne  ravageât  leur  pays,  &  ces  armées  du  Pelo- 
»  ponèfe  û  terribles,  ne  rien  faire  que  le  dégât  l'efpace 
»  de  plufîeurs  années  }  Qui  ne  rira  des  Lacédemoniens^ 
»  rivaux  de  la  gloire  d'Athènes ,  qui  font  au  defefpoir 
■»  pour  avoir  perdu  quatre  cens  hommes  dont  il  xCy  en 
»  avoiteuque  cent  vingt  de  morts ,  &  qui  font  con* 
n  traints  d'envoyer  demander  la  paix  pour  r'avoir  les 
»  autres-? 

D'Ablancourt  eft  étonné  de  voir  le  pays  d'Athènes 
ravagé  tous  les  ans ,  &  les  Lacédémoniens  ne  rien  faire 
autre  choie  avec  leurs  armées  de  terre  ;  c'eft-à-dire , 

?ue  ce  qui  prouve  le  bon  efprit  &  le  folide  jugement  de 
ericlès ,  eu  juftement  ce  que  D'Ablancourt  ne  péné- 
tre pas.  Quant  à  la  démarche  qu'jl  veut  reprocher  aux 
Lacédémoniens ,  d'avoir  envoyé  demander  ta  paix  pour 
avoir  eu  i  lo  hommes  de  tués  ,  &  pour  recouvrer  ce 
qui  reftoit  des  400  qu'ils  avoient  perdus ,  il  nous  les 
reprefente  ici  penfant  bien  différemment  de  ce  que  nous 
les  avons  vu  en  bien  des  occaûons ,  fur-tout ,  dans  Héro- 
dote ,  aux  Thermopyles ,  où  par  une  bravoure  mal 
placée  ,  ils  fefont  tuer  inutilement  &  contre  toute  rai- 
i^k  k  ij 
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fon.  A  l'égard  des  harangues  que  Thucidide  rapporte; 
Taifaic  remarquer  ailleurs  la  façon  donc  en  penfeD'A- 
blancourt ,  &  qu'il  n'en  a  pas  lenti  la  beauté  ni  la  né- 
ceilîcé  ;  j'ai  fait  remarquer  auffi  qu'il  n'a  pas  bien  rendu 
^lufîcurs  endroits  de  fa  traduÔion  des  guerres  de  Céfar  ; 
mais  Ç\  en  travaillant  fur  des  auteurs  auffi  fçavans  dans 
la  guerre  que  ceux  qu'il  a  traduits ,  il  trouve  moyen 
d'oofcurcir  leurs  écrits  &  même  de  préfenter  leurs  idées 
fous  un  faux  jour ,  que  ne  doit-on  pas  penfer  de  ceux  qui 
nous  ont  donné  la  traduction  des  auteurs  qui  ont  écrit  d& 
la  guerre  fans  le  fçavoir. . 

A  l'égard  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  depuis  le  coi»- 
mencement  de  cette  Monarchie,  j'ai  déjà  fait  voir  l'em- 
barras où  ils  mettent  le  père  Daniel ,  lorfqu'il  veut  les 
concilierfur  les  faits  de  guerre;  toutes  les  relations  que 
nous  avons  »  même  les  plus  nouvelles  ,  foit  de  quelques 
aâions  particulières  ,  foit  celles  que  nous  trouvons  dans 
les  mémoires  de  pluiieurs  militaires  qui  foru  le  récit  de 
toutes  les  occafîons  où  ils  fe  font  trouvés  ,  ne  font  pas 
plus  aifés  à  concilier.  Un  HiAorJen  qui  n'eA  point  au 
fait  de  ce  qu'il  traite  veut  cependant  trouver  à  les  accor- 
der ,  il  puife  dans  Tun  &  dans  Tautre  ,  que  s'en  fuit-il  ? 
11  forme  à  la  vérité  un  difccnirs  fuivi ,  mais,  il  ne  feni 
'  point  les  contrariétés  qu'il  met  à  chaque  inilant,  &  tandis 
qu'il  employé  fori  éloquence  à  relever  par  un  tour  fubli- 
me  &  des  expreffions  choiiies  un  événement  heureux  qui 
n'eil  dû  qu'à  l'imprudence,  ou  même  à  l'ignorance  d& 
fon  héros ,  il  abaifife  &  flétrit  la  gloire  du  vertueux  mili- 
taire qui  n'a  dû  fon  malheur  qu  à  l'impoffibilité  de  l'évi- 
ter. Ce  que  j'ai  rapporté  de  M.  Rofen  au  Val  Si.  Pierre 
eft  »ne  preuve  de  ce.  que  j'avance  ici  ;  j'ai  fait  vœr  com^ 
fflentM.de  la  Mouflaye, officier  génér3l&  homme  efliméy 
parle  de  cette  aûion  ,  &  l'on  n'a  qu'à  lire  ce  que  ITIif- 
torien  de  M-  de  Turenne  rapporte  pour  y  trouver  encore 
plus  de  contrariété  ;  ce  n'eil  que  dans  le  récit  qu'en  fait 
M.  de  Turenne  qu'on  voit  aifemenc  la  vérité;  mais  oi* 
trouver  de  femblables  écrits  i  les  géoécaux  d'un  mérittt  ' 
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auffi  diftingué  font  bien  rares ,  &  de  plus  il  faut  qu'ils 
ayent  écrit  elix-mêmes ,  leurs  Hiftoriens  ne  peuvent  être 
au  fait  des  motifs  qui  les  ont  fait  agir,  ainfï  que  je  Tai  fait 
voiren parlant  deM.  de  laMouluye.  Enhn  ,foitigno- 
rance,  malignité,  ou  vanité,  les  relations  de  la  même 
affaire  diâerent  toujours  entre  elles  &  fouvent  fur  des 

Î joints  irès-importans;  pour  pouvoir  alors  y^écouvrir 
a  vérité&  la  faire  fentir,  on  aura  beau  rapprocher  toutes 
les  circonâances ,  les  combiner  relativement  à  laiitua- 
tion  du  pays ,  de  la  même  façon  que  l'on  a  vu  que  j'ai 
fait  dans  mes  obfervations  fur  les  guerres  de  Céfar  &  de 
M.  deTûrenne  ,  on  ne  pourra  que  très-difficilement  ne 
sV  pas  tromper.  Mais  fi  ces  relations  étoient  faites  par 
<les  gens  qui  poSedaflenc  toute  la  théorie  &  le  méchanif- 
me  des  manœuvres  que  jepropofe  ,  Ç\  les  troupes  qu'on 
eut  fait  agir  euflent  marche  &  été  dirigées  fur  ces  prin- 
cipes ,  il  eft  certain  que  l'HIftorien  qui  pofféderoit  la 
théorie  de  la  guerre  y  découvriroic  tout  d.'tu>  coup  la 
mérité. 

C'eft  cette  fcience  de  la  guerre  dont  la  coimoiffance 
m'a  toujours  paru  néceffaire  ,  c'eft  le  deïir  de  la  faire  côn- 
noître  qui  m'a  porté  à  en  développer  les  principes  ;  c'eft 
cette  fcience  enfin  qui  eft  également  utile ,  pour  l'exécu- 
tion des  manœuvres  des  troupes  ,  pour  diriger  cette  exé- 
cution, pour  ordonner  .à  ceux  qui  la  doivent  diriger , 
pour  ceux  qui  veulent  faire  connoîtr&  les  opérations  qui 
ont  été  exécutées ,  &  pour  ceux  qui  veulent  avoir  une- 
cOnnoiâance  diftinâe  à&^  aâions  qui  fe  font  paflées. 
Quels  états  de  la  vie  ceci  ne  renferme-t'il  pas  !  les  trou- 
pes pour  exécuter  ,  leurs  officiers  pour  le$  diriger,  le» 
généraux  &  les  Souverains  pour  ordonner ,  les  hiAoriens- 
pour  nous  tranfmettre  les  nits ,  &  tous  ceux  qui  lifenr 
rhiftotre  pour  entendre  ce  qu'ils  lifeht.  Mais  cette  fcien- 
ce ne.peut  fe  perpétuer  &  s'établir  folidement  &ns  cette 
étude  réfléchie  ,  &  ce  n'eft  pas  feulement  par  le  ;noyeni 
des  gens  de  guerre  qu'il  faut  efpérer  qu'elle  fe  perpétue ,. 
la  vie  que  Ton  mène  dans  les  armées,  les  dangers  que 
Kkkii) 
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rofly<:ourt,&  les  occupations  du  métier  détournent Is 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  Texercent ,  d'écrire  ce 
Qu'ils  ont  appris.  Ce  n'ell  que  des  getïs  de  lettres  aidés  des 
lumières  desoiHciers  habiles ,  ou  de  quelques  militaires 
mêmes  qui  fe  feront  rendus  fçavans  dans  les  autres  Scien- 
ces ,  qu  on  peuit  efpérer  qu'après  avoir  fournis  l'art  de  la 
guerre  àfes  principes  certains ,  ils  le  tranfmettront  ila 
poftérité.  Ce  ièra  par  leur  fecours  que  Je  public  def- 
.abufé  de  l'erreur  où  il  eft,  qu'il  ne  faut  point  d  étude  pour 
ceux  qui  fe  deftinenc  à  la  guerre ,  au  lieu  de  continuer 
dans  <:e  faux  préjugé ,  condamnera  ceux  qui  voudroienc 
entrer  dans  une  profeflîon  dont  ils  n'auroient  pas  étudié 
les  régies.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  d'état  dans  la 
fociétë  dans  lequel  on  puifîe  fe  pafler  de  théorie  :  il  eft 
vrai  que  l'étude  ne  peut  donner  de  l'efprit  ni  des  calens  à 
TraduA.  de  ceux  qui  oflt  le  malheur  de  n'en  point  avoir  ;  »  car  (  com- 
ParlrrAMc^'"  "*®  dit  Lucien)  la  fcience  ne  donne  pas  ce  que  l'on 
iiu!fei.iRi|T!  *  n'a^oint,maisd^e/z»ièulemenccequerona;&pour 
enijsi.  »  avoir  de  l'eforit  &du  talent,  on  nelaiflepas  cc^n^ 
»  dant  d'avoir  befoin  d'art  &  de  préceptes. 

Fin  du  second    Vo luia  e. 
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par  l'incapacité  d'un  aide  de  camp 
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II.  427.  Qu'on  ne  doit  Te  fervir 
de  ce  terme  qu'en  partant  de  la 
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pointa  de  nn6inrerîc^.4Z7,4tS 

Remarque  fur  le  certnc  d'aile 
employé  mai~i-propos  par  D'A- 
blancDuct  en  pIuGcurs  endroit» 
de  fatraduâion  de»commentai- 
res  de  Céfar ,  II.  42^.  &fuiv. 
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doit  la  rompre  poar  t'empèchcE' 
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'tties,II.  i9- 
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.^//m  d'une  Armée.  Dan»qnellc*oc- 
cafionson  doit  préFcrcrdeforf  liter- 
ies ailes  aux-  dépens  de  la  force- 
ducentte,  I..)iâ.  Manicredfclc: 
Êùre  ^^idi  &fuiy^ 
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Pourquoi  il  airiveqtfclquefois 
que  deux  armées  marchant  l'une  ■ 
contre  l'autre  en  plaine  unieSc 
fur  un  grand  front ,  les  aîles  fc 
char"cnt  avant  que  l'infanterie 
pui(Ic  joindre  l'ennemi ,  I.  34;  , 
344.11.87,8  s. 

Inconvéniens  qui  en  peuvent 
arriver  quand  cette  artaque  n'eft 
occalîonnée  que  par  lehafard ,  I. 
54).  Non, 

Occafions  où  les  aîles  d*ut)ie  ar- 
mée peuvenr  s'avancer  pour  char- 
ger l'ennemi  en  laiflànt  rinfante- 
rie  un  peu  en  arrière,  II.87. 

Exemples  de  quelques  batailles 
où  les  ailes  Te  font  chargées  avant 
que  l'infanterie  puiHè  combattre> 
IL  88. 

Manière  dont  cela  arrive,  i^ic/. 

Fbyt^  ci-apris  au  mot  Inp am- 
TXRIC. 

AUxandrt.  Portrait  de  ce  Prince 
par  Arian ,  L  44,  4^.  Soq  carac- 
tère ,  I.  4f.  Sa  fortune  ,  ibid.  Il 
ne  rougilloit  potni  d'avouer  Tes 
fautes,  ibid.  Son  orlgiDC,  ihid. 
Ses  platlîrs,  ib'td.  Sucquoi  on  doit 
le  juger,  I.  ^6. 

Elogcd'Alcxandrcpar  Acianeft 
un  beau  modelé  pour  tes  Panégy- 
riques &c  les  Oraifons  funèbres  , 
1.46. 

11  fçavott  l'Art  de  laGuerrcpar 
théorie  &  par  principes  avant  que 
de  commander  lesarmées,  1. 40. 

Que  la  fcience  d'Al^ndre 
dans  l'Art  de  la  Guerre  ne  doit 
point  être  attrïbuife  ï  fon  expé- 
rience mitiraite»  mais  à  U  ihéorie 
qu'il  pofTcdoii ,  I.  45. 

Plan  du  projet  d'Alexandre 
pour  la  oonquèrede  l'Aûe ,  I.  4j, 

'♦^■ 

Manière  dont  il  s  y  pt«nd  pour 
l'exécuter ,  I,  44. 

<^iuuleur  de  ce  projet  :  ^gtSk 


MATIERES. 

de  la  conduite  d'Alezandte  pour 
y  téuflûi  L  4t. 

Erreur  des  perfonnes  qui  l'ac- 
cufentde  témérité  Se  de  folie  ,  I. 
41.  &Juiv. 

Probabilité  de  l'exécution  de  ce 
projet,!.  41,41. 

Précaurionsque  prend  Alexan- 
dre pour  en  allurec  la  téuûîte ,  t.' 

Avantages  de  ce  conquérant 
fur  les  ennemis  qu'ilavoit  à  com- 
battre ,  I.  41.6* /àiv. 

Sur  quoi  ils  fontfondés,  ihid. 
Prudence  d'Alexandre  après 
la  défaite  de  Darius  ,en  s'affuiant 
des  places  fortes  à  mefure  qu'il 
s'avançoit  dans  l'Alîe  ,  L  43 ,  44. 
Alignement.  Manière  de  le  tracei 
pour  mettre  unearmée  en  batail- 
le, II.  73.74. 

Alignement  pour  mettre  une 
armée  en  bataille  en  préfence  de 
l'ennemi ,  ne  fe  fait  plus  alors 
avec  des  jalons ,  comme  cela  fc 
pratique  en  tems  de  paix,  U.  a8. 

Manière  de  juger  des  diftances 
i  la  vue  feule  &  fans  être  obligé 
de  les  mefurer ,  ibid.  îfote. 

HubitLide  qu'un  officier  doic 
s'en  former ,  ibid. 
Armée  de  quarante-huit  bataillons 
&  de  quatre-vingt  efcadcons  en 
bataille  fur  deux  lignes  pleines  ; 
terrain  qu'elle  doit  occuper  ,  I. 
349- 

DiSîculré  de  rrouvet  des  tet^ 
rains  allez  fpacieux  pour  qu'une 
pareille  armée  y  puil^  marcher 
de  front ,  ibid. 

Qu'on  nedoit  point  entrepren- 
dre de  conduire  une  armée  fans 
en  avoir  bien  appris  auparavant 
les  mouvemens  >  I.  t8, 19. 

Difpolîtions  pour  allèmblei 
une  armée  quand  on  n'a  rioi  ï 
craindre  de  reaneim>  IL4ï> 

Armée 
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Armée  en  baiaille  doit  êcre        poftes  afTez  avaniageuz  pour  cou- 


3: 


confîdérce  comme  une  fortifica- 
tion mouvance»  I.  foS,  J^S. 
Exemple  d'une  aimée  entière 

Suieftobligéedc  prendre  la  forme 
u  rond  pour  combattre,  I.  {04. 
Moyen  de  chanf;ci  la  pofitian 
.  d'une  armée  en  bataille  en  forte 
qu'elle  faflê  têie  où  elle  avoit  la 
queue  ,  I.  fét. 
jirmit  d'obfirvofion.  Régies  qu'elle 
doit  fuivre  dans  Tes  mouveinens. 


vrir  la  place  ,  doir  marcher  i  l'ar- 
mée de  fecours  pour  l'airaquef  & 
Te  faire  foutenirpar  une  pattie  de 
celle  qui  fait  le  fiége ,  ibid. 

Armée  de  fecours  :  fcs  avanta- 

gcsfurcelled'obfervation,  I.  jgiS. 

En  quoi  confillc  l'habileté  de  Ain 

général ,  ibid. 

yoyex_  à- après  et  qui  ngarde 

iujùgts  aux  mois  CiKcosy AL- 

LATioN  6r  Siège. 


feloD  les  diSerentes  vues  qu'elle    Armits  ,  ont  piefque  toujours  été 


peutayoii>I.95)>  {97- 

Devoir  de  fon  général  >  I.  ipS» 

Principes  pour  les  mouvemcns 
des  aimées  d'obfervation  Se  de 
fecours,  I.  î9(ï ,  }97.  Avantages 
de  chacune  de  ces  armées,  ibid. 

Camp  d'une  armée  d'obferva- 
tion qui  couvre  une  autre  armée 
occupée  à  faite  le  ûege  d'uaepla- 
ce.I.  jSf. 

Mouvemens  qu'elle  eft  obligée 
de  faire  pour  s'oppofer  à  une  ar- 
mée ennemie  qui  cherche  àfecou- 
rir  la  place  aflîegée  ,  I.  jljiî,  jSy. 

Marché  d'une  armée  d'oblerva- 
tion  fur  neuf  colonnes  qui  vaaa- 
devant  de  l'armée  ennemie  pour 
l'empêcher  de  fccouiii  la  ville  af- 
lîegéci  I.  }8é. 

Marche  de  l'armée  ennemie 
pour  paderun  ruillèau>  ibiJ.  Elle 
eft  obligée  de  rétrograder  Se  de 
■s'en  retourner  par  où  elle  étoit 
venue, L  jS?. 

Qu'une  armée  d'obfervation 
doit  avojt  pour  objet  d'empêcher 
l'armée  de  fecours  d'approcher 
de  la  pince  afiiegée ,  &  conferver 
des  chemins  plus  courts  pour  pou- 


comporées  d'infanterie  Se  de  ca- 
valerie, I.  lOÇ, 

Elles  étoicni  autrefois  beaucoup 
plus  petites  ,  quoique  les  corps 
tulfent  plus  nombreux»  !•){{> 

Changement  furvenu  dans  les 
armées  dans  les  dernières  gueires 
du  (îéde  précédent,  a  occaHon- 
né  des  dimcultés  dans  les  mar- 
ches,  ibid. 

Armées  qui  s'approchent  pouc 
combattre  *  il  cÔl  rare  qu'elles 
puiÛènt  Ce  charger  dans  tout  leur 
front,  I.  ii6. 

Raifonsquidoivent  déterminée 
à  former  l'ordre  de  bataille  en  li- 
gne pleine*  ibid. 

Armées  qui  marchent  de  front 
pour  Ce  charger ,  C\  l'une  peut  faire 
lubitement  quelques  mouvemens 
avantageux ,  l'autre  ne  l^it  plus 
comment  s'y  prendre  pour  s'y  op- 
pofer  ,  Se  court  grand  lifque  d'e> 
tre  battue  ,  II.  416. 

NéceOltc  de  camper  les  armées 
près  destivietesoudestuirTcaux, 
ï.  40}  ,  404-     . 

Attention  qu  il  laut  avoirpouc 
que  l'ennemi  ne  puilTe  vous  cm- 
pècherd'en  faire  ufage ,  1. 404. 


■voir toujours  fe porter entte  elle  Armées  (grandes)  leurs  inconvé- 
&  la  place,  I.Î97-  niens  ,1.  i4î-ll.  11,101,154. 

Quune  armée  d'obfervation,  Difliculté  d'en  réunir  tous  les 

jBiandellenepeatpasiiouverdeE        o£ciers  généraux  pour  conférer 

Tomt  IL  LU 


y  Google 


4JO  TABLE  DES 

-    enfemble.  11.  u. 

Difficulté  de  leur  faiit  faire  les 
mouvetnens  nécenàires  pour  faire 
face  i  uacnnemi  qaifeierttrtoui- 
i-coup  fur  une  partie  de  votre  ar- 

lu^,  II.  lOI  ,  loi. 

•  Il  arrive  fouvent  qu'elles  ne 
|)euvenc  faire  agir  qu'une  patrie 
de  leurs  troupes ,  I.  14ï  ,  14;. 

Le  général  eft  obligé  de  fe  faire 
aider  par-roue  où  il  n'eft  pas  par 
des  officiers  généraux  inférieurs, 
II.  I  f  4.  Inconvéniens  qui  en  arri- 
vent, II.  154,  M  j.  Combien  il  y 
en  a  peu  qui  foient  capables  de 
s'en  bien  acquitter ,  II.  1^5. 

Embarras  qu'elles  caulentdans 
leur  marche,  II.  i  ^4. 

Grande  étendue  qu'elles  occu- 

J)ent  dans  leurs  camps  6c  dans 
eurs  champs  de  bataille,  ciid. 

ImpolHbiiité  de  les  mouvoir 
par  un  (îgnal,  comme  fit  Céfar  i 
PharfalcjH.  ijj,  154. 

Que  celui  qui  gouverne  bien 
une  armée  de  vingt  cinq  mille 
hommes,  fcroit  fort  embarrairé 
avec  une  grande  de  quatre-vingt 
Âcenc  mille  hommes  ,  H- 15;. 
armées  {petites  J,  leurs  avantages, 
n.  I  jj,  &fuiv. 

Avantages  des  petires  armées 
telles  qu'elles  étoiem  du  temsde 
M.  de  Turennc  ,  fur  les  armées 
Aombreufes  d'aujourd'hui  ,    II. 

Facilicé  que  trouve  un  général 
ii  mouvoit  les  petires  armées  &  à 
pourvoir  àleur  fubiîftance,  II.  i  ^4, 

Qu'il  lui  eft  aifé  de  fc  porter 
partour  on  fa  préfence  eft  nécef- 
laire ,  IL  r  ;  ;. 

Que  les  avantages  de  la  fupé- 
rioritédu  nombre  de  troupes  en- 
tre de  petires  armées  font  bien 
plus  confidérablej  qu'entre  de 
grandes  armées,  IL  i{7,  i  j8. 


MATIERES. 

Qu'un  général  accoutumé  i 
faite  mouvoir  par  principes  de 
grajides  aimées,  trouvera  beau- 
coup de  facilité  à  en  conduirede 
petites ,  IL  t;f. 
Armes  des  Anciens  »  leur  ponce  - 
n'excédoit  pas  la  diftance  de  400 
pas  Géométriques ,  U.  4iâ,4ij. 

Avantages  desarmes  desGtecs 
fur  les  nôtres  pour  tirer  toutes  ï 
un  même  endroit ,  I.  J47. 

Conformité  des  armet  des 
Grecs  avec  celles  dont  od  fe  fert 
aujourd'hui,  L  10,  11. 

Conformité  des  armes  de  jet  & 
de  main  des  Romains avecles  na- 
ttes ,n.  4 14. 

Armes  qui  conviennent  le 
mieux  aux  ofiiciers  &  foldats ,  L 
ii<rt  tio.  Incommodité  de  celtes 
qu'il»  portent  au  joutd'hui,  I.  2 19. 

Manière  dont  les  officiers,  fer- 
;ens,  grenadiers  ,  &  tous  les  foU 
lats  doivent  être  armés  ,1.  119, 
110.  &fuiv. 
Armts  à  feu.  Changement  qu'ellet 
ont  occafîonné  dans  la  façoii  d'ar- 
mer les  troupes,  L  io(. 

Ufage  des  armes  i  fen  a  dimi- 
nué  le  nombre  des  piquicrs  &  la 
force  des  piques  ,  L  144.  Chan-  . 
gement  qu'il  a  apporté  dans  les 
otdres  de  bataille,  I.  lOf,  106. 
Il  n'a  pas  dâ  faire  changer  norte 
manière  de  combattre  ,  I.  6,  24, 

lOÎ. 

Armes  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui n'ont  rien  changé  dans  l'Art 
de  la  Guerre ,  ni  dans  les  princi- 
pes des  ordres  de  bataille  des 
Grecs  &  des  Romains ,  IL  izo. 

Que  l'Art  de  la  Guerre  a  tou- 
jourséréfondéfnr  iesmèmesprin- 
cipes  avant  &  après  l'ufage  des 
armes  â  feu  ,1.  105,  toé. 

Arme  i  feu  eft  celle  quidérruk 
le  plus  d'hommes  dans  les  coo^ 
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bats  i  I.  il7>'  Pieuvc  de  cette  vé-        fur  cette  partie  viennent  i  Ce  per- 


xîté.i^i^. 

Avantage  d'avoir  des  aimesqai 
portent  {Mqs  loin  qu'aocone  au- 
tre si.  ii4. 

Avantages  des  armes  à.  fta  ti- 
tceadcpiès»  Lij). 

Erreur  de  ceux  qui  s'imaginent 
iiue  les  armes  i  teu  caufeni  dit 
défoidre  parmi  les  troupes  qui 
s'en  fervent,  1. 1;?. 
-    Que  celui  qui  fefentfupérieut    Attaqms.  Principes  fur  les  diffc- 
par  les  armes  à  feu  doit  cnercher        tentes  manières  d'attaquer  dès  li- 
a  éviter  les  plaines ,  I.  1 17. 
Atkînitns ,  leur  habileté  à  prendre 
des  Villes,  IL  18^,184. 

Maniereoppofee dont  les  Athé- 
niens &  les  Lacédémoniens  en 
venoient  aux  mains  ,1.  j  8. 

y^yt{  ci-après  à  i' Article  La- 
CBDEMONlSNS>    &  OU  mOt^EKl- 


dre ,  I.  77.  Pourquoi ,  ihid. 

Avantaees  des  principesde  l'ac- 
taque  te  de  If  détenfe  des  places 
-pour  juger  du  temsque  datera  un 
"^8e,I.7f,76. 

Nécelute  d'agtr  dans  la  guerre  - 
de  campagne  par  des  principes 
tels  que  ceux  qu'on  a  étaolis  pour 
l'attaque  &  la  défenfc  des  pla- 
ces, II.  1 


CLES. 

Attaque  &  défenfc  des  Places.  Qu'a- 
vant M.  le  Matéchal  de  VauBan 
nous  n'étions  pas  plus  habiles  fut 
cette  pattie  de  la  eiierre  que  nous 
lefommes  aujourahoi  fur  celle  de 
campagne  ,11.  1  j  2. 

Exemple  de  l'ignorance  où  l'on 
étoit  fur  l'attaque  &  la  défoife 
des  places  avant  M.  de  Vauban  , 

II.  I  i  1.  ùfiùv. 

Manière  dont  il  s'y 
mettte  cette  panie 
dans  l'état  de  perfedlion  où  elle 
cil  aujourd'hui  ,11.  i  ;  5 ,  \^$. 

ComparaifonduliviedeM.  de 
Vauban  fur  l'attaque  &  ladéfenfe 
des  places  avec  celui-ci  fur  l'Art 
de  la  Guerre,  1. 1,  j. 

Que  l'attaque  &  ladéfenfe  des 
places  &  la  fottiiication  font  tes 
feules  parties  de  la  guette  qui 
foieni  établies  fur  des  piincipes 
connus,  1.  7j. 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'appréhen- 
ber  que  lesconuoilTances  qu'on  a 


1  s  y  prit  pour 
:  de  la  guerre 


n  attaquer  d 
ones,U.  189.  Quelle  eft  l'heure 
la  plus  favorable  pour  ces  fortes 
d'attaques,  ibid. 

Application  de  ces  principes  à 
l'attaque  desretranchemensdeM. 
de  Mcrcy  ,1.  190.  &  fuiv. 

Inconvéniens  des  attaques  que 
l'on  fait  quelques  heures  avant  It 
la  Duic.II.  199. 

Qu'il  n'eft  gueres  poQîble  alots 
de  profitei  de  l'avantage  qu'oa  ■ 
peut  y  avoif ,  ibid. 

Exemples  d'attaques  de  cette 
efpece  à  Nordlingen  âc  aux  com- 
batsdeFriboutg  ,11. 199,  100. 

Difpolicions  que  l'on  doit  faire 
pour  l'attaque  des  retranchcmens> 
fuivant  la  profondeur  du  foffc  des 
lignes  &  lesdilScultés  qu'on  peut 
y  rencontrer,  II.  200,  loi. 

Que  les  différentes  attaques 
que  l'on  peut  former  d'une  armée 
couvette  par  des  tetranchemens  * 
quels  qu'ils  foient ,  font  toutes 
fondées  fut  les  mêmes  principes* 
il.  i«)i,i9î. 

Que  les  difpolîtions  des  atta- 
ques du  tcms  des  Grecs  &c  des 
Romains  ne  font  en  rien  difféten- 
tes  de  ce  que  l'on  doit  pratiquer 
aujourd'hui ,  II.  42  j ,  424. 

Conformité    des  difpofitions 

faites  par  Pompée  pout  l'attaque 

des  tetranchemens   de  Céfat  i 
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DyracKium ,  avec  ce  que  l'on  a 
écrit  ci-devant  de  l'accaque  des  li- 
gnes de  M.  de  Mcrcjf  dans  fon 
campTous  Fribourg,  II.  414. 

f^oye^  encore  aux    mots  Fri- 
bourg ^-Retranchement. 
AutiursGiccs  Se  Rtimainscicésdans 
cet  ouvragciprofitqu'il  yaàfairc 
dans  leui  lei^ure,  II.  414. 


BAcAGES.  Ce  qui  donne  lieu  i 
leur  perte  dans  les  marchesi  IL 

Exemple  de  bagages  pillés  par 
les  ennemis  po»r  s'être  écarte  du 
corps  de  l'armée,  ibid. 

Que  ces  forces  d'accidens  font 
fort  ordinaires  dans  les  marches 
&  les  fourages  >  II.  2 }  o  >  t  ^  i . 
Sandoulieres  ,  leur  ufage)  I.  14$. 
BataitU  &  Affaire  d'Almenara  en 
Efpagne  ,  IL  8Î.     . 

A  cette  bataille  les  ailes  d'une 
des  deux  armées  ayant  renverse 
celles  de  l'ennemi  >  &  s'écant  en> 
pottées  ttop  vivement  à  leur  pour- 
îuice  »  rinitanteric  dont  lesaîles 
étoient  en  déroute  battit  celle 
dont  lesaîleséroicmviâoricufes, 
&  cette  cavalciic  ne  «revint  join- 
dre fon  infanterie  battue  qu'à  la 
fin  de  U  nuitr'^'V. 
BatailU  d'^Ip.  Prudence  d'Alexan- 
dte  à  cette  bataille ,  II,  8 1. 

Son  aîlc  droite  étant  vidtotieir- 
fe  f  ail  lieu  de  pourfuivre  les 
fuyards ,  fur  au  fecours  de  fa  gau- 
che qui  ccott  aux  mains ,  &  força 
ainfî  la  viâioire  à  pancher  pour 
lui,  après  avoir  étcrong-rcras  en 
balance  de  part  &  d'autre,  ibid. 

Qu'Alexandre  dont  une  purtie 
deTarmée  écoit  déjà  vïftoneufe, 
aiïroit  couru  rlfquc  d'Être  battu 
«'il  &voif  iii  plus  loog-tems  i  U 
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pourfuite  du  corps  des  Perfes 
qu'il avoit  enfoncé,  II.  Si. 
BatailU  de  Maniinée  ,  entre  les 
Athéniens&:  tes  LacÀiemoniens. 
Récit  de  cette  bataille  pour  faire 
voir  en  quoi  confiftoii  la  force  de 
leur  ordte  de  bataille, L  jy.  & 
fuiv. 

Autre  bataille  de  Mantinée 
entre  les  Lacédëmonteos  &  les 
Achaïens ,  IL  8 1  ,  81. 

Faute  commife  patMachanidas 
en  pourfuiranr  les  fuyards  de 
l'aîle  gauche  de  Philopemen  qu'il 
avoit  mife  en  déroute,  lui  fait 
perdre  labataille,  II.  81. 

Viftoire  de  Philopemen  caiifée 
par  la  faure  de  Machanidas  qui 
revenant  de  la  pourfuite  des 
fuvards  trouva  le  telle  de  fon  ar- 
mée battue,  &furtuéde  lamaia 
de  Philopemen  ,  ibid. 
Bataille  de  Nerwinde,  Ce  qui  arriva 
polir  yavoir  eu  égard  aux  repré^ 
fentations  des  troupes  pour  les 
droits  de  préférence  ,  II.  70, 71.. 
Bataille  de  Nordlir^en.F'àye^  Nor? 

DtINGEM. 

Comparait  de  la  bataille  de 
Nordlingen  &  de  celle  de  Phar- 
fale.IL  itj.. 
Bataille  de  PharfaU.  f^oyei^HAR.- 

SAtE. 

Bataille  de  Platée ,  entre  les  Perfes 
commandés  par  Mardonîus  ,  Ôc 
les  Grecs  fous  les  ordres  de  Paii^ 
faniasi  11.178. 

Difpute  entre  Paufknias  8c 
Amenpharcte,  IL  178  1179.  Cou- 
rage- mal  placé  de  ce  dernier  ,  ib. 

Les  Perfes  mis  en  déroute  par 
les  Gtecs  fe  retirent  derrière  leurs- 
retranchemens ,  IL  28).  LesLacé- 
demoniens  les  y  pourfuivent  Se 
les  attaquent ,  ibid. 

Ignorance  des  Lacédemoniens: 
dans  la  guerre  des  iîeges  e&  caufe 
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qu'ils  font  repoufïcs  i  cette  Ata- 
quc,  U.  183.  »84. 

Arrivée  des  Athéniens^  îlsaf> 
raquent  avec  vigueur  les  Pcrfes 
dans  leurs  rctranchemens.  II.  18 j . 
Après  une  longue  rélîftancc,  ils 
forcent  enfin  leurs  lignes  >  &  y 
fontun  paûagei  lÂ/^. 
BatailU  de  Ramillies  en  1 70e.  Que 
la  foibleflè  de  notre  ligne ,  tanc 
pleine  que  vuide ,  a  occafïonné  la. 
perre  de  cette  bataille ,  malgré  ta 
valeur  de  nos  troupes  >  II.  76. 
BatailUs  gagnées  pardejeunesRois 
ou  Princes  :  que  quelquefois  rout 
l'honneur  en  eft  du  a  des  géné- 
raux inférieurs  qui  étoient  fça- 
vans  dans  l'Art  de  la  Guerre.  U. 
140. 

Pourquelleraîfon.II.  z^r. 

Du  peu  départ  qu'un  général 
peut  avoir  au  gain  ou  à  la  perte 
d'unebataille ,  II.  394. 

Inflrudlions  qu'il  doit  avoir 
données  de  longue -main  i  les 
troupes  I  fur  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir  dans  l'aâion ,  II. 

Qu'il  y  a  touionrs  k  craindre 
dans  les  Daiailles,  que  l'ennemi 
ne  vienne  àfaire  quelque  attaque 
imprévue ,  â  laquelle  on  ne  puiflê 
remédier  aflêz  promptement ,  II. 

41*- 

Que  le  gain  d'une  bataille  ne 
dépend  qu'en  partie  du  général 
mais  que  la  gloire  d'un  projet  de 
guerre  bien  concerté  &  bien  exé- 
cuté, lutappartienten  entierj  I, 

Des  différentes  parties  quicon. 
tribuent  au  gain  d'une  bataille , 
1.311, U.7S,7<ï- 

Que  l'art  &  le  courage  y  con- 
rtibuent  autant  que  la  force  de 
l'ordre  &  la  fupetiorité  du  nom- 
bre,I.31J. 
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Surquoi  l'on  doit  fe  régler  pour 
bien  juger  de  l'événement  d'une 
bataille,  I.  178. 

En  quoi  conftfte  l'égalité  d'a- 
vantage dans  l'aâion ,  II.  <>  t. 

Qtie  l'on  perd  bien  desbatait- 
les  ,  pour  n'avoir  pas  fçû  fe  met- 
tre en  bataille.  Ce  qui  a  donné 
lieu  i  ce  proverbe,  11.  3*î. 

Que  les  grandes  armées  dont 
on  fe  fert  à  préfent,  confirment 
la  vérité  de  ce  proverbe,  ih'td. 

Maxime  pemicicufe  de  ceux 
qui  font  confiner  tntr  gloire  i 
tuer  beaucoup  de  monde  fans  né- 
ceffité,  après  les  batailles  gagnées» 
I.  Î04.     _ 

Combien  il  e(l  defavantageux 
de  perdre  deux  ou  trois  mille 
hommes,  pour  en  tuerltz  millet 
l'ennemi,  ou  pour  les  faire  pri- 
fonniers  deguerre ,  I.  jot,  ^04. 

Différence  des  barailles  en 
plaine ,  &  de  celles  qui  fe  don* 
nent  dans  un  pays  de  montagnes 
&de  bois,  II.  177- 

Manière  dont  on  arrange  les 
troupes  en  bataille,  dans  un  corn 
bat  de  pofte  ,  I.  zjj.  Comment 
fe  placeur  les  ofiîciers  dans  ces 
occaHons,  ibiJ, 

Ordres  de  baraille,  voye^^  am 
mof  Ordres. 
Bataillon,  Ce  qu'on  entend  ordi- 
nairement parce  rerme,  I.  107. 

Définition  do  bataillon ,  Si.  de 
■fcs  panies  ,  I.  179.  Que  1rs  flancs 
font  fcs  parties  foihles,  ilùd.  Ma»- 
nicre  de  les  couvrir,  iîiV.Ccque 
c'eft  que  le  front  &  ta  queue  du 
bataillon  ,  I.  lo-y ,  179. 

Que  le  nombre  d'hommes  dont 
il  eft  compofé  n'eft  point  fixe , 
non  plus  que  celui  des  rangs  donc 
il  eft  formé,  I:  107. 

Différence  qu'il  ya  en ,  fuivant 
les  tems ,  dans  la  nunicre  de  for- 
Lll  uj 
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mei  le  bataillon  ,  I.  X09  ,  110. 

Du  noiT^re  de  compagnies  * 
d'officiers  &:  de  foldats ,  dont  lés 
bataillons  étoietic  compofés  en 
France  avant  la  paix  de  Nimégae, 

Que  la  manière  dont  ils  étoîent 
formés,  avant  la  pais  de  Nim^ 
gue ,  cÂ  la  meilleaie  j  1. 1 1  o.    ■ 

Diminution  du  nombre  decom- 
pagnîes  dans  le  bataillon ,  à  la 
guette  de  iâ88.  I.  zto.  Réduc- 
tion du  nombre  de  foldats  à  la 
guerre  de  1701 ,  ihiJ. 

Qu'il  y  a  des  bataillons  depuis 
5ooiurqu'â  900  hommes  j  1.141» 
141. 

Qu'aujoutd'hui  les  bataillons 
François  font  compofés  de  17 
compagnies,  l.  217. 

Qu'il  cft  inurile  d'augmenter 
le  nombre  des  bataillons ,  &  d'ag- 
grandir  le  front  &  l 'étendue  d'u- 
iic  armée,  H  l'on  n'augmente  le 
nombre  des  hommes  a  propor- 
tion jl.  iio, tii. 

Bataillons  Allemands,  du  nom- 
bre de  compagnies  &  de  foldars 
dont  ils  doivent  être  formes  ,  L 

Nombre  de  bataillons  Alle- 
mands ,  qu'il' eft  i  propos  de  ne 
pas  excédet  dans  les  aimées  de 
France ,  I.  nj. 

Pour  quelle  raifon  on  ne  doit 
pas  palier  ce  nombre,  ibid. 

Bataillon  ,  manière  de  le  fot- 
mer ,  I.  1 07, 

Attentions  patticuHctes  qu'on 
doit  avoir  fur  la  îzqoa  de  fotmet 
le  bataillon,  I.  1 14. 

Que  lamaniete  de  le  fotmer, 
doit  fe  régler  fur  les  atmes  dont 
les  foldacs  font  armés ,  I.  148. 

Manière  dont  il  doit  être  OI^- 
donné  &  armé  ,  pout  bicû  jcom- 
hatite,  1. 114.  &fuiv. 
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Du  nombredecofflpitgntesdwt 
il  doit  être  compofé ,  ibid. 

Du  nombre  d'officiers  ic  de 
foldatsdontil  doit  être  formé, /^. 

Bataillon  de  cent  vingt  hommes 
de  front  fuicinq  de  hauteur ,  la 
diftance  d'un  langàl'antre  écaoc 
de  douze  pieds  ,  &  t'efpace  des 
files  de  deux,  fon  front  fera  de 
deux  cens  quarante  pieds,  &  (x 
hauteur  de  quarante-huit,  I.  i6q. 

Bataillon  de  cent  vingtâlesfut 
cinq  rangs.  Etendue  du  tetraia 
qu'il  occupe  en  bataille  ,1. 1^4* 
ijç.  DiiBcultédc  confervct  fon 
ordre  en  matchant  &  dans  l'ac- 
tion, 1. 1$5. 

Un  bataillon  en  bon  otdte ,  & 
dont  les  rangs  font  ferrés ,  len- 
verfe  facilement  un  autre  qui  cft 
en  dcfordrc ,  quelque  valeur  que 
poiflè  avoir  ce  dernier ,  I.  iji.  - 

Celui  qui  confetve  le  mieux 
fon  ordre  aptes  le  choc,  ou  qui 
fçait  fe  reformer  le  plus  ptompte- 
mcnt,  après  avoir  été  rompu,  eft 
celui  qui  aura  l'avantage  ,  ibid. 

Que  dès  qu'un  bataillon  eft  fot- 
mé  en  ordre  de  bataille  ,  on  n'y 
diftingue  plus  de  compagnies ,  & 
que  les  officiers  n'ont  plus  de  (o\- 
dats  déterminés  particulièrement 
ï  leurs  ordres,  I.  149.  Inconvé' 
niens  de  cet  ordre ,  I.  1 49 ,  i  jo. 

Bataillon  ,  dès  qu'il  cÂ  fotmé , 
il  ne  fe  diltingue  plus  que  pat  le 
nombre  défiles,!.  ijo.Inconvé- 
niens  decet arrangement,  L  i{o> 
ip. 

Quand  plu{îcursbatatIlons  font 
en  lignes ,  ils  ne  doivent  plus  fe 
regarder  queco  mmc  un  feul  corps 
dont  toutes  les  parties  font  liées, 
Si.  fubordonnécs  aux  mêmes  mou- 
mens  ,  I.  15)7, 

Bataillon  regardé  comme  on 
corps  divifible ,  1. 1 3  c. 
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Eq  quelles  occa(îons  il  eft  obli- 
gé de  ic  ftparer  en  parties,  ihid. 
Actcnrions  qu'il  faut  avoir  en  pa- 
reil cas  )  ihid. 

Comment  un  bataillon  doit  fc 
mettre  en  baraille  ,  qtund  le  ter- 
rain ne  peur  contenir  toute  l'éten- 
due de  Ton  front,  I.  1}0. 

Manière  de  lui  faire  occuper 
enfuiceun  plus  grand  fronr,qiiand 
le  terrain  vieiitis'élargit,  1.  tji. 

Comment  on  peut  l'ouvrir  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauclie ,  pout  lui 
faire  occuper  un  plus  grand  fronts 
ibid. 

Manière  de  lui  faireprendreda 
rerrain.cn  l'étcndjntfur  la  droite 
Se  fur  la  gauche  ,1.  t }  i . 

Comment  on  peut  faire  un  dé- 
tachement d'un  baraillon,  pour 
aller  occuper  un  potle  ,1.  )  jz. 

Comment  on  peut  détacher  une 
ou  plufieurs  compagniesd'un  ba- 
taillon ,  pour  aller  faite  feu  fur 
lesennemis,  &  les  faire  revenir 
enfuite ,  ihid. 

Que  la  figure  du  qoarré  long 
qu'on  donne  toujours  au  barail- 
lon ,  ne  peut  fufiire  pout  tontes 
les  occa  fions,  I.  ijy. 

Néceflîté  où  l'on  fe  trouve  quel- 
quefois de  lui  donner  une  autre 
forme ,  ibid. 

Circonftances  où  fâ  forme  de 
quatre  long  efl  défavantageufe 
pour  fadéfenfe,  I.  178. 

Défcnfe  d'un  bataillon  attaqué 
pat  un  de  fes  flancs,  I.  ï8o. 

Ce  qu'il  doit  faire  quand  il  fe 
▼oit  attaqué  de  plulîeurs  c&rés , 
J.  aSi. 

Bataillon  attaqué  en  t&te  &  en 
queue  ,  manière  dont  il  doit  fe 
défendre ,  I.  ziîo. 

Bataillon  attaqué  de  routes 
parts,  manière  de  changer  fa 
figure  de  quarté  long ,  en  une  au- 
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tte  qui  préfente  un  front  égal  de 
tous  côtés,  1.281. 

Trois  différentes  façons  dont 
on  peut  confidécct  le  bataillon, 
I.  I  ti ,  ii<). 

Manière  de  confidétet  le  ba- 
taillon ,  comme  ne  faifant  qu'un 
féal  corps  folide  ,1.  m. 

Bataillon  confidcré  comme  lui 
corps  folide  ,1.111,119. 
Opération  la  plu*  parfaite  d'un 
bataillon  en  pareil  cas,  I.  ijo. 

Comparailon  d'un  bataillon  qui 
fait  demi-cour  à  droite  ou  à  gau- 
che ,  par  un  quart  de  converfion 
fur  ("on  cenrrc ,  i  une  double  bat- 
ricre  tournante  fur  un  pivot  >  I. 

Propriétés  d'uti  bataillon  ou 
efcadron  ,  coiifidété  comme  un 
corps  flexible ,  I.  z8i. 

Gomparaifon  des  rangs  d'un 
bataillon  k  uo  cordon  flexible* 
I.  £81. 

Qu'on  peut  faire  faire  i  ce  ba- 
taillon toutes  les  figures  qu'on 
pourroirdonner  à  ce  cordon ,  ib. 

Manière  de  lui  faire  prendre  la 
figure  du  rond ,  du  quarté ,  du 
triangle,  &c.  1. 1S3. 

Bataillon  quarré  pour  6iire  un' 
front  é,L;al  de  tour  côté,  l8i.  Foi- 
blcfTc  de fcsangles,i*/<^.  Manière 
don:  on  y  remédie  ,  ibid.  Défauts 
de  ccttefigure ,  ibid. 

Manière  de  formerle  bataillon 
quarré ,  X.iyo. 

Movcn  de  changer  la  figure 
quarree  d'un  bataillon  en  octogo- 
ne, I.  190. 

Que  c'eft  la  figure  la  plus  par- 
■    faite,  après  celle  du  rond,  1. 151, 

Manierï  de  former  un  batail- 
lon quarré,  dont  les  anglesfetonc 
pleins  ,  I.  25)1 ,  Z92, 

Comnjient  on  peac  former  un 
bataillon  triangulaire,  I.  zSp,  290. 
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Itnperfeâions  de  cette  Agate,  iè, 
DifEcultés  d'exécuter  fur  le  ter- 
rain les  différentes  âgutes.  qu'on 
peut  faire  prendre  d  un  bataillon. 
Que  celle  du  rond,  eft  la  feule 
qu'il  convient  d'apprendre  aux 
tioupes,  I.  2<}i. 
Bataillon  rond.  Qu'il  peut  fe  for- 
mer de  deux  manicies ,  avec  uti 
bataillon  quarré  long  ordinaire  > 
ou  avec  un  bataillon  quarté,  I. 

Manière  de  faire  le  bataillon 
rond  en  avant  ou  en  ariictc ,  I. 

'8'-       ■  . 

Moyen  in  faillible  pour  trouver 
le  point  où  doivent  (e  joindreles 
deux  extrémités  du  bataillon,  pour 
former  le  rond ,  I.  184. 

Comment  on  peut  remédiet  ai 
la  trop  grande  circonférence  du 
dernier  rang  en  dehors,  I.  1S4 , 

Objeâion  contre  la  manière  de 
former  le  bataillon  rond  ,1.  184, 
ziif.  Réponfe  d  cette  <U£cukc  , 
ibid. 

DémonftratÎDD  de  la  force  d'un 
bataillon  rond  attaqué  par  un 
corps  de  cavalerie  qui  lui  eft  fu- 
périeuf  en  nombre ,  I.  zS^  >  xiG. 

Force  d'un  bataillon  rond  at- 
taqué par  ua  corps  d'infanterie 
fupérteur  en  nombre ,  I.  iS3. 

Comparaîfbn  de  la  force  du 
hataillon  rond ,  à  une  foriiâca- 
tion  monvanic  ,  I.  iSS. 

Bataillons  abandonnés  au  mi- 
lieu d'une  plaine  ,  &  qui  ont  pris 
laformedu  rond*,  cequedoitfai- 
xe  l'ennemi ,  s'il  ita  les  attaquer 
de  vive  force ,  ou  s'il  cherchera 
plutôt  à  ieur  xoupei  la  tecraite , 
,1  joj. 

Corps  de  troupes  formant  le 
bataillon  rond ,  ou  quirré.  Oc- 
xraûoQs  où  fa  force  )ai  devienr 
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iiiurile,  I.  joi. 

Quela  forme  du  bataillon  rond 
ou  quatre ,  n'eft  bonne  que  pour 
la  défenHye ,  &  qu'elle  petd  tou- 
te fa  force  quand  il  s'agit  d'atta- 
quer ,  ihid. 

Comment  ces  fortes  de  batail- 
lons peuvent  quitrer  leur  fotine» 
poutfercmectreen  marche,  I,i8j. 

Méthode  pour  faite  quittcrou 
reprendre  facile'ment  la  iigutedu 
lond  à  un  bataillon  ,  I.  15)5. 

De  la  (igutc  qu'on  doit  donner 
au  bataillon  tond  pour  le  mettic 
en  matcKc,  demanîeic  qu'il putf- 
fe  fc  reformer  en  rond  prompte- 
ment,  s'il  eft  nécelTairc,  1. 194. 

Manière  de  mettre  en  maiche 
un  bataillon  quarté. qui  vient  de 
quirterla  ligure  du  rond  ,  1. 1;};: 

Moyen  de  faire  reprendre  u 
fioure  du  rond  à  un  bataillon  quar- 
te prèr  à  fe  mettre  en  marche  >  L 


quarté,  qui  ell  en  marche  ,  &  de 
lai  faire  reprendre  U  figure  quat- 
lée,  pour  tbrmerenfuite  Le  tond 
&  faire  face  à  l'ennemi,  I.  Z9j  , 
191S. 

Tems  néceflàiré^  ï  un  bataillon 
rond  pout  faite  le  quarté  ,  fe  met- 
tte  en  matche,  fe  refotmet  eu 
quatre  &  de-là  en  rond  ,  1. 1^6. 

Manière  de  faire  prendre  la  fi- 
gure ronde  ou  quarrée  à  quatre 
bataillons ,  de  les  mettte  en  mat- 
che ,  &c  de  les  refotmet  enTuite 
en  quatté  &  en  tond  ,  s'il  en  eft 
befoin,  1. 197.  Cfjuiv. 

Moyens  pout  faire  prendre 
différentes  ngutcsà  pluueuts  ba- 
taillons ,  ibid. 

Manière    de  fotitiet  le  rond 

avec  deux  bataillons,!.  137. 

Bataillon ,  formé  fuivant  l' Auteur. 

Maiùet;edootildoitcampcr.I.ïi;. 

.  Tetraio 
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Tertaîti  qu'il  doit  occuper  y  h 
lij ,  ii6.  Uniformité  de  tentes 
&.  de  camp ,  que  les  officiersdoi- 
vent  fuivre  aufll-bicQ  que  les  fol- 
dats,  i.zté.  Note  b. 

Manière  dont  il  doit  fe  mettre 
enbaraille  ,  I.  ii  $.■  Manière  donc 
les  officiers  doivent  être  tous  ar- 
més, &c  placés  dans  ce  bataillon, 
ibid.  Leur  droite  &  Icut  gauche 
doit  être  éjialement  compolée 
d'anciens  capitaines  >  zi7- 
SataUlohstamarche.  Dcmcdifféren* 
tes  manières  de  mettre  en  marche 
un  bataillon  pir  divisons ,  I.  m  S, 
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marchent  en  bon  ordre,  I.  lôi  , 
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quand  on  néglige  ces  régies,  ibid. 

Que  chaque  divilion  de  batail- 
lons fur  cinq  ran^s,  occupe  foi- 
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barûlle,  L  1^4. 

Régies  pour  le  faire  déSler  en 
faifani  partir  les  divilîonslcsunes 
Après  les  autres ,  1. 1 1Ï4.  ùfuiv. 

Mouvement  que  fait  chaque 
divifion  pour  fe  meitie  en  mar- 
che, I.  t6f. 

Régies  pour  faire  marcher  un 
bataillon  fur  dix  divifions  dont  le 
front  eft  de  douze  hommes,  I. 
i(Î4,i«S. 

Régies  pour  le  faire  marcher 
Tur  huit  divifiont  dont  le  front  eft 
de  quinze  hommes ,  I.  i6f. 

Bataillons  en  marche  par  divi- 
sons. La  féconde  divilion  doit 
panir  avec  le  dernier  rang  de  la 
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Îiremiere,  lorfquc  l'on  marche  fut 
adtoire,!,  16^ ,  i74.PourqucHe 
raifon ,  \.  1 74. 

Régies  pour  les  faire  marcher 
iïir  un  front  de  vingt  &  de  vingt- 
quatre  hommes ,  !•  16'. 

L'efpacc  qu'occupe  chaque  dî- 
vifion  en  marchant,  fe  ré^le  fur 
le  nombre  de  rangs  fur  lefqucis  il- 
cft  formé  i  L  1 67. 

Dcmonflration  de  ta  néceffité 
de  faire  partir  avec  précifion  les 
divifions  les  unes  apièsles  autres, 
L  169. 

Pourquoi  l'on  eft  ptefque  tou- 
jours obligé  d'attcter  la  tête  de  la 
colonne  ,  pour  donner  le  tems  1 
la  queue  de  la  rejoindre,  I.  171. 

Inconvéniens  qui  arrivent  en 
faifanc  déSIer  plulicuts  bataillons 
les  uns  après  les  autres ,  quand  la 
féconde  divilion  du  premier  ba* 
taillon  pacipius  tard  qu'il  nefauc, 
L  iji.Nau. 

Poutquoi  les  dernières  divî- 
Itons  font  obligées  d'aller  beau- 
coup plus  vite  que  les  premières» 
pour  pouvoir  les  fuivre,].  171, 

Moyens  pour  empêcher  Talion' 
sementde  la  colonne, quand  an 
fait  défiler  pluficurs  bataillons  les 
uns  après  les  aurres.L  lyx.&fuiv. 

Que  trente  bataillons  qui  n'oc- 
cupent en  bataille  qu  e  quinze  cen  s 
toîfes ,  en  occuperont  quatre  rriiU 
le  deux  cens  ,  en  marchant  fuc 
onze  divifions  ,  1. 17^, 

Que  plus  un  bataillon  qui  défila 
eft  féparé  en  an  plus  grand  nom- 
bre dedivilîons,  plus  il  occupede 
terrain  en  marchant ,  ibid. 

Différence  du  terrain  qu'occu> 
peut  trente  bataillons,  éiantran- 
gés  en  bataille,  d'avec  celui  qu'ils 
occupent,  en  marchant  fur  plu* 
fîeurs divifions,  ibiti. 

Lorsqu'une  colonne  ile  trçnFC 
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bataillons  eft  en  macche  far  onze 
dLvifîons  chacun ,  en  partant  de  I2 
droite  pour  allée  fur  la  droite, 
elle  occupe  deux  mille  fept  cens 
loifesde  terrain  de  plas  qu'en  ba- 
taille i  de  forte  que  la  première 
diviliondu  premietbataillonadé- 
ja  parcouru  deux  mille  Tepc  cens 
toifesde  chemin,  quand  la  dei- 
niere  dividon.du  trentième,  ba- 
'  taiiloa  conuneoce  à  marcher  >  I. 
«7Î- 

Manière  d'empêcher  ces  incon- 
vénicns,  1. 171,  \yx.Note. 

Manière  de  faire  partir  etifem- 
blc  tous, les  foldats  d'une  même 
colonne,  aumcine.ioftantjL  17t. 
171.  Note. 

Lotfqoe  l'on  inet  trente  batail- 
lons ea  marche  par  divifions, 
commenfanc  par  La  première  de 
la  droite)  pour  aller  fur  la  xsuche, 
cette  première  diviGondoit  avait 
fait  cmq  mille  fept  cens  toifesde 
chemin,  quand  la  dernière divi^ 
£on  du  dernier  batailton  de  la 
gauche  commence  à  matcheti  U 
i7î- 

Manière  de  faire  arriver  un  bï- 
taillonen  colonnes  par  divilîans» 
au  champ  de  bataille  qu'il  doit 
t>ccuper ,  en  venant  par  derriere- 
la  droite,  I.  176. 

InconrcnJens  qu'il  y  a  de  faire 
panir  la  droite  de  la  colonne  la 
première  lorfqo  on  doit  arriver  par 
derrière  la  droite  1 1. 177,  î'51. 

Iriconvtnicnc  qu'il  y  a  de  faire 
'  parrir  une  cobnùe  par  fa  droite 
pour  aller  prendre  nn  chemin  qui 
fcroit  i  gauche  de  cette  colonne, 
I.  M'>  f(i- 

Ce  qu'il  faut  faire  lor{qu'on  eft 
oblige  de  fe  fervir  d'une  pareille 
jnanŒuvré,  I.  }$i. 

Inconvéniens  qu'il  y  a  de  faire 
partir  une  colontie  de  quarante 
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baraillons  par  fa  droite  pour  artK 
ver  au  camp  auÛî  par  la  droite  , 
I.  j5(>.  Lequatanti^me  bâtaillotk 
n'atiivealotsàfoncampque  trois 
heures  &  demie  ou  quatrcheures 
après  tfit  le  premier  eft  arrivé  au 
Ccn  ,1.  j  jtf  »  j  î7. 

Quand  on  défile  fur  la  gauche 
on  doit  donnée  la  tête  de  la  co- 
lonne aux  troupes  de  iagauchefic 
non  pas^  celle  de ladroite,L  17a. 

Lorfqs'on  marche  fur  la  eau- 
che  ,  la  féconde  divifîon  ne  Hoir 
partir  qu'après  que  le  dernier  rang 
de  la  première  eft  à  vingt-qu.atre 
petits  pas  du  premier  rang  du  ba- 
taillon t  L  1 74.  Pourquoi  cela,  ib, 

Lorfau'on  arrive  au  camp  par 
.  la  gauche  il  vaut  mieux  ne  paï 
fuivre  d'aflèï  près  que  de  rrop 
près,  1.178. 

Manière  de  faire  arriver  par  lat 
gauche  un  bataillon  par  divilions- 
pour  fe  mettre  en  bataille,!.  177- 

Maniere  de  mettre  en  colonne 
trente  bataillons  rangés  en  batail- 
le fut  une  ligne  droite  ,  &  de  les- 
faire  marcher  enfliiiefur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  ,  1. 1 87, 

Lorfquc  l'on  met  en  colonne 
des  troupes  pour  les  faire  marchetr 
chaque  bataillon  ou  efcadron  doit 
fe  régler  fur  ceux  qui  (ont  devant 
lui  &c  fuivre  la  file  droite  quand 
on  doit  fe  remcttreen  bataillepar 
un  quart  de  conversion  i  droite^ 
&  la  Ble  gauche  quand  on  doit  le 
Sûre  à  gauche ,  I.  1  Z$. 

Quand  la  colonne  arrivepar  U 

fauche  les  bataillons  de  la  droite 
oivcnt  en  avoir  la  tête  ,  mais" 
quand  on  arrive  par  la  droite, 
alors  ce  font  les  bacailtonsde  I» 
gauchequi  doivent  l'avoir,!.  i7){- 
Des  difFérenres  manières  qui 
font  en  ufage  pour  mettre  des  oa- 
tailloosea  marcbejl.i97>  S-fuiV' 
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Manière  de  les  mettre  en  mar- 
che en  faif^nt  partir  tes  divilîotis 
Jes  ânes  après  tes  autres  >  !■  1 97  « 

Que  cette  manière  efl:  la  plus 
commode  &  (a  plus  ufitée  ,  ibiJ. 
Occafiotis  où  l'on  doiis'en  fecvir, 
ibid. 

De  combteti  d'hommes  à  peu 
près  il  faui  que  folt  le  front  de 
chaque  divifion  dans  les  marches 
ordinaires,  L  i<^8. 

Maniete  dont  les  dîvilîons  peu> 
vent  fe  doubler  quand  le  chemin 
fe  rétrécit,  ibid. 

Cette  manœuvre  ne  convienc 
plus  quandon  approched'une  ar- 
mée ennemie ,  1. 1 99. 

Bataillons  ou  efcadrons  en  mar- 
che fans  être  obligés  de  défiler. 
Dès  que  le  premier  commence  i 
marcher,  tous  les  autres  doivent 
le  faire  en  mëme^tems,  Scam^^i- 
tôt  que  te  premier  eft  arrivé  fur 
Ion  terrain,  le  dernier  doit  être 
fur  le  (ïen ,  s'ils  ont  bien  confervé 
leurs  diftances  en  marchant,  L 
3SI. 

Manière  de  ^îre  panir  une  li- 
gne en  colonne  par  bataillon  on 
«fcadron  en  entîerj  L  j  jo.  Façon 
.dont  elle  doit  fe  ranger  en  arri- . 
vant  furie  terrain  qu'elle  vaoc- 
cuper.I.  MO,  J51. 

Mauvaife  manauvre  que  1  oa 
fait  faire  ï  tous  les  baraillons  d'u- 
ne colonne  que  l'on  met  en  mar-^ 
che,I.Hi.îï>.     , 

Pourquoi ,  dans  les  marches  , 
les  derniers  bataillons  de  la  queue 
fonrfouvent  obligés  de  faire  alte 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  batail- 
lons dans  la  colonne ,  I.  ;  5  f . 

Qu'ils  font  obligés  enfuite  de 
courir  pour  fuivre  les  premiers 
oui  vont  très-lentement ,  ibid. 

Que  leppud'attendon  qu'on  * 
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de  faire  obfervct  aux  troupes  les 
diftances  d'nn  rang  à  l'autre  dans 
les  marches ,  eft  la  caufe  de  toute 
la  confufion  &  de  tout  le  défotdre 
gui  y  arrivenr ,  I.  ;  ^4. 

Pourquoi,  dans  les  marches, 
le  bataillon  de  la  tète  eft  obligé  de 
faire  ake  fouvent  pour  attendre 
ceux  de  la  queue ,  I.  3  j(f. 

Avantages  confidérables  des  ba- 
taillons qui  ont  la  tcrc  d'une  co- 
lonne dans  les  marches,  I.  jjj. 

Marche  d'une  colonne  de  qua- 
rante bataillons.  Chemin  coniidé- 
rable  qu 'eft  oblige  de  faire  le  qua- 
rantième bataillon  pour  arriver  à 
fbn  camp  ,  I.  j  (6.  Viielfc  avec  la- 
quelle il  eft  obligé  de  marcher  . 
ibid.  Tems  qu'il  employé  pour  y 
parvenir,  ibid.  Défoidreque  cau- 
fe une  pareille  mantsuvre  parmi 
les  troupes,  L  ;;7. 

Quarid  uu  bataillon  '  marche 
tout  entier  de  front ,  on  n'en  doit 
point  fëparcr  la  compagnie  de  gre- 
nadiers ,  ni  en  faire  une  diviiiop. 
patticuliere,  L  179. 

Locfque  pluGcurs  bataillortj 
marchent  fur  un  même  front  ils 
ne  peuvent  conferver  leur  ordre 
qu*en  allant  trés-lcntement ,  I. 
i8r. 

Qu'ilsdoiventalorsferéglerfuE 
le  centre  &  non  pas  fur  la  droite* 
ibid.  Pourquoi  cela, ii/i/. 

Qu'ils  doivent  partir  tous  â  la 
fois  ,  marcher  d'un  pas  égal  >  ob- 
fervant  les  diftances  des  rangs  &c 
des  files ,  pour  former  en  s*arrc- 
tant  une  ligne  droite  parallèle  i 
cclled'où  ils  font  partis,!.  180. 

Régies  que  doivent  fuivre  pluc 
fieursbac.iillons  qui  marchent  en- 
femblc  de  front  fur  une  même 
ligne,  pour  pouvoir  confervce 
jp'uis  diftances  &  leur  allignç- 
Mm  m  jj 
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ment,  I.  i8o.  &fiàv. 

Loifque  quelques  batatUonsou 
efcadrons  qui  font  devant  fe  dé- 
rangent des  autres ,  ceux  qui  fui- 
vcnc  doivent  fc  régler  fur  l'alli- 
gnement  du  plus  grand  nombre. 

Que  tontes  les  différentes,  ma- 
nières qu'on  vient  d'enfeignet 
pour  mettre enmarche  les.bacaîU 
Ions ,  foit  en  faifant  partir  les  db- 
vilïons  l'une apràs  l'autre,  foit  en 
leur  faifant  faire  des  qnarts  de 
converlion,  ou  par  bataillons  en 
entier,  ont  toujours  été  mifes  en 
exécution  par  l'Auteur  dans  tou- 
tes les  occafions ,  I.  195^ 

yaye^encore  ci'Ojtris  aux  mots 
Marche  &  MovyaiMtrt. 
Mataillons  &  Efcadrons.  Leur  défi- 
nition ,  L  z;(S.  En  quoi  confîfte 
leur  force ,  ibid.  Manière  d'en 
couvrir  les  parties  foibles.  L  x^ô. 

Différence  du  barailloti  &  de 
l'efcadron,  1. 1 14. 

Qu'ils  ne  font  pas  touscompo- 
fcs  du  même  nombre  d.'bo[mDe&, 
L  118,119. 

Defavantages  des  bataillons  &: 
efcadrons  fotmés  fur  un  trop  pe- 
tit nombre  d'hommes ,  !•  a}9- 

Que  la  manière  de  former  Le 
bataillon  &  l'cfcadron  fepeut  fai- 
te d'une  façon  ^.-.i  coûte  davan- 
tage qu'uneauue  làns  que  la  trou- 
pe en  foit  meilleure  ,1, 1  y). 

Raifons  qui  prouvent  qu'il  vauc 
mieux  former  les  bataillons  &c 
efcadrons  plus  nombruix  que  de 
chercher  détendre  les  l^nes  fur 
un  plus  grand  fronc  ,  I.  uo,  141. 

Qu'ils  Cz  {ont  mis  en  bataille' 
fin  £x  rangs  de  hauteur  dans  l« 
guerre  avant  la  Paix  deNimegue, 
fîir  cînqrangs  dans  celle  avant  la> 
ajr  de  Rifvicx..  8e  fur  quatre  U 
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mime  rrois  rangs  dans  la  guerre 
avant  la  Paix  d'Utrecht,  I.  110. 

Que  la  première  chofe  qu'on- 
doie faire  en  entranten  campagne 
cil  de  régler  fur  combien  de  rang» 
ils  doivent  fe  former  ,1.  ;  09 . 

Qu'it  n'y  a  aucune  bonne  taifon 
qui  puilTc  obliger  de  laillet  cn- 
tr'eux  une  dîftance  quand  on  va 
à  la  charge ,  I.  ;  i  j . 

Que  leur  arrangement  ne  fub- 
fille  que  jufqu'â.  ce  que  les  lignes 
fe  chargent,  L  257. 

Différentes  manières  dont  ut* 
général  peut  les  difpcifer  pour 
combattre  ,  fuivant  L'occafion  > 
L  241. 

Avanrage  des  bataiDoits  &.ef- 
cadrons  qui  ont -le  plus  de  hau- 
teur ,.  dans-  les  terrains  les  plus 
reflèrrés,!.  14). 

Que  foit  qu'ils  ayent  plu&  ou 
moins  de  rangs,  de  hauteur ,  ils. 
peuvent  agJF  Se  fe  mouvoir  dans: 
un  égal  e/pace  de  tcrcaiii  ^ibid. 

Différentes.  manicresdonT  otv 

F  eut  confîdétcr  le  bataillon  &" 
efcadron  ,  ou  même  une  armée 
cntiercj  L  m- 

Qu'ils  peuvent  etretegardésde 
trois,  manières-,  comme  un  corps: 
n>lide>divifibleL  &  tlexible,  L. 

Qu'ils  é'toient  regardés  autres 
fois  comme  des  corps  folides  fans 
.aucuneautre  propriété,  Kjog, 
Bataillons  mêlés  avec  la.  Cavaltr'u  ^ 
pour  ffanquer  les  ailes-  d'une  ar- 
mée>L}^8i  j-a^.  Manière  de  les: 
former  en  quarté  pour  aller  fe 
placer  i  vingt-cinq,  ou  trente  toi- 
les en  avant  de  la  première  ligne» 
l-iiÇy  iiO:  Manicrede  leur  faire 
former  le  rond ,  L  i^io. 

Comparaifon  de  ces.  bataîllonr 
avancés  avec  Tes.  baftions  .d'une: 
{rkce  foiùâée».!.  no* 
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Avantages  de  cette  manicte^de 
dirpofcr  rinfaïuericj  fon  utilité 
pour  flanquer. les  aîles  de  cavale- 
rie, I-jj!.  ■ 

Dé£ïuc  de  U  manKTC  dont  on 
s'y  eft  ptis  pour  cela  lufi^u'â  p^é* 
fetit ,  ibiJ.  1 

Irtéfolation  de  la  cavalerie  en- 
nemie vis-ivis  une  ligne  retran- 
chée de  cette  façon ,  1. 3  3 1 . 

Difficultés  du  patii  (ju'elle  eft 
forc^  de  pienikc  »  ibid. 

Bataillons  placés  dans  les  aîlcs 
ce  qu'ils  doivent  faire  «[uand  la 
.  cavateiie  qu'ils  fouteoeiciit  ayant 
iii  mifc  en  déroute ,  ils  ie  voyent 
feuls  expofés  à  la  cavalctie  de 
l'ennemi  1 1.  301 ,  301- 

f^oye^  encart  au  mot  LnejLH- 

TERIB. 

Èayonîuttes  3l  AoaiXlc.  Du  rems  oâ 
l'on  commença  à  en  armer  tous 
les  foldats,  I.  118.  Epreuve  qui 
en  fut  faite  cQ  ifiSïdevantLonis 
XiV,  L  148.  Elles  ne  réuffitent 
point«lors  &  fiuent  tejcttécs ,  ib. 

Oo  en  icpiit  l'ufage  quelque 
lemsapiis,  148. 

Manière  dontle  fofdats'eniêtc 
pour  combattre  ,  I.  ito. 

Que  le  fulîlavec  la.bayQnnétre 

cft  la  mcilleurearmedoncoD  puif- 

fefefcrvir,  1. 119, 

BUneaa.  (  combat  de  )  Récit  de  ce 

combat  fuivant  M,  deTureimc* 

.      IL  i8tf.  &fuiv. 

Force  de  l'armée  de  M.  le  Prin- 
ce 6c  de  celle  du  Roi ,  IL  tt£. 

Diâîcultés  des  fouiages  obi)-    - 

Ïent  M.  de  Tutenne  de  féparer 
>n  arroée  dans  ée?  quartiers  de 
£outage ,  IL  28^.  Eloi{;ttemcnt  de 
.  ces  quaitiers,  itid~ 

Que  ce  combat  n'a  étéoccaGuo- 
aé  que  par  un  défaut  de  prieci^ 
yes.U.  jij. 
Dirpo(îuoa&  de;  q!ixmcE&  de 
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foutagequc  prit  M.  Je  Turcnne, 
IL'iS^.  Défaut  de  l'établillcmenr 
de  ces  quartiers,  IL  190. 

Inconvéniens  de  ces  quartiers 
.  mal  établis,  U.  i9o>,   291.1m- 
.  poflibilitc  où  retrouvent  les  deux 
généraux  de  s'opposer  à  M.  le 
Prince^quïétoitaportée  de  tom- 
ber fur  eux  avec  toute  Con  armée 
avant  qu'ils  «yent  pu  raÛèmblcr 
Icurstroupcs  y  ibid. 
Que  le  cantonnement  desdenr 
:  arowct-étoit  défedhieuxi  Se  1  été 
.  établi  contte  les  régies  ,  II,  i^x* 

Que  les  partis  envoyés  i  la  dé» 
:  couverte  des  ennemis  par  M* 
_  d'HocqHincouEt  n'ont  pas  été  en- 
voyés tfu  côcéqu'ilfalloit,  &qu'il$ 
ont  fait  un  faux  rapport, IL £93. 
luconvéniens  qui  en  atrivent» 
.iiiJ. 

M.  le  Prince  profite  de  cette 
dirpolîtion&tombefnr  les  quar- 
'  tiers  de  M.  d'Hocquincourt  que 
éroicntfépacés,  U.  iSy.Wdifperfe 
fci  troupes,  &  prend  les  bagages» 
ibid. 

■  Quç  M,  le  Prince  n'eut  pas  dû 
marcher  de  jour  pour  furpiendse 
.nos  quartiers,  IL  193.  Qu'il  au - 
,  toit  dû  partir  plutôt  à  l'entrée  de 

■  la  nuit  afin  d'y  atrivei  au  point  da 
jour,  U.  194. 

Difpofitions  d'une  matche  pa- 
reille a  celledeM.  le  Prince  pour  , 
pouvoir  forcer  dès  le  matin  les 
quattiets  de  fatmée  du  Roi,  IL 

300r3Ot. 

Précautions  qull  devoir  pren- 
dre pour  empêcher  les  ennemi» 

■  d'avoir  aucuns  nouvelle  de  £v 
marcher  IL  joo. 

Manière  d'éloigner  les-  partiS' 
qnelcs  ennemis  cnvoyent  àladé^ 
couverte,  &  de  les  cmpêclicrde 
.s'appercevoirdela  marche  d'une 
aimée  qui  s'avance  pour  les  ùto- 
M  m  m  iii 
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prendre»  II.  joi. 

Embarras  où  fe  ttoure  M.  de 
TurenneàU  nouvelle  de  t'anaque 
de  M.  le  Prince.  Difficuliés  de 
radèmbler  protnpiemenr  fa  cavar- 
lerie  ;  ïl  fe  détermine  à  fc  mettre 
CQ  matche  feulement  avec  fon 
infanterie^  II.  iS^,  itfS, 

Défaut  du  tendez-vous  trop 
vague  que  M,  de  Turcnne  donne 
i  les  troupes  entre  Btencaa-& 

OzOUCt)  n.  191  ,  ZÇJl. 

Ddn^ts  où  M.  de  Turenne  tfH 
expofc  en  allant  au-devant  de  fa 
cavalerie  >  II.  199. 

Que  M.  de  Turenne  niarclie  de 
nuit  fans  avoir  de  guides ,  II.  2  SS> 
»9i,  199. 
Biocus,  efpece  de  circonvallation  j 
.  quel  eftfon  objet ,  1. 391. 

Occalîonsoù  l'on  fc  fcrt  de  cet- 
te manieie  d'afllegei  unç  place  > 
ibid. 
fiottes  molUsy  leur  ufage  pour  la 
cavalerie, I.i54>  155. 

En  quoi  elles  font  préférables 
aux  bottes  fortes,  I.  ijj. 

Raifons  qui  en  doivent  aOtori- 
ferTufagC}  ibii. 

Erreur  des  officiers  de  cavale- 
rie qui  préfèrent  les  bottes,  fortes 
aux  bottes  molles,  I.  i^f.  Ce 
qui  les  engageâcette  préiërence  ^ 
ibid. 

C 

CAdatiles  ;  Police  qt^il  y  avoh 
dans  les  Armées  Romaines 
pour  faire  enterrer  lescadavres  fie 
les  bêtes  mortes ,  II.  41^. 
ÇampagnesdeM.  deTuTeant,Voye^ 
aux  ^mc/uBLENEAUiDUKEEK- 
iQUe,  TdRENMB,  &  VlLlE-KEUVl 

s,  Georges. 
Camps  des    Anciens  croient  plus 
aifcs  àplacer^uc  lesn&rres,  parc'e 
qu'ils  occupoicQC  moins  àfi  tetr 
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rain  8c  que  leurs  fnachines  de 

{;uerre  portoient  moins  loin  que 
es  nôtres,!,  âf. 

Que  ta  moindre  diftatice  d'un 
camp  à  l'autie  devoit  être  dequa* 
trccens  pasgéométriques,!!.  41^, 

Manière  dont  tes  Grecs  fonii- 
fioienr  leur  camp ,  I.  8.     . 

Manière  décamper  dcspeaplei 
barbares  du  tems  des  Grecs  ,  I. 
61 ,  61.  Qu'ils  retranchoient  leur 
camp ,  iiid.  Que   tes   entraves 

3u'il5  (nettoient  à  leurs  chevao^ 
ans  leur  cam^iiendoit  la  cavale- 
rie inutile  dans  les  combats'  de 
nuit,  I.  6t, 

-  Camps  des  Romains,  I.  £4. 
Comment  ils  les  formoieni,  ibiJ. 
Manière  dont  ils  les  fottifioient  , 
ibid.  Leur  emplacement,  ibid. 

Camps  des  modernes.  On  e(t 
obligé  de  les  éloigner  environ 
de  quinze  cens  toiles  de  l'enne- 
mi ,  pour  fé  mettre  hors  de  la 
portée  du  canon,  IL411Ï,  4i7> 

Des  différentes  vues  que  l'on 
peut  avoireo  choiJïflânt  un  camp* 
I.  99- 

Anentîons  qu'il  faut  donner 
à  la  pofition  d'un  camp ,  I.  ^4  » 
6f,4oj,434. 

Incon  vcnicns  des  grands  camps  : 
jmponîbilité  où  (e  trouve  un  Ma- 
réchal de  camp  de  piendre  une 
cotmoîfïànce  exade  du  pays  pour 
bien  allèoir  un  camp  ,  Se  bien 
difpdfcr  les  fburages,  I.-94,9f. 

Camps  ,  leurs  différentes  efpe- 
CCS  ,1.  4.0  {.  Ufage  où  l'on  ell  de 
les  confondre ,  ibid. 

Que  la  première  réglée  obfcr' 
ver  pour  afleoir  uncampeftde 
lui  donner  au  moins  lamèroeéren- 
due  que  les  troupes  occupoienc 
.en  batailb  ,L  loj.  Pour  qucll^    - 
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'  fiiîf^D  ,  îb'id. 

Règles  pottrle  cboixdescwPf 
"  quand  on  cft  fupericiir  ou  égal  à 
.  l"çnwmi ,  1. 40f .     ,  ,      ,  . 

Cç  qu'il  faut  faire  qoandQpiai 
«ft  inférieur ,  I.  406. 

principe  eflèntiçlpourlcphoic 
4'an  camp  ,  I.  40;. 

.  Pofvion  de  l'qatiroil  où  dpic 
loger  le  Roi,  ou  en  fon  abfciice 
k  génial  >  !•  4P4'  ConfidératiQns 
Auxquelles  oi)  4ok  avqii'  égard 
quand  on  en  fait  le  choix,  i^'V- 

Maniercde  pourvoit  iUfureté 
des  villages  où  font  ipgés  Icsoflî- 
-  ■  ci«s  ficnéraux  ibid. 

Précautions  i  prendre  pope  af- 
feoir  un  camp  dans  le  voilinage" 
d'une  armée  ennemie,  II.  Z48. 

Camp  d'une  armée  campée  en- 
tre des  lignes  decircoiivallacion 
&  <k  contrevallacion  autour  d'u- 
ne place  qu'eue  afltege  ,  1.  }8f . 
&J'uiv. 

Confidcrarions  néceflâires  pour 
.  4irpof«:  commodément  le  camp* 
des  troupes  placées  daoï  «n*  e(r- 
corivalUtion.,  I.  )?i- 

Que  les  inâgaUiép  du  tjffrqin 
.  obligent  fouTMrit  dVîongçr  l'é- 
lendueducamp  ,1.  ^o^. 

Que  le  camp  d'une  armée  doit 
.  conlervetfa  communication  avec 
ht  places  d'où  elle  tire  fa  fuiîfi- 
ftance ,  1. 40£. 

Queles  campsàdécouvçrrdans 
anecirconvallarion  doivent  tau- 

t'ours  être  éloignés  du  canon  ^e 
'ennemi  de  la  diftance  de  quinze 
censtoifes,  I.  }9i.  Pou  quelle 
laifon ,  ibid- 
-.  Qu'il  faut  faire  une  différence 
du  cam]>  au  champ  de  bataiUc  , 
11.156. 
Camp  reera/uhé.  Attentions  que  l'on 
doit  y  avoir  pour  empêcher  les 
Airpciiê»  8c  decoaviic  les  mouveH- 


ça^Tis  de  l'ennemi,  IT.  205. 
^ej«{  aux  mots  Circonval- 

LATION  ,   ^    ReTRANCHUIEKT. 

C^ffifl  yoUçt  i  ce  que  c'efl  >  1. 401. 
Ce  qii'U  f^t  fa^re  quand  les 
<nnemis  Qqf  un  ça^p  volant  4 
portée  (^e  tornbçi;  fut  les  foura- 
geucs ,  ou  fur  qMclgt^f^ofivoi ,  ib, 
Çantoaat/ptru,  K-çglee  à  pbferver 
pour  le  canioanemcïit  d'une  ar- 
ipçe,  II.  141, 

Que  ces  règles  ne  font  pas  con- 
BUes,  n'y  ayant  rien  d'établi  U- 
delTus  non  plus  que  furies  aurres 
. ,  parties  de  k  guerre  ,5.138. 

Manière  de  faire  cantonner  des 
armées  dans  les  arriere-laifons, 
ou  en  quartier  d'hiver».  II.  1$^. 
&Juiv. 

Qu'il  y  a  deux  chofcs  eflèntiel- 

les  i  yobferver  ,  fureté  &  fubfi- 

ftance,II.  ijj^.Quelafuretédoir 

.  Être  préférée  à  la  commodité  de» 

.  fubliftances,  ibid, 

Sur«4s  qu'on  doit  pretidrepour 
:  cantonner  une  armée  derrieie  dc! 
■  petîws.rLvicres ,  IL  x^^^fuiv. 

Application  des  règles  du  can* 
.tpnDçmWt  à  deux  arméps  que 
Ton  fuppofc  campées  aux  envi- 
ions de  Paris,  IL  143,  144, 

Application  de  cps  mêmes  re- 
glesa  une  armée  :plapée  entre  le 
.  canal  de  Bftare  &  la-  rivière  der 
Lpire,  IL  z^s.  &fuiv. 

Cantonnement  des  Jeux  ar- 

-  ^néesde^4^8deTu^enne&d'Hoc- 
qiiîncourt  aux  environs  de  Bie- 
nean,  tel  qu'il  auroic  dûêtrepris,, 

,  II.19Î.  fryîwv* 

Ordre  &  didriburion  t&s  foqra- 
-'  ^ ,  U.  X96.  Ijsgenient  &  quar- 
,  tiet  des  généraux ,  ibid. 

Voyt:^  encan  d-dtvant  tm  mot 

-  BlEMEAU. 

Capitaines.  Que  les  grands  Capitai' 

.  «es  Giec$  &  Romaios^^occoi»- 
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jours  communiqué  leur  fcienceanx 
officiers  inférieurs ,  &  ont  exercé 
eux-mêmes  leurs  troupes  i  toutes 
portes  de  mouvemeus  ,  II.  tï6. 

Que  lî  ces  mîmes  capitaines 
revenoient  i  prefent  au  monde, 
ils  auroient  une  grande  fuperio- 
hté  fur  nous ,  Se  que  ceux  mcme 

J|ui  leut  étoient  inférieurs  alors 
croient  nos  maîtres  aujourd'hui 
dans  ce  qui  regarde  les  ordres -de 
bataille,  II.  iio. 

Que  les  plus  grands  capitaines 
fe  font  formés  dam  les  ouvrages 
de  Thucidide  Se  de  Xenophon , 
I.  îz. 

f^oye^  ci-aprïs  au  mot  Gehe- 
HAUX. 
Carabiifes,  ou  autres  cfpeces  d'ac- 
mes  ,  qui  chaflcnt  U  balle  le  plus 
loin  qu'il  eft  poflible,  leur  urilité> 
1. 114.  On  en  devroit  toujours  nt- 
mer  deux  fotdats  par  compagnie, 
iiiii.  On  pourroii  même  en  ac- 
met  tous  les  foldais  «  itid.Note. 
^jfrtt/ pour  le  rachat  des  prifonniers 
derautre,  fe  fait  fonvent  encre 
les  deux  armées  ,  àraifon  de  di;K 
DU  douïe  livres  par  homme,;!, 

)0}. 

^dr/fj  Géographiques,  fçavoir  f\  leur 
ufage  a  été  connu  des  anciens,  II. 
441.  Note, 

Extrait  de  Polybe ,  pour  con- 
noitre  fi  elles  étoiçnc  connues  d« 
fon  tems, il>Jd. 

Extrait  de  Végece ,  pour  faire 
voirtjuelesCartesGéographiques 
n'étoient  peut  -  être  pas  encore 
parfaites  de  fon  rems  ,  II.  441* 
Nom, 

£)es  différentes  cfpecesdeCar- 
tes  Géographiques  &  Iiinéraites, 
ibi<i. 

Cartes  Géographiques  &  To- 
pographiqties  ;  qu'il  îetoit  â  prb-' 
{>ôs4'cii  )»vf)ir«n  ^laad  Sç  mçoof 
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relief  .pour  apprendre  U  théorie 
de  la  guerre ,  L  96, 97. 

Leur  utiliré ,  pour  faire  les  dif- 
pofitions  néceflaires  pour  biea 
établir  les  quartiers  d'une  armée, 
11,181,189- 

Façon  d<Hit  on  doit  fe  fervir 
des  Carres  du  pays  où  l'on  fait 
paflèruncarmée,  U.  i{,i7£,i77, 

Infuffifance  des  Cartes ,  quand 
elles  ne  font  point  accompagnées 
d'un  mémoire  inftruâir,  pour 
déterminer  un  général  d'armée 
fur  le  pani qu'il  doit  prendre,  IL 
176,  xU. 

A  quoi  elles  peaveni  être  utû 
les ,  itid. 

Leur  nécellité  pour  l'intelligen- 
gence  des  opérations  de  guerre 
rapponées  dans  les  auteurs  ,  U, 
I  f6,  ^1.  fuite  de  la  Note. 
CavaterU'  Qu'il  y  a  apparence  que 
-  du  tems  d'Homère,  les  Grecs 
n'avoient  point  de  cavalerie  ,  I. 
1$.  Ce  qu'on  doit  enrendre  parle 
terme  d'efcadron  employé  par  cet 
auteur  dans  VUîade ,  ibid. 

Ordonnance  delà  cavaleriedes 
Grecs  pour  fe  ranger  en  bataille  , 
L^i,  6j.  Des  brides  &desfelles 
4ont  ils  fe  fetvoient ,  I.  6j. 

Cavalerie  des  peuples  barbares 
dureras  des  Grecs  î  entraves  qu'ils 
mettoient  la  nuic  aujc  pie<u  de 
leurs  chevaux  tl,6t. 

Cavalerie  des  Romains.  Son 
ordre  de  bataille.  'Sa  manière  de 
combattre,  I.  6}  ,  64.11. 417.  De 
combien  d'hommes  chaque  trou- 
pe étoit  compofee  ,  I.  j9.  Leurs 
armes  Se  leut  otdredc  bataille,  i^. 

Cavalerie  moderne.  Manière 
dont  cUeéttiitatmécavAntlapaiz 
de  Niméguc,  I.  iti.  Changc- 
tnens  furvenusdepuis  dans  cpit«- 
^aaiere  ,  ibid, 

Cavolçriç  légère,  Pu  oojnbre 
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âe  eompagnies,  d'ofiïciers  8c  de 
«avalicrs  donc  les  régimcns  &  cf- 
cadrons  cEoicnt  comporés  avanc 
la  paix  de  Nîmcgue,  I.  1 16. 

Que  l'efcadron  écaticfbnnéde 
quatre  compagnies ,  les  compa- 
gnics  alors  doivent  être  divilces 
en  deux  brigades,  I.  14^. 

Avantace  confidérable  que  l'on 
trouve  à  faire  l'augntentacioQ  de 
la  cavalerie  partant  de  cavaliers 
<lans  cliaque  compagnie^  1. 1}9, 
*4o. 

Calcul  du  tems  que  la  cavalerie 
doit  employer  â  parcourir  un  cer- 
tain efjjacc.î.j?^ 

Manière  de  Ce  ferv  Jc  de  la  ca- 
valerie dans  une  attaque  de  te- 
trancKemenr.en  lui  faifanc  met' 
trépied  à  terre.  II.  101, 104. 

Ncceffitc  de  former  la  cavalerie 
âcQus  lesexerctces  deVinfantéric, 
pour  fervit  i  pied  en  cas  de  bc- 
foin  ,  ibid. 

SuDerioiité  de  !a  cavalerie  en 
paysdeplaines.  Avanrages qu'elle 
procure  auxquels  il  efl  impoffiblc 
4e  remédier,  I.  jjiï,  jp. 

Qu'elle  peutobligetâ  abandon- 
ner la  campagne ,  fans  Cn  venir 
i.  une  afiâite  eénéiate,  iàid.    . 

Que  l'on  doit  avoir  attention 
ie  placer  ja  cavalerie  dans  Jes 
lieux  oHi'irrégularit^du  terrais  ne 
l'empcchc  point  d'agir,  I.  }oâ, 

Manière  dont  une  ligne  de  ca- 
valeûe  doit  s'y  prendre  pour,  en 
attaquer  une  antre  mcliie;  d'infan- 
terie, Ljz?. 

FoiblelTe  de  la  cavalerie  contre 
de  l'infanterie.  Que  chaque  cavar 
lier  a  affaire  i  dix  hommes,  on  du 
tn'oias  deux  cavaliers  i  quinze 
Soldats ,  t.  14^ ,  14a, 

Qu'die  ne  peut  le  fervjc  d'au- 
cune autre  arme  pour  attaquer  de 
l'iofapteHe  qui  tune  feroiCi  que 
Toae  JJ, 
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du  choc  de  Tes  chevaux  »  ièid. 

Cavalerie  attaquée  en  tète  & 
en  queue*  manière doncelledoic 
fedcfendre,!.  180. 

Cavalerie  marchant  i  l'ennemtx 
comment  elle  doit  s'y  prendre 
Jechatgcr  ,  I.  1 17. 

Ce  qu'elle  doit  faire  quand  ello 
a  battu  l'aîle  qui  lui  étoït  oppo- 
fce  ,  fi  elle  doit  pourfuivcc  la 
cavalerie  qu'elle  a  mife  en  dérou- 
te, ou  aller  tenforcet  les  parties 
-  de  fon  armée  qui  combattent  en- 
core, I.  joj.  ^   ' 

P^oyei  ci-devant  du  mot  AÎLE. 

Uiage  oii  la  cavalerie  eft  en 
France  de  cKarget  l'ennemi  l'épée 
à  la  main ,  fans  fe  fervir  des  ar- 
mes à  feu,  I.  iji. 

Dcfavantagc  de  cette  façon  de 
combactnc.,!.  1(1,  lîî* 

Mauvaife  taiton  qu'on  allégua- 
poiic  auiorifer  cette  coutume ,  I. 
z  5  4.  Réfutation  de  cette  taifoo  , 

itid. 

Que  les  chevaux  doivent  s'e- 

Itouvantcc  bien  davantage  quand 
e  feu  &  la  balle  des  efcadrons 
•ennemis  leur  va  droit  aux  yeux , 
x)ue  quand  les  cavaliers  qui  les 
montent  tirent  euK-roèmcs  fut 
l'ennemi, I.if4.   ■ 

yoye^ci'devaataumot  Arues 

A    FEU. 

Que  tous  les  officiers  decava- 
ierie  ,  tant  fuperieurs  qu'infesH 
rieurs,  2ullî-bien  que  les  cavaliers, 
devraient  porter  des  moufque- 
tons  auHt  legcts  que  ceux  qu'ils 
avoienc  autrefois,  I.  ZK- 
OrdonnancespourobÛgertous 
les  officiers  fiibalcernesdanslaca- 
valerte,  à  porter  des  moufque- 
tons,Lz5;. 

yoyt[  encore  ei-apris  ait  mot 

ESCADADMS. 

-C^r.  Excellence  de  fesécrits,  L70. 
N  nn         . 
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DifEérence  des  ouvrages  de  Vë- 
~  gece,  d'arec  les  commentaitesdc 
Ccfat ,  itiJ. 

Eloquence  de  Cérai.  Adrctlc 
■  Atcc  laquelle  il  relevé  U  grmdcut 
des  f^its  qu'il  raconte.  Son  habi' 
leté  à  cacher  Tes  fautes,  II.  409. 

Que  fes  Commentaires  font 
d'une  grande  relTburcc  aux  gens 
de  (ïuene  qui  cherchent  â  fe  pe^ 
fcâionnec  dans  l'Art  militaite» 

Qu'il  n'a  dû  travailler  il  cet 
ouvrage  qu'après  la  lîn  des  campa- 
gnes qu'il  y  décrit,  &  non  pas 
jour  par  ;oHr ,  comme  le  prétend 
D'Ablanccmrr,n.  418,419. 

Endroits  de  fes Commentaires» 
qui  ne  Compas  rendus  dans  loote 
leur  force  tntn  la  rraduâion  de 
D'Ablaoconrt  >  U.  xjo  >  &Juiv. 

Conrormkédlnrenrion  de  Ce- 
far  avec  M.dcTurennedan&leurs 
projets  de  guerre ,  IL  3  8  ; . 

Pourquoi  Céfar  2  été  battu  par 
Pompée  près  de  DyraclMum  avec 
nne  armée  égale  àlaiîenne,tandis 
qu'il  remporte  K  viâoire  fur  lui 
à  Pharfaie ,  avec  une  armée  infé- 
rieure^ la  Tienne  de  plas-demois 
tic,  II.  414. 

foye^  encore  aux  mots  DruA- 
CHIUM  >  GUERKE  DE  CeSAK',  & 

Phausale. 

Charger  Vè^i  ta  main. Origine!  de 
cette  exprcffion,  I.  aiiS.  Note. 
L'ufagc  préfent  ell  de  chargeij  la 
bayannetteaubautdufuEl ,  ibid^ 

Chevaux  de  Frife.  Leur  utititc  pour 
Rirtifier  l'infanterie  qui  a  anaite 
à  de  la  cavalerie  ,1.  j^t ,  jft. 

Qu'on  peut  les  faire  voiturer 
au  champ  de  bataille  par  des  cha^ 
rettes  d'artillerie,  pour  les  dif- 
tribucr  cnfuite  aint  troupes  qui 
:dbiveht  ettè  {rfacées  dans  .les  ai- 
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les ,  L  fji. 
CircoTivaliattons.  Qu'il  yen  2  de 
cinq  diSêrences fortes,  L  jS^. 

DéSnition  des  cinq  cfpeces  de 
lignes  de  circonvallation ,  ibiJ, 

Principes  de  chacune  des  diiTc 
rentes  forces  de  circonvallatiotw 

Régies  qui  conviennent  cngc-' 
néral  a  toutes  fortes  de  citconval* 
lation,I.}94.U.}4;.4i). 

Qu'il  faut  placer  te  camp  hors 
de  la  portée  du  canon  >  qui  eA  de 
quuorze  k  quinze  cens  coifcs, 
U.41J. 

Première  eftiece  de  citconval- 
btion  ;  fans  taitp  aucun  retran- 
chement pouf  enfermer  lesrrûu- 
pes  quienvïronnent  la  place  allie- 
gce,Lj9<i,35)U  , 

Dans  quel  cas  on  peat  fe  fervir 
de  cette  forte  decicconviUlaiion  » 
itid. 

Seconde  efpece  de  circonvalla- 
tion  .-quand  on  peutoppoferune 
armée  d'bbfervBtion  a  celle  de 
fccouta  ,I.i-39,  î9t ,  391. 

Tcoifiéme  forte  de  eirconyaU 
lation  r  Eorfque  celui  qui  fait  le 
fiége  n'cft  pasaflerfbn  pour  for- 
nerdeux  armées,!.  }9k. 

Quatrième  efpece  :  en  fcifant 
des  lignes  de  contrevallation  ,  E. 
J95.  Occalîons  où  elles  font  né^ 
ceffiires,  1.  J89,  jçj. 

Cinquième  fotte  de  cîrconvaE- 

■    hrtion  r  en  formant  un  blocus.-,  L 

.    }9f.  Dans  quel  cas  on  peut  fe 

fervir  de  cette  manière  ,d'affiégeE 

une  place,  ibid. 

Sixième  efpece  :  lorfqu'on  fait 
DO  lîége,  fans  avoir  d'armée  d'ob- 
fittvaiion  ,  &  qu'on  a  i  craindre 
en  même  tems  d'être  atraquc^ar 
-  là  gwnifoQ  âc  pat  une  armée  de 
■  fecpurs,!.  394. 
.  .  Régie  poOtUconfttoOioa  oc* 
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li^es  >  fuivant  qu'elles  font  H-  entter  dans  U  pUce  affifgée  poiuî 
la  fecouiir ,  L  jj». 
Cohoru,  Bande  du  Enfeigne,  ctt 
qu'on  entendoic  par  ces  mots 
chez  les  Ramains,  I.  jS.  Diri- 
fion  de  ta  cohorre ,  iti^i.  Maniera 
doaclesfol()atsétoientarni£s,I.j9. 
Colonne.  OccaHonsoù  l'on  eft  obU- 
gé  de  combaicre  en  coloaoc,  I. 


tuées  clans  une  plaine  ou  fur  une 
tnonragnCj  II.  198. 

Manine  de  profïcet  des  hau- 
teurs Se  de  l'avancagc  du  terrain 
qui  efiaux  environs  d'une  place» 
pour  relTerrer  les  lignes  de  cit- 
convallation ,  I-J9I-- 

Que  la  n^e^é  d'occuper  les 
hauteurs ,  &  les  endroits  pat  uà 
l'ennemi  pourroii  incommoder 
les  rroupet ,  oblige  de  donner  une 
plus  grande  étendue  auxtigaes  de 
cifCOuvalUcion,  I.  }9i. 

Que  le  défaut  ordinaire  des 
circonvallations ,  eft  d'avoir  une 
trop  grande  étendue  de  cecrain  i 
garder,  I.  J91. 

Inconvéniens  des  lignes  de 
cïrconvaliation  {^parées  par  une 
rïvierei  1.  J94.  Mauieie  d'jr  re- 
médier, I.  }94>  }9f. 

Difficultés  de  circonTalter  les 
places  lîtuées  fur  des  tivieresi  IL 

Néceffité  d'avoir  alors  beau- 
coup de  ponts  >  pour  U  commu- 
nication des  quartiers  ,  L  394. 
U.  HJ. 

Qu'ils  doivent^re  établis  hors 
de  la  portée  du  canon ,  I.  )94. 
Exception  de  cette  réglej  1. 395. 

Danepc  qu'il  y  a  que  l'ennemî 
ne  romoe  uir  un  qnartier  de  Vas- 
mée  t  dans  le  rems  que  les  trou' 
pes  font  réparées  pour  former  la 
cïrconvaliation  ,  U,  \^^. 

Circonvatlatton  dans  des  ma* 
rais  ou  dans  des  pa^sque  l'on  peut 
inonder,  I.  J95.  Précautions  ï 
prendre  en  pareil  cas  ,  ilàd. 
^  Que  la  propriété  des  tigtiet  de 
circonvallation  eft  de  fcrvir  il  af- 
furer  U  trànquiliiié  de  l'armée 
qui  fait  un  ftéjje ,  &  de  lui  procu- 
rer les  moyens  d'empêcher  les 
paiùs  quereapemi  roudioit  faire 


»jj  .M4- 

DéUut  de  U  manière  dont  on 
arrange  les  troupes  pour  combat- 
tre  en  colonne,  t.  1J4. 

fiacatllon  en  colonne  ,  tous  les 
officiers  doivent  êtte  avec  chaque 
divilîon ,  Se  non  pas  fe  placée 
moitié  i  la  tête  :du  premier  rang, 
&  moitié  i  la  queue  du  dernier , 
foit  pour  marckcrtfoit  pourcotn- 
baare ,  ibid. 
Combat.  Defcription  d'un  combat 
rapporré  pqr  Homère,  I.  9,  lOb 

Comparaifcm  d'un  combat  tap* 
porté  par  Homère,  en  tre  les  Grecs 
&  les  Trojjcns ,  2vet  nos  combats 
d'infanterie  ,1.  11. 

Difiérentes  manières  dont  deux 
armées  combatteni  en  plaine  >  I. 
3 17.  &Juiv. 

Manière  de  combattre  en  Pl- 
iant une  décharge  du  fufil,  avant 
que  d'en  venir  aux  armes  btaa* 
ches,!.  118. 

Autre  maniqts  d'atcetwlre  l'en-' 
nemi,  en  ^ifaut  un  feu  continuel 
fur  lui ,  jufqu'i  ce  qu'il  Toit  tout 
proche ,  I.  j  1 9. 

Autres  tpanteres  d«  (c  battre , 
dont  différentes  troupes  fe  fer- 
vent dans  l'aâion  ,  itid. 

Précautions  qu'Û  faut  pnntlrei 
-  avant  que  ds  mener  les  ttoupes 
auconibat,  I.  11,  i  j. 

PogrqMoi  dans  lescombars  l'aï- 
le  droite  s'étend  toujours  plus 
que  l'aile  gauche,!,  jt. 

Qu'eu  combattantvaiUMBmtnc 
N  n  n  ij 
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~  £c  en  bon  ordre  >  on  perd  beau- 
coup moins  xlc  monde  que  dans 

■  .une  déroute ,  1. 7. 

Attention  que  les  commsn- 
dacis  des  bataillons  Se  efcadrons 

-  doivent  avoir  pendant  Le  combat, 
fur  les  troupes  quiroot  fousleurs 

.  ordres, II.  }?,  )8. 

Ce  qu'ils  doivent  faire  quand 

leurs  troupes  ont  plié,  ou  lorf- 

qu'etlcs  ont  battu  l'ennemi,  II.  39. 

Que  dans  les  combats  en  pbti- 

ne,  dès  qu'on  eft  joitit,  unmo- 

;   ment  décide  l'aûion  ,  1.  }i[. 

ConfuEîon  qui  fe  mec  dans  le 

-  bataillon  ,  après  le  premier  choc, 
,  I.  IÎ4.  D'où  elle  provient,  MJ. 
,  Elle  eft  fouventcaufe  de  la  perte 
.  d'une  bataille,  1. 15 {. 

.  Gens  pefammenc  armés  de- 
•  meuroicnt  touroursen  placedans 
le  combat ,  &  ne  pourfuivoient 
point  les  fuyards,  I.  105),  Pour- 
quoi cela  ,  itii/. 

Qu'il  y  a  différentes  manières 
de  combattre  Ton  ennemi,  -Coit 

-  par  la  force  ouverte,  ou  en  lut 
.    oiant  fes  fubfiftances ,  II.  1 1 4. 

Incertitude  de  l'évcnementdes 
'  combats.  II.  j8}. 

Que  les  plus  grands  capitaines 

ont  toujours  préféré  de  vaincre 

leur  ennemi  par. leur  fçavotr  3c 

.    leur  habileté,  plut6r  que  par  la 

.    force  des  armes ,  iiiJ, 

HéSexions  fur  ces  deux  diffé- 
rentes manières  de  vaincre  fon 
,    ennemi, IL  )8{. 

Ce  n'cftquelcdé&ut  d'art  dans 

la  guerre  qui  occafïonne  la  plus 

'  grande  perte  qui  fe  fait  des  bom- 

.    mes. dans  les  armées.  II.  3-)8> 

359-,      ■  ,       ,  , 

Dénombrement  de  pluneurs 
combats  &  batailles  qui  ont  été 
eccafionnés,  par  des  fautes ,  Bc 
qu'on  pouvoK  âcilemem  éviter  > 
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II.  Jî^.ïfo. 

Que  la  plupart  des  combatr» 
batailles  &  aéHons  a'ont  été  cau- 
'  féi  que  par  un  mantiuede  précau- 
tion ,  ou  par  trop  de  confiance 
ic  quedeuzarméesquicherchcBt 
Â  fe  combattre  n'en  trouvent  que 
rarement  l'occalîon,  H.  }.S9 

Que  faute  d'art  &  de  principes» 
il  fe  donne  biendcs  combats  mal- 
i-propos,  &  que  l'on  perd  bien  da 
monde  inutilemem,  ÏLiji^ 

Moyens  de  remédier  àccsîn- 
convénicns,  iéi4/. 

Combien  U  eft  difficile  d'ap- 
procher de  l'exa^tude  &  de  ta 
<  préciiion  néceCaite  pour  bien 
faire  lerécird'un  cambat>quand 
même  onanroitété  pri^fcni  a  l'ac- 
tion, Cl  l'on  n'eft  pas  danslefeciet 
du  général ,  II.  148',  149. 

Voye^  vteore  ci-devant  au  mot 
Batatlle. 
Combat  de  BUntau.  f^oyti  au  mot 

fiLEN£Alr. 

Comtat  de  Frihourg.  f^oye^  Fm- 

BOURG. 

Combat  de  MarUndhal.KelMÏondc 
ce  combat  fuivant  M.  de  Turcnne, 

.  II.  159.  Trop  grande  facilité  de 
M.  de  Turcnne  à  permettre  à  la 
cavalerie  de  fe  fcparer  de  l'ar- 
mée, ihid.  Accidens  qui  en  arri- 

■    vent,n.  140. 

Combat'  de  Saint  -  Antoine,  f^c^tz 

.  ci.-apris  à  VaTticie  Saint>An- 
TOINE. 

Combat  des  TkermopyUs..  f^oye^  ci' 
apris  au  mot  Therhopylbs. 

Commandant  d'un  bataillon  ou  ef- 
cadron  ,  fon  véritable  pofte  doit 
îireau  cenrre,I.a4(.  Pour  quelle 
ratfon,  ibid. 

Que  la  place  do  colonel  ou 

-  commandant  d'un  bataillon  & 
celle  de  fa  compagnie  doit  âtre 

:  au  centre»  L  1.0  j. 
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~  Quelle  doit  ^tre  la  place  du 
premier  Se  fécond  capitaine  Se 
celle  de  leur  compagnie  dans  le 
bacaillon  ,  iiiJ.  Place  des  autres 
.  capitaincc  dans  le  bataillon ,  I. 

io6. 
Compagnies.  Leurarrangementdans 
le  bataillooj  I.  lof ,  loâ^iiyt 
ii8 

Qb'ilnefaut  point  lear  donner 
dans  le  ^t&illon  un  autre  rang 

-  que  celui  de  leurs  officiers,  I.  lOf . 

Qu'on  ne  doit  jamais  féparer  le 
capitaine  de  fa  compagnie  ,  Sc 
que  s'ila  un  pofte  d'honneur  dans 
le  bataillon  fa  compagnie  doit 
l'avoir  aufll  >  itiJ. 

Que  les  capitainesdoivenr  tou- 
jouts  combattre  i  la  tète  de  leur 
.  propre  compagnie,  I.  loj.  Pour- 
quoi cela,  i^jV. 

Défordted'un  bataillon  où  les 
officiers  ne  combattent  point  i  la 
tèce  de  leurs  compagnies,  1. 104» 
■  ^oj*  .    , 

Places  des  capïtames  &  autres 
officiers  dans  chaque  compagnie, 
I.  io{ ,  2.06. 

Force  &  utilité  de  cet  ordrede 
luraille  *  L  1,04. 

Divi^on  de  chaque  compagnie 
en  efcouadesi  I.  z  1 8 . 

Dcfaur  du  trop  grand  8c  du 
trop  petit  nombre  dccompagnies 
.    dans  le  bataillon ,  L  it6. 

Combien  il  eft  ellentîcl  queles 
officiers  8c  les  foldats  d'une  mê- 
me compagnie  fe  connoiflèut 
tonscntr'eux.I.  7. 

Emulation  qui  doit  animer  les 
foldats  d'une  même  compagnie  > 
.    1.7,8. 

Coniié.  i  M.  le  Prince  de  )  Que  c'cft 
-.    M.  lePrincedcCondéplutôtque 

-  M.  le  Duc  d'Enghien  ,  qui  mérite 
d'Être  mis  au  rang  des  plus  grands 
généraux)  11.  141.  Pouc quelle 
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caifon  >  ibid.   ■ 

Connoijfantes  néceflàîrcs  à  un 
homme  de  guerre  ^  pour  diriger 
les  mouvemens  d'une  armée  ; 
comment  l'Aitceui  e(t  parvenu  à 
les  acquérir  ,1.8},  84. 

Conquêtes.  Mefures  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  prendre  quand  on  veuc 
faire  des  conquêtes  en  avant,  I. 
41. 

Convois  Se  Fourages,  mariiere  de 
les  faire,  I.   100.  Précautions  à 

E rendre  pour  leur  fureté,  ii>iJ. 
eut  importance,  I.  402, 
Manière  d'eltimer  la  quantité    ^ 
de  troupes  néceffaires  pour  leur 
efcoite  ,1.401. 
Courage  des  grands  hommes  nedoû 
point  fe  lailTer  abattre  dans  l-aj- 
verfiré  ,  II.  9*. 

En  quoi  conlifte  le  courage  Se 
*  la  fcience  d'un  grand  capitaine, 
ibid. 

En  quoi  confifte  te  véritable 

courage  que  l'on  doit  demander 

à  un  chef  Sc  à  des  troupes,  II.tâ7. 

Cauicaaxdecha^.LeatutiliUdaas 

tes  combats,  1. 110. 

En  quoi  ils  font  préférablesauz 
épées ,  1. 110. 

Qu'il  feroit  i  propos  que  tous 
les  officiers,  fergens  Sc  foldars  en 
ponaflent  au  lieu  d'épées,  1. 110. 
111, 

Forme  Sc  proportion  de  ces 
coutcanz  decnalle  ,  I.  izo. 

On  enpourroit  accommoder  la; 
poignée  de  manière  i  pouvoir 
s'ajudct  au  beur  du  fufil,  Hid. 
Cuntus  ou  Coin.  Occalions  où  l'on 
peur  emplovct  avec  fuccès  cette 
figure  dans  les  ordres  de  bataille . 
L  24t 
Cyrus ,  fon  ignorance  Se  celle  de 
tous  les  Rois  d'Alie  fur  l'Arc  de 
la  guerre,!.  18. 

Preuve  de  ce  fentiment  de 
N  □  n  iii 
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i'Autcar  »  itiJ. 

Bataille  entre  Cyrus  Roi  des 
Mcdes  &  Crœfus  Roi  de  Lydie, 
I.  i6  t  1 7.  Stratagênie  de  Cytus 
pour  mettre  en  derQrdre  la  cava< 
letie  Lydienne ,  J.  17.  Crfffus  cil 
battu  &  fait  prifoiinicr  ,  itid. 

Pfifc  de  Babylone  pat  Cytus  , 
il  fc  tend  maître  de  toute  l'Afîe , 
I.  17.  Il  déclare  la  guerre  aux 
MaHàgenes,  itiJ.  Bataille  entre 
les  MalTageites  8c  les  Mcdes, 
ikid.  Cyius  perd  U  bataille  &  y 
cil  tué,  i^id. 

D. 

D'Ablakcgiikt  Ce  trompe  dans 
la  maniete  dont  il  conjoSluie 
que  Cétar  éctivoit  Tes  mémoires, 
U.  418,  419. 

Qu'il  s'eft  trompa  dans  fa  fa- 
çon de  pcnfer  au  (iijctdcs  guçt- 
res  entre  les  Athéniens  Sc  les 
Lacédénioniens ,  II.  44Z. 

Qu'il  n'a  pas  bien  rendu  plu- 
Jieurs  endroits  des  Commemù- 
resdeafir,n.44î. 

Erreur  de  cet  aureur  au  fujet 
des  harangues  de  Thucidîde,  itid. 
jDaaitl  (  le  Pcre  )  Autc«t  de  l'hif- 
roire  de  la  Milice  Françoife.  Di- 
vifion  de  fon  ouvrage,  1.  71.  Ju- 
gement de  l'Auteur  ilut  cerccucii 
delà  Milice  Fcançoîfc,  i^id. 

Embarras  du  P.  Daniel  pçur 
rapporter  avec  ocdre  lei  batailles 
«iesancicns  François, I.7(.  D'oà 
il  prQçé^e«  ihi4<  Voyt^  au  mot 
HlSTOHIENS. 

J>éfili.  Mitiiere  d'y  faire  marcher 
unbftaillon,  L  tjv 

Qu'il  faut  toujours  ,  quand  on 
marche  à  l'ennemi,  pour  l'atta- 
quer camper  les  troupes  au-dcU 
■des  défilés  qu'on  a  à  palïèr  ;  &  au 
£QBtiaire,  ^uond  en  Te  rcciic  de 
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devant  lui ,  qu'on  doit  mettre  le 
déâlé  entre  deux,  1. 405  ,  ^6. 

Ordre  que  doivent  lenit  des 
bataillons  divifés  par  compa- 
gnies ,  en  palTant  des  défila ,  L 
107. 
DifiUr.  Manière  de  faire  dc61er  lei 
rroupes ,  Fcglçe  par  l'ordonnance 
de  Louis  XIV  pour  l'exercice  des 
troupes,  I.  Il),  124.  Défauts  de 
cette  manière ,  I.  \i.6. 

Obfervations  fur  ce  qui  Ce  pra-  ' 
tique  aujourd'hui  pour  faire  dé< 
filer  les  troupes.  L  127. 

Inconvéni^os  decetienuDiet^ 
ibid.  Danger  que  l'on  court  en 
faifant  ces  tQOUvemcns  ea  pré- 
fence  de  l'ennemi ,  ibid. 

Manière  de  faite  défiler  un  ba- 
taillon ,  quand  il  ne  fe  trcHtve 
qu'un  fcul  paflage ,  foit  au  cen- 
tre, foit  fur  la  droiieoufur  la  gau- 
che,I.  1)1,  !}}• 

Manière  de  remettre  un  batail- 
lon en  bataille,  apris  avoir  défilé 
dans  des  pays  coupés ,  ibid. 

Ncccthté  pour  un  général  d'ar- 
mée de  fçavoii  fupputcr  le  tenu 
Ju'un  ou  plufieius  bataillons  qui 
éfilent  mettront ife  former,  IL 

Demi-tour  à  droite  de  l'in^nterieSe 
de  la  cavalerie,  manière  de  le 
faire  de  façon  que  les  premiers 
rangs  faâènt  tête  à  la  queue,  I.- 
171.  Pour  qu'ils  falTcntt^te  06  ils 
lafaifoieni  auparavant, iiii. 

Manière  de  le  faire  faire  i  aa 
efcadron  comme  aux  bataillons, 
l.i6Sy  i.69. 

Que  lac^valericnepeui  le  faire 
comme  de  l'infanterie,  I.  ïjy  , 
ijS.  Pourquoi,  I.  2)8.  Expédient 
qu'on  a  trotavé  pour  le  faire  faire 
ii  un  efcadron ,  iiid.  Moyens  pro* 
pofés  par  l'Auteur ,  i^id. 

>loiiveraent  del'eiicaiiroofOBX 
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fïîre  <lem»-toai  i  droite  fans  for- 
tir  de  fon  retrain  1  &  j>out  mar- 
cher fur  U  droite  ou  mr  la  gau- 
che ,  I.  xjo.  Que  ce  moaTcment 
cil  pc^f<irable  au  widtr-Zourouk  » 
ibid. 

Manière  de  faire  fairetedemi- 
tour  à  droite  i  de  la  cavalerie  en 
lui  faifatic  faire  i  droite  ou  d 
gauche  ,  foitparquatre,  par  cinq 
ou  par  Ç\x ,  I.  169 1 170. 

Que  ce  mouvement  eft  plus 
parfait  en  les  faifanc  tourner  par 
fcpt,1. 170,  171. 

DinombrementA'anc  arméci  doit  (e 
faire  pat  milliers  d'hommes  de 
pied  éc  de  cheval  *  &  non  pas  par 
Dataillons  &  efcadrons  ,  I.  141  , 
141.  Pour  quelle  raifoti,  tbid. 

Défaut  de  la  manière  de  le  faire 
par  le  nombre  de  bataillons  de 
«t'efcadrons  qui  compofent  l'ar- 
■  mée ,  ibid. 

Diferuun  &^Prifonniers  fairs  fur 
les  ennemis,  font  de  mauvaifes 
troupes  fut  lefqudles  ôa  ne  doit 
point  compter,  I.  tij. 

Dttachemens  envoyés  i  la  découver- 
te de  l'ennemi  >  ordre  qu'ils  dû- 
vent  tenir,  II.  6,  7.  Mot  deratlie- 
ment  qu'ilsdoiventavoirencr 'eux, 
II.  7.Qu'ilsne doivent  point  cher- 
cher à  combattre  mais  à  apprendre 
des  nouvelles  des  ennemis  ,  ibid. 

Détails  mWvtaiTCS.  Ce  qui  a  obligé 
l'Auteur  d'encrer  dans  une  infinité 
de  déraîls  très-petits  en  apparen- 
ce, mais    cependant  de  conCÉ- 

'    quence,!. t}5,2j£. 

Z>iftanct.  Ncccflîté  d'une  mefure 
nxe  pour  tes  diftanccs  des  files  Se 
des  rangs  d'un  bataillon,  foit  eit 
marchant,  foit  en  ordre  de  batail- 
le,!. M?. 

Que  la  diftance  d'un  rang  è 
Pautre  pour  toutes  fortes  de  mar- 
ches Si.  de  mouvemens  doit  être 
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de  douze    pieds,  I.  i;;».  Pour 
quelle  raifon ,  ihîd. 

Que  la  diftance  des  rangs  Se  de» 
files  en  marchant  doit  ctre  kmc- 
me qu'en  bataille,  I.  i^%9owi- 
quoi,  !■  iï9>  1^1- 

Qu'on  doit  faite  obferver  xa% 
foldats  en  marchant  la  même  dif- 
tance qu'en  batatlle.  1. 1 7 j .  Note. 
Inconvénîens  qui  arrivent  quand 
on  n'obferve  point  exaâementr 
la  même  diftanccj  ibid. 
■  Qu'il  cft  crès-difiicile  que  les 
foldats  puilfent  confervet  long- 
tems'  leur  ordre  en  marchant  , 
quand  on  ne  laille  pas  allez  de 
diftance  d'un  rang  a  l'autre,  L 
194.  Ibid.  Note. 

Que  cette  diftance  d'un  ran^i 
l'autre  doit^trc  de  douze  à  treize 
pieds,  I.  195- 

Que  la  diftance  qu'on  doit  laïf- 
fer  entre  chaque  bataillon  &  ef- 
cadronn'eft  pas  déterminée  parmi 
les  généraux ,  II.  t  j.  Inconvé- 
niensqui  arriventdes  différentes 
opinions  des  généraux  fut  cec 
article,  M.  15,  jfi.  Néccftitéd'une 
régie  fixe  lî-detTus  ,  II.  ^6. 

Que  les  armes  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui  &  les  différens  mou- 
vemens qu'il  convient  de  faire 
faire  aux  troupes  dans  Taâiioit 
n'exigent  aucune  diftance  entre 
ces  bataillons  Se  efcadrons ,  I. 

Divijîoa ,  ce  qu'on  entend  par  ce 

BOC,I.  tfS. 

Variéré  des  divifions  donc  les 
années  om  toujours  été  compo- 
fées,I.ioj, 

Divifion  des  parties  d'nne  ar- 
mée en  bataillons  &  efcadrons  y 
T.107- 

Avantagês  de  la  divifion  des 
bataillons  par  compagnies  avec 
leurs  officiers  à  chaque,  L  zjv 
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Div4Gons  pac  files  d'un  hom- 
me à  chaque  rang,  était  ea  u(age 
chez  les  Grecs  Se  che:  les  Ro- 
mains ,  1. 1)7. 

^Çavoir  H  elle  convient  aux  ot- 
dies  de  bataille  d'aujourd'hui ,  I. 

Qu'elle  ne  convient  plus  i  nos 
ordres  de  bataille,  &  nous  cft 
incmc  nuifible,  /^jV. 

Qu'elle  ne  peut  fcrvir  dans  l'ac- 
ttoii  pour  les  mouvemens,  1. 198, 
299.  Manière  de  les  exécuter  Tut 
le  teitain  fans  avoir  cj^ard  i  la 
diviliou  par  Hle ,  L  1^9. 

Que  cetre  diviUoa  rend  les 
motions  difficiles  i  exécuter  1  Se 
impolTibles  en  préfence  de  l'en- 
jicmi  >  I.  I  f  8.  Manière  doar  on 
peut  y  remédier ,  i^iJ, 

Quelle  eft  trop  petite  pour  l'é- 
tendue d'an  bataillon  &  impollî- 
b\e  à  garder  en  bon  ordre ,  1. 1  { 5 . 
Qu'elle  eft  inutile  fie  imprati- 
cable, aujourd'hui  dans  le  com- 
bat &  dans  les  mouvemens  pour 
en  venir  aux  mains,  I.  it£,  137. 
Défautsde  la  divifionoe  Vcfça- 
dron  par  files  d'un  honuoeicha- 
querang,  1. 148. 
Dragotis  ,  leur  utilité  dans  des  pays 

coupes,  I.  Î17. 
Drapeaux ,  combien   il  doit  y  en 
avoir  dans  le  bataillon,  I.  to6  , 
144. 

Place  des  trois  drapeaux  dans  le 
.bataillon  X-  uxS^  107. 

Qu'ils  doivent  'être  Jépatés  »  Se 
jcommenr ,  ibld. 

Raifons  Se  utilité  qui  y  doi- 
vent déterminer,  ibid. 

Que  leur  fc{>aracion  facilite 
aux  foldats  les  moyens  de  fexe- 
formcr  quand  ïe  bataillon  a  été 
rompu,  I.  tcKî,  107. 
JJunkerque  (  Siège  de  )  .en  ,i6j8. 
CounoiflÀdces  .néi:eâaires   pgui 
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profiter  de  ce  que  M.  de  Turent 
ne  a  écrir  des  campagnes  de  1^57 
&i«j8,n.4oi. 

Raifons  qui  l'onr  porré  ^  aire 
tous  fes  efforts  pour  &ire  leficge 
de  Dunkerque,  ibid, 

Defcciprion  des  Places  fron-i 
tiercs  de  France  dans  les  Pays- 
Bas  lorfque  M. de  Turcnne  entre- 
pritce(ieee,n.40i.Placesqa'oc- 
cupoientles  ennemis,  itid. 

Facilité  que  tout  le  pays  qui  eft 
aux  environs  de  Dunkerque  a  de 
pouvoit  erre  inondé  en  peu  de 
tems,  n.  401. 

Etat  des  places  fortes  Se  de» 
armées  de  ce  tems-là  ,  II.  401 . 

Difficulté  du  ficge  de  Dunker- 

f^ue,n.  40},404.  M.  de  Turcnne 
c  détermine  à  aJCéger  MaidicE  • 
ibid. 

Traité  entre  la  France  Se  l'An- 
eleterre ,  II.  40}.  Voyage  du  Roi 
aC3lais>II.404. 

Marche  deM.deTurennevers 
fiereues  6c  Duncerquc ,  ibid. 

Ilfe  détermine  i  entreprendre 
le  fiéoe  de  Dunserque ,  malgré 
les  dimcalcés  prefque  infurmon- 
lables  qui  s'y  rcnconrrenc  «  U. 

JlVempare  d^une  redoure  pro- 
ehe  de  BÔrffucs,  i^i</.  Inondarioa 
conHdétable  des  environs  deDutk- 
xerque ,  ibid.  Difficulté  de  trou» 
ver  un  chemin  |>our  y  parvenir,/ j. 

Le«  ennemis  -font  conftruire 
deux  forts  cntis  Bergues  Se  Duo- 
Kerque  pour  entretenir  une  com- 
munication entreces  deu^  placer 
II.4or- 

M.  de  Turenne  s'avance  avec 
toute  fon  arrnée  vers  ces  deux 
forts  6c s'en  empare,  II.  40^. 

Les  ennemis  abandonnent  la 
digueSc  IcsfortsSc  fe  retirent  par- 
.Ûe  i  Bergue  »  par^e  i  Donsier'- 
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■qae,  tl.  4CKÎ. 

Raifons  qui  ont  obligé  M.  de 
Turenne  dc  prendre  Ta  route  an- 
tre Bergues  5c  Nieuport  pour  fai-* 
re  Iciiegede  Dunccrque,!!.  407, 
409.  Que  Ton  ob|ec  ccoir  deçà* 
cherfondelTcln  en  donnancdela 
jalouâe  aux  places  voiiines ,  i&iJ, 
Impoûibihcé  où  M.  de  Turenne 
fe  fcroir  trouve  de  prendre  Dun- 
Kerque  lî  les  ennemis  s'étoienc 
douté  qu'il  en  voulût  i  cettepla- 

-  ce.  II.  408.  Ques'ils  avoieni  bien- 
pris  leurs  mefures  ils  uirofenr  pu 

'  ncilement  empêcher  M.  de  Tu- 
renne d'en  approchera  mèrae  de 
Mardicc,II.  407* 

Que  fi  M,  de  Turenne  n'avoii 
pu  parvenir  à.  fain  le  Ciém  de 
Duiiicerque  1  il  Te  feroit  i^uit  i 

■  faire  celui  de  Bergues,  IL  4dçf. 
Dyra^kiumà   (  Camp  de  Céifar  i  ) 
Defcription  du  camp  de  Cérat- , 
n.*4io,  41  r.  Defcriptiondecelui 

-dePonipée,/*iV.  ■ 

Réfolutîon  que  prend  Ccfar 
~  â'enfertrïer  Pompée  dans  fon 
'  camp-,  IL  410.  Raifons  qu'il  ap- 
•  porccdeceEreentreprifeiH.490, 
491.  Qu'elle  étoic  contre  toutes 
'  les  régies  de  U  guerre  y  II.  41 1. 
pifcite  d'eau  &  de  foprages 
dans  l'armée  de  Pompée*  i\  fe 
■'dét<ïrmïne  i  faire  noe  loràc»  II. 
-4M.S»>n'. 

.Deferrion  de  deux  Gatilois  du 
'  campdeCérârdansceiuidePom- 
"■pée-,lL4t».  ;  ■ 

Riipport  qu'ils  font  k  Pompée 
■de  l'état  dû  campdc  Céfar  Se  de  U 
foibleflè  de  Tes  lignes  ',  ibid. 

Réflexions  fur  le  réric  précë- 
«lent  de  Céfar ,  IL  411  *  414. 
Adrefiè  avec  laquelle  it  racoiiRii 
4a  chofe  i  foa  avantage  *  fans 
vouloir  convenir  du  défaut  de  Tes 
serranclieinens  qui  avoienc  trop 
Tmnt  il. 
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•d étendue, u.  414.    '.■ 

Difpofîrions  des  troupes  de 
Cé(ar  le  long  des  retranchemens, 
II.  418.  Ordre  iqu'il  leur  donne 
dei'ejicre  r(ic<l>urir,  /^i<^  Signa» 
dont  elles  étoient  convenuespoiir 
s'avenir  cécipioquement  en  cas^ 
d'aitaqtte,II,4iii. 

Contrariété  du  récit  que  iait 
Céfar  au  fujei  de  l'état  où  Ce  trou- 
voit  l'armée  de  Pompée  dans  foa 
camp,  IL  41 1. 

I  Que  Céfac  campé  proche  Ojr- 
rachium    pouvoir  bien    âcer   i 

-  Pompée  par  terre  ta  communier 
tion  de  cette  Ville  où  il  avoit  fes 
magalîns  Àsi  vivres,  mais  que 
Pompée  a  touiovs  été  libre  de 

.  tes  en  tîrer|iartiicr,  pu  le  moyen 
de  Tes  navires  ,  fans  queCélâtfit 
pÛ9'y.oppofi:r,  IL414.  ;  .  , 
Qucc'ellà^tort  quciGé^rat* 

.  tribué:  l'attaqiK'  de  Pompée  i  la 
de^rtion  des  deux  Gaulois,  puif- 

J^iTil  lui  ftoit  facile  dé  s'en  in- 
ormei  par  d'autres  moyens ,  il. 
r  41JS,  410.     - 

DelcriptioQ  desietranchetaens 
deCéfari  D^racbiura  ,  ILifij. 
..Défaut  de  ces  retrancbement , 
iy:d. 

Plaa  &  defctiprton  destetran- 
.^cbemens  deCéfu',  IL  419.  Juge- 
ment fur  ce  plan^  ihid.  ,> 

'En  quoi  lererrancheinent  pro- 
che de  la'  mer  éroit  détèâueus  , 
,iI.4W. 

Proporrion  des  lignes  de  Céfir 
..ÂDyc:^iumtII.4i[.    -    ' 

Préparatiti  de  Pompée  ponr 
faire  combler  ces  Iknes  ^ibid. 
-.  "IXliHifitianside  Pompée  pour 
l'attaque  de&  cetranchemleai  de, 
iCéfar, II.  411,413. 

Attaque  des  retranchemens  de 
Céfar  par  les-troupesdc;  Pompée, 

-  II.  417.  Heurelavoable  qu'il  choi- 

O  a  o 
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Cn  pour  faicecctteaaaquè,  il.  4 1  i, 
4'îM'7- 

Les  troupes  de  Pomp^dicou- 
-  •ncot  le  dérâutdcstetranchemens 

■  deCérar]eloDK<lcli>n>CT,iScs'en 
emparent,  II.  4 17.  ' 

Belles  dirpnlitions  de  Pompée 
pour  Tes  .-itcaquec,  II.  ^rS,  411. 
rleute  favorable  qu'il  choifît , 
itid. 

I.  .  Antres  diCpofitions  de  Pomp^ 
pour  attaquer  les  recranchetnc&s 
de  Ccfac  lur  te  bord  de  la  <mer  , 
II.4Z1. 

iFoibleflTe  &. petit  tioinbre  des 
troupes  de  Olar  qui  les  défen- 
doîent ,  iii4/. 

Snrprife  des  troupes  de  Céfar 
qui  défenduiene  ces  lignes ,  II. 

417.  -■    ■ 

Defordte  qii  H  met  dans  (e 
-camp-de  Cc(a;.;Scc(uiis  iuarile 

■  qu'y  envoyé  Maicellnint, il.  417, 

418.  ..^.  ■ 
Antouwvientao  fecoors  flear- 

•Uètalcs  pfDjy^dcj'.enneinit',  II. 
41  H.  Arrivée  tic  Céfar  avec  jde 
i  noaTeUesioDcet^  iiÂ/.         > 

■.CéCat  ohaii)^(ltticl(Em:iu  Se  te- 
.  tranche lèncaTifïYcislaJinà, II. 
418. 

-"  'Renàrqocvfnr-JiB  défaut  àes 
jctCiMcttemcRS-dc  Cé^ar  à  Dyca* 
chium,ll.  4j8.'    '     :  -    1    - 

'Qiie  l'enrreprifejdeK^far étoît 
,  eootre tout  ptiftcipe,  11.4^1.    ' 
Qu'il  porte  la  peine dcfafaisfe, 

Qu'en  T\e  r^niTant  pas..aflêzJa 
4trop  ^^ndcicnceinte  de  lès  re- 
tranchemens,.)!  t&  banu  uike 
:fecDflt:l«:£on  61.  otligéidr-d^in' 
.■petgilj-4iii,:4i.j.-  •  ■  ■  ■  -, 
Que  la  trop  viiie  ^tendue  dfs 
:  rctranchemensde  <Léia(.à  -Dyra- 
chium ,  h^'<t  à'I'édoi^neçieât'fle 
ibograpdcaaipdu  càt^j^i'CB- 
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droit  attaqué.  cA  U  feale^caoTc 
.quCfes  troupes  ont  été  battues» 
&  non  pas  le  hafard ,  II.  411. 

Contufîon  &  déroute  qui  Ce 
•met  dans  les  troupes  de  Céfac 
après  l'affaire  de  Uyrachium  ,  II. 
41(1.  Eifortsinutilesqu'il  fait  poue 
J«s  empêcher  de  fuir ,  iiid. 


EAux.  Attention  qu'il  faai  avoir 
pour  la  confetvation  des  eaux 
dci  mares  >  fontaines  &  putu  , 
.  quand  on  eft  éloigné  des  rivic- 
les  >  IL  X69  ,  170. 

De  quelle  conleqoeocc  cft  cet 

ariiclcpoiir  la  confervMioo  d'une 

lariBcek  IL  170*  '     - 

i      JC>efa«)uanti(éd'boames'&  de 

chevau:!  que  le  tnoindr^  tuincui 

eft  capal>le  de  defalicrec*    U*. 

.%69-       ■    i         •■■-    ■ 

Mkntere  d'en. ménager  leteaix 
pour  les  befoins  d'une  armée  > 

Mankrede  procurei;  à.une  ^- 
-  mÉc  les  eaux  .ifui  lui  font-ij^ççr^ 
.  faireS)  par.  le  .moyen. des  .puits, 
.•2t-4itf.'  ,  .  :-:..;,     .    : 

Emftiois.  Q  »e  pour  .devenir  «paÊle 
.  des  premiers  eiiiplQisde  lagiier- 
:  le,  il  ne-  fvffit'  pas  d'avoir  £^\t 
Jbcswtjwjp.rtie  cafçpagne,  J.,  j^. 

Qu'il  faut  encore  ^voir  dçs  co^- 
^  boilUAces/uDeri^VC ,.  iiij. . 
-i    .Bstplvb  de^ilicutepans  géfié- 

raus  &  des  maréchaux  de 'camp 
iad*»rrtiéic,L8o.         .       ^ 
j,.  .Du  pcttd'pcrafions  f^v'iU  oot 

de  s'inAruir^-f»!^  lefcrviçp,  i^y. 
-IttbctiJtés  c^'iU^lec^coiitMDt'dans 

Enifiloutft%\  Aufeur-acyecciésaans 
;-leStttnipef  ,L84*^/"*»'*    .  ■  t\ 
r .    £i>n.^s  Je  mfi9f.  an  déjgt  «e 
Cambiàjreii'Kï^TiLi^.'  - 
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■■■■i  il  eftiàlifoLis'.tisatenatat-dans 
■   le.  Résinent  àa  Rait  iiiJ.  ■   '  ' 

Il  ^rt  dans  l'arma  de  M^de 
'.  Cxeqajyëc  (c troureàlaprifede 
i.'V'eéclen  i66^,iéiti,' 
'  "iatlmâions  qiie  fon  ^Heiluî    - 
•:  <lonnok  fur  l'Aie  Militaire  ii  la 
Taaique.f.  8f. 
"  n  eft  fait  capitaine  «i  KÎ79  * 
L  84.  Son  pcre l'oblige  en  nî8i, 
■  de  qainetla  compagnie  pour  gtre 
aide-major,  1^1^,  Pour  quelle  rai- 
'fon,  ibiii.   Occafîonc   que   l'on     • 
iroQve  de.  t'inftmite  pcompte- 
ment  dantcet  emploi,  I.  4i<    ' 
Que  fon  pete  avoii  érf  ctn- 

Eloj-édansles  années  pour  v faire 
I  Kuiâionde  matéchal  deoatail- 
ic.LKj. 

'  '  pn-tt^o,  l'Auteur  eft  fait  Ma- 
réchal gcnéral  des  locis  de  l'ar- 
niécdeM,  le  Miïréchaï  d'Httmie- 
iea;  I.  Sf.  Il  reftife  cet  emfrioi  ' 
dans  U  crainte  de  s'-en  mal  ac- 
quitter,  I.  S6.  Difficulté  qu'il  y 
a  debien  remplir  ce  pofte,  I.85, 
Si.  Ses  amis  le  forcent  â  t'accep- 
tef,I.»tf* 

'  Confiéquence  des  fonâionsda 
Maréchal  général  des  logisd'iine 
armée  ,  I.  8^.  &/iiiv.  ■  - 
Qu'elle?  doivent  ètrceit«fcéc» 
'  par  des  officiers"généraux'  habUes 
&  expétimencés  ,  I.  yj . 

L'armée  de  M.  tf'Humieres 
ayant  éré-rompa«i  M.  de  Lux0m< 
'bcarii'lQ  nomme  Matécinl  gêné-  " 
'.  rai  des 'to|^i4  de  celle  qu^l  Ottn' 
tnandoir  ,  '  I.  i6.  Que  ce'  général 
lui  diâoit  d'abord  Jes  ordres  pour 
In  marche  de  l'aimée ,  [.  i6,  87. 
'Comment  l'Auteuv  eft  parvenu  à 
fe  mettre  au  fait  des  marclies-  Se 
'dMcampemenï ,  I.  S7. 

M;  d*  Luxemboiit({'S'apper^it 
4e  ùt  Capacité  pour  la  ^ilpoïition 
Ata  tnoidKS  >  8c  le  charge  ée  les 
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•dirigerfDi(^am  fcslôffifferel*.!.»/. 

Carapagnesde  M.  de  Luitèm- 
bourg  en  Flandi'cs  dreiTéespac 
l'Auteur,  1.  90.  Utilité  de  ctfrc- 
■cueil ,  ii(W.     <■ 

Aitontioiïï  •dei'Àurtdt  -pour 
dtertcr  les  ordres  des  marches  8c 
discampcmens,  I.  87,  88. 

Néccflitéoàil  fe-tro«voit»i'ap- 
■profondir  les  matières  &  d'en  re- 
chercher les  principes  pour  ren- 
dtç  raHon  des  dithcukés  qui'  fc 
renconçf diem  >  li  8^.  ■     ' 

ConfiBiiceque'le-Roi&  lèïGé' 
nérauxavoienteb  liiiî  I.  88. 

Qu'il  a  toujours  exetcéltfsfon- 
tions  de  Maréchal  général' des  lo- 
gis depuis  1690  jufqu'en  17};» 
quoiqu'il  y  en  eût  un  autre  i  Sc 
qa'à;  cette  <lernîere  année  it  fût 
(u;v«ititlc  pins  ancien  iiémenant 
général,  i^/(/.  ' 

Qu'il  rendoit  compte  aïk  Roi 
de  toutes  les  tn)éTations  de  Var- 
mée  au  retour  de  chaque  campa- 
gneyi.  88,'  89.  Que  SaMajefté 
lui  communiquoic  cnfuitc  fes 
idéec  pour  ta  carapagne  foiVârHc, 
&  le  confultoit-  fur  fes  projets  , 
1,89.  -    ;        .     ■    ,  , 

'  Le  Roi  l'envoyé  examiner  les 
frcmtim-es  Je  Flahiltcs  i  ileftfeic 
fon  rapport  à  SaMajefté,!.  9^ 

Mémoires  de  fAutetir  fur.  la 
Ivrcede  cesplacesdf  fur  les  riàu- 
vemcns  que  les  armées  du 'B.ot 

ruvoicM  faire  p6uf  les  fetfojirîr 
lertri^i  les  alTiégebit.-'I.'  S9  » 
■50.  -       '      ■■■  ■    J^         '■:'» 

Il  eft  chargé  de  drefler  les  pro- 
jets de  tà^erWauï'cflvirons'de 
Compiecne,  pour  l'inftruûion 
deMonfelgncur  Je  Duc  de  Bouc- 
£ognc,ï.  9.r.    .'     , 

Le  '.Roi  l'envoyé  i  BruTçHiS» 
pour:  traiter  avec  l'Ëleâcur  de 
Bavière,  itU.' 

O  o  o  ij 


y  Google 


^^6  TABLE    DES 

' .  !  U  ell  ckaiK^  de  Éûre  cnnerfe- 
ctetcemcnt  des  troupes  de  France 
dans  les  principales  Vfites  des 
Fays-B»  Efpagnois  ,  où  il  yavoit 
l^arnifon  Hollandoife ,  Acdettai- 
»er  avec  l'Eleâcut  de  Bavière  flc 
,  .  cctiii  de  Cologne  ,  1. 91. 

Il  eft  chargé  de  faire  une  lovée 
.■_  de  trpupcs  de  «iiigt  -cinq  mille 
ilommes  pour  l'Efpagne  ,  I.  ^.  Il 
travaille  a  un  régKmentpourdif' 
ciplinei  ces  troupes.  Ce  rude- 
ment cft  exaucé  &  imprima  U)us 
\%  titre  d'Ordonnance  de  Philip- 
pe V,».în,?j. 

L'Auteur  envoyé  ei^  1704  en 
£fpa)^ne.ruii5  le  Duc  dcBervtCK, 
eft  fait  Oireâcuigcnétat  des  trou- 
pes de  cctic  armée  ,  1.  ^y. 

Il  feft  en  Flandres  dans  l'armée 
de  .M.  de.  Vendom«  j  |Hfqa.'en 

Il  le  trouve  etv  17 1  \  aux  fiéges 
de  Fribourg  %  de  lândaw,  ibié^ 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il 
cft  lait-  locfflbte  du  confeil  de 
ffuerre.  On  te  chpilîtpourdonaer 
a  Sa  Majeâé  des  prvncipet  fur  l'Art 
militaire,  \.  94. 

Il  fe  trouve  en  t/jjaudégrdit 
:   'fort  deKcll,  En  i7i4  il'coniman> 
:    de  en  ebef  hurles  frontières  des 
Fays-Bas ,  ibid^ 

Qu'il  a  tcHijours  drelTc  lui  feut 

\is  ordres  de  marches  Se  les  caf»- 

'    pe^cnsdes  3rmcc«>L  94. 

,,,,-  Q^'ilu'aparlé  de  kii  que  pour 

,    fiiifc.  vpjr  que  Icseaiplo^  q^'il  a 

eitcrcéï  Uiionr  procuvé  beaucoup 

de  fàciKti^poHtapïH-ehdrelagucr- 

-.  .te,  &  que -ce  qu'il  cnfitighe  dans 

.   .cet  ouw3,t;eflft  établi  fur  des  prin- 

-  1*^18^  forntcE,p9F  une  trii^longuc 

espéricnce,  L9S. 
ZnHimi.   Qu'v»   doit  itoujoiirs  lui 
,   pl^fçnterfa  .{»ïrialaipljjs-fM^  , 
^uieftlefiont,!,' jiS» 
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Différetu  cas  oà  l'on  peut  e»^ 
treprendrc  d'enfermer  l'umce  de 
'  ian  ennemi  »U.  411. 

Que  l'oi»  foir  proche  ou  élo>* 
gné  de  l'ennemi,  ît  n'yadeTn- 
:     reté  qu'en  fc  métrant  toujours  «» 
dirpontion  conven^le  pouE  le 
bien  recevoir,  IL  it;. 
,        Accident  arrivé  a  M.  de  Tii- 
rentw  i  Mariendbal  >  poHE  n'a- 
voir pas  obfervé  cette  maxime,  IL 
. .   I  f  9-,  I  éo. 

C^'il  faur  toRjours  tacher  de 

.  le  rendre  fupértcur  k  Tes  ennemis» 

&  prendre  d'eux  les  ufaees  qruotk 

-  reconnoît  pouièiremciUeutsque 

les  nôtres.,  L  117. 
Epitif  Dans  tous  les  détachemess-* 
les  foldacs  &  les  grenadiers  n'en 
.    pottêiupoinc  ^  L  tao.  Pour  qucUe 
laifbtr ,  ibid^ 
InutiKté  des  épécs  &des.rabfes 
.   pour  lefoldat  :  leut  incommodité^ 
da  ns  les  coiid>ats ,  L  ï  1 9. 

Que  les  foldacs  &-  les  officiers 
n'en  devroient  plus  porter  à  L'a- 
venir y.  mais  (eulement  des  cou- 
teanxdechaflè,  1. 11^,110. 

£péfr  qui  s'emmanche  dans  îc- 
.  fiifîl  comme  une  bayonneice  >  K 
110. 
Sfiadmif.  Manière  ordinaire  de  le 
former,  L  107.  Sadéânfcion>  L 
107»*Î7*. 

De  combien  'd'fion)me£  il  elt 
eompoféjLijft,  tj9. 

Que  fa  forme  n'eâ  pas  ancien- 
.  '.nej  L.  aj-il.'  Etv.quel  lenis  on  a 
éofumcnc^  i  le  fatmei  fur  ptu- 
lîeurs  r^igs  i.iUd. 

Qa'ils  onr  loa  jours  éiécompo- 
ffé»  ei>  France  de  trpis  ou  quatre- 
-..cppipa^iiias,  I.  J}>.  »j9-. 

Manière    dont,  l'elt'adroq    fe 
:    fottmt  ÂuJQiwd'hM,  L  144.  . 
rnKpu., nombre  de  < compagnies  « 
.  id:«raçiet3!  )S(  de  cdivlj«i&  «eu  ilk 
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TABtE  DES 
derrdt  hn  compofô ,  !•  xjS , 
ajo.     . 

Qa*îl.y  a  des  efcadrOQs  depuis 
cent  vingt  jufqu'à  deax  cens  cav»- 
Jiiers,  1.241. 

Manicre  qui  pnroîc  la  plus  par- 
faite de  formet  i'ercadron,I.i.5o. 

Des  officiers  qui  doweac  le 
commander,  I.a4é.>Ianieredonc 
les  officiers  avedeurscompagnies 
doivcni  être  placés  dans  l'efca- 
dron  ,  1.  a4f ,  t,^6,  X47- 

Manière  doDt  il  doit  camper  , 
I.  tjo,  i^r  I.  Du  terraiil  qu'il  doit 
occuper  campé  Se  en  bataille ,. 

Manière  dont  il  doit  Cs  mettre 
en  bataille ,  1. 15c.  Terrain  qu'il 
doit  occuper»  étant  range  en  or- 
dre de  bataille  ,  1. 1 10. 

Qu'un  efcadron  doit  occuper 
en  bataille  trente  toifcs  en  tout  , 
.7  compris  la  dîftance  d'unefca- 
dron  a  l'autre  ,  1.  i^o. 

Manière  dont  l'cfcadron  doit 
fe  mouvoir  &  agir ,  t  f  £. 

Manipre  de  le  fubdivirer  Cai- 
Tant  que  le  terrain  y  oblige»  L 
^48 ,  149. 

Qu'un  efcadroa  de  quatrecom- 
pagnies  doit  (e  regacder  comme 
quatre  lîles,  1. 148. 

Qu'il  peut  faire  tes  mêmes 
■louvemens  que  le-bacaillon ,  ex- 
cepté le  dcQif-ioBr  X  dfoiie  Si  i 
gauche»  I.*37  »aî8. 

Pourquoi  l'on  ne  peut  faire 
exécuter  ces  mouvemens  à  h  ca- 
valerie .  I.  1  fi. 

Que  les  régies  pour  le  bataillon 
font  les  mcnies  pour  l'cfcadron , 
&  plus  faciles  à  exécuter ,  I.  zyj. 

Régies  pour  faire  tourner  un 
efcadron  pat  compagnie^  &  bti- 
gades ,  I.  170.    ;  ,  ' 

JuftefTe  de  ce  ■  triouvenient  ; 
pronptiiadc  ivcc  laquelle  il  peut 
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s'exécuiec  devant    l'eiUKmi>'L 

Qu'un  efcadron  qat  towne  fur 

fon  centre  occupe  en  tournant 
trois  toifes  de  terrain  dei  plus 
qu'étant  en  bataille ,  I.  .174:    . 

Manière  dont  les  efcadtons  fe 
chargeoient  dai»  la  guerre  de 
1670  , 1.  iji.    . 

Manière  dont  ils  fc  battent  au- 
jourd'hui, /"*/</. 

Manière  dont  Us  doivent  fe 
charger,  I.  lyt. 

Erreur  de  ceux  qui  croyentquc 
des  efcadrons  ont  cié  battus  parce 
qu'ils  fe  font  fcrvi  des  aimes  X 
feu,  I.  iji, 

CoTjps  oe  troupes  détacbces  , 
pour  .ioutenir  le  flanc  des  efca- 
drons;  manière  de  le  faire  fans 
confuÂon  1 L  149. 

^oye^  encan  ci-devafu*à  /'jir- 
mV/c  Bataillons  é-EscaoRONS». 
&  au  mot  Cavalekib. 
Efpact  que  doit  occuper  chaque  ba- 
taillon &  efcadron  en  ligne ,  ré- 
glé pat  l'ordonnance  du  Roi  eQ 

Que  l'efpace  d'une  fSç  ep  ba- 
^  taille  ne  doit  être  que  de  dOtuc 
pieds,  1.1 59.  Pourquoi ,  ibid*  - 
Voyt^  t'i-divam  au  mot  Dis- 

TAHCB. 

Efpioas.  Qu'il  eft  à  propos  d'avoir 

.  des  efpions  &  des  gens  affidés 
dans  l'armée  ennemie,  oU;àportée 
d'y  aller  tpoiir  fin.  apprendre  des 
nouvelles  tares,  II.  198. 

Que  le  moyen  d'en  avoir  de 
bons&  de  fidèles,  cft  de  les  bien 
récompenfer ,  ibid. 

Eiàt.  Qu'il  n'cftpnspoflîbledebien 
gouverner  on  Etat,  fansavi^E-l» 

,  cçnnoifl^ncc  de  toutes  les  parties 
tiéce(IàirespOurcela,dQnt  la  Icieo- 
:  ce  de  la  guerre  eft  une-  des  prin- 
cipales 1 U.  }  t8.  Pour  quelle  i^ 
O  o  o  14 
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Ctm  j  iiùi. 
Etendart.  Combien,  il  dok  y-  en 
: .  avoir  Aâm  un  efcadron  ,  1. 144. 
£xtnict  de    l'infanterie  réglé  pat  ■ 

^Lonis  XÏV,  en  17&J  ,  cnqaoi  il 

conlîjle  1  !■  1 11. 
■Obfcrvaiionsfur  le  réglemenc 

da  feu  Roi  pour  l'exercice  des 

troupes  ,  I.  [  t.f>.  &fuiv. 

Défaut  de  nos  exercices  &  de 

nos  ordres  de  bataille,  I.  9S.  Mat- 
•■    hcars  qne  ccS-  défeats  ont  caufcs 

dans  les  dernières  guerres'  avant 

h  paix  d'IJrrecht ,  ibiJ, 
Exercice  des  rroifpâs  -,  c(Hnm«  îl 

fefait  Â  préfent,  combien  ileft 

dépourvu  de  roue  primripc  >  I. 
'    itt'.  Son  inutitiré  dansle^com- 

b4ts,  I.  fS.  Il  n'eft  fondé  far  lu- 

eun'prtncipe-, /A/^.  ' 

Quechacitn  cbnvientqnerdus 
-'  ics  monvenienj  qu'on  y  fait  faire 
«  aux  foltfats  ne  Vâlenc  rien,  T.  -76, 

Que   les   obiers    ne    font  pas 

■  mieux  inftruits ,  ibid. 

■  i    Combien  il  cftdiflRçile  de  s'in- 

-  ftfHiredans  lamanieicdeformct 
de  bons  ordres  Je  bMaille  ,  en 

-  fiiJVant  la  façon  dont  on  exerce 
*  les  troupes  ffujourd'hui,  I.  yd, 

77-  ^  ,  , 

Qrte  preiq«e  toat  ce  qu  on  en- 

fcignc  dans  nos  exercices  eft  inu- 
'  tilc  &  impraticable  en  préfence 

de  l'ennemi  >  ou  dans  TsÀîon ,  I, 
-7S,  lîS. 

■  DiffArenccde  la  minière  dont 
fe  font  tesexercïces  des  troupes  , 

■  pour  les  évolutions  militaires,  \ 
ce  qui  arrive  dans  l'aâion  ,  8c  en 
prcfence  de  l'ennemi ,  I.  z  {<$. 

■  Exercice  nouveau  pour  l'infan- 
'lérie,  1. 1  ji.  &fuiv. 


fjiit'faiie  t'exeicke  \  (in  ottjb- 
iieurs  bataillons  i  la  fois,  d  ne 
&UC  point  faire  obfer  ver  eu  tenu, 
L10.IJ4.,      . 

Que  les  exercices  atfi6  qttt  les 
diffétCBtes  figures  &c  moBvemens 
des  troupes  (om  plus  difficiti?s  à 
merrre  par  écrit  qu  'i  cxécutct  far 
le  terrain  ,  I.  jof. 

Que  l'exercice  des  trottpespont 
les  moiivemens  eft  la  moindre 
chofe  qu'on  doivtf  tAtmtrer  aux 
■fotdaïs»!.  1^7. 

-  Quel  eft  le  principal  obiet  du 
manienteAt  désarmes  qa'u  tàai 
apprendre  aux  foldacs ,  ibid.   - 

-Quel  eft  le  but  de  l'exctcice 
qne  l'on  (iii  faire  aux  .troupes ,  I. 
i<>).  Qu'on  ne  doit  pas  le  négli- 
ger même  en  tcms  de  paix,  ibij, 
Avatit^tges  qu'on  en  retire ,  ibid. 

Qu'on  doityenfeigner  touf  ce 
qui  eft  elTènciel  pout  le  fervicti,  I. 

J'rccilion  avec  laquelle  on  doit 
enfeignec  aux  troupes  j  faire  les 
évolutionsnûlitaires»!.  lâ^.Ma- 
ntetede  les  v  exercer ,  ibid.   ■" 

Manière  donc  le  bataillon,  lerf- 
qtfil  fait  l'exercice,  ou  fur  une 
place  dans  une  ville  de  guerre»  fe 
met  en  bataille,  I.  196,  Note..- 

Négligence  des  .généraux  i 
CKCrcer  les  officiers  &  les  fbidats 
k  fe  mouvoir  dans  toutes  fortes'de 
terrains  Se  de  fîtâkfïons  «  comtne 
cela  fi:  pràtiquoit  parmi  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  II.  j<)4i  J95. 

Avanrages  que  rerire  Céfar  i 
la  baraille  de  Phatfxle  du  foin 
'qu'il  «voit  pris  d'exercer  de  lon- 
gue main  fes  troupes  â  toutes  for- 
tes de  mouvemcns ,  ibid. 


<^è  dans  l'exercice -les  rems  Bipérience.  Qu'elle  ne  peut  con- 

■  ponr  charger  ne  fe  peuvent  en-  duirc  tome  (culc  i  formert  un  fjf- 

'  refîner  qne  dans  les  compagnies  t^e  de  TaéHque  fut  U  guerre 

'-«n  panicutier;  &  que  quina  on  de  campagne  ic  les  ordra  dela- 


,y  Google 


TABLE  X)E$ 

-  t«Ue,&qu!ildoitêrretiti4'we 
théorie  ccrrainc  Se  fondée  Andes 
principes  démoni  tes  >  1.  7 1 . 
f^tiyH  ci'ûpris  au  mot  Guislac 

F."  ■     "  '   " 

FAsciHES.  Calcul  {KMK  r^avoir. 
fuivant  telle  projKwtion  de  faf- 
ctnes,  ce  qu'il  en  faut  pour  com- 
blée lefoQedes  lignes  qu'on  veut 
forcçr  >  II.  41  { .  Mote. 
FMUiesqMC  l'on  conuneE à  U guerre  : 
les  plus  habiles  capirainej  font 
ceux  qui  en  font  le  tnoins,  II. 

Qu'itcftplus  aifé  de  remarquer 
«es  fautes  («uand  elles  font  faiies> 
que  de  les  éviter  ,  IL  410  »  419- 

Que  Its  fautes  que  l'on  faitila 
eucrre  font  autant  à  crajndieqve 
les  avantages  des  enneniû ,  II. 
437.-  . 

Faute  cotnaiifeatu  quaitiecs  ge 
,  Maf  icndbal  >  reçonnuç  m^i.s  trop 
lard  a  II.  14S)  M^- 

Que  les  fautes  ccupniires  i  la 
jïueire  fofit  tr^-ditl^cilcs  à  rcpa- 
'rer.ll.  i4tf. 

Que  ta  pldS  -grande  panie  dçf , 
fautes:  qui  ont  été  tàtiCE  à  Fri- 
bourg,  à  Mariendhai  &  i  Nor- 
dlingen,-ns  pcoviennentque-du 
défaut  d'art  St  de  principes ,  U. 
Ï44.  îïi>-  .  -  .  . 
Ffu-  ïx  plus  ^and-teii  fait  toujouif  ^ 
,iaitciçnipii»drç ,  1.  iii. 

Avantny^  de  Cix.  mille  hommes 
.  bien  exercés  à  tifer.fiirhuitiuille 
qui  ne  IcT^nt  pàint ,  itid.  ■ 

Occafions  où  ra(9ion  ne  peut 
,  {ç  padcrqu'à  cojjpsdefeUtl.ti^. 
Coflibicn  on  a  tort  de  néjjUsçr 
d'inflruire  les  troupes  fur  la  ma- 
'nierc  dt  fcTeivic  utiicmcni  dcd 
aTii>esàfiïu,  ^^À/... 
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difpenfet  d'inflralre  le  fplcia't 
dans  le  maniement  des  armes  i 
feu  ,  1.  a  16.  Combien  ce  pcéteite 
cft  mal  fondé,  iiii/. 

Que  le  fea  de  l'infatitetie  ne 
porte  pas  àcem  cinquante  toHês  , 

^oyt^  Cl  -  J/vant  i  rjnicU 

Armes  a  fbu  1  &  ci-aprh  au  mot 

Fosit. 

Falarà.  (  M.  le  ChcvalLct  de  )  Que 

tout  ce  qui  eft  dans  fon  traité  de 

.  la  Colonne  n'étant  fondéqucfur 
la  divifion  par  files ,  ne  peut  être 
d'aucune  utilité  pour  les.éroltï- 
tions  militaires,  I,  1J7.  y^z 
dM/nof  DiVi&lON  parJiUs,  , 
Fofct  ■  de  l'infanterie   ne  conÛïe 

.  pas  dans  les  piquet ,  mais  dans 
fon  ordre  de  bataille  ,  1.  14^. 
■  Ecat  des,  forces  de  la  France 

.  ayant  la  paix  des  l'yreiiécs ,  II. 
149,  i{o.  Manière  donr  (es.ar<' 

.  mécs  étoient  obligées  de  fuÛÎQer 

.  alçrsiH.  ]  50,  if  I. 
Fortijicaiion.  Manière  dont  on  en- 
feigne  cette  fcicnce  ,  1.  j  06,^07, 
Que  l'on  comaicpcc  par  1*  forti- 
ficiation  régulière  &  que  l'on  rient 

.enfuiie  à  l'irrégulieie  ,  OriJ^.Ap- 

:  pJication  de  cette  manieredci'é- 

.  tudier  ,  à  la  fcicnce  des  ditfércDS 
ordres  ^e  banailte  *  l.  {07. 
Que  l'étude  de  la  fortification 

.eft  çéceir^ire,aux  officiers  géné- 
raux pour  difiger  Jcs  travaux  dés 
iîégesaîU.  !$&■:>  '     I 

■;■    y<>yt^a'i4rtkùATTAQVtkr 

DEFENSE   DES  I'laces.  ,   - 

Fofragesic  aucrçsfublïBranceïiOiqi- 
bîcn  il  eft  difficile  d'y  pourvoir 
dans  les  grandes  armées  >  U.  i  j 5. 
Klanieie  de  les  faire  en^eodou 
en  fec,I.  100. 

ConnoiHànces  aéçcShi(€t-itta 
((fici«(^néral>*v*ft  qji»  d'allée 
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Manière  d'eftimei  la  quantité 
de  truudês  àc  fourage  que  doit 

-  foucnîr  une  étendHc  de  lenain 
eiifei»encé,L  j^ç, 

Manière- de  'calculer  ^ar  ap- 

Stoximaiton  combien  une  ^ten- 
ue de  pays  a  de  loifes  quari^es  , 
&  la  quantité  de  foutage  qu'elle 
peut  produire ,  ibid. 

Calculs  nccellàires  pour  (ça- 

'  voit  retendue  de  lertain  dont  OQ 

8  beroiii  pour  fournir  un  cettaiti 

nombre  de  trouilès  de  fourage  j 

I.  Î98. 

ConfommatîODs  inaciles  8e  dé- 

r'  s  confîdérables  qui  fe  font  pac 
arâligence  &  le  peu  d'ordre 
des  fouragearS)  auxquels  il  faoc 
avoir  égard  dans  ces  calculs  >  I. 

Manière  de  tnenager  les  foura- 
.  gesd'un  endroit  où  Ton  fetronve 
-■  renfermé,  11.41  f. 
1.     Détail  fur  les  fourages  néc^<  ■ 
faites  pour  faire  fubfiftcr  les  che- 
vaux d'une  armée ,  itid. 

Manière  d«  faire  l'enceinte  du 
terrain  qu'on  veatfourager,  fôit 
au  verdouau  fec  ,  I.  400  >  401, 

Inconvénicns  de  ne  pas  enfer- 
mer d'abord  aiïcz  de  terrain  dans 
l'enceinte  que  l'on  trace  pour  Ie$ 
fourages  au  verd ,  1. 40 1.  ' 

Manière  d'eftimer  la  quantité 
Je  fourage  fcc  qui  fe  trouve daas 
.  lis  «ranges  )-!•  409. 

Calculs  pour  ^iraer  la  quan- 
'  rite  (le  fourage  qu'on  peut  tirer 
de  chaque  village  quand  on  ne 
peut  faite  l^  vime  des  granges  »  •■ 
■  iiid. 

ConHdérations  qui  doivent  ré- 
jller  la  quantité  d'efcortes  qu'il 
faut  donner  aux  fourages  Se  aux 
;  £onrois  ,  I.  401 ,  401. 
• .  Que  Ïes  principes  poBt  l'èn- 

-  ceinte  des  fourages  (bat  tes- m)- 


MATIERES. 

mes  que  ceux  pour  l'enceÎDtedes 
campa  ,1.401. 

Attentions  que  l'on  dott  avoir 

'  pour  les  fourages  &  la  fubCftao- 

ce  des  chevaux  d'une  armée .  II. 

Calcul  de  la  ration  de  fouiage 
néceflàire  par  jour  pour  la  nom- 
rlriire  d'un  cheval,  (bit  en  verd 
ou  en  fcc,  U.  6j, 

Etat  de  la  confomttutîon  gé- 
nérale des  fourages  pour  uiiear- 
~  mée  de  cent  vingt  mdle  bommçs. 
H.<4. 

Calcul  du  poids  &  du  volume 
des  rations  de  fourage  nécedàires 
pour  la  fubfiftance  des  chevaux 
d'une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes ,  U.  64.  Nou. 

Calcul  du  nombte  die  voitures 
te  de  chevaux  néccdâitcs  pour 

-  amener  au  camp  le  fourage  &  la 
;iourriture  de  quatre-vingt  mille 
chevaux  ,  II.  £4,  Note, 

ImpofCbilité  de  fubvenir  i  une 
pareille  confommation  quand  on 

-  n'a  pas  fait  d'aVanee  des  maga- 
fms  luffifaos  i  portée  de  l'armée, 
ibid. 

Fraher  le  bataillon  ,  manière  dopt 
cela  fe  pratique,!.  14) ,  144. 

Bataillon  txaizé ,  fa  force  con- 
tre de  la  cavalerie,  I.  144.  DifE- 
culi^s  de  le  mettre  en  ufage  en 
bien  des  occa^ons ,  il>id, 
François,  léiir  première  charge  eft 
diffictlel  foutenici  I.  i  {6.  Incon- 
'  véniens  de  l'impétuoGté  de  leur 
chue ,  ibid.  Manière  donc  on 
pourroir  y  remédier ,  itid. 

Pourquoi  dans  le»combats  ils 
■perdent  toujours  i  proportion 
plus  d'o^ciersque  de  fotdats ,  I. 

^ihourg.  (  Siège  ■&  combats  de  ) 
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ce  des  Ciéges  Se  combats  de  Fri- 
b<»rg,II.  i^6i  1(7»  177. 

Defcriptioo  du  cours  du  Rhin 
&  des  environs  de  Frïbourg ,  II. 
178.  Imponaace  de  ceiie place, 

n.  179. . 

Defcrîption  des  environs  de 
Fribouig  pour  &cilicer  l'intclli- 

Sence  des  combars  qui  s'y  font 
onnés,II.  107.  £ffuiv.  Cartedu 
pays  entre  Fribourg  Ôc  BcifacK  j 
n.  Z07. 

Des  livres  1  mémoires  ,  plans 
&  canes  néceflàites  pour  oien 
eniendie  l'hiftoire  des  combats 
^Fribourg,  II.  17;. 

Siège  de  Fribourg  en  164^^  pat 
M.  de  Mercy  i  la  tête  des  Bava- 
rois, II.  ijif. 

Autre  lïege  de  Fribourg  en 
ifii)),II.  ijj.  Autre  en  171  j> 
ÏI.  ij(î,ijï. 

Réflaions  fur  les  vues  &  pro- 
jets de  la  campagne  de  i  (?44 >  II. 
175.  Connoinànces  nécelTaires 
pour  en  faciliter  l'intelligence,  II. 
177.  Quelle  étoit  la  force  de  l'une 
&  l'auite  armée ,  II.  i  ^7. 

Etat  desforces  de  la  France  fur 
le  Rhin  en  i6jS,  II.  177,  178. 
Raifons  qui  ont  engagé  M.  de 
Mercy  i  faire  le  fiége  deFribonrg, 
ZL  179  >  tSo. 

Fautes  qni  ont  été  commifes  i  ' 
i'occafion  decelîege,II.  iSo. 

Perte  de  cette  Place  pour  avoir 
trop  tardé  i  la  fecomir ,  II.  1 80. 

Combien  il  eut  été  difficile  i 
M.  de  Mercy  de  fe  défendte  dans 
fes  lignes  (î  on  l'y  avoit  attaqué 
pendant  ce  ftege  >  ikid. 

Que  M.  de  Mercy  auroit  dû 
tenir  des  parti*  fur  les  déboncbés 
de  BrifacK  pour  être  informé  de 
«le  nos  monvcmens,  II.  i  ;  8,  i  j  9. 

Descbeminsque  pouvoir  pren- 
ne notre  arméepout  allée  de  Bel- 
Tome  II, 
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fack  i  Fribourg,  II.  110. 

Différences  qui  fe  troavene 
dans  les  relations  qui  ont  été  fai- 
tes des  combats  de  Fribourg,  IL 
149. 

Defctiption  des  combats  de 
Fribourg  par  l'hiftorien  de  la  vie 
de  M.  deTutenne,  II.  i<îi,  i£i. 

M.  le  Duc  d'Eiighien  ic  M.  de 
Turenne  prennent  la  réfolution 
d'attaquer  M.  de  Mercy  dans  fon 
camp,  aptes  la  prtfe  de  FcU>ouig, 
U.  ifir. 

Confeil  tenu  pour  attaquer  M. 
de  Mercy.  Divctlês  opinions  des 
généraux  i  ce  fiijet  ,11.  ï6ï.  Dit- 
nculté  de  l'attaquer  devive  fotce  \ 
avis  de  M.  le  Duc  d'Enghien  dans 
leconfeil,  U.  \6i. 

Réflexions  fur  les  differens  par- 
tis qui  furent  ptopofét  dans  le 
confeil  tenu  avant  que  d'attaquer 
M.  de  Mercy,  II.  léi.  Eloge  de 
l'avis  qu'y  donne  M.  deTutenne, 
II.  161 ,  11Ï3.  Pourquoi  il  n^pas 
été  fuivi ,  ibid. 

Defcription  du  premier  pofle 
de  M.  de  Mercy  devant  Ftibonrg, 
faire  par  M.  de  la  Mouffaye ,  U. 
164,  1^5.  Avantages  de  ce  polie 
de  M.  de  Mercy  ,  II.  164.  Maniè- 
re dont  ils'y  étoit retranché,  j^iV. 

Récit  de  l'attaque,  du  premiec 
pofle  de  M.  de  lAticj  ,  faite  par 
M.  dcTuteniic,  II.  170,  171- 

Retraite  de  M.  de  Mercy ,  IL 

Avantage»  de  l'ocdre  de  batail- 
le de  M,  de  Mctcy ,  dans  fon  pte* 
micr  porte  ,11.  174. 

Qu'il  y  a  été  attaqué  pat  l'cn- 
drpit  le  plus  défavantageux,  faute 
d'avoit  bien  reconnu  les  lieux  , 
ibid. 

Remarques  furlcpTemiercatnp 

deM.deM£rcy,&  lurlamaniere 

dont  on  ïuroit  dû  t'y  atttquçtY 
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II,  1^7,1^8.  Des  raifons  qui  ont 
empêché  de  le  faire  de  cette  fa>- 
fon ,  ibid. 

Facilité  qu'il  y  avoît  à  tccon- 
noître  les  cnemins  par  ob  notre 
armée  ctoit  obligeât  paflci  pour 
attaquer  M.  de  Meicy  dans  fou 
ptemiet  poftc,  u.  i5ç). 

Comparaifon  des  environs  de 
FriboursÂ  unefîtuation  pareille 
pfoclie  de  Paris,  H.  171.  Stfuiv. 

Application  de  l'attaque  dei 
l^ncs  de  M.  de  Mercy  aux  com- 
bats de  Fribourg,  i  cet  cndtoit 
des  environs  de  Patisi  ibid. 

Que-  Ie«  officiers  chargés  par 
lA.  de  Tureone,  poar  leconnoi- 
tre  les  lieux  par  où  l'on  pouvoit 
attaquer  M.  de  Mercy  »  s'en  fonr 
mal  acquiirés,  II.  170. 

£xamen  duconfeil  quiftitrcnit 
à  l'arrivée  de  M.  le  Prince ,  au 
camp  de  l'armée  de  France>rur  les 
manières  dont  on  devoir  attaquer 
JM.de  Mercy  dans  fon  poftc,  IL 
181. 

RéSexions  fur  le  parti,  ptopofé 
dans  le  confeil,  de  Faire  tuarchet 
À  l'Abbaye  de  Saint-rietre  pour 
couper  Ici  vivres  à  l'armée  de  M. 
.  de  Mercy,  II.  181.  Ineonvénicnï 
de  cette  propofkion ,  &c  combien 
elle  éioit  tnal  fondée,  ibid. 

Remarque  fut  ta  proportion 

3 ut  fut  faite  p-ir  M.  de  Turenne 
ans  le  confeil ,  dç  faite  marcher 
fon  corps  d'armée ,  pour  attaquer 
.  M.  de  Mercy  entre  fa  gauche  Se 
■  .  Ftibourg,!!.  184. 

Avantage  de  ce  parti,  qui  étoK 
'  le  feul  qui  fut  bon  i  fuivce ,  ibid, 
Dei&in  de  M.  de  Mercy  en 
,  «'emparant  de  Fribourg,  IL  i8-}. 
Précautions  qu'il  devoit.  avoir 
t.  piifcs  pour  fuoiîfter  tlass  fcs  ea- 
.  virons  pendant  ttlute  la  campâ- 
.  gnCilLiSj. 
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Manière  "dont  il  anroit  falla 
ceconnoîtrc  le  pays  par  lequel  on 
devoit  faircmarcher  l'armée,  pour 
aller  attaquer  M.  de  Metcycntre 
Ftibouf  g  Se  U  gauchede  fon  camp, 
ir.  i8j. 

Réflexions  fut  les  combats  de 
Fribourg.  Difpoâtions  faites  par 
f  Aoieur,  pour  en  diriger  les  mou- 
vemens,  H.  170. 

Attaque  des  tetranchemens  de 
M.  de  Mctcy  de  vive  force ,  par 
le  haut  de  la  montagne  ,  &  en 
même-tems  par  ta  tavine ,  n.  i8â. 

Facilite  de  M.  de  Mercy  a  poc- 
tet  fcs  troupes  plus  promptemeni 
que  nous  aux  endroits  néccQàiies 
à  défendre,  II.  187- 

Application  de  cette  atnque  i 
ceÛe  de  la  montagne  de  Sévrei  & 
du  Val  de  Mcudon  i  H.  187. 

Réflexions  fur  le  parti  d'aita- 

Juet  M.  de  Mercy  de  vive  force 
ansfèsrctranchemens,  II-.  186, 
187.  Dcfavantage  qu'il  y  avoii  i 
prendre  un  tel  parti  ,  H.  1 87. 

Manière  dont  on  auroit  dùs'y 
prendre  poiu  attaquerM.de  Mer- 
cy,It  i»8. 

Examen  de  h  pofftiondu  camp- 
de  M.  dtMercy,&de  la  partie  de 
fes  retranchemensla  moins  diffi- 
cile à  attaquer ,  1  ^  ,  1  ■)  b. 

Comparai/bn  de  cette  ûtuaCÏon 
i  une  pareille  vers  la  montagne: 
de  Sèvres,  proche  le  ValdcMcu* 
don  ,  ibid^  Défavantage  de  l'atu- 
que  par  le  côté  de  la  montagne- 
lcplusptcsdelapUine,a-.    191» 

Qtte-Ie  côté  le  plushaot  de  t» 

tnontagneétoit  leplus  avantageas 

pont  forcer  M.  deMetcy  dans  fes: 

.  rctranchemens,Il.  191.  Prenvede 

la  vérité  de  ccne  propoiltion  «  H» 
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Comparaifon  de  l'actaque  ies 
lignes  d  Arras  Se  de  cdles  de  Va- 
lenciennes  ,  avec  l'aicaque  des 
tetranchomens  de  M.  de  Mercy  > 
fuppofée  faite  de  nuit,  denx  ou 
trois  heuicsavant  le  jotn,  II.  tçt. 
Difpofition  pour  l'aitat^ue  de 
la  montagne  de  Sèvres ,  trois  heu* 
tesaTancla  nuit,  conformétnent 
â  celle  des  retranchemens  de  M. 
■àe  Mercy  par  M.  le  Duc  d'Ën- 
ghien ,  iliid. 

Manieie  dont  cette  attaque 
autoit  dû  ctre  ordonnée ,  H.  t  ^  ^ 
Divifion  de  notre  attnée  en  huit 
colonnes, i^i(/.  Diftriburion  des 
travailleurs  ,  II.  i^^&fuiv.  At- 
taque des  redoutes  de  M.  de  Mer- 
«y.  II.  t9<$.  NéceUGtédeforcerles 
redoutes  avant  que  de  s'empiirec 
des  lignes, II.  197»  198. 

Que  l'attaque  aaroit  mieux 
xéaffi  ,  fi  elle  eàt  éxé  faite  deux 
on  trois  heures  avant  le  jour» 
comme  celle  des  lignes  d'ArrasSc 
«le  Valencieanes ,  il,  tjfj.  Pooc- 
^uoi ,  ihid. 

Que  (t  M.  le  Duc  d'Enghien 
avoir  attaqué  M.  de  Mercy  le 
-  matin  ou  furie  midi,  il  auroiipû, 
apr^  avoir  forcé  Tes  retrancbc- 
mens,  l'cmp^her  de  prendre  un 
fécond  pofte ,  Se  l'oMiger  de  fe 
retirer  par-deli  Fribonrg ,  H.  2O0, 

Atraque  fuppofée  des  rerran- 
inemde  M.  de  Meicy  rrois  heu- 
res avant  le  jour,  H.  101.  (rfuiv. 
Difpofîrions  pour  obliser  l'enne- 
mi à  en  garder  toute  {érendae , 
ibid. 

Ordre  ponr  la  buflèanaquedii 
côté  de  la  plaine ,  u.  ic  j  *  106. 
Fois  pour  mettre  i  couvert  les 
troupes  qui  dévoient  faire  les  at- 
taques ,  II,  10; ,  loG. 

Que  fans  combattre,  onaurbit 
pu],  «a  peo  de  jourr»  diUget  M. 
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de  Mercy  i  qoittet  Ftibocug ,  ti; 

170. 

Qu'on  pouvoir  fans  rifqucr  an 
combar  s'approcher  de  Fribourg  » 
&  contraindre  M,  de  Mercf  î 
quitter  Ton  premier  po^t  1  &  1 
repafTer  les  montagnes  noires ,  II. 

107,114.      _    ^     _  : 

Des  trois  partis  qui  rcftoient  i 
choilîrà  M.  de  Mercy,  aprisqiie 
norre  armée  fe  feroit  placéeemre 
Fribourg  Se  ion  camp,  II.  11 1. . 

Réflexions  fur  le  premier  parti, 

aui  éroir  de  défendre  le  pallàge 
a  Treiiïàm,  ibid.  Défavanragec 
qu'il  auroit  trouvé  daris  ce  pofte* 
ibid.  Qu'il  ne  lui  eut  pas  été  pofli- 
ble  d'y  tenir  long-temS}  U,  n  t , 
111. 

Du  fécond  parti ,  qui  étoit  de 
repallèr  les  montagnes  noires  1 

IL  112. 

Du  troifîéme  parti ,  qui  étoîc 
d'occuper  foD  fccond  pofte*  u. 
m.  Réflexions  fur  ce  polie  ,  Se 
fur  la  manière  dont  on  pouvoir 
Toblizer  de  le  quitter ,  en  le  fer- 
rant de  près ,  &  en  l'empèchuic 
defouraser  ,  II.  211,  11  j. 

Difpourions  de  M.  de  Mercy 
pour  u  retraite,  quand  il  fe  voit 
Ur  le  point  d'être  forcé  par  M. 
de  Turenne  &  M.  le  Duc  d'En- 
ghien,  à  fou  premier  pofte,Il.xi4« 
iiy. 

Ordre  que  donne  M.  de  Mercy 
pour  la  fureré  de  fa  marche  ea 
quittant  fou  premier  pofte>  II. 
iiiî,  217.  _ 

DercriptioQ  du  fécond  poftede 
M.  de  Mercy,  n.  \66.  Habileté 
avec  laquelle  il  s'y  retire  après  le 
premier  combat ,  IL  i6\.  Mania- 
redont  il  s'yretrariche,  n.  \66, 
Avantages  de  ce  fccond  pofte  • 

■ibid. 

Capacité  de  M,  de  Mercy  pouc 
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fe  retrancher  ptompcement ,  11. 
83.174-  ,  .      * 

Inconvciiiens  de  la  trop  grande 
écendue  des  letrancheinens  qu'il 
avoit  i  défendre  i  foD  fécond 
porte, II.  iS6, 167. 

Second  combar  de  M.  de  Mer- 
cy  proche  Fribourg  ,11.  11  S.  Va- 
itété  des  relations  de  ce  combat, 
ibid. 

Attaque  de  M.  de  Mercjr  dans 
Ton  fécond  porte  ,  faite  par  l'ar- 
riice  de  France  »  II.  174  >  iif. 
Tentatives  inutiles  de  nos  trou- 
pes pour  \'y  forcer ,  II.  174. 

Faux  avis  donné  ï  M.  de  Tu- 
renne,  par  un  officier  du  tégi- 
tnent  de  Flextein ,  H.  1 5  j . 

Remarques  fur  le  faux  avis  que 
donna  cet  otficicrtll.  iip.&Jûiy. 

Réflexions  fur  lesmouvemcns 
qu'on  appcrçoit  fouvent  dans  le 
camp  o'une  armée,  un  jour  de 
bataille,  avant  que  d'en  venir 
aux  mains,  II.  a^; ,  ijtî,  Descau- 
fes  qui  occallonnenc  ces  mouve- 
ntens,  ii'iJ. 

Des  raifons  qui  dévoient  faire 
iuçetque  M.  de  Mcrcy  nepenfoit 
point  i  Ce  retirer  quand  il  prit 
fon  fécond  polie  fous  Fribourg, 
après  avoir  éié  forcé  dans  le  pte- 
■  miet ,  II.  117. 

Descaufes  qui  ont  obligé  M. 
de  Mercy  de  quitter  Ton  fécond 
porte  ,  &  de  rcpafler  les  monta- 
gnes noires,  II.  176, 11  j  ,  114. 
Belle  retraite  qu'il  fait  pour  rc- 
"  tourner  dans  le  pays  de  Virtera- 
berg ,  II.  L7  j.  Bon  ordre  qu'il  met 
dans  fa  marche ,  iiiJ. 

Attaque  de  l'arriére  garde  de 
M.  de  Mcrcy  dans  fa  retraite , 
faite  pat  M.  Rozcn,  II.  aao.  & 

yoyei  ci-apris  aa  mot  RoztH. 
Propositions  agitées  dans  le 
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confeil  de  l'armée  de  M.  lePrïiî* 
ce  &  de  M.  de  Tureime,  aptes 
que  M.  de  Mcrcy  fefût  retire  dei 
environs  de  Fribourg*  U.  a^i 

'■il' 

Importance  deFriboorg  pour  \x 
BavicrcNéccdiié  qu'il  y  avoird'en 
fairele  néeeaurti -tôt  après  laretrai- 
te  de  M.  de  Mercy,  II-  ijj,  a}4. 
Raifonsqu'on  devoir  alléguer  dans 
le  confeil  pour  en  enireptendre 
le  lîége ,  II.  a}5  ,  i}(>.  Facilite 
qu'on  eut  trouvé  i  le  faire  alors, 
II.iî<S. 

DifpoUcions  qu'il  falloit  faire 
pour  enrrcprendre  le  Itége  de  Fri- 
bourg après  la  retraite  de  M.  de 
Mcrcy  ,  II.  i}6.  Que  ta  prife  de 
cette  Ville  faciliioit  celle  de  Phi- 
lilbourg,  II.  IJ7. 

Propofirions  de  faire  le  fiéçc 
de  Philtrtxiurg  après  cette  retrai- 
te, II.  a}3.  Etat  où  fe  trouvoït 
Philifbouig  cniiS44,  II.  i;7.  De 
la  faifon  laplusconvcnable,  pour 
en  faire  le  ficge  ,  ihid.  Difficulté 
de  Icfaire  avant  ccluideFiibouig, 
d  caufe  du  voifmage  de  l'armée  de 
M,  de  Mercy ,  qui  en  étoit  plus 
proche  que  la  nôtre  ,  II.  117;  ij 8. 

Récapitulation  des  piincipaux 
événemcns  de  la  campagne  de 
I  ^44  ,  &  des  fautes  qui  y  fuient 
commifcs ,  II.  24)  ,  144. 

Siège  de  Fribourg  par  M.  de 
Mercy ,  II.  141.  NégTij;encc  de  la 
Cour  à  y  envoyer  du  fecours  ,  ou 
à  en  renforcer  la  garnifon  avant 
lelîége,  II.  14}. 

Que  M.  le  Duc  d'Enghicn  vint 
trop  tard  au  fecours  de  cette  pla> 
ce ,  &  attaqua  fans  ncceffité  M. 
de  Mcrcy  pat  l'endroit  le  plus  fort 
de  fes  lignes,  II.  14}  ,  144-, 

Manière   dont  on  devoit  s'y 

E rendre  pour  couper  les  vivres  ou 
t  retraite  à  M.  de  Mcrcy ,  fans 
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l'attaquer  dansfcs  rctranchcmens, 
&  en  confcrvant  toujours  une 
communication  libre  avec  Bri- 
facK.II.  iji  ,  i5z>  • 

Combien  il  cft  étonnant  qu'il 
ne  fe  foit  trouvé  perfonne  dans 
le  confeil  6s  IWmée  de  France  , 
qui  ait  pu  donner  un  bon  avis  fur 
la  manictc  dont  on  pouvoir  for- 
cer M.  de  Mercy  à  Ce  retirer  de 
-  devant  Ftibourg  j  fanshazardcr  un 
combat,  II.  >5). 

Exagération  des  relations  des 
combats  de  Friboutg  ,  au  fujet  de 
la  perte  qu'y  fit  M.  de  Mercy,  II. 
1Î9.  Du  nombre  de  troupes  qu'il 
avoii  en  encrant  en  campagne  > 
ièiJ. 

Des  troupes  qui  compofoicnt 
l'armée  de  M.  le  Prince  &  de  M. 
dcTurcnneà  l'entrée  de  la  cam- 

[lagnc,  IL  iy9)  160,  Troupesquî 
eut  relloieni  en  arrivant  devant 
Philifbourj; ,  II.  ifio.  Perte  cônfi- 
dérable  que  leur  armée  a  faite  en 
cette  campagne ,  itid. 

Du  peu  de  monde  que  M.  de 
Mercy  a  dû  perdre  au  premier 
combat  de  Fribourg  ,  &  du  grand 
nombre  d'hommes  que  nous  y 
avons  ^rdus ,  II.  1  [  S. 

Que  les  deux  premiers  combats 
fe  font  palTés  à  coups  de  feu  Sc 
fans  en  venir  aux  mnins,  II.  ijy. 
Qu'il  n'y  a  que  l'infanterie  qui  y 
a  combattu ,  &  que  la  cavalerie 
n'a  pu  le  faire ,  II.  1  ;  8  ,  1  ^  9. 
/Vonfi'd'un  bataillon  doit  être  réglé 
Â  raifon  de  deux  pieds  par  hom- 
me, I.  {09. 

Front  d'un  efcodron  ,  chaque 
cavalier  doit  occuper  trois  pieds, 
I.  }o8  ,  309. 

Etendue  du  front  d'un  batail' 
Ion  &d'un  efcadron  ,1.  309, 403. 

Front  d'une  arpiée  en  bataille 
fui  deux  lij^neS)  calcul  du  tcr- 
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rain  qu'il  doit  occuper  ,  fuivant 
le  nombre  de  bataillons  &  d'et 
cadrons  dont  l'armée  cft  compo- 
féc ,  I.  Î09. 

Calcul  du  terrain  qu'une  armée 
de  foixantc  bataillons  &  de  cent 
vingt  efcadrons  doit  occuper , 
tant  pour  fon  camp  que  pour  fon 
champ  de  bataille ,  1. 403. 

Front  d'unearméc  >  lequel  vaut 
mieux  de  l'étendre  beaucoup  en 
diminuant  le  nombre  des  rangs  , 
-  ou  de  le  rcflerrer  pour  augmenter 
l'cpaiflèiw  des  lignes  ,  1. 1  zo,  i  j  i . 
Pourquoi  l'on  donne  une-  fi 
grande  étendue  au  front  d'une 
armée,  I.  }oS. 

péfavanra^cs  d'une  armée  qui 
diminue  le  nombre  de  fes  rangs , 
pour  fe  mettre  en  bataille  fut  un 
plus  grand  front  >  I.  j  1 5. 

Qu  une  ligne  trop  mince,  quoi- 

que  pleine,  cft  plus  foibie  que  Â 

elle  avoit  des  diftances  &c  plus 

d'épaiflèur  >  ihid. 

Front  de  bandiere,  ce  que  c'eft  ,  I. 

40J. 
Frontières.  Manière  de  fairelavifirc 
des  frontières  d'un  Royaume,  foie 
pour  attaquer  les  places  de  l'en- 
nemi ,  fi  on  lui  cft  fapéricur  en 
forces,  foit  pourdéfcndre&  cou- 
-vtir  celles  qui  font  en  danger  d'ê- 
tre alfiégées  ,  en  cas  qu'onluï  foit 
inférieur,!,  407. 

Utilité  des  mémoires  &  cartes 
dtcflïea  par  des  perfottnes  habi- 
les ,  pour  faire  la  vifite  des  fron- 
tières d'un  Royaume  ,  I.  408. 
FufiL  pour  les  troupes  ,  quantité  de 
poudre  dont  on  le  charge ,  1. 1 1 5 . 
Qu'une  livre  de  poudre  fait  qua- 
rante charges  ou  cartouches,  ("Ai,/. 
Que  lecatibredufufîldescroH- 
pes  eft  fait  pour  uneballe  des  dix- 
huit  à  la  livre,  1. 125. 

Pourquoi  on   ne  les  charge 
P  p  p  iij 
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qu'avec  des  balles  dei  vingt-une 
à  U  livre  ,  itid. 

Que  le  fufil  eft  préférable  aux 
moufquetspour  armer  les  fcddats, 
î.  If 7.  Inconvéniens  du  mouf- 
quet,L  148.  Avantages <la fufil I 
I.U7.tI9. 

Fufîl  garni  d'une  bayonncttc  a 
douille  eft  ta  meilleure  aune  dont 
on  puidè  Ce  fervir,!.  148  ,  tio. 

Qu'onen  doit  armer  également 
Toflicier  &  le  foldat,  1, 119.  Du 
tort  que  l'on  fait  aux  troupes ,  en 
privant  les  officiers  d'une  aroM  & 
utile ,  itid. 

Que  lefutîl  des  officiers  poor- 
roit  être  plus  fin  Se  plus  léger  que 
ceux  des  foldats ,  quoique  du  me- 
nte calibre,  1. 118.  Manière  dont 
ils  doivent  le  porter.  ièiJ. 

Que  la  manière  dont  on  fait 
percer  aux  foldats  le  fufti  fut  l'é- 
IMule,  la  cFofTe  endevanl,eft  l'at- 
tiiudc  la  plusgènante  qu'on  pLiide 
imaginer,  I.  i)i,  218.  Preuve 
de  cette  propofitîon,  I.  zi8.  Ma- 
nière dont  on  pourrott  le  faite 
porter  aux  troupes,  I.  itS ,  119. 

Qu'il  y  a  des  nations  qui  f^a- 
TCnt  CD  titer  plus  de  quatre  iônq 
coups  pot  minute,!.  1)8. 

G. 

GËNDAKHERiB.  Comment  Tes 
cfcadroos  ^ient  formés  avant 
lapais  deNimégue,!.  ii^i  117. 
Maniete  dont  «le  étoit  wmée, 
itid. 
^riniral  iArmit.  Des  connotflàn- 
cct  ncceffàtres  pour  fbrmet  un 
iwn  général,  lU  507. 

Que  ce  n'eft  pas  l'éleâîon  mais 
la  fcience  qui  fait  le  génétjd ,  L 
x6. 

Que  le  cbef-d'œuvre  d'unstind 
séniétalc£l:4'opcr«rde  ûitkefea- 
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lement,  en  forte  que  fcn  innée 
ne  fafTc  qu'appuvcr  fes  cntrepri- 
i<s  ,  &  que  le  tiazard  n'y  entre 
pour  rien ,  11.  J14. 

Que  la  grande  habileté  d'un 
général  con«fte  i  former  dans  fa. 
tcte  le  i^an  de  fcs  opérations ,  & 
à  ne  combattteque  quand  cela  eft 
abfolument  néceflàire  i  la  réuffite 
de  h%  projets,  &  qu'il  trouve  l'oc- 
cafion  de  le  faire  avec  avantage. 

II.,!,. 

Qu'on  ne  doit  pas  toufouts  ju- 
get  de  la  capacité  d'un  général  > 
pat  les  bons  on  mauvais  fuccès 
d'une  bataille  ,  mais  par  les  pat- 
ties  qui  lui  font  perfonneUes ,  II. 
Î07« 

Du  peu  de  part  qu'il  a  fouveni 
au  gain  ou  i  la  perte  d'une  ba- 
taille en  plaine,  II.  79. 

Occafîons  où  un  génétal  peut 
foutenîr  les  troupes  pac  Ton  fça- 
voir,ri.79,  80. 

Manière  dont  un  général  peut 
diriger  les  mouvemens  de  (es 
troupes  »  pour  contribuer  pat  fa 
fcience  au  gain  d'une  bataille  » 
II.  102. 

Habiletéd'un  général  conlîfte  i 

Îirendrc  l'ennemi  par  fes  parties 
es  plus  foibles,  ou  Â  attaquer  fu* 
bitemenr  une  partie  de  fon  front*  " 
avec  une  plus  grande  quantité  de  ^ 
troupes  qu'il  ne  peut  vous  en 
oppofet ,  L)58. 

Qu'avant  quedecondamnerun 
cénéial d'armée,  il  faut  exatniner 
fi  tes  lîtuations  ficbeufes  où  il  fe 
trouve ,  viennent  de  fa  faute ,  ou 
s'il  ne  lai  a  pas  été  pollîble  de  les 
prévoir  ou  n'y  remédier  ,  II.  £9. 

Raifont  qui  doivent  engager 

on  général  î  inftruirc  continuelle* 

ffient  les  troupes  qui  font  fous 

-    fon  commandement,  8c  iymain- 

K&ic  le  bon  ordte>  U.  419. 
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Exemple  de  la  façon  dont  on 
pfeuc  diiruader  un  général  d'un 
mauvais  parti  qu'il  avoir  deOèin 
de  fuivrCil.  6»  ti. 

EmbartitsottfetcouTeongéné- 
raUqHand  l'afFaire  oe  réalUt point 
■  comme  il  a«w  tieu  del'cfpercr-, 
défèfpoir  oit  il  fe  laîfTc  entraîner 
dam  l'adverGcé,  lorfqu'tl  n'cft 
point  fourenu  pat  la  Icieticcdela 
guerre ,  IL  rfi. 

Du  pôfte  qui  convient  à  un  gé- 
'  nérai  un  fouc  d'aâion,  ILy^ 

Que  te  vrai  pofte  d'un  général 
d'armée  allant  a  l'cnnctnii  eftd'^ 
tfe  tou|o»M  à  \a  tcte ,  pour  pou- 
voir reccHinoître  tout  par  lui-mc- 
tnc  Se  envoyer  Tes  ordres  en  con- 
féquence ,  U.  fj.ffote.yp. 

Qu'un  général  ne  doit  pas  mart- 

querd'allci  luirmcmeteconnoitie 

.  Ks  lieux  par  oà  il  dokfaiTepaflér 

fon  armcc  ou  combattre,  II.  78. 

Manière  donr  an  général  peut 
prendre  connoiflànce  d.cs  lieux 
par  où  Ton  armée  doit  paâêt  >IL 

Qu'il  doit  chercher  i  fe  fervit 
Btilement  des  perfonnes  de  ion 
aimée  qui  connoifïènt  les  endroKS 
.  par  où  elledoirpaHer,!!.  4f.  . 

Attentions  qu'un  général  doit 
avoir  pour  pourvoir  à  la  fublîflan- 
ce  journalière  des  rroupes  de  lôn 
armée  fur-roix  dans  un  pays  loiné 
pat  les  ennemis, U.  «7. 

Qu'un  général  doit  toujours 
avoir  en  dépôt,  dans  quelque  ville 
proche  de  fon  armée,anc  quantité 
fiifBrantede  bifcuît  pouten  ^re 
difttibuer  aux  ttonpes  en  casde 
aécel1îté,n.  6o,£i. 

Diftribution  de  ce  btfcnît  hâte 

i  l'armée  pour  quatre  jours ,  & 

-  davantage,slleneflberoin,ILfip. 

CraJe  Militaire  Qae  la  dignité  du 

grade  oiilitaiie  où  L'Auteoi  a  été 
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élevé  doit  dtuiner  plas  de  poids 
&  d'autorité  à  fe»  écrits.,  I.ioj  y 
104. 

Que  la  gradation  cominuellc 
d'o£ciers  qui  commandent  cha- 
cun un  cerrain  noKibre  de  fol- 
dats,  fait  tourcU  force  desordres 
'  de  bataille,  Lioit. 

Que  cette  gradation  d'officiers 
étoii  en  ufage  chez  les  Grecs  Se 
les  Romanis,  ibid, 
Gnes.  Extraits  de  la  Cyropedie  de 
Xenophon  pout  faire  voir  la  Tac- 
tique des  Grecs  ,lic  quelles  éroient  - 
.  les  parries  de  l'Art  M  ilitaire  qu'on 
enleîgnoir  parmi  eux,  I,  2t. 

Que  les  Grecs  avoient  apptis 
pat  principes  à  former  debons  or- 
dres de  bataille ,  I.  z  1 .  &fuiv. 

Qu'ilsfont  les  premie rsqniont 
séduit  ta  guerre  en  AtryÂ  qui 
ont  tenu  des  écoles  publiques  de 
TaââqucLâS. 

Qu'ils  avoient  des  écoles  pu- 
bliques où  tous  les  ordres  de  na- 
taillie  s'enfeignoienc  par  régie» 
avant  que  de  les  pratiquer  (Uns 
ks-ataniées,  I.()8.  n.  11& 

Que  c'cfi  le  féal  moyen  dcfbr- 
tner  de  grands  capitaines ,  &  da 
faire  paner  la  fcience  de  ta,  guet le 
àla  pollerité,  II.  11^ 

Ptcuve  que  l'Art  de  la  Guerre 
s'enfeignoit  chez  les  Grecs  pac 
principes  ,  I.  xo,  1^,  jo,  &e. 

Antre  preuve  que  l'on  enfes- 
gnoit  chez  les  Grecs  diverses  pat- 
ries de  l'Art  Militaire ,  &  parti- 
cnNéiemcnt  celles  qnlconcenicot 
Icdevoir  d'un  général ,  I.  f  o. 

Qu'Us  fe  font  maintenus  d'ans 
l'Art  de  la  Guerre  long-tcmsapcès 
Hotnere^t.  18',  19: 

Bataille  de  Marathon,  desT&et^ 
mopyles  ,  Se  de  Platée ,  ibid, 

ManieredotTtIcjGFecs  comp»- 
foicnc  leursrésuieas*.U  2J.7. 
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SupénoiitédesGrccsdansl'Art 
de  11  Guerre  fur  toaies  les  autres 
nations  >  1. 19. 

Comment  ils  l'avoienc  acquî- 

Sapcrtoricc  d'act  fie  de  fctence 
que  les  Grecs  avoient  fut  les  Ro- 
mains danslaguerre,  prouvécpac 
plulîcurs  exemples  I  1.^8. 

Que  les  Auteurs  Gtccs  l'em- 
portent lur  les  Romains  quand  il 
eft  queftion  de  guerre,  I.  70. 

Que  depuis  les  Grecs  &  les 
Romains  l'Att  de  la  Guerre  n'a 
plus  été  enfeigné  par  théorie  »  I. 
77.73. 

Que  depuis  les  Grecs  Se  les 
Romains  il  n'y  a  eu  aucun  exer- 
cice  ni  mouvement  de  troupes 
foncié  fur  des  principes,  I.  )Of, 
Dit&cultés  que  l'Auteur  a  éprou- 
vées pour  les  y  afltijeitii,  ihiJ. 

Pourquoi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains n'avoientpasle  memeavaii- 
tage  en  attaquant  par  leur  gauche 
qu'en  le  faiUnt  pat  leur  droite  » 
L  Ht- 

foyei  encore  aux  mou  Pha- 

LAMGB  é-RoMAlKS. 

Crenadicrs.On%'L'atAe&  compagnies 
de  grenadiers, L  an.  D'oùleuc 
vient  ce  nom ,  ihid. 

Du  peu  d'ufage  qu'on  fait  i 

Îtefcni  des  grenades  aux  fiéges , 

Inutilitédes  grcnadieres  ou  gi- 
betaes&  des  petites  hachesqu'on 
fait  porter  aux  grenadiers,!,  m, 
11).  Origine  de  cetufage.I.  itz. 

Haches  de  grenadiers  fervent 

flus  poui  la  montre  que  pour 
effet,  L  ti)>  Maniete  dont  on 
ponrtoit  y  fuppléer  plus  avanta- 
£eu(emenc ,  ibid. 

Que  le  fabre  dont  les  grena- 
diers font  armés ,  les  cmbarrallè 
kiitiu  les  ^âions  autant  que  1» 
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façon  de  le  potrer,  I.  izj. 

Bonnets  de  grenadiers  >  leur 
inutilité  dans  les  combats,!,  laj. 
Que  les  grenadiers  portent  tou- 
jours des  chapeaux  outre  ce  bon- 
net ,  ihid. 

Manière  donc  on  pourroit  AiC- 
tinguer  les  gtenadiers  d'avec  les 
autres  foldats  fans  les  charger 
inutilement,!,  ti}. 
Gacrre,  (Arc  de  la  )  Sa  difEcutté,  I. 
I.  C'eft  celui  de  tous  les  Arts  fur 
lequel  on  trouve  le  moins  de  fe* 
coûts  pour  l'apprendre,  ibid. 

Prévention  des  gens  de  euette 
&  du  public  au  fujct  de  la  ma- 
niete d'apptendte  l'An  de  la 
Guerre ,  !.  a. 

Comment  on  peut  parvenir  Â 
defabufer  le  public  du  préjugéoù 
il  eft,  que  l'Atc  de  la  Guetrepeut 
s'apptendte  fans  étude  &  pat  la 
feule  pratique  >  U.  446. 

Que  la  (ctence  de  U  guerre  efl: 
nécell^re  i  cous  les  écacs  de  U 
vie.!!.  44Î-  ^ 

Que  ce  n  eft  que  pat  le  moyen 
des  gens  de  lettres ,  aidés  des  1u< 
mietes  dequeique  habile oSîcier, 
que  l'on  peut  établir  cette  fcieo- 
ce  fut  des  ptincipes  certains  Se  la 
tranfmectre  àla  poftérité,  IL  24$, 
14^. 

Du  peu  de  fecours  qu'on  trou- 
ve dans  les  livres  &  dans  la  prati- 
que des  armées  pour  apprendre 
la  guerre  de  campagne ,  I.  }. 

Diftinâion  dans  l'An  de  la 
Guerre  de  ce  qui  eft  pure  théorie 
ou  opération  del'cfprit,  d'avecU 
pratique  ,1.  1. 

Art  libéral  de  U  guerre,  en 
quoi  il  conCifte ,  ihid.' 

Comparaifon  de  la  théorie  Se 

de  la  pratique  de  la  Médecine  fie 

de  rAtchiieûurc  avec  celle  de 

l'Art  de  ta  Guerre,  1. 16, 1.7.     ^ 

Poiuqwi 
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Pourquoi  l'on  attend  «ajour- 
d'hui  à  apprendre l'Att  deUGuer-  ' 
re  par  pratique  Se  dans  les  arm^, 
au  lieu  qu'on  l'apprenoit  autre- 
fois par  tn^rie  ,  I.  t6. 

Quelattiéotiedela  euecrepeui 
s'apprendre  par  la  feule  étude  8c 
fans  fortir  de  Ton  cabinet ,  avec 
le  fccours  d'un  peu  de  géontétcie 
&  de  géographie  ,l.i. 

Manière  d'apprendre  Icsdivér- 
Tes  parties  de  l'Art  militaire  fans 
^re  la  guerre  Se  fans  troupes  > 
1.  407.  &fmy. 

Que  l'on  peut  s'inftiuire  fuc 
l'Art  de  laGuerreentems de  paix 
plus  aifcment  que  dans  les  ar- 
mées,!. 411. 

Différentes  manietes  d'enfei- 
gner  la  théorie  de  l'Arc  de  la  Guer* 
re  «  1. 9&. 

Mo^en  le  plus  suc  &  le  plus 
prompt  pour  l'apprendre  y  ibiJ. 
Que  cette  théorie  ne  peut  s'ap- 
prendie  dans  les  années  $1.  96  » 

Conformité  de  (entîmenc  de 
rAuteni  avec  les  anciens  écrivains 
Grecs  &  Romains  fur  la  manière 
d'enfeigner  l'Aride  la  Guêtre  par 
théorie,  I.  {. 

Preuves  que  toutes  les  parties 
de  l'Art  de  la  Guerre  peuvent  fort 

'  bien  s'apprendre  par  théorie cotn- 
me  on  apprend  les  fottilîcations, 

'  ratiaque  &  la  défenfedes  places> 
I.  ij. 

Exhortation  de  Socrare  àuo  jeu- 
ne homme  qui  afpiroit  aux  pre- 
miereschatges  de  l'armée,  pour 
l'cngaget  i  fe  faire  inllcuire  au- 
paravant dans  l'Art  de  la  Guerre* 
I.  if. 

Que  l'Art  de  la  Guerre  étoîcen 
lî  gtande  eftims  chez  les  Grecs 
qu'il  y  avoit  des  maîtres  prépofés 
fit  le  gouvecncmcnipourrenfçi- 
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gner  non-feulemenc  aux  militai- 
res mais  mâne  à  cous  ceux  qui 
vouloient  s'en  inftruire ,  1, 65». 

Que  depuis  tes  Romains  il  n'y 
a  eu  dans  la  guêtre  aucune  rhéo- 
rie ,  ni  aucune  pratique  fondée  fur 
des  principes  ,  I.  71 ,  77*78.    . 

Que  l'Arc  de  la  Guerre  parmi 
nous  eft  bieoloin  de  laperfeâioa 
où  il  a  été  chez  les  Grecs  &  les 
Komains  il.?'}. 

Que  l'Att  de  la  Guerre  eft  le 
même,  depuis  l'ufage  des  armesti 
feu,  qu'il  éioit  dutems  desGrecs 
&  des  Romains ,  L  <î.  II.  41  j. 

Avaucages  de  la  théorie  renfer- 
mée dans  cet  ouvrage  >  I.  4.  Sur 
quoi  fonc  fondés  les  principes 
que  l'Auteur  y  enfeigne ,  I.  81 , 
8  j.  Commentil  a  pu  parvenir  à 
mettre  cet  ouvrage  eu  fa  perfec- 
tion, I.  tO). 

Paities  de  l'Art  de  la  Guerre 
qu'il  comptoic  traiter ,  mais  qui 
ne  fefont  pas  trouvées  achevées  i 
fa  mort,  ni  en  écatd'ètie données 
au  public ,  II.  442.  Nott, 

Application  de  la.  théorie  de 
la  guêtre  aux  opérations  de  la 
pratique  fut  le  terrain  ,  I,  \, 

Que  tanrqu'on  n'apptendra  pas 
par  théorie  les  régies  &  les  prin- 
cipes de  laguerre, les  plus  grands 
capitaines  feront  fujets  à  faire 
bien  des  fautes  ,  II.  z8j. 

Exemples  qui  prouvent  l'infuf- 
fifancc  de  la  pratique  de  la  guerre 
quand  elle  n'cll  point  conduite 
par  une  bonne  théorie,  I.  78,  79. 

Qu'il  ne  faut  pas  attendre  qu'on 
falfe  la  guêtre  pour  apprendre 
comment  on  doit  la  faire,  I.  z. 

Erreur  de  ceuxquicroycntque 
l'Art  de  la  Guerre  efl  purement 
mécanique  &  ncpeuts'apprendre 
que  par  la  pratique  ,  I.  1. 

Que  I4  fcience  qui  ne  s'acquiecc 
Q9Î 
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qae  par  la  praiique  expofe  foo- 
venc  i  de  fôcheulcs  expériences  > 
1.77. 

Qae  lafciencede  la  suerrc  fera 
ïoujouts  le  fruit  tardird'unc lon- 
gue expérience  jafqu'à  ce  qu'on 
ait  formé  une  école  de  la  guerre 
de  campagne ,  comme  on  a  établi 
celle  de  IVcaque  &  défenfe  des 
|4aces,  II-  141. 

.  Inconvéniens  de  la  fcience  de 
la  guerre  <}ui  ne  s'apprend  que 
.  pat  l'expérience ,  I.  77. 

Que  les  officiers  généraux  qui 
foni  parvenus  à  y  fane  quelques 
-progrès  venant  k  manquer,  toute 
leur  fcience  fe  perd  avec  eux ,  I. 
78.  Que  c'eft  la  ce  qui  fait  que 
l'Att  militaire  ne  fe  perfeâionne 
point  parmi  nous  ,  Mii. 

Que  la  pratique  fans  théorie 
ne  fuffit  pas  pour  fc  rendre  habile 
dans  la  uuerre ,  I.  81. 

Que  fans  la  théorie  ,  tout  ce 
qui  fe  pratique  2  la  guerre  fe  fait 
au  hafard ,  itid. 

Exemples  desdcrnictesguerrcs 
qui  prouvent  cette  vérité,  1.  8t , 

Difficultés  de  s'inftruire  dans 
la  manière  de  diriger  les  marches 
&  les  campemens  quand  on  n'eft 
guidé  que  par  une  pratique  aveu- 
gle, 1.78,79- 

Pé&uTs  de  la  ^ule  pratique  de 
la  guerre  dépourvue  ck  toutprin- 
'  cipe,  telle  quelle  exifte  aaiour- 
d'hui,II.  119. 

En  quoi  contiftê  toute  h  théo- 
rie Se  ta  pratique  de  l'Art  de  la 
Guerre  qn'on  en(éignc  aujour- 
d'hui aox  troupes  ,  I.  7e. 

Que  la  manière  dont  nous  fai- 
fons  la  guerre  n'étant  fondée  que 
furl'ufagc,  cllecftunefourcecon- 
tinuellededéfotdrefi:  de  confu- 
fi6n  1  funout  dans  les  ^^ndcs  ar- 
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.  mées  1  n.  72. 

Que  fi  l'on  pctfeûîonnoit  la 
guerre  de  campagne  comme  osa 

-  fait  celle  des  lïcges  ,  il  ne  fe  don- 
neroic  pas  tant  de  combats  mal 
à  propos-,  &  que  l'on  épargneroit 
la  vie  de  bien  des  hommes  que 
l'on  fait  tuer  faute  de  fcience ,  IL 

Précaution  a  prendre  avant  qne 
d'entrer  en  guette,  L  1 01.  Ré- 
partition des  troupes  pour  les 
garnifons  Bc  pour  Icsarmées, i6iJ. 
Que  dans  la  guerre  tout  eft.  fup- 
putacion  ded^tances  &  de  tems* 
Se  comparaifon  de  forces  mou- 
vantes pour  agir,  11.  349.    . 

Qu'il  faut  prévoit  tout  ce  que 
l'ennemi  peut  faite  pour  vous 
nuire ,  mais  ne  pas  compter  tou- 
jours qu'il  fera  toutcequi  luieft 
pofnble,IL4c8. 

Qu'on  eft  fouvent  t^ligéd'a- 
git  dans  la  guerre  fut  de  nmptes 
conjcâurcs,  II.  4J. 

Qu'il  ne  fufSt  pas  de  s'oppsfcr 
au  mal  qu'un  ennemi  peut  nous 
faire  *  mats  qu'il  faut  chercher  i 
profiter  de  tes  fautes  pour  lai 
faire  tout  celui  qu'ion  pourra.  II. 

Qu'il  n'y  a  rien  de  û  danec- 
teux  i  la  gueie  que  de  faire  Tes 
chofes  par  routine  fans  en  coo- 
noîtreles  caules,  I.  i7z. 

Conooidances  néceflàrrerpoiiF 
profitet  de  la  leéhire  des  livres  de 
guerrcll.  J47,  Î48. 

Détail  où  l'on  doit  entrer  dans 
ta  defcrtpùon  des  pays  oà  fe  fait 
k  goene*  au  fui'et  des  avantages 
qu'ils  peuvent  procurer  aux  par- 
tics  belligérantes ,  ièid. 

Que  dans  les  trois  dernières 
enerres  avant  la  paix  dt/trechi  » 
le  nombre  d'hommes  qui  com- 

-  pofent  un  bataiUoB  Se  tut  efcA- 
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dron  a  toajoiirscté  en  diminuant, 
&  qu'ils  fe  Coni  mis  diffiremment 
en  bacaille >  I.  it9>  iio, 

Cbangemens  qui  furent  faits 
dans  les  troupes  diuant  la  guerre 
deiâ88,l.ii7. 

Maniete  dont  les  bataillons  &: 
efcadrons  ont  été  formés  durant 
la  guerre  de  1701,1.  118. 

Que  l'hyvcr  de  lyoj  i  1704 
les  piques  &les  moufquets fuient 
totalement  fupptimés,  1. 118. 

Que  les  malheurs  que  l'oti  a 
effuyés  dans  les  dernières  guerres 
-  de  Louis  XIV,  viennent  des  fau- 
tes qu'on  V  a  faites ,  &  du  peu 
d'art  avec  lequel  elles  ont  étedi- 
rigées  >  I.  $2. 

Conformité  de  la  guerre  que 
Periclès  fit  entreprendre  aux  Atnc- 
nicns ,  contre  les  Lacédémoniens 
&  les  autres  états  du  Peloj>o'nè- 
fe,  avec  celle  que  la  Fràncea  eue 
ifoutenir  en  1688  j  contre  pref- 
que  toutes  les  Puiflànces  de  l'Eu- 
rope réunies  contre  elle]  par  la  li- 
gue d'Au(bourC,  U-^fS. 

Avantages'  des  nattons  riches 
6c  commerçante^  pour  foutenic 
Qnc  guerre  de  longue  durée  , 
fut  des  peuples  qui  n'auroient 
d'autres  reffources  '  pour  vivre 
que  le  travail  de  leuis  mains ,  II. 

Inconvéniens  de  plufieurs  pe- 
tits états  ligués  contre  uiic  feule 
Putflâncepout  lui  faire  la  guerrfe> 
'.II.  ^îj.4î4. 

Que  U  difficulté' de  concilier 
les  intérêts  de  chacun  &  les  divers 
fentimens  des  chefs  de  chaque 
état,  les  cxpofeiHfouvent'J, tout 
'  perdre  avant' que  de  pouvoir  y 
remédier ,  ibitî. 

f^oyc^  ci'Opris  au  mot  Peri- 

CLIS. 

Cutrrt  de  Cifar  tn  Efpagne,  Paral- 
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'  lele  que  l'Auteur  doit  faire  de 
'  cerre  guerre  avec  celles  de  M.  de 
Turcnne,  1. 103. 

Qu'elle  pafic  pour  une  des  plbs 
{çavantes  que  Cefar  ait  faite  >  II. 
319. 

Que  l'Auteur  ayant  connu  le 
pays  où  s'eft  fait  cette  guerre  i'il 
peut  en  faire  lacomparaifon  avec 
celle  de  M.  deTuicnae  en  ifija 
&i|Î5},  11.319. 

Singularité  de  cette  guerre  o& 
Céfar  obligea  Afranius  à  capitu- 
"  1er,  IL  3^3. 

'  Réflexions  fur  le  merveilleux 
*  qu'on  attribue  mal  à  propos  à  cec 
orénement,  II.  3(14. 

Que  Céfar  parle  toujours  avec 
'avantage  de  ion  ennemi  afin  de 
'relever  le  mérite  de  fes  exploits  ^ 

Différence  de  ce  casanière  de 
Céfar  avec 'la  frânchifé  de  M.  de 
;  Turenne,II.  ^58,  4M' 

DesdifTcrenieserpeces  deguer- 
■  tes,  IL  îfii.fryÏKV. 

Guerre  entre  deuxEtars  fouvc- 
tains.Il'  3(ît.  Avantages  de  cette 
"  efpece'de  guerre,  ibid. 

Guerre  d'une  Puifiànce  contre 
pludeuts  liguées  enfcmble,  11. 
i6i  ,  435,  434.  Difficultés  de 
celle-ci ,  ibid. 

De  quelle  efpcceétoit  la  guerre 
de  Céfar  (iontre  Afranius  II.  îtfi. 
.  Particularités  nécelTairei  âfçavoîr 
pour  bien  entcndte  les  evcne- 
mens  de  cette  guerre,  ibid. 

Prudence  de  Céfar  dans  les 
difpolîtions  qu'il  fait  pour  fou- 
meure  l'Empire  Romain ,  II. 
388. _ 

Négligence  da  Sénat  &  de 
Pompée  qui  prennent  mal  leurs 
mefures  pour  s'oppofer  â  Céfar 
dans  les  commencemens  de  U 
guêtre  civile ,  II.  jét ,  388. 
Q  qq  ij 
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H^ileté  de  Céfar  i  ptofîiec  de 
leurs  fautes,  n.  jS?.  Facilite  qu'il 
trouve  i  fe  t endte  maître  de  Ro- 
.  me  &  de  l'Italie  >  II.  iiS. 

La  plupart  des  Villes  dltalie 
où  te  Sénat  avoit  mis  eatnifon  fe 
^nnent  à  Ccfai  avec  les  troupes 

■  qui  Y  ctoienr  ,  II.  |tfi. 

Pompée  abandonne  l'Italie  » 

pa0è  la  mer  &  fc  retire  en  Epire  > 

II.    i^z,   }Sf.   IrtéToImion  des 

^.ttoupes  &  des  généraux  de  Potn- 

pée  après  fa  fuite  eo  Epîrc  ,  IL 

■  i^i- 

'Céfar  ffrend  le  parti  de  porrer 
la  guerre  en  Efpagnci  IL  f6^. 

Siège  de  Marfeille  par  Céfar  » 

II,  }(>{.  Il  s'empare  du  paflàce 

des  Pyrenées&  marche  à  grandes 

'  jourrices contre  Afraoius, IL  )iïs> 

■)«?•  ..  .  „     .^,       ■ 

DiftHburïon  des  difFercnCfs 
patries  de  l'Efpagne  entre  leslicu- 
tciians  de  Pompée  pour  s'oppofcc 
aux  conquêtes  de  Céfar,  IL  }<ï(  , 

Aftanius  &  Petreius  lientenaps 
de  Pompée,  fe  chargent  de  la  dé- 
ftjtfe  de  l'Eipagne  crterieu're ,  II. 
}è6.  Force  de  leur  armée  »  HîJ. 

Force  de  l'armée  de  Céfar  com- 
mandée par  Fabius  ,  IL  jfi^. 

Réflexions  far  les  forces  de 
l'une  Se  l'antre  armécj  au  rapport 
'deCcfn/,n.  iôy. 

Avantages  de  là  fuperîorîté  de 
Céfar  en  càvalerie'dans  un  payt 
de  plaines,  comme  cft  rEfpagnc  > 
n.  î<Î7. 

Remarques  fur  !a  guerre  qull 
fair  far  les  bords  de  la  Segre  &  fut 
les  combats  qui  s'y  donnent ,  IL 
389. 

Malfieur  arrivé  îiur  foutî^eurs 
de  l'armée  de  Céfar  par  un  pont 
qui  rompît  f<)\i$  ta  charge  oc  la 
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cavalerù  qui  pafîoit  dellûs  en 
trop  grand  nombre,  IL  }66. 

L'ennemi    s'eit  apfKcçoit  & 
vient  attaquer  le  refte  de  la  cava- 
.  letie  qui  etoh  rcftée  au-det^  du 
pont,  ifid. 

La  défenfe  ttè  Ptancus  lieute- 
nant de  Céfar  ,  donne  le  tems  aux 
autres  troupes  de  venic  i  Ton  fe- 
cours,  IL  jSô. 

Retraite  des  deux  années  de 
part  &  d'autre  , /JfV. 

Confeit  tenu  entre  les  géné- 
'  rauT  de  Pompée  fur  les  moyeps 
de  faire  la  guerre  àCéfar,IL  iây» 
■  368. 

Sentiment  de  l'Auteur  fur  ce 
"  qu'il  y  avoit  à  faite  en  cette  oc- 
.  cafton  ,  IL  ^Sii 

Manière  dont  on  devoii  s'y 
.  prendre  pour  défendre  l'Efpagne 
citerieurei  ibid. 

Que  pour  empêcher  Ccfard'cn- 

trcr  en  Efpagne  il  ne  fàUoitpoint 

refter  procbe  Lcrida ,  mais  s'avan- 

-     cet  avec  toute  l'armée  au  pallàge 

des  Pyrénées,  M.  jCS-. 

Facirùé  q,u"il  y  avoir  àdcfendte 

[  ce  paflàgc  ,  IL  J.69.  Dirpotùions 

pour  fottifîcc  [5f  renforcer  cepof- 

ce  avant  que  Cefat  eût  pu  s'en 

emparer  »iW. 

Faute  eflèmielle  que  commit 
Afranius  en  ne  gardant  point  le 
p..iflâge  des  Pyrénées,  W  tS^, 
Difllmulation  de  CéfÀ'r  au  fujer 
de  çetre  faute  d'Afranius»  IL  370. 
Arrivée  deCéfàrà  fon.catnp 
.  proche  de  Lerida  i  H.  370.11  s'a- 
vance vers  l'ennemi  &  lui  pre- 
fentc  h.  bataille  en  un  Heu  égal» 

"J  Aftanjusrefufe  IeçoinBat,(ï/Z. 
^  Céfar  fait  acraquer  .un  pofte 
,qni  étoit  çnrre  lar-m'éç;  d'Afra- 
ïiiùs  Se  i»  vilfe  de'  lleritfa  ^oà 
elle  liioir  ff »  fubfifUacef  >  8c  j 
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cft  repoufle  avec  perte ,  II.  ijo. 

Otage  arrivé  en  Efpagnc  ;  dé- 
fiât conlîdérable  qu'il  caafe  dans 
Je  camp  de  Ccfar  *  pat  le  déboi- 
demenide  deux  rivières  qui  l'en- 
vironnoient ,  II.  jyo,  Î71. 

Elles  entraînent  deux  ponts 
qu'ilavoitfait  conftruire  pour  la 
communication  de  Tes  quaiûers) 
M.  Î7r. 

Extrémité  fie  diferre  où  l'armée 
de  Céfat  fc  trouve  lédaiie  y  ibid. 
Abondance  qu'il  y  avoil  dans  le 
camp  d'Afmnius  >  ièid. 

Obfervacions  fat  ce  rccit  de 
Céfar,  II.  )7i.  Que  ces  orages 
&  les  débordcmeDs  des  rivières 
font  ordinaires  en  Efpa^e  » 
ihid. 

Remarque  fur  les  accidens  ar- 
rivés par  deux  fois  diffÏErentcsaux 
ponts  de  Ccfar  fut  la  Segre ,  II. 
571,  J7Î.  Que  ces  accidens n'ar- 
xîvent  ordinairement  que  par  an 
défaut  de  Iblidité  dans  leur  con- 
ftruâion,  ou  parla  faute  deceux 
qui  font  charj^és  de  les  garder  * 
II.  m- 

Plufîeurs  villes  d'Efpaene  en- 
Toyent  des  députés  i  Ccfar  pout 
rechercher  fon  alliance  ,  &  lui 
fburniflènt  les  vivrcsdontiiavoit 
befoin,  II.  175. 

Quelques  troupes  d'Afianius 

Îuitteui  leur  camp  pour  pa&c 
u  côté  deCéfar  ,  ibid, 

Aftanius  U  Petreius  fe  déter- 
minent I  iravetfer  la  Se^^refic  i 
traafpoFter  la  guerre  au-delà  de 
l'Ebrepourlacommodité  des  fou- 
lages, II.  î7^ ,  J76,  390. 

Céfar  (c  difpofe  à  les  pourtiji- 
▼re  &  i  faire  pafler  la  Segre  i  gué 
ilfa cavalerie, II.  ^yS. 

Expédient  dont  fe  fcn  Céfar 
pour  faire  auflî  paflêr  fÙrement  i 
ioa  iofantciic  ceite  livierc  à  gué> 
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malgré  fa  profondeât  &  la  rapi- 
dité du  courant, IL  371Ï,  190. 

Mouvcmens  que  orent  l'atmée 
de  Céfar  &  celle  d'Afranius  en 
quittant  leur  camp  ptoclie  de 
Lerida,ll.  ^yi. 

Réflexions  fut  les  niouvemeiu 
de  ces  deux  aimées  ,ibid. 

Changement  total  arrivé  dans 
une  gtande  partie  de  l'Efpagne 
qui  quitte  le  parti  de  Pompé* 
pour  fe  donner  i  Ccfar  ,  II.  375. 
Î77- 

Etonncment  Se  confternation 
d'Afranius  &  de  fon  atmée  ï  U 
vue  de  ce  changement,  U.  J77. 

Céfar  ofEie  la  bataille  à  Afta- 
nius au  paflàge  de  la  Scgrc,  Il 
378. 

Incertitude  d'Afranius  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  IL 
378.  379* 

Céfar  range  fbn  armée  en  ba- 
taille en  préfence  de  cette  d'Afra- 
'    i)ius,IL37«. 

Des  raifons  qui.  empêchèrent 
alors  Céfar  de  forcer  cette  armée 
étonnée  Se  i  demi-vaincue  d'ac- 
cepter le  combat,  IL  379, 

H  fe  retire  un  peu  pour  lui  laif- 
fer  la  liberté  de  retourner  k  fon 
amp  ritid. 

Il  fe  détermine  à  renfermer 
l'armée  d'Afranius  &  â  lui  cou- 
per les  vivres  &  la  retraite,  i^û/^ 

Entrevue  des  (bldats  de  rarnrée 
d'Afranius  avec  ceux  de  Céfar 
pendant  l'abfence  deleursshcfi, 
II.  î7î>.j8o. 

Ils  font  faire  des  propofitrons>iï 
Céfar  Bc  veulent  fc  rendre  à  lui  r 
11.480. 

Clémence  deCéfar  envers  ceux- 
qui  imptoroient  fa  proteâion.,. 

Petreius  fûrvienT,  rompt  tontr 
accommodement    &    prend  les 

Q:  q.  q.  "i 


y.Google 


494  TABLE  DES 

aimes,  II.  180. 

Difette  dans  le  camp  enneoù  j 
II.  180,  Les  foldats  viennent  en 
fouie  fe  rendre  i  Céfit,  ibid. 
■  Afranius  cherche  à  fe  retirer 
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des  retianchemens  pour  l'ciifer- 
meidans  foncam}),  H.  jSi. 
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Tccevoic ,  Se  attend  qu'ils  com- 
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taille de  celle  de  Céfai  >  ibid. 
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381.       ' 
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voulu  ,IL  tS{. 

Des  raifons  qui  ont  engagé 
l'armée  d'Afranius  i  fe  rendre  i 
Céfar  Tlutôt  que  de  rifquet  un 
combat,  II.  jS),  ^84. 

Que  cette  guerre  de  Céfarcon- 
tre  Afranius  nç  doit  pas  êice  i> 


MATIERES. 

gardée  comme  le  chef-d'œuvre  de 
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zen,  pour  faire  voit  la  difficulté 
d'accorder  cnfcmble  les  différen- 
tes telations  d'une  même  affaire, 

"■t«-    ,    , .    . 

^iîm«rt.Gtandent  de  fon  gente  pour 
peindre  ce  qui  a  rapport  i  la  guet- 
te ,  I.  r*. 

Précinon  &  dartéaveclaquelle 
H  s'explique  en  parlant  de  cet 
Art ,  ibid. 

Qu'Homère  f^avoit  l'Art  de  la 
gnerre  par  principes  >  1. 1 4. 

Qu'il  fçavoit  zuQi  les  fortiEîca'* 
rions,  L  8. 


INfanterib.  Manière  donc  elle 
étoir  armée  du  tems  du  règlement 
de  Louis  XIV  pour  l'exercicedei 
troupes ,  I.  I2Z. 

Infanterie  étrangère.  Du  nom- 
bre d'hommes  &  de  compagnies 
dontlcurs  bataillons  étoicnt  com- 
pufés  en  France  avant  la  paix  de 
Nimcgue  ,  1. 1 16. 

f^oyt\^  ci-devant  au  mof  Bak^^ 
TAILLON. 

Sçavoir  lî  l'infanterie  eft  mieux 
atmée  avec  des  fufits ,  8c  des 
bayonnettes  i  douille,  que  lotf- 
qu'elle  avoit  des  piques  &  des 
moufquets ,  I.  T42.  &fuiv. 

y&yti  ci-devant  aux  mots  Ar- 
mes &  Fusil, 

Que  l'infanterie  qni  connoîc 
Rrr  ij 
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bien  fa  forcené  peut  être  rompue 
par  de  ta  cavalerie ,  L  14(1,  Pour 
quelle  laifon ,  ièiJ. 

Pourquoi  cite  léCiSiok  mieux 
anciennement  à  la  cavalerie , 
qu'elle  ne  fait  à  préfenc ,  L  14;. 
Note  a. 

Corps  conddénble  d'iiirancerie 
abandonne  par  fa  cavalerie  an 
milieu  d'une  plaine  ;  ce  qu'il  doit 
faire  pour  Te  mettre  en  état  de 
s'éloigner  de  l'ennemi  ,  ou  de  lui 
léfiHer  s'il  vient  i  l'attaquer  >  I. 
2-$9i  100. 

,Ce  que  le  scneral  ennemi  doit 
faire  pour  obliger  ce  corps  à  fc 
xendre,!.  199,  ]0i. 

Calcul  du  tems  que  l'infante- 
rie doit  mettre  à  parcourir  un 
.  certain  efpace  de  terrain  »I.;j8> 
3  S9- 

Comment  elle  doit  marcher  i 
l'ennemi  pour  le  charger,  !•  )  1  ?• 

Manière  dont  l'infanterie  doit 
combattre,  I.  jiS.  Ceque  doit 
faite  la  féconde  ligne  pendant  le 
combat ,  ibU. 
Jnfanterit  mêlée  avec  la  Cavalerie, 
Pans  quelles  occalïons  on  doit 
mêler  dans  les  ailes  d'une  armée 
de  l'infanterie  avec  la  cavaleric«I. 

Savoir  de  cruelle  ligne  il  faut 
la  tirer  alors,  I.  jitt. 

Qu'il  faut  que  l'avantage  que 
la  cavalerie  en  peut  retirer ,  loit 
plin  grandquc  le  dommagec»ufé 
par  la  diminution  de  l'infanterie 
au  centre ,  ihid. 

Manière  de  fefervir  de  l'infan- 
terie de  la  féconde  ligne  pour 
renforcer  les  aîlcs  de  la  première, 
quand  l'ennemi  a  une  cavalerie 
iupérieureàla  vôtre,  I.  j;;. 

Différentes  manières  de  régler 
ta  quantité  &  ta  difpotition  de 
l'ùifanterie  furies  aîlesil.  j.itf. 


MATIERES. 

Défaut  des  pelotons  dtûifante< 
rie  en  petit  nombre ,  placés  dans 
les  aîles,  aux  flancs  des  efcadrons, 
dans  un  pays  de  plaines  ,  ibid. 

Que  lotlqu'on  place  de  l'infan- 
terie dans  les  aSes ,  il  faut  y  met- 
tre des  corps  alfer  rrombreux, 
pour  être  en  état  de  fe  défendre 
tout  feuls»  s'ils  ctoient  abandon- 
aé»de  lïur  cavalerie,  I.  ^z?. 

Inconvénicns  de  pluiîeurs  ba- 
taillons placés  cnfemble  dans  la 
ligne  entre  les  efcadrons,  poux 
foutenii  la  cavalerie,  ibid. 

Manière  dont  on  dok  difpofer 
l'infanterie  que  Ton  veut  mêler 
dans  les  aîles,  1.  )t9-  Conduite 
que  ces  bataillons  doivent  tenir 
lorïque  l'ennemi  approche  pour 
charger ,  ibid. 

Ce  qu'il  faut  faire  pour  empê- 
cherl'enneiQi  de  s'appercevoit  de 
cette  infanterie  placée  dans  les 
aîles  pout  protéger  h.  cavalerie, 
I.  JÎ4, 

Ce  qu'il  y  auroït  i  faire  fi  l'en- 
nemi s'en  étant  apperçu  en  fai- 
foir  autant  de  fon  coté  ,1.  j  j  5,. 

S'il  eiï  i  propos  de  mettre-  de 
rinfànterie  dans  t'csaîlcs  quand  la 
cavalerie  eft  égale  de  part  &  d'au- 
tre enbontéôc  en  force, I.  îjî. 

Si  l'on  pourtoit  fortifier  l'in- 
Iknterie  en  y  mêlant  de  la  cava- 
lerie ,  comme  on  place  de  l'infan- 
terie dans  les  aîlcs  pout  foutenir 
la  cavalerie,.!.  H<^> 

y»ye^  encore  ci-devant  H'arti- 
tU    BaTAILLOKS     MÊLis     AVEC 

LA  Cavalerie. 

laginieurs.  Du  nombre  qu'il  y  eti- 
aen  France.II.  i^jA.  Quelles  font 
leurs  fonctions»  /ii</. 

Inondatians.  Manière  de  remédjec- 
à  celles  qui  font  caufécs  par  les- 
éclufes  ou  par  le  déberdemeatde 
quelque  rivict&j  &  decoolcivcc. 
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la  communication  entre  tes  diSé' 
tens  quartiers  d'une  armée ,  IL 

Qu'il  eft  néceflàirc  de  faire  dei 

.  .chauilees  élevées  pour  aborder 

aux  ponts  de  communication  des 

quartiers  d'une  armée,  quand  il 

y  a  à  craindre  des  inondations  > 

Attention  qu'on  doitavoirpour 
laconfervarion  des  ponts  dans  ces 
occasions  >  IL  J74. 

Accidens  quï  arrivent  Couvent 
dans  les  armées, faute  de  ces  pté< 
cautions  »  ititi. 

f^oye[  ct-a/fris  auxmotsPonTS 
■   &  Quartiers. 

Jiiaéraire  y  ce  que  c'eft,  IL  44  t. 
.  Non.  :  _ 

Diffétence  que  l'on  doit  faire 
entre  itinéraire  Se  carte  itinéraire. 


LAcÉniMONiENs.  Loi  inviolable 
parmi  ces  peuples  de  périr  plu* 
tôt  que  de  quitter  leur  pofte ,  IL 
»77- 

Que  cette  maiime|>oa(réetrop 
loin  Se  fans  diftinâion  canfe 
quelquefois  plus  de  mal  qae  de 
bien  ,  IL  178. 

Valeur  outrée  &  peu  judicietr- 
fedes  Lacédémoniens ,  IL  iSi. 
Comparaifonde  leur  courage  avec 
celui  des  troupes  de  M.  Rozen 
aux  combats  de  Fribourg  ^f^it^. 

Parallèle  do  courage  des  Lacé> 
démoniens  8c  de  celui  des  Athé- 
niens, tiré  de  ^hucidide,II.  279, 
z8o. 

Comparaifon   de  l'éducation 
■  que  ces  deux  nations  donnoienc 
à  leurs  enfans ,  IL  27$. 

McBUfs,  coutumes  Se  gouvier- 
Bctnenc  civil  des  Acbéniens,  II. 
180. 


MATIEÏIES.  ^or 

Ignorance  des  Lacédémoniens 
qui  Te  font  tuer  mal-à  propos  au 
hége  d'Ichome ,  &  i  l'attaque  du 
camp  des  Perfes  à  la  baïaùle  de 
Plaiéc,ILi8î,i84. 

Parallèle  de  U  conduire  tiu'ils 
tinrent  à  cette  attaque  &  de  la 
notre  i  l'artaque  du  chemin  cou- 
vert au  fiégc  de  Valencicnnes  cii 
liÏ5é,lL  ï!i4. 

Modération    des    Lacédémo- 
niens, quand  ils  ont  mis  en  dé- 
route leurs  ennemis ,  I.  î$.  IL 
xSt, 
Laujfelnau.  (  le  Maréchal  de  barail- 

-  le }  Tous  les  mouvemens  mar- 
qués dans  ce  Livre  pour  le  ma- 
niement des  armes  font  les  mê- 
mes que  ceux    de  l'Ordonnan- 

-  cède  Louis XIV,  1.  ix%  rjo. 

Toutes  les  évolutions  militai- 
res rapportées  par  cet  Auteur , 
font  inutiles  aujourd'hui,  parce- 
qu'elles  n'ont  ponr  fondement 
que  ta  diviiîon  par  files,  dont  ott 
ne  doit  plus  faireufageàpréfent» 
L  I  }o. 
Légion  Romaint.  Sa  dcfcriptïon, 
L  58. 

De  combiend'hommesdepieJ 
&  de  cavaliers  elle  étoit  compo- 
fée,Lj6, 

Diviluindefcs  troupes,  L  fS  , 

59- 

De  quelles  atmes  elles-fe  lêc- 
voient,  L  59. 

•  Quel  éroit  leur  ordre  de  ba^ 
taille ,  tbid, 

Fonâïons  des  Centurions  & 
Décelions  ,  dans  la  Légion  Ro' 
Biaine,  Lfït,  ;<?. 

Emploi  des  Triaiires  dans  \z 

Légion  i  tsut  manière  de  combat' 

tre,Lî9. 

Ltonidas.  Courage  mal  pfacé  de 

ce  général  Lacéoémonten,  n.  z8  (.. 

ParalleledeCaconduiteaapaC- 

B.  r  c  îii 
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fage  des  Thermopylcs  avcclabel- 
Ic  action  d'Horatius  Coclcs,  qui 
foutienr  feul  l'cfFort  de  tourc  une 
atmce  i  la  cêted'un  pont,  ihtei. 
i-ieuc.  Que  fa  grandeur  cft  fujettc  i 
varier  faivant  les  pays  >  I.  358, 

Lieue  d'une  heure  de  chemia  > 
cequec'efti  I.  )59. 

Lieue  commune  ou  moyenns 
peut  ccreévaluéeà  i5oocoires» 

Luux,  Ncccuitc  d'avoir  une  con- 
nùiflànce  cxaûc  des  lieux  où  les 
affaires  {ê  font  palTëes  pouc  pou- 
voir juger  des  combars)  IL  if& 
^iy«f  c't-aprii  au  mot  Pays. 

i-igne  d'une  armée.  Plus  elle  a  d'é- 
tendue 8t  plus  il  lui  faut  d'épaif- 
feuCiL  141.  Pour  quelle  raifoiii 

Manière  de  la  forcer  Se  de  l'en- 
foncer  quand  elle  a  beiiKOUpd'é- 
tenduc  j  i'id. 

Que  l'cfpace  que  doit  occuper 
«n  bataillon  &  un  efcadton  en 
ligne }  eft  de  cinquante  coifes  de 
froncpouc  un  bataillon, &  trente 
toifes  pout  un  cfcadron,  IL  ja, 
'Que  plus  la  diftance  encre  les 
bacaillons  &  efcadrons  fer» peti- 
te ,  plus  l'otdre  de  bataîUe  en 
deviendra  fore ,  IL  7  j- 

Manière  donc  une  ligne  quia 
battu  celle  qui  lui  écoit  oppofée  , 
doit  poHrftiivrc  les  fuyards  pour 
les  emp&chetde  fe  ralliée  ,L  j  18. 
ijgne  marchant  à  i'eoofmi.  Com- 
bien il  e(i  important  de  faire  bien 
m-uchet  les  troupes  de  front  Bc 
fans  rontpre  laligne,cni9a[chant 
fKMir  attaquer  l'ennemi ,  II».; 8. 

Que  c'cft  le  centre  qui  doit  ré- 

Î;ler  les  mouvemcns  &  non  pas 
adroite  oulagauchCjILjS.rout 
quelle  raifon  ,il>ûi. 
Qtieisceaae  duictoujouisètie 


Elu 
ie 
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un  peu  en  avanc  des  deux  lû&t^ 
IL  ;8. 

Que  toutes  les  fois  qu'une  li- 
gne marche  de  fronc ,  c'eÂIe  cea- 
tre  qui  doic  Toujours  s'ébranlertSc 
s'arrêcet  le  premier,  L  181. 

Que  plus  uneligne  ad'étendoe» 
ilus  il  eft  difficile  aux  rroupes  de 
lien  marcher,  itid. 

Qu'en  fe  réglant  fur  le  centre, 
elles  trouvent  moitié  moins  de 
difficulté  â  marcher,  ihid. 

Que  cette  ligne  marchant  de 
ftonc  doit  faire  aire  de  tems  en. 
tems,  pour  fe  reformer  avant  que 
d'arriver  Ârenncmî.lL  j8. 

■Que  les  officiers  généraux  doi- 
vent fe  placer  au  «encre  des  trou- 
pesqui  font  fouslcurs  ordres,  IL 
jS.  Quelles  font  leurs  fondions 
dans  le  combat ,  U.  jp. 

Régie  pour  avancer  la  droite 
d'une  ligne  comporée  de pliiHeurs 
bataillons  fur  un  même  alligne- 
mcnr  ,  fans  déranger  la  gauche  > 
£c  faite  une  lif^e  oblique  par 
r3.prpott  à  celle  qu'ils  occupolenc 
d'abord,  L  186,  187. 

Que  l'on  peut  juger  en  voyant 
marcher  deux  aimées  en  ligne  > 
.  laquelle  des  deux  battra  l'aurte, 
L  178. 
f^oyez  ci-aprisaumotMAKCHt, 
Ligat  oblu^ut.  Defcriprioh  de  la  li- 
gne obliquede  Céfar  à  la  bataille 
de  Pharialc,  IL  116,  117.  Que 
l'avauiage  qu'il  en  retira  futcaufe 
du  gain  de  la  bataille,  IL  117. 

Comparaifonde  la  ligne  ol^i- 
que  dcCéfar  à  PEarfaleavec  celle 
qu'-on  auroit  dû  faire  i  Ncwdlin- 
gen,lLii8. 

Différence  de  cetre  ligne  obli- 
que de  Céfar  d*avec  celle  que  . 
Végece  enfeigne ,  IL  1 1  tf. 

f^oye^  encon  ûroprit  AU  aat 
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Ligttepleine,  Son  avantage  fur  une 
l'igac  tanc  pleine  que  Taide  ,  L 
.  jii,  jij. 

Que  de  quelqae  façon  que  l'en- 
nemi fe  mené  en  baiaillc  on  doîc 
.  toujours  pr^cei  la  Ugncpleinc  i 
tout  autre  oïdie ,  I.  j  14. 

Objeâions  contre  la  li^ne  plei- 
ne ,  I.  )  1 1 .  Qu'on  a  vu  des  trou- 
pes ea  -batAiIle  tant  pleine  que 
ruide ,  en  battre  d'autres  qui 
Soient  en  ligne  pleine,  ibiii.  Ré'- 
ponfei  cet  objcÂion  ,  i^i</. 

Qu'àFridlingen  en  lyoz  ,  des- 
lignes tant  pleines  (^ue  vuides  en 
battirent  d'autres  qui  étoïent  pleî- 
pes ,  II.  7f.  Que  cela  ne  prouve 
rien  courte  la  ligne  pleine  ,ii(i/. 

Affaire  de  Leuze ,  en  Kï^i. 
Comment  une  ligne  tanc  pleiae 
que  vuide  y  en  baitic  unepleine» 
II.  76. 

Que  les  exemples  où  des  lignes 
tant  pleines  que  vuides-ont  battu 
des  lignes  picincï,  ne  prouvent 
rien  contre  la  force  de  cet  ordre 
de  bataille ,  II.  75  ,  76. 

Comment  il  cft  arrivé  t(ue  des 
■  troupes  en  ligne  tant  pleine  que 
vuioc  en  ayent  baitu  d'aunes  qui 
^toient  enligne  pleine ,1.  )  1  ;. 

Autres  objeâions  contre  la  li- 
gne pleine  ,1.  ;  1 1.  Réponfe  i  ces 
eb)e<^tons ,  iiiV.  ■ 

Occalîons  oà  laligne  tant  plet- 
ne  que  vuide ,  quoique  form^ 
par  de  très-bonnes  rroupes,  n'a 
pu  réfiftct  il  une  ligne  pleine ,  II. 
7<î. 

Manière  dont  une  ligne  pleine 
doit  charger  une  autre  ligne  qui 
cil  en  bataille  tant  pleine  que 
vuide  ,  I.  3Z1  ,  ;iz. 

Que  dans  l'aâion  les  troupe» 

de  la  ligne  pleine  qui  fe  trouvent 

'  vis-à-vis  des  intervalles  de  la  ligne 

ennemie  doivent  entref  dedAP& 


MATIERES.  joï 

pour  tomber  fur  leurs  flancs  >  É- 
îti,  Î13.  )ii,  }ii. 

Mouvement  que  les  bataillons. 
&  efcadrons  qui  font  vis-à-vis 
les  intetvalles  doivent  faire  en  y- 
cnrranr,  iliiJ. 

ImpolTlbiliré  où  Ce  trouve  la 
ligne  tant  pleine  que  vuide  dc 
refîllei  i  une  ligne  pleine  qui  en- 
tre dam  fcs  intervalles  pour  l'at- 
raqucr  en  mèmc-rcms  de  fronr,. 
en  flanc  &  en  queue ,  ï.  ;  1 }. 

Que  les  lignes  quoique  pleine» 
ne  fixent  pas  pour  cela  les  batail- 
lons Se  efcadrons  qui  les  compo- 
fent ,  de  manière  qu'on  ne  puiilè* 
tinelquefois  changer  leur  ordre- 
ce  bataille  &  les  déplacerfuivanc 
le  befoin,  I.  277, 178, 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  les- 
rroupesd'une  ti.gne  pleine  feitrou- 
vent  trop  preflces  en  marchant  S 
l'ennemi  ,I{.^f. 

Mouvement  que  doit  faire  une 
ligne  pleine ,  lorfque  le  rerrain- 
vient  à  s'élargir  ou.  a  fc  ceficrret ,, 
I.  î  1 3  ,  3 14. 

Manière  de  faire  d'une  ligne- 
pleine  deux  lignes  tant  pleine» 
'  que  vuides ,  II.  $7.  Occanons  où 
cela  eft  nccefTaire,  i^/i/. 

Comparaifon  d'une  lignepleine 
dont  tous  les  bataillons  &  efca- 
drons tournent  enfemble  fur  le? 
centre}  d  un  nombre  de  bairieres: 
tournanies  chacune  fur  leur  cen- 
tre, 1.  rjfi,  314. 
Ligne.  (Seconde)  Armée  en  bataille 
fur  deux  lignes,  quelle  doit  ètre- 
U  dillance  de  la  première  ligne: 
àla  féconde}  I.  jix. 

Que  l'éloignement  de  la  pte- 
miere  à  la  féconde  ligne  doitêtte- 
ordinairement  de  cent  cinquatKC 
roifes  ,  1.3 II.  II.  ij. 

Pour  quelle  raifon  on  luidoor- 
nc  cette  diftance,  ibiJ^ 
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Qe  l'on  peut  s'écaiiei  dccctre 
régie  quand  le  terrain  y  oblige, 
(ans  que  cela  porte  préjudice  a  la 
force  de  l'ocdie  de  biaiaillc,  II-  ]  7- 

Que  la  Teconde  ligne  ne  (k>ic 
ctre  regardée  que  comme  une 
jf/coiTc  iél«ive  pourfortiâeila  pie- 
miere  ligne,  &  en  remplacer  les 
croupes  qui  auront  plié,  I.  { { j. 

Erreur  de  ceux  qui  Forment 
leur  ordre  de  bataille  fur  deux  li- 
gnes tant  pleines  que  vuides, 
pour  avoir  uneredburce  dans  leur 
féconde  ligne,  I.  }i4. 

Qu'à  moins  que  cette  féconde 
ligne  ne  foii  compofée  de',ce  qu'il 
y  a  de  meilleuies  troupes  dans 
toute  l'armée,  elle  devient  inu- 
tile quand  ta  première  a  été  bat- 

IUC,I.  }11. 

Quand  une  armée  eft  en  batail- 
le fur  deux  lignes  tant  pleinesque 
vuides  1  vis-à-vis  un  autre  en  li- 
gne pleine  ,  quelque  parti  que 
prenne  la  féconde  ligne  ,  l'ordre 
<le  bataille  n'en  devient  pas  plus 
forr.I.^zj. 

Manière -d'ouvrir  une  féconde 
ligne  qui  eft  pleine,  pour  laidèr 

fiallcr  les  rroupes  de  la  première 
igné  qui  ont  ecé  battues,  &  leur 
donner  la  facilité  de  Ce  reformer 
«lerriçre  elle ,  II.  ij. 

Différentes  façons  de  fairepaf- 
fer  la  première  ligne  qui  a  «té 
i>attue ,  derrière  la  féconde  qui 
«ft  pleine  ,  en  chwigeanr  cette  li- 
Ijne  pleine  en  deux  lignes  tant 
pleinosque  vaides.1. 17 (£,177. 

Que  lorfqu'on  placedel'infan* 
terie  dans  Les  ailes ,  on  doir  la 
-tirer  de  la  féconde  ligne,  quand 
elle  fe  Kouve  la  plus  éloignée  de 
J'ailion,!.  îjx,  jî4- 

Exemple  extrait  de  la  bataille 
-de  PharUle,  pour  le  prouva,  L 
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QueH  l'on  vouloir  fortifier  d'in* 
fânteiie  la  féconde  ligne  des  ai- 
les ,  comme  on  a  fait  la  première, 
il  faudroit  encotc  prendre  dans 
cette  féconde  ligneles  bataillons 
néceffaiics  pour  cela,  I.  j  ji,  jjj. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  l' en- 
nemi (  que  l'on  fuppofe  fupcricur 
ctj  cavalerie  J  feferrdclafccoiïde 
ligne  de  (es  aîles  pouc»  roumec 
les  vôtres  fur  les  Bancs  ,  tandis 
que  les  premières  lignes  font  aux 
mains ,  L  m. 

oc  Bataille. 

Lignes  Je  circonvallalion.  f^oyt^  au 
mot  ClRCONVALLATION. 

Lorraine,  f  M.  le  Duc  de  )  Dernière 
tedbutcc  de  ce  Prince  après  avoir 
été  dépouillé  de  fcs  Etats,  II. 
jâz.  Qu'il  ne  lui  reAoit  plus 
qu'un  armée  de  dix  à  douze  mille 
hommes  qui  pafToit  fouvcnt  d'ua 
parti  à  l'auite ,  itid. 

M. 

MAiORS  Se  Aides-Majors  d'us 
Régiment  :  leui  emploi,  I. 
Mî  .  147- 
Maniement  des  armes  réglé  par  l'Or- 
donnance de  Louis  XIV,  I,  txj. 
En  quoi  il  conlîfte  ,  iiiJ. 

Que  cette  Ordonnance  n'eft 
plus  fuivie  aujourd'hui ,  I.  1 2,6, 
Pourquoi ,  iiùi. 

A  quoi  pourroit  fe  réduire  le 
maniement  des  armes  ■  pour  ne 
rien  faire  d'inutile,  1. 1  j  i .  &  /ûtV. 

Néceffité  d'armer  les  officiers 
&  fergens  de  fuâls  ,  comme  les 
foldats  ,  pour  qu'ils  f^tflcnt  le 
maniement  des  arittes  avec  eux , 
L  117  ,  ixi.  Avatxages  de  cette 
manieie,  I.  iiA. 

Que  l'on  ne  doit  point  faîte 
|>a0cr  Its  officiers  Se  fergens  der- 
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idere  le  bataillon  ,  qaand  «i  ^c 
l'exercice  1 1. 117. 
'Marcât  d'une  armée;  conncpitTances 
néceûâires  pour  la  diriger  fure- 
inent  ,1.  148. 

Commenc  on  tKUC  parvenir  i 
«D  donner  des  règles  pour  cous 
les  cas ,  I.  î^9. 

Comme  deux  années  qui  mar- 
chent l'une  c<Hitre  l'autre  dccrit"enc 
'   toujours  des  lignes,  droites  ou 
courbes  ,  il  eft  poflïble  d'érablir 
~   desréglespoarlefaiceavocpréct- 
£on,  I.  (f8. 

Qu'on  peut  donner  des  régies 

'   pour  iâire  mouvoir  une  armée 

-   Toic  dans  une  marche  ordinaire , 

ou  quand  il  s'agit  de  fê  porterfoc 

l'ennemi ,  !•  98. 

Marcher  de  fixmtcn  bataille» 
cequec'eft,  1.-199,200. 

Marcher  en  batûlle  en  colon- 
ne, ce  qu'on  entend  par-U,  L 
loo. 
Marcher  en  ordre  de  bacaiMe  » 

'Défiler }  ce  qu'on  entend  pat  ce 
snot ,  J.  200. 

Différence  d'une  atraée  qui    - 
iléfile  &  d'une  qui  marche  en  or-    - 
dre  de  baraille  >  1. 100.  En  quoi 
die  conllfte  ,  itiJ.  -  : 

Dans  quelle  occafion  on  doit 
Ce  fcrrit  de  l'une  ou  de  l'autre 
<le  ces  manières ,  1. 101. 

Que  l'arrangement  des  troupes 
écoir  autrcFois  différcnr  pour  les 
marches  de  celui  pour  tes  ordres    - 
debataitlej.  ;|i. 

Confufiou  qui  naïtroit  i  pré- 
fent  d'une  telle  (tifpo£iion>  I.    . 

it  Pourquoi  cet  uCage  pouvoir  fe 
tolérer  autrefois  >  pluiât  qu'ati- 
)crard'hui ,  ititi. 

Marche  de  l'armée  de  Céfar  fur    . 
•   «ne  feule  colonne  dans  unpaj's 
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ennemi  fort  couvert ,  I.  ^j. 

Quêtes  marches  des  armées  du 
tems  des  Romains  fe  faifoienc 
prefque  toujours  fur  une  feule 
colonne  y  ihid. 

Qu'il  eft  polHblcde  faire  paflër 
une  armée  entière  >  avec  le  rems  , 
partout  où  il  peut  paffer  un  hom- 
me ictierali  II.  169.  Exception 
de  cette  régie ,  II.  <  69  >  1 70. 

'Calcul pour  déterminer  letemr 
qu'une  armée  de  cent  bataillons 
&  deux  cens  efcadrons  doit  mec- 
-Cfe  i  trayerfcr  Paris ,  II.  1 1,  Nou. 

Qu'un  générai  d'armée ,  quand 
si  marche  ,  doit  toujours  avoir 
ane  douzaine  de  guides  avec  un 
capitaine  i  kuc  tère ,  pour  ea 
diftribner  aux  partis  qu'il  envoyé 
-devant  font  armée,  iC  1-91. 

Qu'il  doit  y  avoir  i  la  tète  des 
colonnes  >  des  dérachemens  d'in- 
fanreriç  ou  de  dragons,  avec  des 
outils  ^ur  ouvrir  des  palTages  Se 
applanirles  chemins,  II.  tu. 

DiffércnKi  mantcrec  dont  on 
peut  rompre  une  armée  par  par- 
ties pour  u  matre  en  marche ,  L 
M»' 

Manière  de  dcvifêr  une  armée 
-en  huit  parties  pour  la  faire  mar- 
cher fur  huit  colonnes ,  I.  }49. 

Armée  en  marche  fur  huit  co- 
lonnes; ce  qu'il  faut  faire  quand 
oneft  oblizédepadcrun  ruifleau 
proche  de  t'-ennenn ,  fur  lequel  il 
ne  fe  trouve  que  quatre  ponts  de 
faits, L  i6i ,  )tfa. 

Difpofitions  pour  la  marche 
d'une  arméequi  leporieen  avant, 
de  façon  qu'elle  va  faire  face  au 
nouveau  camp  du  même  côté  oà 
elle  fàifoit  face  au  vieux ,  la  tête 
des  colonnes  étant  formée  par  les 
droites ,  I.  i6i. 

Marche  d'une  armée  dont  qna- 
trecolonnespattentparleurdcoi- 
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te ,  &  qaane.psrleitr  jgauche-,  L 

Marcbe  en  Rvaflt  »  foar  «lier 
occuper  un  noortÊt  camp  foc 
huit  colonnes ,  dont  les  têtes  font 
compoTées  de  ta  pitmicK  Mgas 
âeVumée,h  ^64. 

Suppurarioti  pont  faùc  voir 
combien  cette  U^ontft  eiq>àdi- 
tive ,  ïMd,  >• 

Marcfae  d'une  armée  Tur  baie 
colonnes  parntnt  d'un  cMsp  fut 
deux  lignes  >  pour  en  aller  occu- 
per un  autre  fur  qwtrel^nci.>K 

Dîrpobnonde  marche  d'une 
ann^  pour  aller  en  arrière  occu- 
per nn  oniip  qui  &Sê  front  du 
côté  oppofe  i  celui  «ù  elle  fai- 
1  oit  tête,  Caas  qu'aucune  colonne 
failèplus  deAaaùn  qucles-au- 
tresiL}£f  ,  j6â. 
■  Antre  manière  d'exjcutet  fe 
aiêine  mouvemeM  ,  I.  ^^7^ 

MarcBcd'unearin^quiTaoc- 
CDper  nn  nouveau  camp  en  ar- 

-  xiete  Se  faire  front  du  cote  oppofé 
.    i  celui  où  elle  &ifoit  tète ,  de 

manière  que  toutes  les  troupes  fe 
;  irouveat  dans  \t  même  atiaiige' 
-.  ment qu 'auparavant, i^t^. 

Deux  autres- manières  d'exécii* 

ter  cette  même  marche ,  I.  j  6S. 
Marche  d'une  armée  far  huit 

colonnes  où  coure  la  cavalerie  (è 

trottvc-fur  ta  droite,  fictoateFin- 
:    hatxtie  fut  la  gznche,  I.  j6^. 

Occaiîons  où  cette  difpofîtion  ell 

Marche  d'une  armée  pour  aîier 
occuper  on  pofte  fur  fa  droite, & 
qot  nit  front  fur  k  droice  du 
TJeux  camp  ,  I.  j6f. 

Utitiré  de  ce  mouTement  laiC- 

3 ne  l'ennemi    débouche  fuTi  le 
anc,  tandis  qu'on  l'atcend  ea 

-  tÊte»  X  }7o. 
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Marche  d'une  ttenie  «ai.  va 

ptendrc  un  poAe  à  la  gauclie  de 
cdoft  >qu'ejlc  occupoit  Se  faifç 
face  au  côté  où  répondoit  fon 
flanc  gauche, I.  jyz. 

Marehcd'une  armée  fur  fadroi* 
ce  ou  fur  fa  gauche  >  où  il  fe  [en- 
contre un  rui(Ièau  moC'écageux  . 
derriercla  .gauche  du  vieux  camp, 
L  J7î- 

Diipofitwns  pour  la  marcbe 
d'une  armée  <i/ai  part  da  vieuk 
camp  ,  pour  aller  en  arrière  oc- 
cuper un  nouveau  camp ,  I.'  {74. 

Marchedons  uapays  fon  cou- 
vert d'un  campî  L'autre, mûsqui 
eu&^aodchémiofott  Urgequi 
;  coadoii,  L  f7f. 

Autre  marche  dans  les  raêtnes 
circooAancespat  rapport  au  tet- 
rain  ,  mais  dont  le  nouveau  camp 
fait  face  au  côté  oppofe  au  front 
de  L'ancien  *  I.  iJÉ. , 

Marche  d'une  armée  dont  te 
nouveau  camp  fait  face  an  côté 
oppofe  i  celui  où  l'ancien  fàifbît 
front ,  maïs  où  Voa.  n'eft  point 
gêné  par  le  lettain,  I.  $77. 

Défaut  de cetre  marche,  Ihiif. 

Mouvemetit  d'une  armée  pour 
&ire  face  fur  la  droite  dans  le 
mÈme  tenaln  qu'dle  occupe  ,  L 
,t8. 

Promptitude  de  ce  mouvement,. 

Calcul  du-  tems  nécellâiie  pour 
l'exécuter,  1. 379. 

Mouvement  d'une  armée  dgns. 
le  même  cas^avec  cette  diffétçn- 
ce  que  chaque  troupe  fe  trouve- 

{>lacée  dans  le  même  terrain  qu'ef- 
e  doit  occupet ,  I.  iy^ .  ;  So. 
Inconvéniens  de    ce  monve- 
'  ment  où  1^  première  ligneefl  trop- 
long-tems  à  fe  former  ,  L  j  S I-. 

Explioation  de  fept  diffétaircs 
maichcs  d'aimccs  ,  xepré&at^ 
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fur  nnemîme  pUache,  L<}8i. 

Ditféreitj  moinrcment  d'armées 
ibr  huit  colonnes,  parcanies  de 
camps  où  les  rroupei  font  répac- 
tiecflcm^ées  cavalerie  &  inntt- 
teii«t  fuivant  les  différenres  qua- 
lités do  terrain  ,1.  it(  i . 

Que  lorfqu'une  des  huit  din- 
ficKU  nttutdles  d'une  armée  ne 
marche  pas  tonte  entière  pour 
^mer  une  colonne  >  il  £int  nom' 
.  mer  par  leurs  noms  les  brigades 
qui  compofent  cette  colonne ,  I. 
184. 

Mouvement  de  deus  armées 
marchant  l'une  contre  l'antre,  I. 

Manière  d'exécuter  ce  mou- 
vement fur  un  plan  en  relief»  I. 

Que  les  ordres  pour  h  ttlarche 
d'une  armée  font  faciles  i  drelTcr 
quand  on  a  des  principes  ,  mais 
là  difficulté  conâfte  dans  l'exécn- 
tion,  furtouc  lorfqu'on  marche 
.  pouranaquer lesennemis,!!.?}. 

Quand  deux  armées-  marchent 
en  préfence  l'une  de  l'antre ,  ou 
fe  corojrent ,  la  feule  marche  qui 
convienr  alors  eft  celle  où  les  ba- 
taillons Se  efcadrons  n'occnpenc 
pas  plus  de  terrain  en  marchant , 
qu'en  bataille,  1. 199.  Pour  quel- 
le raifon,  i^iJL 

Avanrases  de  la  difpofinon 
d'une  armée  qtnenmarchanrn'oc- 
cnpe  pas  pins  de  tettain  qu'en  ba- 
taule,Li99. 

Facilité  Se  pcomprirude  avec 
laquelle  certe  armée  ainildîfpofée 
peut  faire  face  à  l'ennemi, i^ù^ 

Attentions  que  doivent  avoir 
les  officiers  quand  une  armée 
marche  en  ordre  de  bataille ,  I. 
100.  Difficulté  de  ce  mouvement 
ihiti.  Mefures  &  précautions  pour 
le  biencxécmer ,  I.  xoo,  aor. 
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Anenrion  des  troupes  d'une 
armée  bien  exercée  pour  confcf 
ver  l'égalité  de  leurs  rangs  Se  fe 
maintenir  en  bon  ordre ,  quand 
elles  marchent  en  préfence  de 
l'ennemi  pour  le  charger ,  1, 178. 

Manière  dont  marche  une  ar< 
mée  mal  inftruice  &  peu  exercét» 
quand  elle  s'approche  de  l'enne- 
mi pour  combattre ,  ihid. 

Manière  de  mettre  en  colonne 
par  baraillons&  efcadrons  en  en- 
tier une  armée  en  bataille  fur 
deux  lignes  pleines,  pour  marcher 
à  droite  oU'  il  gauche  fans  forric  - 
de'  fon  alignement  Se  faire  tfctei 
l'ennemi,  1. 17J. 

Autre  manière  de  la  mettre  âti 
colonnepoor  marcher  fur  la  droi- 
te ou  fur  la  gauche ,  quand  on  e(t 
plus  éloigne  de  l'ennemi,  1, 17 f. 

Différentes  manières  de  faire 
marcher  des  troupes  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  en  préfence  de 
l'ennemi ,  I.  i$t. 

Manière  donc  on  oblige  les 
troupes  de  fe  jetter  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  ,  quand  on  eft 
très-proche  de  l'ennemi,  r.  t^j. 

Difficulté  de  cette  Açon  de 
marcher ,  ihid. 

Moorcmenr  d'un-  bataillonpewc 
marcher  fur  fa  droite  ou   mr  fa 

?:auche  fur  le  m^me  altignemenr» 
ans  s'allon^r,  I.  ^6^. 
Qu'on  dbirfe  fervir  de  cetnoa- 
vemeni  quand  «n  eft  proche  de  ' 
l'ennemi ,  8c  prît  à  cnarger,  L 
x6^.  Facilité  <K  cemouvement» 
L  tiïd.  Sa  jnftetTe,  itiJ. 

Que  les  troupes  en  ligne  8c 
prîtes  11  chareer  *  quand  on  les 
lait  fe  jetter  fur  la  droite  ou  fur  ta 
gauche, décrivent  une  ligne  obli- 
que >  I.  ifif. 

Manière  plus  commode  d'exé* 
XQter  ce  mouvement ,  quaitd  l'eT- 
Sffij 
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Djcceiptrcouiir  cH  conCtâéiMc , 

Armée  en  bataille  fur  deuz-li- 
gncs  pleines  ;  manière  de  faire 
avancer  laTcconde  i  la  tcce  de  la 
.  premierc,oudefaireretirei  celle- 
ci  derrieTelafccondeiaos  Ucotn- 
pte  >  1. 176. 

^oyei  citkyant  à- l'anale  I»i- 

CHE  PLEINE. 

Avmécs  en-  ptéCence  *  ou  qui 
inarchenrt'une  au-devanide  l'au- 
tre pour  combattre^  avantages  de 
ctlle  qui  tnarcbe  en  otdce  de  ba- 
taille lur  eelle-  qui  arriveroit  en 
4éfilant  par  divifîons,  I..100,  aoi. 

DifEculté ,  même  avee  de  hoQs 

Îrincipes  1  ch:  faire  bien  marcher 
efrontd  rennemiuneligneplsi- 
fie  fans  fe  rompre  S&.  s'ouvj-ir  on 
plufieurs  endrotti,  IL  74. 

Impofiîbiliré  do  te  faite  fanS' 
principes  ,  ittd.. 

Régies  pour  ïàîreconnoître  la 

Sftefledclamarchedcplufiours 
taillons  fiK  un  mcine  front .  Se 
•  pour  te  faire  bien-  obfeivei  aux 
uoupes,UiSi-,  18}-.    . 

Que  les  régies  pour  ^ire-mar- 
'Oher  \tne  année  pai  colonnes, 
font  les  mêmes  que  pouf  faite 
farcir  Itfrdivifions  d'unbatailton>. 

,  Armée  en  marche  fur  huit  co< 
lonnes  }  mouvemens.  qu'il  faut 
.qu'elle  Ëiilè  pour  fe  mettre- en 
ordre  de  bataille  1  II.  jos  j4.. 
Tems  qu'il:  faut  à  toute  l'armée 
pour  fe  ranger  eii  bataille ,  I.  ji. 
Manière  de,- changer  prompte- 
nent  l'ordre  de  marche  d'-une  ar- 
mée enordre  de  bataille  dans  un 
terrain  égjil  au.  front-. dc-1'armée, 
H.  if. 

Faullèté  de  cette  maxînwt  qu'il  ' 

- .nefaut  jamais  féparet  les  coton- 

ius.d!uQe  aimée  quand. onjnac- 
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cheiircimemi,I.}{9.n.7r.'-  ': 

Exemfde  de  la  confafion  que 
aecte  maxime  ,  prife  i  la  teare , 
caufe  dans  une  armée  quand  il 
s'agit  de  la  remettre  en  bataille  f 

Excmpled^n  offictertpit  em- 
pêcha les  colonnes  de  matchcc 
ahacune  i  la  diftance.  marquée , 
U.  7^ 

Déforme*  que  cette  tnannuK 
mangbuvre  cau£i  dans,  l'armée» 

Que  quandbnmarcheàl'enne- 

-  mi'dans'dés  pays  unis  &  fans  em- 
.  pêchement  j  il  ell.  néccfîâire  d'é- 
loigner les  colonnes,  afin  decoa- 
fcrvep  toujours  la  diftance  nécef- 

.  iaito  pour  remeEtteplusprompte- 

mentl'armée  en  bataille, II.  7a> 

Que  ia  maxime  ,  queléacolon- 

-  nes'  doivent  confeiren  toujours 
une  diftance  é){ale  CDtr'eltes  ,  eft 
fouvetit  inutile  &   quelquefois 

■nuifibJc  ,1.  jff,  fSc 

Quandon  marche  auxennemis* 
il  e(l  dangereux  de  féparet  tes 
colonnes  par  aucun  rin(&au,boisi 
.  ou  autte  empêchement ,  II.  74 . 

Armée  en  marche  Xur  huitco- 
.  tonnes  poui  arriver  au  champ  de 
batailte^î.il  £iut  prendre  garde 
•  que  les-cobnnes  ne- fe  ietrent  . 
trop  fur  la  droite  ou  fur  U  gau- 
che, ou  qu'elles  ne  s.'aUongenc 
trop ,  II.  }i',^ï. 

Quand  eft-ce  qu'on  doit  ûbfec- 
ver  de  faire  marcher  routes  las . 
'Ootonncs  i' mnne  hauteur,  I. 
:  )6o,  Occafibns  où  l!on  doit  pra- 
tiquer le  conf  raiie  ',  ibiJ. 

Difpofitïons  de  marches  de- 
troupe»- pour  l'aficmbléc  d'une - 
armée,  dans  le.dcflcin  de  fnrpren- 
prendre  l'ennemi  dans  fcs  quar- 
. tiers,  II.  41. 

Combieniljcftcflcotield&bicik* 
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S  rendre  Ces  mcfurcs  pour  le  reii- 
ez-vous  que  l'otr  affignr  aux 
troapcs,  I.41. 

Manière  de  s'avancer  ver»fcs- 

-  cnnemis-cn  alloageaat  Ta-marche 

pat  différeni  corps  Ac  rroujws 

décachées  x  quelque  diftance  l'un- 

.  deTaarrc,  II.  ji-^  '  '  ^  _ 

Ccqu'iUonti  fairrfi  l'enneihi: 

fc  prcfenrc  pour  tes  a>mbattre-,>A., 

Que  le  principal  objet  de  la 

.  marchcd'une  armée  qui  faii  une 

-  retraite  eft  de  s'avancer  toujours, 
.  s'H  eft  pofliblci  fans  pBuvoii;  être 

arrêtée  par  lesennetnis  qurshsT' 
chent  3  ta  reiardet ,  IL  iz6. 

Foyc^  ci-apvks  «BJBof  RsTRAi- 
TE.  ' 

Que  dans  tes^marcbes  on  doit 
Toujours  donner  â  l'infanterie  tes 
chemins  lesplurcotntspar  préfé< 
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pour  attaquer  M.  de  Mercy  dans 
Ion  pofteprocbe  Notdlingen ,  IL 
91.  >î.  .    ,- 

Ptopofitions  qu  on  auroit  dit 
fùre  aans  ce  -conefl  ,  IL  1 18  » 
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Defcription  du  pofte  <le  M.  de 
Ivleicy  à   Noïdlingen  ,    II.  94. 

Remaic^s  £ur  h  nature  du 
tetiain  <^i  étoii  entre  ï'aSle  gau- 
che des  enoeniù  &  sotte  aîle 
dtoite  ,  &iui  les  pUn^de  cette 
bAiùUe,II.9i- 

FiuHèté  du  plan  rapporta  dans 
rhiftai[edeM.deTurcnne,  prou- 
vée pat  iârdatiDuméme,  U.  ^4.» 
56. 

Remarques  fui  le  plan  fait  yax 
Seaulicu»  II.  96. 

Plan  de  cette  bataille  confor- 
me au  récif  ds  M.deTutenner 

État  des  forces  d*  l'armée  de- 
France  &  de  celles  de  M.  de  Met- 
cy  i  cette  batailla  ,11.  9a. 

Ordre  de  bataille  des  deux  ar-- 
nées ,  iiid. 

Manière  d'atraqaer  M..de  Mer- 
tty  qui  foc  proporee  dans  lecon- 
icil  1  en  laiTant  marcher  tome 
^  ^aiméede  front,lI. yf  ,  118^ 
Que  c'eft  la  piemiete  mat\iere 
de  Végece  St  la  plus  ufitc«  parmi. 
ootiSiU.  9}.. 

Auïte  p[opc>fïiioo  faite  dms- 

.  le  confeil  de  l'atiaquet  en  avan- 

.  cani  égalemeni  les  deux  aîles  & 

•  KÎdànt  rinfàfueiic  en  airiete,  IL 

Sj,  II». 

Que  c'eltla  quatiiémeinaïuere 
ileVégece.Uv*. 

Dimcuké»  de  ces  d^u»  manie- 

les  prpporéfs  pottc  «uquer  M- 

.  de  MercjF,  lU  94-  (^s  la  feule 

attaque  qui  convenoir  en  cette 

'.  «ccalion  ccoit  de  le  faite  pai  la 

Kgne  oblique,. i^i^ 

Manttre  dont  on  dévoie  s'y 
«rendre  pom  l'attaquer  de  ceite 

■;  ftÇOD,IU9J..  I; 

'   ,   -    Cboiiç  &  dirpofTiion  des  trdur 
jes.  qui  dévoient  ùxcaas.  este. 
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Miaque ,  itU. 

Difpoliîion  de  Hordre  de  ba- 
taille pour  actaquet  l'armée  de  M. 
de  Mefcy  pai  ta  ligne  ol^ue  » 
H.  97. . 

Manicte  de  cachet  fon  deflëio 
i  l'ennemi  &  de  le  tenir  incer- 
tain par  quel  côté  00  VCK  ^aita- 
quet  ,11.  9i^Note. 

Supérioriié  de  Fcivdre  de  ba- 
taille par  U  ligne  oblique  *  tel 
qu'il  eu  marque  kl,  ll~  ioi^S«- 
ptéfcnration  de  cette  attaque  » 
iiid.  Ncceffité  de  la  déroute  des- 
tanctois,  iiiJ. 

Qu'en  aftaqaant  M..de  Mercy 

pat  la  tij^ne  oblique  ,  on  lui  &ic 

perdre  tout  l'avantage  de  fbn  po£- 

.  te, IL  loj.  Qu'il  fcirouvcdan» 

la  nécefliié  de  cbanget  fon  ordre 

'    de  bataiUe  ,  i^fV.  DiiËcuUés>qu'il-    ' 

doit  trouver  x  faire  ce  mouve- 
.'  ment  pendant  l'aâionSlien  pté- 
feiice  de  notre  armée. ,  ièid. 

QuequMid  bien  m&me  on  n'àu- 
foiit  pu  faire  cette  attaque  ifoa 
.  aîle  dtoite  avant  que  l'ennemi  7 
em  porté  tontes  (es  forces ,  elle 
étoit  préférable  aux  deux  aetaqnes- 
ptopofécadans  le  confsil,  IL-ior, 
10).,  J08. 

Autieocdic  de  batxUle  pour  at- 
taquer Fatmée  de  M.,  de  Metcjr 
dans  un  pofte  pareil-  i  celui,  ds: 
Nordliogen  ,  II.  lOf.  ù  fuiv. 
Que  cette  diTpolicion  convient 
.   ég^ement  i  tous  les  ordres  de- 
.   Mtaillequeremwmipoutroitfbt- 
.   mer,  IL  iGt. 

Attaque  de  Taîlc  droite' delCf^ 

.de  Merc^  danycepofte,  II.  104. 

Qo'il  n'eftpas poffiblequel'cn* 

,  nemi  puilTè  rélîfter  à  cette  atta* 

que,  &  qu'il  doit  Stre  mi&  eo  d^- 

:.  toute  avant  qu'il  ait  pu  ypaOMr 

.   du  fccours,. 11^107. 

.   BécagitiUation  des.£tares£Omp- 
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tnifes  de  part  &  d'auire  à  U  ba- 
taille de  Noidlingen,  H.  iif > 
ixS. 
,  NouveUa.  Combien  celles  qu'on 
apprend  desmouvemens  que  fx)nt 
les  ennemn  dans  leurs  quartiers 
fonc  incertaines  ,  jufqu'a  ce  que 
leur  arm^  foit  eatieieoieac  «T- 
fcmblée,  U.  4t. 

a 

OFr  ICI  BR  s.  Qu  Us  devroient  tâus 
fçavoir  U  géométrie  ,  -la  foitt- 
V  6cation  ,  la  géographie  Bc  le  def- 
fein  ,L  ij7. 

Ordre  des  compagnies  8c  des 
Officiers  dans  le  bataillon,  I.  14^. 

Ordre  particulier  i  quelques 
cégiinens,  I.  i{0. 

Manière  dont  lesOfficiets  s'ar- 
rangent â  la  tcte  &  à  U  queue  du 
bataillon,  I.  ito. 

Défaut  de  l'ordre  de  bataille 
où  les  Officiers  font  féparés  des 
fotdats ,  I.  I  ;  1.  Inutilité  des  Of- 
ficiers placés  derrieie  le  batail- 
lon t  ihid.  Qu'ils  ferotent  beau- 
coup mieux  mêlés  dans  les  rangs 
avec  les  foldars ,  ibid. 

Manière  dont  les  Officiers  fe 
placent  dans  le  bataillon  quand 
il  s'agit  de  combattre,  I.  xfj.In- 
convéniens  de  cette  ^çon  de  s'ar- 
ranger pour  l'aâion ,  ibid. 

Quel  doit  être  l'arranBemcnt 
des  Officiers  dans  le  bataillon  ,  I. 
aof.  Qu'il  faut  qu'ils  redem  toas 
i  leur  compagnie  &  qu'ils  com- 
battent avec  ceux  qui  font  fous 
leurs  ordres ,  ihid. 

Manière  d'arranger  en  bataille 
les  foldats  &  les  Officiers  d'un 
bataillon ,  I,  10 j .  Avantages  de 
cette  difpoltiion  ,  1. 101.  &fuiv. 
Que  cet  ordre  eil  le  plus  (impie 
4e  le  plus  nanucl»  L.  10  j. 
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Que  dès  que  le  bataillon  e4  eâ 

ordre  de  bataille  les  Officiersdoi- 
vent  entrer  tous  dans  les  rangs 
des  foldats,  1. 119. 

Que  les  bataillons  doivent  h 
ïnettre  en  ordre  de  bacaille  fut 
cinq  rangs  au  moins,  I-  zoj. 

Que  lesOfficiers  doivent  com- 
barire  avec  les'foldats  qu'ils  com- 
tnandenrt  ibid. 

Avantages  qui  réfultentdecet 
arrangemenr,  1. 104. 

Que  les  Officiers  doivent  Stre 
mêlés  dans  les  rangs  avec  les  fol- 
dats &  combattre  avec  eux ,  L 
204.  Que  cette  difpofîtion  donne 
beaucoup  d'émulation  aux  fol- 
dats ,  ibid. 

Répartition  des  Officiers  danr 
chaque  efcouadcd' une  compagnie 
parmi  les  rangs  des  foldats,  1. 1 1  S. 
rlace  du  major  &  des  aides-ma- 
jors» ibid. 

Avantages  qu'il  y  a  d'avoir  plu- 
(îeurs  bas-officiers  dans  une  com- 
pagnie nombreufc,  I.  14t. 

Force  de  l'ordre  de  bataille 
quand  les  Officiers  d'un  batail- 
lon font  diftribués  parmi  leurs 
foldats  chacun  1  fa  compagnie  , 
1.  J.06  «119. 

Avantage  de  l'arrangement  des 
Officiers  pout  combattre  avec 
leur  compagnie  ,1. 149. 

Inconvéniens  d'un  bataillon 
divifé  par  files,  6c  dont  les  Offi- 
ciers {ont  difperfés  indifférem- 
ment dans  te  front&  Â  la  queue 
du  bataillon  ,  L  107,  zoS. 

Que  pour  former  un  bon  or- 
dre de  bataille  il  faut  que  tous 
les  Officiers  combatrcnc  Se  agif- 


fent  avec  leur  compagnie ,  (oit 
dans  l'infanreriea  foie  dans  la 
cavalerie,  I.  x^6. 

^•y'î  tncort  ei-apris  à  l'Artî- 
«/«Oadres  de  Bataille  »  Sf  ci- 
T  tt  ij 
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dtyant  aux  mots  Batmljuik  Sr 
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Manière  donc  les  Officiers-  & 
jbidats  étaient,  aimés  avant.  U 
-  paixdcNiméRHC.I..  1.1^.. 

Que  Les,  Officiels  «loivent  êirs 
aimés  de  même  façon  que  les  ful- 
dats>  L  iXi-  Manière. dont  les 
uns  Se  les  ancres  doivent  êircac- 
més ,  ibiJ^ 

Qu'ils  doivent  être  armés  ponc 
(tombactrc  &  agit  également,  en 
louslicux,,  I.  iri.. 

Que  les  Officiers  &  fêrsensile- 
vroient  être  armés  de  fiiul^com- 
joelesToldatSi  L  nu 

Objeâions  contre  la  manière 
ptopofée  d'armer  les  Officiers^e 
tn(îl$&  de  bayonneites,  I.  zii. 
Réponfe  à  ces  objcâions  ,  ibitf. 
Railbns  qui  doîveiK  obliger  de 
les  armer  amÇi,.ibid. 

f^oyei  ci~dtvant  aux  mots  Ar- 
mes &  F'JSILSl- 
0ffders  Je  Cava/erie.  Inconvénions 
des  QfHciers  placés  à  la,  tète  d'un 
efcadton  ,1;  M?- 

Que  lorfqu'on  s'approcHe  poiur 
charger  ,, les.  Officiers  qui  font  à' 
la  tète  d'un  efçadi^CLn ,  doivent  aa- 
net  dans  le  premier  rang ,  1. 147> 
.  x,4S.AvaniaecsqiiiEQÛiueroncde 
cet  ordre  deL^taillc,  I..1481 

Diftriburion  4c  tous  les  Offi- 
ciers d^n  sixadron  dansles  rangs- 
de  leurs  compagnies,  J>Z4£. 

Que  les  Officiers  doivent  Être 
^acés  dam  l'efcadron  de  façon 
qu'ils  puilTcnt  combatrre  avec 
lÈuis  compagnies)  L.i45> 

Que  IesOfficiers.de  cavalerie 
doivent  être  placésdanslCurcora- 
pagnie&  mêlés  dans  Ies.^an^5•d' 
eôté  des  cavaliers  ,  pour  les  fou- 
rnir &  les  empêcher  de  {erom- 
jre,  1.146  .  148. 

lCojt:(jneort  aux  mots  Cava- 
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Oficiers  Cinéraux.  Néceffiti  inifif- 
penfable  où  ils  font  de  fçavoit 
res'  forcitîcacton»  Se  l^aïuque  des 
places  ,  I.  80  I  Si^ 

Queiauie  deoe^-connetfiânces 
ils  iont  fouvcnt  obligés  dans  le» 
.  ^ég9S  de  s'en  rapportet  aux? Ingé- 
nieurs pour  la  diicâion  des  aa- 
vaux,  I.  81. 

Que  les  véritables  fonûioni 
d'iio  Officier  général  font  d'inf- 
truire  Les  brigadiers  &lcs  Offi'» 
cicrs.iafeiieuTS  avant  lecoB)bat> 
fur.  tout  ce  qu'ils- auront  à-fatre 
dans  l'aâiofi ,  II.  9o> 
■  Qu'il  ne  doit  point  s'ôcciiper 
à'Combattre  do  1%  main  à  la  teie 
des  troupes,  tnaisdonnei  les  or- 
dres aux  Officiers  inférieurs  &.fe 
porter  partout  où  fa  ptéfence  eft 
nécelfiiire  ,.II.  ^ ,  40. 
.  Ncceffitc  qu'un  Général  air  1 
fesordres'des  Officiers  généraux 
en  rend  us  pour  pouvoir  le  rempla- 
ec^dans  les  endroits  &  les  occa- 
.  fions  où  îLne  peut  fe  trouver,  IL 
177. 

Du  clioix  qu'il  doit  faire  des. 
Officiers  inférieurs  pourJes  for- 
mera les  rendre  capables^ij/i/. 

Du  grand  nombre  d'Officiers 
généraux. qu'il  ^ya  dansjios  trou- 
pes, L  Ko.. 

Qu'ils  ont  rarement  occa(î«n 
de  commander  &  de  s'inftruire- 
à.  la  guerre ,  ibid. 

Combien  il  y  a  peu  d'Officiers 
}^néraux  habitués-  à~  diriger  les 
marches  darmées  ,  les-  campe- 
mens  &  les  ordres .  de  Bataille  » 

Néccflîté  i  \m  Officier  général 
de.-fçavoir  s'expliquer  netrement 
Toit  de  bouche,  loit  par  écrib*. 
II.M4. 

Qye  uiuvent  bien  acs.oMA^ 
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ptifes  ont  manqué  faute  d'avoir 
bien  compris  tes  ordres  donitcs 
par  le  Cénétzl ,  itid. 

Cotnbiea  il  oft  deconféquence 
Je  s'expliquer  claitemeni  dans 
les  ordres  que  l'on  donne  aux 
rroupes  &  auxOfficicis  gcnerauXi 

n.  liî. 

Exemple  d'un  ordre  ma!  com- 
pris qui  a  pcnfë  cauferk  perte 
d'une  oataille,  II.  iJ4( 

f^^c^  encore  ei~dtvant  aa  mot 
Général  d'armée:. 
Ordres  de  BataUie.  Ce  que  c'eft  * 
I.  1 1 r ,  Il )  ,  jfi<>. 

Ordre  de  bataille  de  Crœfiis 
K]i  embradè  le  front  6c  les  deax 
lancs  de  l'armée  de  Cyrus ,  com- 
me un  grand  quatre  en  renferme 
un  plus  petit  par  troi«  côtés,!. 
34»- 

Ordre  de  baraille  des  Grecs  > 
en-qvoi  confiftoir  leur  force,  I. 
9»  io..Qu.'il  n'étoit  que  fur  ane 
ligne  pleine,  1.40. 

DiviHon  de  l'ordre  de  bataille 
desLacédémonicnsi  I.  ^7.  Con- 
Ibtmité  de  leur  ordre  de  bataille 
Â  Mantinée  avec  celui  que  rap- 
porte Homete  dans  l'Iliade,  1. 40. 
Que  les  ordres  de  bataille  des 
Grecs  fie  des  Romains  étoient  fon- 
dés fur  des  principes  de  géomé- 
trie ,  I.  m. 

Comparaifon  de- l'ordre  de  ba- 
taille des  Grecs-  arec  celui  des 
Romains  .  I.  68  ,  i;j.  NécefCté 
de  la  diftinAion  des  Ries  dans  la 
Phalange  Grecque  &  dans  la  Lé- 
gion Romaine  ,1. 1  { j. 

Diflïrence  de  leurs  ordres  de 
baraille  I.(Ï6.  Que  celui  des  Grecs 
devoit  route  fa  force  â  l'ordre 
£srré  des  ranRS-&  des  files  }  J!( 
celui  des  Romains  ,  aux  armes 
dont  ils  fe  fervoient ,  ihid. 
Aïaquget  del'oidrcdebauiUe 
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des  Grecs  en  plaine  Si.  en  cfio- 
quant  de  front ,  I.  66. 

Supériorité'  de  celui  des  Rb- 
mains  dans  les  pays  couverts  & 
même  en  toutes-fortes  detcrtains»- 
ihid. 

Ordre  de  baraille  des  Romai  ns, . 
I.  (}  ,  îï.Efpacequ'occupoitcha- 

?ncfoldàt,.l.  Sî-  teur  façon  de" 
e  battre ,  ij/i/.  biégaliiéde  force 
de  leurs  armes-  oppofécs  ^  la  fer- 
meté de  la  Phalange  Macédonien- 
ne, L/j; 

Que  l'ordre  de  bataille  éroîi 
difficile  à  rompre  dans  la  Légion 
-Romaine ,  par  la  dirpo^îtion  &  le 
bon  ordre  qui  y  rcgooit,!.  60: 

l^oyi^encore  a:tx mots Gh.ecS> 
Pha-lang-e.^  Romains; 

Que  les  ordres  de  bariille  de- 
puis les-  Grecs  &  les  Romains 
n'ont  été  fondés  fur  aucuns  prin- 
cipes, mais  fur  une. pratique  trcs- 
imparfairej  I.  m. 

(^e  les  Grecs  R  les  Romams- 
ai^ilfoient  par  principes,  &  que 
leurs  troupes  éroicnt  exercées  à 
former  toutes  fortes  d'ordres  de- 
bataille ,  I.  }o{. 

Qtie  les  ordres  Je  bataille  eti- 
feignés  par  Végcce  font  établis- 
fur  des  principes  folidesj  II.  lOi.. 

Remarque  fur  le  peu  d'inftruc- 
tion  qu'on  trouve  dans  cet  Au* 
teur  &  dans  les  autres  écrivains 
Grecs  Si  Romains;  fur  les  moyens . 
de  former  les-  ordres  de  bataille 
fur  le  terrain,  &deconfervercet 
ordre  en  marchant  Se  en  combat-  - 
tanti  I,  ;04,  Jo|>' 

Pourquoi  Vépecen'éft  pas  en- 
tré dans  le  détait  néceflâire  pour 
apprendre  h  exécuter  fur  le  terrain  • 
les  ordres  de  baiaitte  qu'A  «nfti- 
gne,  L  )04.  Note. 

Qu'il  y  a  fept  différentes"  fa- - 
(DOS  déranger  une  armée  en  hat. 
Xtr  iij, 
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taille»  fuivanc  Végece  >  L  )}<^. 
Quelles  font  celles  qui  peuvent 
£[re  d'ufage  aujourd'hui  >  ibid. 

Ptemîer  ordre  de  bataille  félon 
V^gecc ,  r.  )  ja-  C'cft  de  combat- 
«e  fur    un  front  très -étendu,  ' 
ibid.  RéSexions  fui  cet  oïdic  de 
iiataille  »  ibid. 

Second  &  troifiémc  otdre  de 
bataille>l.  140.  En pottant toute 
la  force  de  ion  armée  furla droite 
ou  fur  la  gauche  de  fon  ennemi, 
poui  l'attaquer  par  œ  feul  en- 
droit,  I.  J401  J4t.  Avamagcsde 
cette  manière,  I.  341. 

Quatrième  &  cinquième  or- 
-dre,  I.  )4i.  Quand  tes  ailes  en 
viËunent  aux  mains  avant  le  cen- 
tre ,  ibid.  Ce  qu'il  faut  faire  pour 
Fcuflîr  dans  cette  façon  de  com^ 
battre  ,  I.  }4).  Expédient  pour 
s'en  garantir,  1. 344. 

Sixième  ordre  de  bataille  ,  I. 
544.  En  attaquant  une  des  aîles 

ficrpendiculairement  pourTenve- 
oppeidc  ce  côté  &  la  prendre  en 
Hanc  ,  ibid.  Application  de  cet 
ordre  de  bataille  à  ce  qui  fut  pta- 
tiqué  par  Epaminondas  i  la  fé- 
conde bataille  dcMantinéc,I.)4{. 

Septième  ordre  de  bataille,  I. 
^41).  En  profîrani  du  terrain  pour 
protéget  une  de  fcs  aîles ,  ibid. 

Delctiption  du  coin»  te  de 
l'ordre  de  bataille  qu'on  peut  j 
oppofcr,  I.  1^1, Note,  j^-j. 

Comparaifon  de  l'ordre  de  ba- 
taille des  Grecs  &  des  Romains 
avec  le  notre  >  I- 10. 

Imperfefltipn  des  ordres  de  ba- 
taille modernes  ,  I.  loS ,  lojr. 
Qu'on  a  négligé  defuivre les  Grecs 
&  les  Romains  en  ce  qui  peut 
être  utile  pour  bien  former  les 
ordres  de  bataille,  &  qu'on  en  a 
Fetenudes  ufaces  qui  ne  peuvent 
■Ètse  yue  nuiûbles  t  i^idC, 
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Défauts  &  inconvémeos  des 
ordres  de  bataille  dont  on  s'cft 
fervi  jufqu'i  ptéfent ,  I.  ao  1 ,  20t. 
Moyens  d'y  remédier,  I.  xoi , 
loj.  En  quoi  conâfte  la  véritable 
force  des  ordres  de  bataille,  L 
101.  n.  x6x. 

Que  ce  n'eft  que  par  l'èn^ 
des  anciens  qu'on  pourra  appren- 
dre en  quoi  coniille  la  force  des 
ordres  de  bataille  ,  IL  ifîz. . 

Que  nos  plus  stands  capitai- 
nes n'ont  pofTede  que  quelques 
parties  de  l'Art  de  laGuerte,i^i^ 

Fa^on  dont  la  Noue  ,  cité  par 
le  Père  Daniel ,  penfoit  fur  l'or- 
dre de  bataille  de  la  cavalerie, 
U.  3.61. 

Que  lenombted'hommesdont 
les  bataillons  £c  efcadrons  ont 
été  formés  a  varié  dans  tous  les 
tems ,  II.  160. 

Qu'aux  combats  de  Fribourg., 
le  pied  complet  d'un  bacailloti 
croit  de  mille  hommes,  &qu*îl5 
femetcoient  en  bataille  fut  huic 
rangs, II.  x.6a. 

Quedu  tems  du  Prince  de  Con- 
dé,  &  de  M.  dcTutenne  les  ba- 
taillons étoient  plus  nombreux& 
fe  foimoient  fur  plus  de  rangs 
qu'à  préfeni ,  I.  i  to.  Laquelledes 
deux  manières  eft  la  meilleure , 
ibid. 

Que  les  ordres  de  bataille  du 
tems  de  Louis  XIII,  &  de  Louis 
XIV,  étoient  démettre  les  armées 
.  en  bataille  fur  deux  lignes  tant 
pleines  que  vuides  ,  L  )o8.  Pour- 
quoi on  mettoit  alors  une  Ci  gravi- 
de diftance  entre  les  bataillonsâc 
efcadrons,  ibid. 

Ordre  de  bataille    réglé  par 
l'Ordonnance  de  Louis  XI  V,pour 
l'infanterie,  I.  11 1. 
Qu'ilnes'obfervepasexaacmenc 
dans  coures  les  ttoupes>  L  1x6. 
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Ou'en  Ifi77  Ici  bataillons 
écoientde  neuf  cens  deux  ïtom- 
mes*  8c  ft  mettoicnt  en  bataille 
fur  lîx  rangs ,  II.  i6 1 .  Que  l'hivec 
'  iîiirant  iu  furent  réduits  si  flx 
cens  quatre-vingt-dix  hommes  ,  y 
compris  les  OmcieiSt  £c  ne  fe 
mirent  plus  en  bataille  qae  fuc 
quatre  fie  même  fut  trais  rangs» 
ILaâi. 

yoyti  ei-devant  mu  mot  Ba- 

«AJLLON. 

Qu'anciennement  y  &   mime 

'  fttfqu'â  la  paix  des  Pyrénées  ,  les 
efcàtlrons  n'étoieni  compofcs  que 
de  cent-vinct  maures ,  II.  i6i. 
Que  depuis  ib  ont  été  portés  juf- 
qu'â  cent  cinquante  &  cent  foi- 
xante,  iHJ,  Que  ces  changemens 
ont  été  faits  fans  approfondie  le& 
principes  j  ib'td^ 

Que  la  bafe  &  le  fondement  de 
l'Art  de  ta  Guerre  eft  de  fçavoir 

'  formetde  bons  ordres  de  bataille, 
I.  97-  Qu'ils  tirent  leurs  principes 

'  de  ta  géométrie ,  ibiJ.  Manière 
doiu  l'Aiitctu  doit  enfei{;nei  ces. 

-  principes  >  ibid. 

Principe  général  Ait  lequel  on 
doit  fotmerlesordces  dcbataillci 
I.  J*8. 

Qu'on  doit^ablir  lesordresde 
bataille  avant  que  de  traiter  des 
autres  parties  de  la  gucne ,  L 

»)î-     .        .    ,  ,  , 

Manière  de  former  les  ordres, 
de  bataille,  L.  1 1  k.  Du  terrain 
qu'une  atmée  entière  doit  occu- 
■  per  étant  rangée  en  t>araille  ^bid^ 
Que  les  d^érens  ordres  de  ba- 
taille en  plaine  peuvent  fe  rédui- 
re â  un  petit  nombre  de  régies  qui 
peuvent  enfuite  s'appliquer  aux 
'  atitres  cas,  I-.  y^^. 

Qu'on  doit  commencer  jparap- 

S  rendre  ceux  qu'on  peut  former 
aas-lcs  jjUioes  unies  Se  fans  oh- 


MATIERES. 


tr^ 


ftacleS:^  ic  que  ces  mSmes  princi- 
pes fervitont  enfuite  à  les  former 
dans  des  terrains  irtéguliers  »  I. 
J07, 

Que  toute»  tes  fîgures  qu'on> 
peut  prendre  pour  former  des  or- 
dres de  baratlleont  toujours  quel- 
que côté  foiblc ,  excepté  celle  di» 
tond  ri.  )]7. 

Q(ie  deux  armée»  en  ordre  de' 
bataille  étant  des  farces  mouvan- 
tes qui  vont  agir  l'unecontrc  l'au- 
tre pour  fe  pouflèr  &  fc  renver- 
fet ,  o»  peut  démontrer  la  dif- 

fiodtion  là  plus  fotre  qu'on  pulHV 
nir  donner  ,  I.  <)& 

Diverfité  d'opinions  fur  îe» 
ordres  de  bataille,  IL  7f-  Que 
l'ufage  ancien  eft  de  lailïcr  entre 
chaque  bataillon  Se  efcadron  une 
diftance  égale  à  leur  front,  II. 7;. 

Quels  (ont  les  meilleurs  ordres, 
de  bataille,  L(]7. 

Quel  eft  l'ordre  le  plus  fort  de 
deux  armées  dont  l'une  eft  ew 
bataille  fur  une  feule  li^nc  plei- 
ne, &  l'autre  fur  deuxlignestane 
pleines  quevuides,  I.  ji6.  £• 
Juiv. 

Réponfe  d  cette  qtieftîon,r.. 
)io.  RéBexionspour  ladécideri. 
ibid. 

Dcmonftration  du  <féfaut  dés- 
ordres de  bataille  tant  pleines- 
quevuides  ,1.  jii. 

Que  Tordre  de  bataille  tant 
plein  que  vuide  expofc  chaque 
bataillon  &  chaque  efcadron  ew 
particulier  â  être  pris  en  âknc  par 
une  armée  qui  fe  feroit  mife  en- 
baraHte  fut  une  ligne  pleine,  T.. 
;oS. 

Que  les  raifbns  pourlefquelles 
on  a  formé  jufqu'ici  les  orares  de 
bataille  tant  plein  que  vuide, 
n'avoicnt  lien  que  parce  qu'ott 
ne  connoiflbit  pas  alors  tous  les; 
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■tnouvcmcns  qu'on  peut  faire  faire 
à  uii  bataillon  ou  ^  un  efcadron, 
.1.  308. 

Que  ladifpofîtioti  des  années 
«n  ordre  de  bataille  lant  plein  que 
vuide,  aétccaufc  de  leur  déroute 
dans  pluûcuis grandes  batailles, 
I.310. 

Que  l'ordre  ferré  des  rangs  & 
des  files ,  routes  chofes  d'ailleurs 
égales,  eft  celui  qu'on  doit  pi^ 
ferer ,  Se  où  réiîde  la  plus  grande 
force, L  67. 

Que  l'ordre  le  plus  fort  eft  ce- 
iui  où  la  ligne  cA  pleine  fans  au- 
cun efpace  entre  les  bataillons  Sc 
cfcadtons,  II.7J. 

Concluiton  pour  prouver  que 
Tordcede  baiailleen  ligne  plei- 
ne ,  &c  dont  les  files  font  ierrées  * 
eft  plus  fort  que  tous  les  autres 
ordres  qui  lailTent  <(uelque  dif- 
tance  entre  les  barattions  &  ef- 
.'cadrons.  ou  qui  ont  ics  files  plus 
ouvertes,  I.  )i  (. 

Que  toutes  les  fois  qu'écanc 
fur  le poiot  de  combattre  snpour- 
xa  prendre  un  otdre  debaiaille  en 
ligne bleine ,  il  ne  faut  pas  man< 
<quer  de.le  ^re.  I.  }  t:f ,  j  i £. 

yoyt[ci-devaata  lArùcU  Li- 
gne Pleins, 

Arrancement  des  troupes  en 
joxàiz  de  bataille  ;  on  ne  doit  plus 
y  diflingucr  les  .files  par  homme, 
jnais  par  compagnie,  I.  ao<. 

Que  les  principes  de  1  ordre 
.de  bataille  d'un  bataillon  formé 
,^t  plofieuri  compagnies  de  gre- 
nadiers ,  doivent  Cervir  de  c^Ie 
ipour  les  autres  troupes ,  1. 1  j  {. 

Manière  dont  ces  compagnies 
;&rment  un  ba[aiHon,X  1^  ï  -Que 
.-chaque  compagnie  n'eft  plus  le- 
^araéc  que  comme  une  file,  ibid. 
>Que  tous  les  officiers  font  aloisi 
Jcur.coQipagniej  iiid. 


MATIERES. 

Que  l'ordre  de  bataSIe  de  l'in- 
fanterie a  plus  de  forces  réfiftân- 
tes  que  cuui  de  la  cavalerie,  I. 

Mi- 

Sçavoit  fi  dans  les  ordres  de 
baraille  00  doit  mctite  toute  ia  ' 
cavalerie  fur  les  aîles,  8c  toute 
■l'infanterie  dans  le  centre,  ou 
bien  s'il  vaut  nticux  mêler  l'uBC 
avec  l'autre ,  I.  jkS. 

y<^t[  tncore  ei-Jtvani  à  rAt' 
ticU  Infanterie  HÊLiB  av&c 

LA  -CaVALEHIE. 

Précautiotu  à  prendte  dans  les 
mouvemens  en  picfencc  de  l'en- 
,  nemi,!.  97,98. 

Avantages  d'une  armée  bien 
exercée  i  former  prerupcemenc 
toutes  fortes  d'atdresde  bataille, 
fi\ivant  que  les  drsoctftances  le 
requièrent ,  I.  )  r 8. 

Que  la  difpouti(Mi  Ats  oïdtet 
de  bataille  doit  varier  félon  ia 
divcrfité  des  lieux,  I.  jofi.  Que 
4:ela  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
pui^  'fe  réduite  i  des  tnazimes 
générales ,  ibid. 

Qu'à  la  feule  infpeSàonduter- 
.  rain^unG^éral  doit  ju}jerdequel 
ordre  debataille  il  doit  tè  fetvir, 
I.  î07. 

Que  dès  que  l'ordft  debataille 
eft  une  fois  établi ,  il  iâui  tâcher 
de  ne  pas  féparer  les  Officiers  Gé- 
néraux des  troupes  qui  font.i 
leurs  ordres  ,I.)Si. 

Manière  de  concilier  cette  ti^ 
^le  avec  la  répartition  que  l'on  eft 
obligé  de  faire'des  troupes  fuivaaC 
.Jes  différentes  quaUtéidu'terrain, 
ibid. 

Diiponcioni  de  l'ordre  de  ba- 
-tallle  de  deux  armées,  pour  fe 
fervir  mutuellement  de  féconde 
iigne ,  fuivani  le  côté  par  oè  l'ea- 
■oemi  fera  fon  anaque,  II.  197. 

Que  l'ordue  de  bataille  des  ep< 
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■■■  :befflis  eft  nremenc  fcQiblable  au  -  :>  âuM^icc  gçodral ,  pour'  h  facilîti 

■mètre,  L  197, 161.  au  fërviçe,  1.404. 

Que  torfque  celui  des  ennemis  -         ^oyc^' ce  qui  regarde  Usjti^ 

■eft  di£fôrentdu  nôtre,  on  eft  quel-  aux  mots  Civ.cotiV  A.Î.1.AT10U  ^ 

«uefois  obligé  de  marcber  par  les  .  Siics.  ' 

flancs  ,  &  de  Te  régler  fur  lemou-  Pttffa». ,  M^fquet  un  padage , ,  ce 

'  -Temenc  des  ennemis, /jv'</.  quon  çmçnd  pu  .cetceexpref- 

Que  Ix  dirpoTuioD  de  deux  ar-  iioti  y  I.  401. 

mées  rangées  en  bataille  ellbiea-  Que  l'avantage  d'un  pofte  oik 

'tôt  rompue  quand  elles  viennent  l'on  attend  l'ennetni,  eft  de  fe 


ifecharger  >I.  178. 

Accidens  qui  dérangent  l'or- 

'  'dre  de  bataille  quand  les  années 

"iont  prêtes  i  diargec  j  I.  zCt.. 

'  Danger  que  caulè  ce  décange- 

,    tnent ,  tbU, 

Que  la  force  de  l'ordre  de  ba- 
taille ne  fuffit  pas  (èule  i  une  ar- 
mée pour  lui  faire  remporter  la 
viâoire  ,  mais  qu'il  y  3  encore 
d'autres  parties  qui  doivent  con- 
courir dans  l'aétion  pour  donner 
cet  avantage ,  II.  76. 

Que  la  fcience  des  ordres  de 
bataille  ne  (a&.t  p^  pour  former 
un  bon  général,!,  zi,  17.  Quel- 
les  font  les   autres    parties  de 
'    l'Art  militaire  qu'il  doit  l^avoit  « 

ibid. 

Ouvrages  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes que  l'Auteur  a  confultés 
Pour   établir  fes    principes  fuc 
ArtdeUGuene,I.4,  j. 

P. 

F  Ane  d' Artillerie ,  fon  emplace- 
ment, I.  J95.  Il  doit  être  pkcé 
4c  façon  qu'il  ne-pniflèipoinrem- 
barraUer  lorsqu'il  s!agît  de  mettre 

-  l'armée  en  bataille  ,  1. 404. 
Parc  de«  vivres  &  des  fourages  »  ' 

choix  de  leur  emplacement,  L 
J95,  404. 

Parc  de  l'hôpital ,    ainfi  que 
'    celui  des  vivies  «doivent  être  le 

-  filis  i.porEée  qu'il  cft.poflîblc  du    . 

Tomt  II. 


trouver  en  bataille  fur  un  plut 
grand  front  que  celui  avec  lequel 
cet  ennejni  peut  déboucher  fur 
vous,L  40a. 

^«O-ej  e^uore  au  mot  PosiÊ. 

Pt^s.  Comment  on  doit  apprendre 

a  lérêcoanoître ,  IL  ifj.  ùfaiv. 

Qu'il  faut  s'accoutumer  à  con- 
cevoir facilement  tous  les  avan- 
tages &  les^incbnvénicns  que  la 
jîtuaiioa  d'un  pays  peut  caoTcr 
atuc  opérations  de  guerre  que  l'oa 
projette,  II.  iH* 
.  DiftinâJoo  entre  les  àiScètca- 
tes  façons  dont  ou  s'eft  fervi  fuf- 
.Qu'ici  pour  prendre  conaoiHance 
d'un  pays, II. 441.  Note, 

Obfervacions  i  faire  far  un  ' 
pays  oit  l'on  fuppofe  que  l'on 
pourra  avoir  la  guerre, .pour  fça- 
voir  quel  parti  il  faudra  pren- 
dre ,  foit  pour  s'y  défendre  > 
ou  pour  attaquer  l'etiDeiqi  »  I. 
407-    ,.     ,      , 

Application  des  princes  pour 
recoonoîrre  ud  pays  i  .piamrn  de 
ja  fronticK  de  Flandres,  depuis 
la  Meufe  jufqu'à  la  mer,  telle 
qu'elle  étoit  avant  la  dernière 
guerre ,  ibid. 

Application  de  ces  mêmes  prin- 
cipes à  la  vilîte  de  toute  autre 
frontière  du.Toyaume,  1,40$^ 
'  Foye:(jci-devant  au  mot  Fron- 
tières, &  li-apris  à  l'Article 
PrOUTiI  DïGUEB.R£. 

-  Moveos  de  prendre  ronnoif- 
V  u  u 
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nemi,  II.  14J.  S»j^V. 

Prccamions  que  djHt  prendre 

"  bh-gâïé^sl  d'-envo^er  des  troupes 

devant  lai  want  q^e  des'^pipca- 

=  'dierduiiaitip  deseMwmÙ.  ppQK 

'  -ferecôhnbttrè.If.  i+j»  ' 

Pes  partis  de  caVSKtle  âE  <des 

'^rftcJ  arartcés'  quC-fo*  ddî*  tenir 

îtir  les  eriftemts ,  botte  ette  i  por- 

;    tée  d'être  informé  ie  leurs  iU>tk- 

vemens ,  lî.  1-9^»  i^S. 

■  WaiiwTc-dc^'d^WfWineFiur 

■  le  parti  qu'on  doif^nflre,'*pfès 

atoifpiîscohh^f&nced'uifpaysj. 

'  H.  14*.  '  •.       '. 

U(^rqtt*utt  g^ti^t  don  fiitc 

■  Jes  guide» , -pôit  recofenohie  le 
^ys ,  IL'  245 ,  t^S- 

Manière  dbtrt  il  doit  Tes  ^aef 
«ÎDhner,!!.  149',  150. 

■  -     Avantage  d'avoir  d«  gwirfes 

qui  foicnc  des  viltaj^s  8£  et>dlf<iits 
qu'on  Ycut  rccorrti<»tre ,  i^it/^ 

Utilité  des  Cartes,  ponr  prtn- 
drc^ne  connoiflance  euâe  d'un 
pays  ,TI.  Ï4Î.  Srfàhv^ 

Manière  d'accoïder  le  ttpport 

■  an  guides,  avec  les  CartesquC' 
Ton  pcdc  arok  t^  laf»  ,.  U.  »^  « 

'        ContioîflWices'néceinùfei  pour 

-  «ondoire  -des  aemies    dans  'dct 

pays  difficiles ,  II.  250,  x^ u 

Que  celui  qai  eft  fup^ieiir  en 
êatalrric»  doit  tsfcher  d'artirer 
fenf  eÂnemi  en  pays  de  ptoines  » 
fc  chercher  -  i.  Vy  eotnbacire»  L 

Que  cdut  qui  eft  îirfïi'ieur  ea 
««Valérie,  doit  au  contraire  tâ- 
cher d'aitnvr  la  guerre  (Ëins  des 
pays  conpcs ,  iéid. 
feric/it.  Sa  Karan^ueauK;  Athéhienv 
S.  ^f'.'ô/uiv. 

Qn'cUc  eft  Im  beau  modèle  i 
hvïïK ,  itour  appccotke  à  ^c  ua 


.  ptojéegériérot  dtpjefre  ,^-^ft. 

Obicrvaiioatfarceae'hâfaiine  . 

au. 

Cï.K'fott  objet  éiott  d'engager 
cerre  R<k»iiU«)Me  sk  faite  lagueire 
' . .  anx  LacedchiDiueat ,  U.  44a. 

IfiaiTotii.  qu'il  nppornpouup< 
payer    foa  feanmeut,  U.  4}!. 

■  ■  6'juà'. 

kioenindr  de»  évéoemen»  de 
laguerre,.n.  4|i. 

hnpoTTaDce  de»  canditi(»]s  que 

■  ktLaadéflaoniensvouloîcat  eii- 
gcrdes  Athéniens.,  IL  4}  1  *  4}i> 

De  qacUe  conlcquence  il  eut 
Clé  de  leur  accordée  ce  qu'ils  de- 
màndoinK  ,  itùi^ 

Qu'il  étoit  A  craindre  qoe  cela 

.    se  les  eût  enhardis  iimpoferde 

-    Bouv^les    knx    aux  AthéaieBi, 

- .  «omme  i  des  gens  qui  avoicnt 

peur  ,  IL  4JS. 

Manière  dont  s'y  prend  Pétî- 

:    dès ,  pour  prouver  aux  Atfiéniens 

qu'en  fe  detemnntnt  i  rcâfter  i 

leurs  ennemis,  ils  ne-feroncpU 

tes  plus  folles  ,  11.-4}  f- 

P(ii(&iKe  des  Athéniens  foc 
mer,  II.  434. 

Pau  vreté  des  Pétopooèlùnis,  caD- 
fjéepai-  lepeadeconuneree-qu'iU 
faifoiem ,  II.  4^- 

Ajutages  de  u  forcrdes  Athé- 
niens fur  mer ,  II.  4J4,  4^5. 

Difficultés  de  prendre  connoil^ 
&nce  des  côtes  Se  des  pays  mari- 
tiaes,  ^s.  le  reeoutïdrktia- 
T^tùin ,  iiid. 

Ifsponance  de  ta  nnrine  pour 
k guerre,  H.  4J7. 

Que  Part  de  nzvigaer  ne  s*ap> 
prend  bien  qu'en  le  pratiquai^ 
long-«eni5,  8c  qa'iT  demande  une 
grande  ap^ication  Se  Beaucoup! 
d'exercice ,  II.  4t  ^ 

Différence  .des  dcDX  goeire»: 
que  If^Arh^pîçnf  ayoîew  i-iotfr 
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taàt  con|teles,auctes  peuples  dfi 
Péloponèfe  ,  l'une  Tur  mei,  l'au- 
tre lurierce.ILxjy,  4jg. 
^xffoCitfoa,  des  forces  <iet  Aihé- 

.  iiiens  faite  pai  P^çticlis  »,  i^V-  .  i 
A,vanta];cs  de,  l'empire  marin- 

'  me  dç  cotn;  Rq>ubliqae  >  &,de{f -, 
fupériont^  par  mei,  II,  ^jf. 

Pairi  pToporéauxAch^oieas  de 
fe  tenir  fur  la  dcfcnCve,!!.  4S7. 
Prudei^  (Icce  paitiprt^pfé.par  j, 
Pçnclès,itid. ,  ,  ^ 

■  ,  Pefcripiion  do  pays  auJt  (jnvi- 

Irôns  jd'^Kchés,  II,  438.  GtMi- 
deur  de  la  ville,  l'^i^.Eiçndacqe 

.  ion  eoccince  Bç  des.endcoita  où  il 
fàlloit  ^e.là^^de,  U.  .4i9> 
4J9' 

^.  Avantager  d.e,  U  l}fyatî(^_4^ 
cène  v^  Se  ae  Iji^cofnoiunjça- 
tioD qu'elle  pouvDU  (scçafê^nx 
pac  mer  avec  fçs  pays  circofivcu- 
îiiu  d'Q4  elle.t^raïc  Tes  fubufiâii- 
ces.II.  4J4.  , 

Solidité  des  rairons  alléguées 
par  PeiiclÂs,  pour  prouver. aux 
Athéniens  qu'il  j^coit  glus  i  pro- 
pos d'abandoiuiçc  les  pays  des 
environs  d'Atlienes  ,  «  de  fe 
renfeiinec  daçs  leur  ville  i  p^màc 

tue  de  rifquec  une  bataille  pour  le 
éfendre ,  II.  4îR. 
ferfts.  lAtaawficdont  ils'Te.iërTi- 
.  reot  pour  baccqlçc  L'arméiç^  d^s 
Grecs  i  la  leciute  4cs  Ôùf  liujlç  * 

Phalange  MaceJvnUitfu.  Saforcç, 
.  1.  fa.  Ëfpace  qù*y  pccvpoit  clu-' 
que  Toldat  »  iJiV. 

Qu'ils  étoientartnésde  piques* 
X.  ji.  Leur tongvçuT  ,  iiia. 

£>ç  combien  de  r^ngs  b  pha- 
lange étoît  fornice  ,  I.  fi.  Sa  fer- 
meté dans  le  choc  »  ibia. 

Qu'il  n'î|  avoir  ^ucuo  ordie  cje 
bataille  qui  pût  fomenic  de  ftonc 
£oae&in,L  jif  fj. 


'  Pour  quelle. raifon  )a  phalatige  ' 
Macédonienne  fuc  v^BCue  -^ 
^s  aoowijis,  i.  si'.^ifi.       , 

f.dcçrmrç qu4  rMidrc  inutiiej ,J. 


'.ctujre  la  forcé  oç  u.ph4aag&rj< 

■  iS  »  i'î*         ^ ..  -    . 
péfavan*aaç,-dQ,l*  phJwjjO 

.peiucooib^ttie  4u!çr}  oç^pl^iftfs 
trcs^tenducs>  &.qif'tUuLi^Hn 
^;ïFWf.'»flfi^t»lîfc"  BeH>fr79nncr, 

PJtar/aU.  i'Bafjùllîj^  fie),  FÔr«  ,^e 
l'arma  de  Piynpçc  i  cette  qfta^- 
le,  II.  io8'.    ■  '        \i 

.j^  CJuerjftn^pdçGçiàrét^ictrès- 
.  infétieure  sti  nofQJice^  c^lef(e 

;pqmpée,^(i^,  ;,  '^■   , .  .,> 

Plan  de  cette  oatwla^^U.  it.a. 

Ordre  de  bataille  de  l'armée  ae 
Pompée  &  de  celle  de  Céfâr  .IL 
109,  410.  Piévoyai^c  dç-  Cclac 

■  pour  empêcheç  Coif  ajfq,drof{e 
_  d'être  envçLoppiée  mi  U  ipultity- 

de  de  la  cavalerie  de  Pt/çi^e ,  U. 

Que  l'habÙeté  de  Céfac  i  Pbat- 
fate  le  rend  vïElorieui  d'une  y- 
mée.de  fafiffH  flw  ^te  q^e  U 
^^pJVè-y-     ;   r    .  'f 

^  cheitine  i  cqpmfic^Poa;pfo 
;  «naigté  fa  eraijde,rupériotice>  Û. 
'  Z1O9.  CoDEanccqu'ilai^oit  a^pua 
.  capacité  de  {cf  -génér?^^  &  )a 
bonté  de  fee  troupes,  ilii4,  N^- 
nicredoçtfl  fçaif  rupplécrui  pe- 
tit nombre  de  la  cavalerie,  itfdji 

Avan^»C.^  ^Ç^ar  â  Phar^^ 
fale  de  la  taçon  dont  il  avoir  dieflS 
fie  exercé  les  ^rçjUpes  i  tout  ce, 
qu'il  prévovoit  pouvoir  lui  cui 
utile  dans  Laâion  ,  II.  ii6.' 
Parce  4c  Ton  ordre  de  bataille» 
Vu  u 'ij 
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"  ir.  41  j.  Ufage  qu'il  jfalidc  h 
''Ji|{nc<a)Hqiic,  iHJ:  - 

,  Djfpofîtion  de  Ci  prenriercK- 
'j^ëcacWe*  niHfc;  en  r^fcrvC  qui 
■prend  en  -flanc  ts  caValerie  de 
■PorapécSt  U,rbec6idérorfteiîL 
■4IÎ'.-   '--'■!'■■  ■    '■-■   ■  ' 

'  Stivoit'ffi  Idrfqaé  CeTatdbit- 
•na  le  figriat- i  fon' armée  poàc 

combattre .  iputes  les  quatre  li- 
'ghcs  s'i&ranlc^erit  en  m&mc-tem*, 

■  ott'ï*il  n^fcnr-que  restTeurpre- 
-«nicres  Sç  nrca<ràteiié(^ut  $"378*1- 
"certntv'in  irr.  *■'     ' 

■■  Tncéititud&diïmetTerifcitdc 
Céfar  ^  fut  .la  manière  dont  il 
-  avotcphc^iâ  quarricmelignefut 
'  le  Aanc  ^<six  de  fon  aimée ,  il. 
ii>"  ...  .  .•'■,,  ■'■  ■•  -' 
',  Qac  la  deffripriôA'  de  ceéte  B> 
^taHlc  A'eltftts  aflèz.bien  détaillée 
dans  h  traduâicm  de  D'Ablan- 
•  «bùrr,  lli  I  fh- 

Récit  en  làrin-cTc  cette  baraîilcj 
■IL. 110.  Srfiiiv. 

Eirrair  dfe  Frontîn  nout  fcrvîc 
"  d'é^atrciiTemertf  fur  U  pofition 
"  ^e  la  ligne  obliqué  &  dcrlâréfer- 
■Vei  IL  11^  -         ■ 

Ufagc  que  f^it  Cétar  de-  la  li- 
gne obKque-  i  cette  baraillri  II. 
'  rt  j,  Srfoiv-. 

-Que  Céfariï'auroit  pajvaincu 
Pompée  i  Phatfalcj  ïil  h'avdir 
'  Cô'mmùnrquc'ft/éicntfc  i  les  of- 
•'ficièrs  généraux  ,  &  fi  fts  foWtts 
'n'àVoienrpus  été  exercés  autant 

■  qu'il»  rétoicnt  i'tbiitcs  foties  de 

■  mouvcmcn».  II.  t.i6, 

Foye^'ci'-divant  à  P Article- 

LlGNC  OFLIQUB-.- 

FJulisf>ourg.  Eiatoà'  itétoit  cit  1 6^, 

■li:n7.   ■ 

Philopemih:  '  Son'  poirraK  par  Pltt- 

'  tarquc  i'  I.  47;  Son  amour  pont 

l'Art  mîliraire,  ibiJ.  Qu'il  mettdit 

«n  ftatiiLue  fuir  le  tcirainlcs-oQé- 


KlAtlÈRÉ^.' 

lationf  degaerre  qu'il  arottap- 

■  prifei  pat  tncorie  ,  I.  48; 
Pittineimnt  inutile  .qu'on  fait  faire 

■  ^nn  tfoiipes  pour  mettre  en  tnar- 
■     -çbe  oïl'atrcrcr  due  colonned'în- 

"fantnievr-195.  yo«.  I.  îi^. 
Piler  du  Poivre  i  façtnr  de  s'czpti- 
merdnfoldari'l.  j'jf,   ' 
•      f^oyei  aux  mots  MÀKChe  & 
■Mouvbmpnsj 
Piques,  i^ir'r-fûrce  avant  Vt^igedcs 
armes  à  feu  ,  I.  144'.  '  ,      ; 

■  ■'Qie  léu'f  priiicipal  objet  étoit 
de  s'en  f^rrît  concre  de  ÏA  cava* 
-ktic,  î^ 

Manieté-dontefle  peut  Ifesren- 
:  dieinutîlcs  ^  1. 1 4  j. 

Manière  ^ont  on  aurott  Au 
'VcinTerrircoiitre'dc  la  cavalerie, 
■pDurlcs  rendre-ptiisntilcs",!.  t't^. 
"■-   -Qu'ellei  font  foiivenrKiBfifM 

■  K  mîmc  embaitaflàmes  ,  /Atif. 
"RâTfonïqoi'-lcs'ontfait  fuppri- 
mer.I.  14Î,  1^6. 

Qtic  les  Ihipériaux  ont  com- 

-  men,cé  tes  ipremiens  i  quitter  lés 
'  piqdes  >  I.  74.  Aquetle  occafîon, 
'  ihia.  Commetit  ils  y  Tuppléoient, 

ilSJ. 

'  Qu'elles  furent-  entièrement 
'  abandonnées  en  170)  8c  17041 
i7-4. 

Si  Ton  a  Sien  ou  mal  fait  de- 

-  fupprimcr  lés  piques ,  L  142.  & 
-y«n-.  Qneron-acu-raifon  de  le 

faite,!-  i4(r. 
'  Vayei  au  mat  Arweî. 
Pèlyie.  Que  laleûure  decct'An- 
teur  eft  également  propre  à  for- 
mer un  bomme  de  gnene  &  ua- 
hpmme d'état,!.  49. 
Ponts  pour  le  paflàgc  des  armées , 
'  Qu'ils  ne  doivent  jamais  manquer 
des    ouvriers   néceffaircs  i  leur 
conftruiftion  ou  pour  leur  entre- 
tien ,  II.Î7Î. 
Maoierene  conretvec  Jesfootsi 


y  Google 


TABLE  DES 

'  '^e  Cbmiminîcacîon  Se  dé  les  al- 

-  lonecr  quand  les  livieies  fe  dé' 
bordeoE,!!.  )74. 

Poats  de  Bateaux  /   et  qnit    faut 

faire  quand  ils  font  en  danger  de 

'  fetompreparla^ctf  du  courant,. 

'  eu  parledcbordemenc  Aa  eaox 

-  d'une  rivière  ,  11.  J73. 

Attentions  qu'ondoit  avottd'y 
'  feire'  dealer  les  fourageuis  fuc- 

■  «flivcrtient,!!.  îyj. 

Qu'il  eft  quelquefois  nécelTlii- 

■  rede  faire  mettre  pied  i  terre 
'  aux  cavaliers ,  ihid-. 

Pourquoi,  dans  les  déroutes, 
3  airive  fi  fouvcnc  que  les  ponts 
de  bactcaux  fur  lefquels  paflènc 
les  troupes  en  fuyant  fc  rompent 

■  fouseltes,  I.  373. 

Manière  de  brifer  un  pont  Je 
batteaux,  II.-  3 1 9.  Façon  de  rom- 
pre on  poni  de  pierre,  IL  318. 
Pofie,   Avanrace  d'un   pofte  bien 
pris,  pour  décider  du  fott  d'une 
'  campagne ,  1. 466: 

Qu'on  doit  avoir  prévu  cenx 

3u*on  doit  occuper ,  fuirant  les 
ifférens  mouvemens-  Ats  enne- 
mis, &  s'être  ziTurédcs-chcmins 
''qui yconduifent,  ihid. 
Prévention.  Qiietlans  la  guerre  on 
doit  fe  garder  de  route  préven- 
tion &  n'écoutet-  que  U  raifon  > 
I.  ijf. 
Principe  de  défenfive  qni'fc  troatc 
'  narurcltemenrd'ansleshommcs& 
les  animaux  quand  iUTe  trouvent 
attaqués  de  plufieurs  côtés,  I.  li^r . 
Projets  de  Guerre.  Qïie  la  partie  la 
plus  confidérable  de  là  guette  eft 
d'en  fçavoir  drcfïcr  un  projet  gé- 
néral &-  de  le  bien  cxécuict ,  IL- 
4}o. 

Manière  dont  on  doit  faite  lés 

Sojets  de  guerre,  11.^5,  4^1. 
éiail  où  i!  faut- entrer  fur  toutes 
)m  pfti{icsquii«g;tideaG-Iesfoiic> 


matières;  î»|; 

tions  du  général ,  II.  6^. 

Qu«  ce  fqnt'  les  connoiHànces- 
néçcflàircs  pouT4>icn  former  dès- 
projets  de  guerre  qui-  foiM  fc  gé- 
néral d'amice,  IL^oy.  f^oyt{  ci-de- 
vtott  au  mot  GÉNÉRAL  d' Ar  mÂe^ 
Que  czs  projets  font  aufli  diffi-- 
cilea  i  bien  imaginet  ^  qu'à  bica 
exccuiet,  1.  101. 

Connoillànccs  que'  l'on  doit' 

■  acquérirpour  prévoir  tout  ce <^i- 

'  peutarriverquandon  faitonpto* 

'  jet  de  guerre,  I.  101.  IL  4){.  < 

Combien  it  eft  néceflaire  de' 

raflèmbler  de  connoilïànces  pour 

former  un  projet  génétal-de  guci-- 

rc,  U.  440. 

Qu'ils  nom.  aucune  f(^idité,' 
fî  l'on  n'examine  en  même-tems' 
ce  que  l'ennemi  peut  faire  poir 
les  rompre  ou  les  traverfer,  II.- 

JOlfi 

NéccflTté  d'étudier   l'hiftoke- 
'  ancienne  &  moderne,  pour  ac- 
quéiit  la  fcience  de  former  des- 
projets de  euerre  fie  dcbi«n  gou- 

-  verner  un  eiai ,  11. 440. 

Modèle  d'un  projet  général  de 
guerre  pour  déliberei  s'il  eft  k- 
proposoela  faire,'II.-45t.£>/âr»'.' 
Confîdérartons^  autqaelfes  -il 
faut  avoir  égardqnand  il  s'agit' 
de  délibérer  li  on  fera  la  guerre' 
ou  fi  l'on  évitera  dclaifairer,  II. 
4;i.  Raifons  avCàn  doit  apporter^ 
pour  appuyer'fon  fentimenr,  foit 
qne  l'on  veuilic  fuivre'l'un  ou» 
l'autre-dc  ces  deux  pariit    ibid. 

Exemple  d'un  pro-et  de  guerre 

-  apptiqaé.^cellc;deié&8,II.43y, 
4Î«. 

Examen  des connoidàncesqu'îl' 
falloit  raflèmbler  pour  faire  le~ 
pojet  de  ccrte  guêtre  8c  prévoie 

-  les  divers  événemens  qu'elle  po«- 
voit  avoir  ,  IL  440. 

Eràjec  d'aneigaetre-ofTenfiTe: 
V'  U-  U-  ii  j 
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&  déktiGyc  en  Flandres  *  dans.  le 
pays  «ompris  depaû.U  MeuCe 
julqu'à  1%  met ,  I.  407. 

PFo|et  de  gueire  pour  gEtrder  la 
Somme ,  &  enipècner  tes  enne- 
mis ,  qu'on  Tuppcfe  mûties  de 
de  la  Flandre,  &  de  tout  l'Atrois  > 
.  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
royaume,  I.  408. 

Projet  d'une  guerre  dans  le 
pays  qui  c&  en-dccl  de  la  rivière 
de  Marne ,  cour  icimec  le  pajrs 
dwuis  .la  Seine  proche  S.  Denis 
jufqu'd  la  Marne  pat  des  retran- 
chcmens ,  &  empêcher  les  cnnc^ 
mis  de  s'approcher  de  Paris*  I. 
40<),4io,  411. 

Proportions  du  foSi  8c  du  pa- 
rapet des  lignes  de  ce  retrancne- 
menr>I.  4to. 

Manière  de  camper  l'annéedet- 
riere  ces  lignes,  I.  410.  Ufage 
que  l'on  en  doit  faire  par  rapport 
aux  mouvemens  de  l'ennemi,  1. 
411. 

Projet  d'une  guêtre  aux  envi' 
rons «k Patit  >  !•  'oi-*  loj.  IL  i. 

Que  les  principes  de  l'Art  de 

la  Guerre  s'y  trouvent  raflèmblés 

comme dansune  véritable,!.  lOj. 

f^<>ytl  ci -devant  à  l'Ariiclt 

GUERRB     supposés      DAKS      tX 

Q. 

QUART  Di  coHTBRSioM. Com- 
ment il  fe&ii,I.  m- 

Inconvéniens  qui  Te  trouvent 
danslequartde  converâon  pardî- 
vifion  entière  en  cenain  cas,I.  ii6. 

Pourquoi l'Auteurne  fâitpoint 
ferrer  les  rangs  d'un  bataillon 
pour  lui  faite  faire  le  quart  de 
converlîon  par  divilîons  ,  I.  167. 

Attention  que  les  officiers  qui 
conduifeiit  une  divifion  doivent 


MATIERES. 

avoir  de  ne  p^  tr<^  s'ap^ocher 
decellc  qui  elt devant  eux.  i^uaM 
celte  divilion  eft  fur  le  point  de 
faire  foo  quart  de  converiîan,  L 
178. 

Ré^es  pour  faire  marcher  on 
bataillon  ea  entier  pacquan  de 
conversion  fur  la  droite  ou  fijrJa 
gauche)  I.  1S4. 

Lotfqu'un  batailltm  fait  un 
quart  decooverlîoQ,  chai^ue  fol- 
dat  doit  aller  plus  ou  moins  vire. 
fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins 
éloigné  de  celuiqui  feit  de  pivot» 
I.  184. 

Quart  de  conveiGon.  Difficulté 
de  fon  exécution  en  préfence  de 
l'enuetni,  L  ajS.  Inconvéniens 
de  ce  mouvement  >  I.  tjSj  i6i. 
Moyen  d'y  remédier  *  ihid. 

Calcul  du  recrain  que  parcourt 
chaque  paitie  du  bataillon  en 
faifant  le  quart  de  convetûon ,  L- 
iSi.  t8{. 

Que  quand  un  bataillon  fait 
an  quart  de  converfîoa  >  les  fol- 
dats  des  derniers  rangs  doivent  fe 
régler  fur  leurs  chefs  de  aies  & 
fe  jetter  en  marchant  fui  leur 
gauche  >  lorfque  le  quart  de  coq- 
verfion  fe  fait  à  droite  ,  n'y  ayant 
que  le  premier  rang  qui  ne  doit 
pas  s'y  ieiter  ,  I.  \%\. 

Si  un  bataillon  fait  iiti  quart 
de  converHon  i  droite  ,  comme 
la  gauche  fait  le  plus  de  chemin , 
c'eft  fur  elle  que  le  centre  doit 
régler  famarchei  Scladroitedoic 
fe  régler  fur  le  centre  &  fut  la 
gauche»  I.  iS^f. 

Que  lorftfue  le  quan  de  con- 
verlton  fefait  à  droite  ,  lefoldat 
qui  fert  de  pivot  doit  tourner  fut 
le  talon  droit ,  &  fur  te  gauche 
quand  ilfe  fait ^ gauche ,1.  iStf. 

Attentions  que  doivent  avoir 
les  officias  qni  fonœnt  un  lang 
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AU  thè^'un  bataillon  qui  fait 
fon  ^uaiE  de  conver^on ,  de  bien 
toaiocr  pour  ne  pai  nnice  aux 
iDOUTeaiCBS  des  teildats  ,1.  185. 

Qu'il  ne  faut  UifTer  aucune 
diftaoce  d'bne  file  i  l'autTe  pour 
tous  les  moaTCmens  d'un  tuiail- 
lon,1. 181Ï. 

Di^étaice  du  mouvement  d'un 
bauillon  qui  marche  de  front  fur 
une  même  ligne  d'avec  celui  àa 
quart  de  conveiâon  ,  ttiJ. 

Qiie  lequaitde  converltoo  de 
trente  batailloits  Car  une  ligne 
.  n'a  pas  d'astres  régies  que  celui 
d'un  feul  bataiUon  ,&  celui  -  ci  * 
mie  le  quiri  de  conveifioa  d'une 
divifîon  ,  1. 1 87. 

Toiiiiec  les  fois  qu'on  mettra 
.  en  colonne  un  ou  pluâeurs  ba- 
taillons ,  Se  qu'aufli  -  tÀt  on  les 
remettra  en  bataille  comme  ils 
Soient  d'abord  ,  par  un  quart  de 
cDDverfion,Ie  champ  de  oataille 
fe  tioDvera  avancé  toujours  en 
avant  &  fur  le  càté  de  toute  l'é- 
tendue du  fiont  des  bataillons  > 
I.  188. 

Manière  de  mettre  en  marche 
un  ou  trente  bataillons  en  deux 
diviGons  chacun,  par -un  quandc- 
coQverfion  »  L  190. 

Quand  on  veut  mettre  en  tmr- 
che  un  ot)  plotieurs  batailioDs  pas 
quart  de  convetâon  de  diviuon 
pour  ne  pas  occuper  plus  de  ter- 
rain qu'étant  en  bataille ,  il  ne 
faut  les  fépam  qu'endeuc,  trois, 
ou  tout  au  plus  quatre  diviûoos  , 
L  191. 

Manière  (fe  mettre  en  tnarehe 
va  bataillon  en  quatre  divilîons  . 
par  un  quart  de convetCon  àdrok- 
teouicauche,'L  19-1. 

Manière  de  le  remettre  en  ba- 
tùlle,'  apràs  avoir  nurché ,  par 
■n  quart  de  cooTcrfioa  oi^ofeau 


MATIERES-  5Z7 

premier  t  I.  19;. 

Défaut  du  mouvement  dans  le 
tems  qu'il  s'exécute ,  I.  19}.  Que 
lotfqu'il  eft  achevé ,  tout  fe  trou- 
ve en  régie ,  iiid. 

Bataillon  entnatcheen  huîtdi- 
viGons  ,  oianiefe  de  le  temettre 
en  bacaillc  par  un  quait  de  cotr- 
■  verfion  ,  1.  19  j.  Dimcukés  qui  fc 
rCRconircat  dans  ce  mouvcineiit , 
iiid, 

yayei  çl -devant  À  CAnicU 

BjlTAItLONS  EN  MARCHE. 

Quart  de  converfion  fur  le 
ceotrct  L  2^9.  Utilixédecc mou> 
vcment  >  Wid. 

Difficulté  de  poavoii  compter 
les  hles  pout  ks  mouvcmens  ,  L 
1^0.  Manière  de  faite  le  quart  de 
convetCon  fiu  le  centre  fans 
compter  par  files  ,  ibid. 

Manière  de  faire  tourner  un 
bataillon  fut  ton  centre  par  quart 
de  converlîon ,  L 1  f  5s 

Qu'il  faut  moitié  moins  de 
terrain  pour  le  faire  de  cette  fa- 
çon que  quand  c'eft  le  foldat  de 
l'extrémité  du  premier  rang  qui 
fêrtdcpivot>  \,x6i. 

Autre  façon  de  faite  le  qaare 
de  converfion,  I.  x6i. 

Manière  de  faire  ^ire  le  quart 
de  converfion  à  un  bataillon  làiii 
qu'il  ^te  de  fott  alignement ,  I. 
afis. 

Que  les  régies  du  nrouvemenc 
pour  le  quart  de  converfion  d'ua 
efcadron  ,  font  les  mêmes  que 
poiH  celui  du  bataillon  >.  \.  1 86. 

Régies  pour  mettre  ufi  ou  plu» 
Seurs  bataillons  &  efcadtons  en 
niaicbe  pat  qu»t  de  converfion 
dedivifion  ,  I.  190.  &fuiv. 

Régies  qu'il  faut  obfcrver  lorf- 

3ue  pltifienrs  bataillons  Su  efca* 
rons  font  enfcmble  un  quart  <te 
coaverlîoa^poai  fenicttcccainaD- 
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clie  &  fe  mertre  enfuire  en  ba- 
taille fur  une  mîme  litfoe  par  un 
autre  quart  de  couverlion,  I.  1 88. 
Manière  de  mettie  en  marche 

Îjuinzc  bataillons  par  deux  divi- 
ionschacun>  Se  quinze  efcadrons> 
par  des  qt^cts  oc  convetfion ,  I. 


plulîeurs  bataillons  Bc  elcadrons 
■cnfemble ,  en  féçarant  le  batail- 
ion  en  trois  dïvtHont  8c  l'efca- 
dron  en  dcmc ,  par  un  qoarc  de 
«onvertion  de  divilîon ,  1. 1 9 1 . 

Manière  de  meciie  en  marche 
un  bataillon  Se  un  cfcadron  en- 
femblc  par  quart  de  conver(ïon  » 
-en  réparant  le  bataillon  en  auatre 
^k  l'elcadRïn  en  deux  diviUons  > 
1. 1^1. 

f^oye^  Cl  -  devant  aux  mots 
MarCHB  Cf  MOUVBUENT. 

Que  le  caracol  pour  lacavide- 
tie,  eft  la  même  chofe  que  le 
quart  de  converfîon  pour  l  infan- 
terie,!. III)  lii£. 

Que  loifqu'il  fe  £ùt  i  caoche 
les  cftvaliersdu  fécond  8c  aii  troi- 
ficme  rang  doivent  en  marchant 
tourner  la  tcte  de  ieurt  chevaux 
k  droitC)  &  fe  ituintenir  toujours 
àégàle  diftance  du  premier  rang 
■qui  cft  devant  eux  >  I.  \%6. 

Manière  de  faire  faire  i  un  ef- 
cadron  un  quart  de  converfion 
furlecenrse.J.  i«. 

Efcadren  qai  a-fait  unquartde 
«onverfion  fut  le  centre}  maniè- 
re de  \\À  faite  ^ite  tÊte  oà  il 
avoit  la  <iHeue ,  1. 174. 

f^oyt^  tncon  aux  Articles  Bl,* 
TAILLONS  &  ESCADHOMS. 
^uartitrs  tChivtr.  Que  les  plus  dif- 
ficiles à  établir  font  ceux  qu'on 
eft  obligé  de  prendre  à  portée 
d'une  armée  ennemie  fart  fupo- 
-  ncuceiJa,iîetute,;[Lj47. 
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ObfervatioDS  &  calciiis  néctC- 
laires  pour  établir  des  quattîeri 
proche  de  l'ennemi ,  II.  190. 

Quartiers  de  fourage  rrop  écar- 
tés les  uns  des  aunes,  par  rapport 
au  voiiînage  d'une  armée  eone- 
tnte  ,  ont  occaûonné  pluGeurt 
combats,  II.  i8{. 

Exemple  de  plufîeurs  armées 
furprifes  dans  leurs  quartiets» 
faute  de  principes,  U.  146. 

Armées  furprifes  dans  leurs 
quartiers  en  1701  >  II.  1^6, 147. 

Surprife  de  l'armée  ae  France 
dans  iet  quaniers  i  Crémone  ea 
1701}  n.  147. 

Autre  furprife  de  notre  armée 
en  Italie ,  en  170 j.  iiiJ, 

Que  M.  de  Ranrzaua  été  battu 
en  'tfi44,  dans  Tes  quarriers  fut 
le  DamAteSc  fur  le  Neckre,  pouc 
jesavoir  mal  établis,  IL  1  j  }>  141a 
14Î' 

Que  tes  quartiers  mal  pris  1 
Mariendhal  furent  caufeqiie  l'ar- 
mée de  France  y  fut  battue  >.  IL 
ijS. 

Quartiers  de  fouragei  Bleneau 
furpris  par  M.  le  Ptioce ,  IL  xZj» 
190. 

f'oyer  au  mot  Blinsau. 

Occalions  où  l'on  eft  obligé  de 
difperfer  fes  troupes  dans  des 
quaniers  éloignés  1  un  de  l'aurre 
pour  pouvoir  fubfiller  plus  faci-.. 
Iemenr,II.  ijy, 

laconvénietK  qui  en  arrivent 
quand  on  ne  fuit  pas  les  cécles 
fléceflàires  pour  les  bien  dinri- 
buer ,  itid. 

yoyt{^  ci'dcvaat  au  jro/.C^H' 

'70UK£I£fiNT. 


Autitits.  (Batailie-de  )  Perte 

jAfi  cène  bataille  pour  -7  avoic 
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hàtaù^o  de  la  ligne  taot  pleine 
<[ue  vuide  y  IL  76. 

Ufa^e  que  firent  les  ennemis 
delà  ligne  oblique  i  cctre  bitail- 
.-le,  II.  76.  Quela  force  de  cer  or< 
dre  »  jointe  dla  ligne  pleinequ'ils 
oj^ferent  ànortcligne  tancplci- 
ne  que  vuide ,  furent  caufé'  de 
notre  défaite ,  tii/J. 

Que  notre  armée  y  fiit  mife  en 
déroute  pour  n'avoir  pas  fçû  for- 
mer fur  le  cbamp  une  autte  or- 
dre de  bataille  ta  que  l'occalîon 
le  denundoit ,  L  77. 
Rangs.  Durant  la  minorité  de  Louis 
XlV,  dans  les  armées  beaucoup 
moins  nombrenfes  que  celles  d'£- 
préfent ,  les  bataillons  fc  mei^ 
loieot  en  bataille  fur  plus  de 
rangs  qu'on  oe  fait  aujourd'hui  » 
L  110, 121. 

Manière  de  régler  le  nombre  de 

rangs  fut  Icfquels  les  bataillons 

d'une  armée  doivent  {c  mettre  en 

bataille,  fuîvant  leur  force,!.  1 1 1 . 

.    Exception  de  cette  régie ,  ihid. 

Manière  d'augmenter  ou  de 
diminuer  le  nombredes  rangs  d'un 
efcadron ,  fuivant  que  le  tetraîn 
s'élargit  ou  fe  reflcrre,  1. 149. 

Nccedîté  de  la  didance  dedou- 
ze  Â  treize  pieds  d'un  rang  i  l'au- 
tre dans  les  marches,!.  i^^Nou, 

DiiEculté  quepldicurs  officiers 
trouvent  i  fe  perfuadcr  de  cette 
ncceflité ,  itid. 

Que  cette  régledétruic  tout  ce 
iqu'on  pratique  aujourd'hui  dans 
les  exercices  Se  les  mouveraens 
■des  troupes  ,  I.  194.  Noct. 

Inconvéniens  de  la  coutume  de 
ietrer  les  rangs  en  préfence  de 
l'ennemi  pour  Ce  meiice  en:  ba- 
taille, I.  194.  Note. 
_  Ufage  ^e  les  ferrée  aux  exer- 
cices,!. 195. 

Que  fans  ces  diftances  on  ne 
Torat  IL 
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peut  marcher  pat  les  flancs  de- 
vait l'ennemi,  fans  confuHoa  âf 
fans  s'ouvrir,  I.  197. 
1  Que  les  rangs  ne  doivent  être 
ferrés  que  lorique  les  troupes 
chargent ,  1. 194.  Note. 

Dans  quelle  occafîon  on  doit 
erre  prompt  à  ferrer  les  rangs» 
iiid. 

yoyei  cî'devam  dumotDii- 

TJLMCe. 

-R^/orme  des  ttoupes  i  la  paix,  corn» 
meotelle  doit  fe  faire,  L  21^. 

Réforme  i  la  paix  de  i7H>'* 
iicSur  quel  pied  on  aconfervé 
les  troupes,  i^û/. 

Quel  a  été  l'objet  de  la  quantité 
de  troupes  qu'on  a  gardée  alors  , 
I.  iij.  Acombicti  de  foldats  (es 
compagnies  ont  été  réduites  > 
jbiJ.  Que  le  bataillon  étoircom- 
pofé  alors  de  dix-rcptcompagniesi 
iiiJ.  Augmentation  de  dix  hom^ 
mes  pat  compagtiie  en  i74r,L  ~ 
III. 
Régtmtns ,  n'ont  pas  toujours  un 
même  nombre  de  bataillons  Se 
d'efcadrons  ,1. 117. 

Qu'il  cftplus  avantageux  d'aug" 
menter  le  nombre  d'hommes  dans 
les  compagnies ,  que  de  faire  des 
compagnies  &c  des  régimeos.  nou- 
veaux, 1. 1J9. 

Inconvéniens  des  iKAiveaui  ré- 
gimens  en  tems  de  guerre,!.  240. 
Qu'ils  deviennent  enCuite  i  char- 
ge A  l'Etat  aptes  ta  paix ,  ibid. 

yoyt^  ci-apris  au  mot  Trou- 
»1S. 

Régimtnt  des  Gardes  Fran^sifes,  de 
combien  de  compagnies  les  1  ba- 
taillons en  étoient  formés  avant 
lapaix  deNimégue.I.  iiiï.  Il  a 
été  augmente  des  Grenadiers  dans 
la guerre  de  i6tl8,I.  116,117. 

Relief.  Manière  de  repréfenter  fut 

an  plan  en  relief  les  diâikens 

X  X  ï 
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Biouvemeris  de  deax  années  qui 
s'approchcoi  pouc  combamcj  L 
388. 

Ht^dt^vous  d'une  année,  ^it  être 
un  hei)  fùce  &'  connu  des  officiers 
qui  doivent  y  cokUîic  le  troupes, 
U.  19  t. 

^Aéjmtamm  d'an  homme  de  guerre 
eft  comme  une  fleur  donclamoin- 
drechofe  leinitréciat  »1I.  i8j. 

'Jîef/'âire  d'une  arméeen  pFéTeocede 
l'ennemi ,  II.  t  j?.  Que  cette  par- 
cie  de  la  gueiie  peut  être  enfei- 
gn^e  par  tt^taSc  principes  corn- 
ne  les  autres ,  IL  }}8« 

Qu'il  faut  avoir  pratiqué  ces 
'  régies  pour  les  bien  cnfeigncf  * 
il.îî8. 

Que  qaelqQetois  ceux  qui  fe 
ncleni  des  mouTcmens  d'une 
armée,  n'agiflèntqueparrontine 
&  fansprincipes ,  ibid. 

Principes  oéceilaires  pourpou- 
▼oir  faire  une  retraite  en  ptéience- 
de  l'ennemi ,  II.  )j8. 

Application  de  ces  principes^ 
la  reaaite  de  L' année  des  Princes^ 
de  S.  Cloud  à  Charearon  ,  IL  1- }  Si, 

Difficulté  de  trouver  ces  prin- 
àpes  dans  les  livres  qoitcaitenc 
de  la  guerre.  II.  ^$9. 

Manière  de  îaac  une  >retnùte 
en  préfcoce  de  t'enneui ,  L  98.. 

Etrent  de  ceux  quLs'imagmenc 
Que  loncc  armée  qui  fe  retire- 
«tant  campée  ttés-proclke  de  t!ar- 
BBée«Dnctiiie,  court  toujours  rif- 
que  d'iire  attaquéedans  fa  retrai- 
M  avec  '  défavanrage  pour  elle  , 
IL  )37.  Réfistatioa  de-  ce  foniir 
neu,  itid. 

Manière  de  Kcirer  fecteretàent 
l^anitlerie  avant  qœ  de  décam- 
]»er  >  |iour  que  l'ennemi  ne  s'ap- 
perçoive  point  de  ta  rctnite,  U. 
a-U.  . 


Que  h  difficulté  des  retcaitei 
eft  lorfqtt'oa  cil  obligé  de  com- 
battre ett  tnarchaot  &  {ans  s'ar- 
icter  *  1.  toa. 

Difficultés  d'une  retraite,  quand 
on  a  laiflé  prendie  les  devants  i 
des  troupes  enBcmies  qu'il  faut 
rcnverfer  pour  s'ouvrir  un  paSà^ 
ge,U.  301. 

Autre  difficulté,  quand  il  fe 
trouve  quelque  défilé ,  par  où  Von 
eft  obligé  de  palier ,  I.  302. 

Corps  de  troupes  pourfuivi 
dans  des  défilés ,  manière  dont  il 
doit  marcher  pour  conferver  la 
force  ,de  fou  oïdte  de  bataille  en 
faifant  fa  retraite ,  ibid^ 
Hgtranchtineas.  Que  les  Grecs;  ne 
retranchoient  point  leurcanpda 
tems  de  Xenophon  ,  L  tf  1. 

Qu'il  y  a  apptence  qu'ils  les^^ 
KTrancbeient  an  tems  de  Bolybe,. 
Uid. 

Manière  dont  tenrs  retranche^ 
mens  étoieriE  faits  du  tens  d'Ho* 
mère ,  I.  & 

RctraocKemcnt'  f^it  avec  une- 
promptitude  incroyaUe,  tamorté- 
daos  les  CommentairesdcCéfar, 
U.  )9t .  Réfutation  de  ce  ÙM  fa-. 
bul«nx>IL  39^ 
Du  nombre  de  travtilleursqn'on^ 
.  peut  nettre  i-chaqae  toifecou-^ 
xanie ,  pont  accélâer  L'ouvrage  >, 

Du  tems  qu'ion  fermci^ireceS' 
lignes  de  circouvallatton ,  en  ]i 
apportant  la  plus  grande  diligen- 
ce qu'ilfoir  poflibLe ,  iiiiL 

yoyt[  ci 'devant  am  «lotCtn*- 

CONVJLLLATION. 

Différcnres  manières  d'attaquer 
un  camp  «a  une  armée  dans  fes- 
teirancnemeas,  L 1 00. 

y«fftl  ci-devant  aux  mots  At-. 
TAQues  &  Caup. 
SJyUru,  Qu'il  y  en  a  plalîeui&  qiùi 
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fed^botdent  téguli&ement -tikus 
les  ans  >îl.'}7t>  Î74- 

'  Que  les  rivicret  d'Êrpagneront 
fujettes  â  fe  j^otder  deux  fois 
i'au  ,11.  )7i. 

Que  le  RhinRCOutume  defe 
.  -dâiqrder  toiM  les  at» ,  ters  l'été , 
ll.i|74,  Î7Î. 

Manière  de  conserver  alors  les 
pomsdecomt&unicarion]!!.  j^j» 

Façon  de  défendre  lepaflîge 
■d'une  rivière ,  II.  1 1 1^ 

yoye^aUX  AMrjlNOHDATldNS 

,'     fr  Ponts. 

Romains  ,  étuisntpeu  inftruirs  dins 
l'Art  de  la  Gsetre  dans  leur  pre- 
mière guerre  contre  les  Carthagi- 
nois ,  I,  49. 

Pourquoi  tes Ronuiti sont  tdu- 
)ouFi  été  vaincus  par  Annibil , 
I.  jo. 

Que  l'ignorance  des  Romains 
a  été  caufe  de  leurs  mauvais  fuc- 
cès  dans  la  première  guerre  de 
Carthage  >  L  49  «  ;  o. 

AnnU>al  f^k  ptei^dteà  fes  trou- 
pes des  armes  pareilles  à  celles  des 
iLomains,!.  ^i. 

Pyrrhus  en  fait  aatânt ,  iii^- 

Que  les  Romains  n'ont  com- 
mencé i  fçavc»r  faire  la  guerre 
qu'après  lest  guerre  contre  Pf  t- 
ihus ,  I.  ;o. 

Bataille  des  Romains  conrre 
Philippe.  Roi  de  Macédoine,  I. 
50.>ÇonTpataifon  désarmes^  des 
ordres  de  bataille  des  ans  6c  des- 
autres ,  itid. 

Pourquoi  les  Romah»  ftfnc 
:prefque  toujours  fortis  viâorieux 
«les  barailics  qu'ils  «m  données  > 

Continent  les  Romains ,  quoi- 
que bien  inférieurs  aux  Grecs 
dans  la  fcience  âc  la  guerre ,  font 
vemiB  à  boutde  tes  rabjiigaer,!.  St. 
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Manieitd<»nt  les  Rômainscam- 
battoient  contre  U  '  Philangc  , 

Que  lorfi^u'unc  partie  de  fa 
Phalange  éroit  entrée  dans  la'lî- 
gne  des  Romains  qu'ils  .avoiént 
f^tce,  cette  partie  delà,  Pl*- 
longe  étoic  alors  prife  itn  flînc  Se 
enqueuc,!.  5  j.  ''  „ 

^oyt^  ei-Jevont  au  mot  pHA* 
tANGC.  -    .  ■  . 

Avantages  de  l'ordonnance' de 
bat«1IedesRotnaifis,I.  ff.QuiU 
confervent  ronjoars,  leur  ordre 
parroqt  on  ils  combatrènt  ;  I.  <^, 
■Que  Icuts  monveinensrotitplug 
faciles ,  iMJ.  -  .         ' 

Manière  doi^t  les  Romains  fot' 
moienr  leurs  légions,  L  $6. 

Manière  donc  ils  compofoiént- 
leurs  cohortes  ,1.117.      ■  '  -  - 

Gens  armés  S  la  légère  dans  U 
lésion  Romaine,  I.  ;<>.  Antres 
foldars  pefammcnr  armés  i  î$id. 
Manière  de  combattre  des  ans  Se 
des  «utres ,  .1.  ^  9  1  ëa. 

Incommodités  des  armes  des 
Romains,  I.  66,  67.  Poutquot 
ils  évitoient  de  comb^cn^  ains 
des  pays  fourrés ,  r^id.  Que  lenrs 
batailles  fe  donnoient  prefque 
toujours  en  pays  de  plâines,1.07. 

paçon  donc  les  Romains  dii^ 
tingnoient  les  foldarsqur  avoienc 
le  commandement  fur  les  autres» 

••  "î: . 

Politique  des  Romains  pane 
oWiger  cous  les  citoyens  i  porter 
les  armes,  ï.  fô. 

Que  les  Romains  lï'ont  point 
ei^cigné  publiquement  la  théo- 
rie de  U  guerre,  &  n'apprenoient 
à  leurs  troupes  que  la  partie  mé- 
canique de  l'Art  militaire,  c'eft-i- 
dire  les  exercices  du  corps ,  I. 

Qu'ils  ezerçotent  leurs  {bldact 
Xxiij 
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«Jans  tous:  les  mouvement  des 
troupes  Se  le  maniement  des  ar- 
mes »  1.  60. 

Que  la  pratique  delà  guerre 

Î[ne  les  Kpmains  enrcij;noieiit  à 
eurs  troupes  étoit  fondée  fut  des 
foincipes  de  géométriç,  U6s- 
yoye^  ci  -  Jevast  im  mot  B.E- 

CION. 

'Raren.  (  Affaiie  de  M.  )  Sa  relation 
fuivant  M.  de  Tureune  ,  U.  it-O. 
£r  fuiv. 

Réflexions  fut  cette  attaque  de 
rartierc-gardc  de  M.. de  Mercy 
faite  par  M.  Rozen  au  Val  Saint 
rierrc ,  apràs  Le  fécond  combat 
Je  Fiitnur);,  II.  xi$.  &  Jhiv. 

Ordre  de  la  marche  de  M.  de 
Mercy  partant  du  camp  fous  Fri- 
.  bourg  pour  aller  i  Vilio^cQ  ,  IL 
2i$.&/uiv. 

JufteHè  des  mcfûres  pri(ës  pat 
ce  général  pour  Ta  marcLe  &  fa 
letraite  ,  IL  119, 

Sa  tranquillité  à  l'attaque  de- 
M.  Rozen  ;  fur  quoi  elle  étoit 
fondée  >  II.  2}i. 

Elc«e  de  l'affaire  de  M.  Rozen 
à  l'Abbaye  da  ValS.  Piecte  ,  IL 
iiîî-  â'/uiv. 

Manière  donc  M.  deTuteime 
en  fait  remarquer  les.  beaurés  »  IL 

Betle  fioiplicité  de  ce  récïr  de 
M.  <le  Turenne  >  U.  x&y. 

Que  ta  relation  de  M.  de  la 
MoufTaye  Se  des  aiurestetniûent 
mal  i  propos  toute  la  gloire  de 
cettt  aâion  ,  IL  i6i ,  164. 

RelatioQ  cle  cetcc  même  aSTaïre 
fuivaut  M.  de  U  Moullâye ,  IL 
afij. 

Que  M.  de  ta  Moufliàye  fat 
^flcr  M.  Rozen  pour  un  témc- 
laire  ,  tandis  que  M.  de  Turenne 
loue  au  contraire  fa  préfence  d'cf- 
prit  ;  fa  prudence  &  foacoutage> 


MATIERES, 

IL  itft.     _  ■ 

Réfutation  de  plulîeurspoiots 
effeotiels  de  la  relation  de  M.  de 
laMoufTaye.ILiâ^. 

Que  M.  de  la  MouQàye  n>'étanc 
pas  ptéfênt  à  cette  a^on,  n'a  pu 
en  pretidre  coBnoiâàoce  pat  lui- 
même,  IL  i£;. 

Que  M.  Rozen  en  voulant  ft 
retirer  fans  combattre  auroit  per- 
du perfque  routes  fcs  troupes  Se 
fc  /eioit  deshonosé ,.  IL  t66. 

Que  ce  n'eft  q,ue  par  fa-  marche 
fut  l'ennemi  Se  en  sombattanc 
vaillamment  qu'il  a  pu  fauver  le 
gfos  de  fcs  troupes,  itiJ, 

Embarras  où  fè  lèroit  trouve 
M.  Rozen  iîaii  lieu  de  huit  cfca- 
dtons  il  en  avoir  eu  tiente  â  lôn 
commandement ,  ayant  toujours 
aHaireiun  eanemtaufSfupérieut 
â  proportion  ,  U.  18 1. 
'  Cotopataifon  de  l'aSàire  de  M. 
Rozen  au  Val  Saitit  Pierre  ,  avec 
celle  de  Leonidas  au  paflàge  des 
ThetmopyleSi.  IL  ifi?.  &  fuiv. 
Examen  de  la  cenduiie  de  ces 
deux  géniaux  1  ihid. 

yoyei  et  qui  rtgarde  Us  deux 
prtmitn  combats  de  Frihourg. ,  ci-  ' 
devant  y  ait  mot  TKitoVKG. 
Âuiffiaux.  Comment  il  faut  les  con- 
ieivet  pour  les  befoîns  d'une  ar- 
mée, IL  a^cj. 

S. 

SAtuT.  Manière  dont  les  officiel» 
d'infanterie  faluent  le  Roi,  étant 
i  ta  tête  de  leurs  bataillons  >  1. 

Manière  dont  ils  faluent  Sar 
Majeflé ,  ea  défilant  devant  EUc- 
â  la  tête  de  leurs  divifîons,  I.  i40> 

Difficulté  da  falut  des  officiers: 
de  l'infanterie  Françoife,  1.  140. 

Du  peu  de  jufteUè  8c  d'utilité: 
qu'il  y  a  tlaos  ce  faliu  ^L  iv* 
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Manière  donc  U  cayiterie  fa- 
lue  le  Roi,  étant  en  bataUle ,  L 
IÎ5). 
'Façon  dont  les  officiers  dln- 

.  £iDterie  devroicnt  falaec  S*  Ma- 

<  icfté.L  141. 

f      Quel  eft  leialuE  le  plus  noble 
pour  des  gens  de  guerre,  1. 1  )9> 
'-'Que  le  falui  de  la  cavalerie 
^antce  qu'il  t  ade  mieux  Se  de 

..  plus  fimple ,  l'iufanterie  devroit 

.   s'y  conformet,  I.  141. 

,  .     Que.  les  fôlda^  sn  braille  ne 
doivent  point  faluer  le  Roi ,  L 

:    141.  Pour  quelle  raiTon  ,  itiJ. 

Sairu-Antoine.{CoxahitÀt)ll.iOi. 

■  6ffiùv, 

Que  ce  combat  n'a  été  ocea- 
fionné  que  pat  faate  de  pciacipes> 
n.  îij. 

Que  ce  qui  a  donné  lieu  i  ,ce 

•  combat  fut  une  marche  dange- 
reufe  &  trop  proche  d'une  armée 

:  ennemie  qui   éioit  fiipérieuTe , 

II.  ÎOÎ.  . 

Cireonftances  qui  pcccéderent 
-  ce  combat  fuivani  le  récit  de  M> 
deTurenne,!!.  30)- 

M.  le  Prince  ne  ponvant<join- 

die  l'armée  du  Duc  de  Lx>rTain!ei 

'  Villeneuve  Saint  George ,  fcretire 

vers  Paris  &  vient  campet  àSânit 

Cloud ,  II.  )oi. 

M.  de  Turenne  pafle  Ta  Marne 
.  âLagnyjdelàvient  àDammarrin^ 
le  enfuite  à  S.  Denis,  IL  joi, 
}D}.  Il  fait  faire  un  pont  â  EpL- 
.  hay^II.  }0}.Tmiatives  inutiles  de 
M.  le  Prince  pour  en  empèchct  la 
conllruâîoR ,  ihid. 

Force  de  l'armée  de  M.  de  Tu- 
lenne  jointe  i  celle  de  M.  de'  la 
Ferlé,  il.  joj. 

Supériorité  de  leurs  années  fut 
«elle  de  M.  le  Prince ,  ibid. 

Marche  de  l'armée  des-Prittces 
vct&Paiij,  U.  50^  ,  304,  Les4'a' 
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JP 


riltens  lui  «ri  refiifcnt  l'entrée  » 
II.  JOJ.  Raifons  qui  dérermitK- 
rem  les  habitans  de  Paris  à  refu- 
fer  aux  Princes  le  pafla^e  de  leur 
armée  au  travers  de  la  ville,  ibid. 

Danger  que  court  leur  armée- 
dans  cette  marche  ,  IL  )oiï.  Elle* 
eft  obligée  de  toiuner  autour  de 
la  ville,  Iï.)(>£r 

Précautions  pri(cs  par  M.  Iff 
Prince  de  faire  partir  devant  lui 
<  tous  Tes  bagageti  &  une  partie  de* 
fon  arcillciie ,  II.  jit. 

Avis  que  reçoit  la  Cour  de  Ix 
matche  de  l'armée  des  Ptinces  au- 
ront de  Paris ,  II.  jo^  ,fio.  L» 

-  Cour enf  avertit  M.,  de  Turenne, 
11.  jto, 

M.  de  Turenne  repaflê  laSeinc 
'  k  S.  Denis  ic  fe  met  en  bataille 
dans  la  plaine  S.  Denis  ,  II.-J04. 
Il  s'avance  jufqu'ila  Chapelle 

■  fictMnbe  fur  farriere- garde  de 
l'armée  des  Princes  proche  la  por- 
te Saint  Martin  ,  &  la  met  en  dé- 

-  Eoure  ,  IL  304,  jir. 

I)  la  pouTiuir  jufqa'au  Faax- 

■  bourg  Saint  Antoine,  IL  jii, 

Allarme  dans  l'armée  des  Ptiu' 

-  cesi  IL  J04.  M.  le  Prince  rappel- 

-  le  fon  avant-garde  quvétoit  déjà' 
.  proche  Charenron,  &  met  fori  at- 

née  en  bataille  dans  le  Fauxbourg: 
Saint  Antoine,  IL  j04,}ii. 

Que  depuis  le  Paoxbourg  Sainr 

Denis  jufqu'au  Faaxbourg  Saine 

Antoine,  l'arriére-gattlcdeM.le' 

^    Prince  n'a  été  attaquée  que  par 

.  de lacavalerîe  ,  H;  jri. 

Faute  de  ceux  qui  eondui' 
.  fvïient  l'infamterie  de  M.  de  Tu' 
renne ,  ibid, 

La'  cavalerie  de  l'armée-<Iu  Ros 

■  eft  obligée  de  s'arrêter  pout-  at- 
.   tendre  rinfÉmieiic,-IL  ^04; 

M,  le  Prince  profite  de  cei  jnv 
■-   ^ancppurfe  tetranchei  avec  liuu 
Xx  %.  iij. 
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année  J«B<  le  Isitqbgafg  S.  An- 
toine II-  il  t. 

Que  les  avantages  dû  poftede 
M.  le  Prince  aa  Fauibaurg  Sauii 
.  Antoine  ,  qv'il  trouve  tout  tc- 
iranchc  ,  le  meitem  en  état  de  Ce 
dcfpodrc,  itU. 

il  eft. enfin  forcédans  Ton  poAe 
parl'arméedu  Rot>nt  jix. 

Les  Patifiens  toudwfs  de  'com- 


palEon  ouvrent  leurs  portes  à  M. 
t  ton  i 

ikd. 


e  Prince  &  (suivent  ton  atmée  * 


ReFOUt  du  Roi  i  Saint  Denis 
aptes  la  bataille  de  Saine  Aotoi* 
-  iie,n.}iî.    , 
■    Son  aim^e  lentre  dansie  m^me 
catnp  d'où  clic  étoit  patite,  ièid. 

Matchc  de  l'armée  d'Ëfpagne 
pour  venir  au  fccouisdesPancts» 
II.  ^ir. 
M.  ac  Lotraine  avec  fcs  troupes 
,  fe  ioint  Vit.  ECpagnois,  II;  jt). 
Supériorité  de  cette  acniée  fat 
celle  du  Roi.  i^i<^. 

Embarras  où  fe  trouve  la  Cour 
i^Hèsçcttcjondion,  H.  ii\. 

La  f^MfljaixiK-  refiife  de  feic- 
.  vÉiirleRoi.iiïV. 

Rifolutian  qu(!  prend  fccrete- 

,  mcQï  la.  Cour  de  fc  rctiter  en 

Botirsogne  &  vers  Lyon  ,  II.  jiiî. 

pâoger  qu'il  7  avcàt  à  prendre 
un  xfX  pani  »  ibid. 

M.  de  Turennc  s'oppofe  i.  ce 
ileflèin  dcia  Cour  ,  H.  )*«. 

SeBiineat  de  M.  dcTiocnne 
fue  Icplùri  ()*'ily  âvoicàprendre 
^ns  cetic  conjooâare,  II.  }t£, 
'  Il  va  tcoiivet  la  Reine  Mère  Se 
^.  !e  Cardinal  pour  les  dctourset 
de  t:e  deflèin  >  Md^ 

La  Coiu  (c  retire  ï  Potttoire 
.Pc  M.  de  Turcnnc  matcbe  vers 
Compicgne  ««ec  fon  armée,  JI. 

fiLéâexioai  i\a  le  pani  que 
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frend  la  Cotr  de Te  retirer  vert 
yoD,0Ai3  foofukeE  M.de'ïu- 

renncill.  317, 

Que  M.  de  Turenae  létoiEbica 

ao  nie  de  tout  ce  qu'il  ^loit  fça- 

voir  pour  prendre  un  parti  con- 

.  Venwl):  aux  ciircotiIblDcesoiï  l'on 

.fe  trouvoit  alors ,  II.  317. 

Dffîcultésdupaitique  pritM, 
de  Tuicnne  >  ibid,  Raifons  qui 
dévoient  déterminer  k  le  fuÎTre 
prcfërablemeut  i  celui  que  la 
Couts'éroic  proporé  d'exécuter. 

L'aimée  d'Efpi^ne  te  retire 
.après  avoir  Itiflc  un  renfort  i  M, 
de  Lorraine  pour  joindre  l'aimée 
des  Princes  à  Paris ,  U.  )i8. 

M.  de  Turenire  (e  place  i  Vil- 
leneuve Saint  George  pour  em- 
pêcher cette  {onâion,  U.  ji^. 

f^oyt^  (i-apris  à  l'ArticU.  VlL- 
■    LENEUVaSAtNT   GeORGE. 

RéSexions  fut  le  confeil  tenu 
dans  l'armée  des  Princes  &  Aitla 
tétblution  qu'on  y  prit  de  partie 
de  Saint  Cloud  pour  allei  àCha- 
renton ,  IL  }o3. 

Route  dangerenfe  qu'on  fait 
prendre  à  cciie  atmée ,  IL  j  1 1. 

Examen  de  h.  proportion  faire 
.  dans  ce  confeil  de  taire  marcher 
l'armée  des  Piiaccsdroità  la  por- 
te die  la  Conférence  proche  Paris, 
.  &  de  lui  faire  Dourner  la  Ville  Ci 
,  les  habicans  lui  en  léfufent  l'eii- 
rnécll.  309. 

Qu'il  n'étoit  pas  pofllhle  i  M. 
.    le  Prince,  de  tenir  cette  marche 
fecrete ,  II.  j  1  o. 

Danger  évidentque  l'année  des 
Princes  anroii  conta  en  trarerfanc 
Paris,  IL  310. 

.  Que  l'année  da  Roiétant  aver- 
tie de  fa  marche  pouvoir  tomber 
fiit-  elle  par  toutes  les  rues  qui 
abouciiïènr  à  celle  par  où  elle 
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fé 


ntoic  mffiS ,  tinJ. 

Qu'il  y.  ivoit  même  i  txiitidre 
que  les  ratilîehs  n'en  furent  ai- 
]0nné&&  nepriflènt  sli)rs.Ics  ai- 
fpfjt  contre  elle  ^itid.  ■-  .  ' 
Que  l'aroice  de  M.  dollurenne 
en  pariant  de  Sajcu  Deois  avoii 
beaucoup  nioint  du  chemin  à  faiib 
que  celle  de  M.  le  Prince  en  par- 
tant de  la  ponc.dç  1^  Ctfnfiércnce 
Êout  atrivec  i  l'entrée  du  Faux- 
ôuTH  Saint  Mani»  >' IL  )^i>  , 
Danger  que  «ouriû  }A..  lePrin^ 
ce  ea  hal^dam  une  cdle  matche. 

Avantages  dacbemin  que  pou- 
voit  ptendrcM.  deXurencepour 
(trttvér  auxFaBxbouigs  Saint  De- 
uis  &  Saint  Martin,  &  yattaquct 

Eiar  dcttx  endroits  l'armée  de  M. 
e  Prince  dans  /a  maccbe,  IL  }  t  x. 

Embarras  de  l'aniiéc  des  Prin- 
ces qui  eft  ob%ce  de  pa0èr  pat 
des  défilés  chargée,  de  bagages  Se 
de  groffc  arrilleric,  U.  jii. 

Que'£  lesParifiensicfurentlÀ 
paâàge  ^  l'aiDuie  «tes  Pruices»;  le 
péril  oà  elle  s'cxpofeencaartianc 
la  ville  devient  encore  plus  évi- 
dent, IL  ficu     , 

Que  l'armée  des  Pcinces  ea 
■oornant  la .  ville  >  au.  lieu  d'évi- 
ter la  ren<»nrrederaniiée  du  Roi 
qui  lut  cA:  rupcrieurc&:qaich«r> 
ene  â  ia  combattre  ;  va  direâe- 
mént  ao-devanc  d'elle,  II.  ^ti. 

Que  le  panî  d'ancndre  l'cane- 
ni  dans  ion  camp  éooit  ptétera- 
lable  icduid'enuepcenarccctEe 
narche,  IL  j  1 1. 

Que-l'atméedesPiittGcs  voyant 
celle  du  Roi  i  Saint  Denis  devoir 
lefter  i  Saint  Cloud  pour  obfci- 
ver  Tes  mouvcmens  &  fe  déter- 
miner en  conCéquence  fur  la 
Binché  qu'elle  dévoie  faire ,  pour 
■uitre  toujoim  U  nvie»  ciuie 


m 


deux ,  II.  ioi. 

Con£clCTaiioiis  qai  dévoient  ' 
.  xégler  les  mouveipem  de  l'arbée 
.  das  Priocct  »IL  J09. 

FoibLeiTe  de  cette  armée' en 

'  .  compjuaifon  de  celle  du  Roi  qui 

'  .  étoic  plus  foKc  du'double,  ibi^. 

pimculcé  dé  trouvet  ttes  poftes 

capublfss  de  la  mettre  en  lureté- 

contre  une  ûgrajide  rupéfio[ité>. 

II.  5C9. 

^  Qoe  le  pofte  :de  Charentoa 

;  ■  n'étoitpas  afieraTantageMXpour 

engaao:  M.  le  Prince  à  faire  la 

maicne  qu'il  fit  pour  y  arriver  ». 

U-JIT. 

Dcfavantages  du  pofte  deCha- 
renton  :  impoUibiltté  i  l'armée 
-    des  Princes  de  s'y  mainrepit ,  IL 
ît«-        ■ 
..    Dimcoltésd'yoonfctverfacom- 
.    JBunicacion   avec    Paris  pour  en 
tirer  des.  vivres  &  dés  footâges  > 
JI.  }I9. 
Science  de  la  Guerre  *  ne  peut  s'aç- 
qaerir  parfaitement  que  ^uandl» 
pratique  ell  précédée  de  l'érudc 
d'une  ikéorie  fondée  fur  des  prin- 
cipes degéotàécHCylLii^.  Avan-^ 
'  tiges  de  cette  théorie  ,  ibiti, 
Qbe  cette  fcience  ^roit  très- 
peu  profitable  i  un  général  d'ar- 
mée fi  les  officiers  généraux  ÔC 
inférieurs  ne  fonr  pareiikmem 
'.iaftruirs,  .3c  fi  les  troupe»  ne  font 
bien  exercées  à  tootes  focles  d'or~ 
dres de  bataillé,  II.  t2o. 
f^itye{  ottmot-GvBAAB* 
ServUe  dans  les  armées,  doic&tre- 
uniforme,  I,  lou 
yoyei  ci-apris  au  mot  Uhipob.- 
Miri, 
Siège.  Régies  générales  qu'on  doir 
obfer ver  quand  on  fait  le  fi^e- 
d'unii  place,  I.  )  90. 

Moyens  nécelTaires  pour  pou- 
vait s'cmparei  d'une  place  qu^àtb 
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veut  affiéger,  ihU.     '  ■ 

Munitions  nccclTaires  pour  faï- 

rC'UnéégC}  précautions  qu'il  Étui 

prendre  pou^  n'en  point  nun- 

..-  qticr  pendant  le  fiége ,  l.  î9S. 

j        Utilité  des  leiianchcmcnr  ou 

.  lignes  de  ciiconvallation  quand 

.    -onfaitleCégcd'&neplaccL j9t. 

Cas  où  l'on  peat  s'ea  pailèr  «  1. 

Que  la  diverfîté  du  Terrain  obli- 
-   ce  dansdes.pays  de  Ce  letranchcr 
-dans  des  lignes  pour  y  attendre 
rennemii  &  dans  d'aunes  dc-n'y 
_  mentequ'unepaltie  de  l'armée  1 
poQi  former  du  reftc  une  année 
d'obfecvatioQ  qui  puiilè  s'oppo- 
fer  au  fecours  ,  I.  i^i-,  j9j-.    . 
,    l^oye^  ci-JevoTit  à  l'Article  Ar- 
mée d'observation,  &  auxmou 
Camps  ^  Circonvallation. 
SiJgt  tU  DutA-erqut.  f^oye^a-devant 

au   JROCDUNKERQUE. 

S'Ugt  de  Fribourg.  Voyez  à. CArt'uU 

de  Fribourg. 
S'ùgt  dt  yaltnciennes.    Voyoï,«i» 

mot  Vaieïiciennes. 
Signaux.  Ufagede  l'aEtiltctiepeuc 
Tcrvir  de  lignai ,  II.  1517. 

Matlietc  de  difperfet  l'arcille- 
fie  dans  différent  endroits  pour 
faire  entendre  les  lîgnanx.  dans 
.tous  les  quartiers  d'une  atmée, 
.ibid. 

Avantages  de  ces  fortes  de  fi- 
.  ^naux  >  II.  »97- 

Manière  de  faire  des  figfiauz 
dans  les  différeos  quartiers  d'une 
armée  quaad  on  n'a  poiac  de  ca- 
non ,  ibid. 

Manière  de  commuaiquer  les 
iignaux  d'un  pofte  à  l'autre  pour 
Avenit  en  mcme-teras'  toute  unfc 
armée  >  il»d. 

Que  pour  mettre  une  ligne  en 
jïaiarlle,  par  quart  deconverfîon 
.  ^  droite  ou  i  gaucbe  de  ckaat^p 
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bataillon  ou  efcadron  ,ondewoit 
'  fc  fcrvir  d'un  fignal ,  II.  74.  Que 
cette  manière  de  fe  mettre  en  ba< 

-  taille  n'eft  point  alitée ,  IL  7^ 
Silence  remarquable  qu'oblervoient 
'    les  Phalanges  des  Grecs  eh  mar- 
:.  chantau  combat, >I.  (). 
:5infa/ù>njiîcheufesdoQtonnepeai 

fe  tiret  qu'avec  beaucoup  de  cou< 
rage  &  de  préfcncc  d'aprit;  L 
181. 
âitutation  emharraflanre  d'une 

-  armée  qui  {e.tronvere0èrEée  dans 
,    desiignes  trop  proches  du  feude 

la  place  afliégée  &  de  celui  de 
l'armée  qui  vient  au  fecours, 
derrière  lefquelles  on  ne  peut 
faire  manœuvrer  les  croupes»  I. 

î9î*  : 

Sojroie.  Exhortation  de  ce  Philofo* 
,    phe  Â  ua  jeune  homme  qui.af- 

-  ptroit  aux  premières  charges  de 
.  l'armée  ,  pour  lui  perCuader  de  fe 

.    faire  inftruite  de  l'Arr  miliuite 

avantqne  de  l'exercer,  I.  zj. 
So'.dat.   Qu'il  y  a  un  point  d'hoti- 
neut  entre  les  foLdats  d'une  mê- 
.   me  compagnie ,  1. 7. 1.04. 

Terrain  que  doit  occuper  un 

foldat  &  un  cavalier,  foir  en  njor- 

'  chant  ,foit  en  bataille,  L  108, 

Manière  de  déterminer  la  place 

que  doir  occuper  nu  foldat  vu 

un  cavalier ,  foir  en  marchant  ou 

-.  en  bataille  i  I.  108  >  109.  . 

Origine  de  l'iiabitude  qu'on  3 
•  prife  de  faire  obfervcr  aux  foldats 
en  marchant  de  front  de  regarder 
teuiours  à  leur  droite,  I.  iSo. 

Que  les  foldars  en  préfenrant 
les  armes  doivent  être  en  face  & 
non  de  côté, I.  iji. 

Qu'il  faut  apprendre  au  (bldac 
i.  tirer  jufte,  avec  ordre  &  promp- 
titude, I.  H7. 

Que  le  K>ldat  en  tirant  Joie 

baiiîer  Ja  tète  pour  vifec  le  Jong 

du 
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Za  (u^,  I.  i}i 

Que  les  foldats  dans  l'aâioti  , 
ne  doivent  point  titec  fans  oidre> 
I.  129. 

Défordreatrivi  par  dcsdéchar- 
cesd'un  ou  de  pmdcurs  batail- 
Ions  faites  mal-à- propos ,  I.  113. 
Moyen  d'y  letnédicr ,  ititi. 

Que  le  foldat  doit  toujours 
portée  fur  lui  de  U  poudre  Se  du 
plomb  pour  liier  au  moins  c[ua- 
rante coups»  1. 114.  Pourquoi,  L 

^»î'  ,  . 

Que  ces  quarante  coups  ne  doi- 
vent pefer  que  trois  livres,  fça- 
voir  une  livre  de  poudre  6c  deux 
livres  de  plomb,  I.  it;. 

Que  des  foldats  bien  exercés 
doivent  tirer  jufqu'i  cinq  ou  fix 
coups  de  fum  en  une  minute  , 
même  en  fuivant  les  tems  de  leuc 
exercice,  I,  iiy 

Qu'on  néglige  de  chargée  les 
foldats  d'une  quantité  fuflîrame 
de  poudre  &  de  plomb  pour  ciier, 
ce  qui  fait  qu'ils  en  manquenc 
fouvcnc  dans  les  occafions  où  ils 
en  ontbefoin  ^I.  i2f. 

Qu'on  ne  doit  charger  le  fol- 
dat que  de  chofes  qui  lui  font  uti- 
les ,  I.  212. 

Qu'on  lui  doit  choiHr  une  ar- 
me qui  puidè  fuppléer  en  un  be- 
foin  i  contes  les  autres,  1. 1^6. 
foyei^ci-devantau  mot  Akme. 
Différence  d'un  fotdac  en  cam- 
pagne d'avec  celui  qui  fe  défend 
dans  une  place  de  guerre ,  h  t^G. 
Stratagème.  Force  &  énergie  de  ce 
mot  dans  les  Auteurs  Latins  ,  I. 
,  ï9.  .     ,  , 

Stratagèmes  de  Frontin.  Utilité  de 
cet  ouvrage  pour  ceux  qui  veu- 
lent feperfcftionnerdans  lafcien- 
ce  de  la  Guerre ,  I.  58. 
Subordination  des  Chefs  dans  l'ar- 
-  méc  des  Macédoniens  I  !■  )?. 
Tome  II. 
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TACTIQUE  d'Elian.  Inntilité  de 
cet  ouvsage  pour  les  gens  de 
guerre,  I.  58.  Pour  quelle  raifou, 
ibid. 
Tentes.  Manière  dont  neuf  foldats 
font  couchés  fous  une  tente  de 
huit  pieds  enquarréfL  ii6.No' 
lec. 

Que  chaque  compagnie  pour- 
roic  avoir  un  cheval  pour  porter 
fcs  lentes ,  I.  2 1 6.  Note  c. 

Que  toutes  les  tentes  pout- 
roienC  Être  d'une  toile  huilée  0C 
impénétrable  â  l'eau,  itid. 

Dcfcription  de  la  cenie  d'A- 
chille,I.  15. Conformité  decette 
tente  avec  les  baraques  que  l'on 
conllruit  i  jH-éfcnt  pour  camper 
les  troupes  autant  l'hiver  >  ièid. 
Termes  ufiiés  à  la  guerre.  Que  com- 
me leur  lignification  change  con- 
tinuellement ,  il  efl:  très-dilHcite 
de  ne  s'y  point  tromper  dans 
les  auteurs  anciens,  IL  42a,' 

Tcrraia  que  doit  occuper  un  batail- 
lon rangéen  bataille,  L  109.  Sup- 
putation du  terrain  que  doit  oc- 
cuper un  bataillon  de  ijo  files» 
L  1 80.  Que  le  terrain  que  doic 
occuper  iin  tel  bataillon  ,  y  corn- 
pris  fa  dillance  de  l'un  â  l'autre» 
ne  doit  pas  excéder  cinquante 
toifes.I.  180, II.  36. 

Calcul  du  terrain  que  doit  oc- 
cuper   une    armée  ,    fuivant  la 
diftance  que  l'on  donne  entre 
.  chaque  bataillon  âc  etcadroa,  I. 

yoyez  a-devant  au  bîwFront, 

Etencfue  confidcrable  qu'occu- 

'  pétoit  une  armée  aulfi  nombreu- 

fe  que  celles  d'aujourd'hui ,  li 

CD  la  mcttoic  en  bataille  fut  deux 
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lignes  tant  pleines  que  vuides> 

I.  JIO. 

Difficulté  de  trouvei  des  rer- 
'  lains  aflcz  fpacieux  poac  y  formée 
un  tel  ordre  debataiUe*  ihid. 

Manière  de  mectte  une  armëe 
enbataille  fur  quatre  lignes  dans 
UQ  terrain  de  moitié  plus  petit 

?;ue  celui  que    doit  occuper   le 
tont  de  l'armée  fur  deux  lignes  > 

II.  19  ,  ÎO. 

Avantage  que  retire  un  armée 
obligée  de  fe  mettre  en  bataille 
dans  un  pareil  terrain  ,11.  ;  i . 

Qu'un  terrain  qui  ferellèrre, 
loin  de  nuire  aux  rroupes ,  rend 
Tordre  de  bataille  {^us  fort  >  I. 
3M-    .       ] 

Parties  neceOaires  pour  appricT' 
drc  i  mettre  en  pratique  fut  le 
terrain  des  opératiotuaeguerrcj 
11.1SÎ. 

Attentions  qu'il  faut  avoir 
quand  on  va  reconnoîcre  le  ter- 
lain  proche  de  l'ennemi .,  IL  1 8/. 

y oye[ci' devant  aumotVtkti. 

Xhéorie,  Qu'il  n'y  a  point  d'érai  ni 

de  profeflîon  où  l'on  puiâe  fe 

palier  de  théorie  6c  de  principes» 

u.44<;. 

^tf y({  ce  qui  regarde  la  théorie 
de  la  guerre,  ci -devant  au  mot 

.   GUBILRl!. 

Tlurmopyles.  Relation  de  cette  af- 
iâirc  (uivnnt  Hérodote  ,  IL  ifiS- 
Confetl  tenu  par  les  Grecs  fur 
les  moyens  de.s'oppofcr  àl'àrmée 
deXcrccs,  &  del"  empêcher  d'en- 
trer en  Grèce  ,  II.  171 . 

Defcriptîon   du  pallàge  des 
.  Thetmopyfes  >  ibid.  Origine  de 
ce  nom ,  ibid. 

Négligence  tîes  Grecs  i  recon- 
jnoître  ce  paflàge  .  IL  171. 

Les  Grecs  fe  déterminent  à.  at- 
tendre l'armée  de  Xcrccs  au  dé- 
-  troit  des  Thetraopylcs ,  H.  iyj^ 
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Nombre  des  Grecs  qa!  défëp- 
doient  ce  pallàge  ,  ibid. 

Vaincs  centatives  de  Xercès 
pour  le  foiccr  ,  II.  171. 

Trahifon  d'un  Grec  nommé 
Epiallcs  ,  qui  découvre  i  Xercés 
dans  la  montagne  un  chemin  qui 
conduifoic  auzThetmopyJeSjII. 
Ï7Î.  . 

ConftcToanon  des  Grecs  acette 
nouvelle  :  pluGeuis  fe  féparenr 
des  autres  £c  fe  retirent  chez  eux» 
ibid. 

Oblli  nation  mal  fondée  de  Léo- 
nidas  à  vouloir  toujoucs  garder 
ce  pofte  qui  n'éioît  i^us  foutcna- 
ble.II.  Z7î-  ,      . 

Arrivée  des  Pcrfes  en  préfence 
des  Grecs  aux  Thumopyles ,  IL 
174. 

Combat  fongbni  entre  les 
Grecs  &  les  Barbares , /^/</. 

Mort  de  "Léonidas  &  de  trois 
cens  Spartiates â  ce  combat, i^ii^ 

Le  rcde  des  Grecs  e(t  environ- 
né par  la  multitude ,  Se  périt  les 
armes  à  la  main  ,  II.  174. 

Réflexions  fut  le  confeil  tenu 
parles  Grecs  pour  défendre  leur 
pays,  IL  27t- 

Que  lanégligence  de  Léonidas- 
i  recorinoître  le  pofte  desThec- 
mopylcs,  fur  caufe  de  fa  défaite- 
Se  de  tamort  desGrecs  qui  étoiçnc 
reftés  avec  lui ,  ibid. 

Qutrfulvant  la  defcription  que 

-  rXfaitHétodote  du  paflàge  des  Ther- 

mopyles  ,  il  n'étoit  pas  difficile  â. 

quatre  ou  cinq  mille  hommes  d'y 

.  en    iurèier  une  multitude  ,  11^ 

Dii  peu  de  capa<;ité  de  Léoni'- 

das  Se  de  la  faute  confidérable- 

-.  (pi'il  commit,   en    n'allanr  pas 

reconnoîcre  lui-même  le  pofte- 

.  qu'il  devoir  défendre ,  IL  176. 

.Mocifsqui  ootfû  en£;agerLéo» 
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nî^  i  faire  périr  mal-i-propos 
«vec  lui  les  troupes  quietoient. 
leftées  fous  fes  ordres ,  II.  176. 

Que  Ta  conduite  eft  plus  digne 
de  blâme  que  d'admiration  >  IL 

£q  quoi  cooftfte  le  véritable 
courage  qu'on  doic  demandée  à 
un  chef  Se  à  des  troupes,  II.  167  y 

TkuciditU.  Que  la  leâute  de  cet 
Auteur  eft  nécetfairc  non-tèule- 
ment  aux  gens  de  guette ,  mais 
encore  aux  Miniftres  &  aux  per- 
fonnes  qui  gouvernent  un  Etat , 
1-3'  .  J^  ,  ,      , 

Neceûlte  des  haranaues  rap- 
portées dans  Thucidioc ,  I.  )). 
Leur  beauté,  ibid.  Leur imponan- 
ce  ,  I.  ) }.  Qu'elles  ne  font  point 
le  fruit  de  fon  imaginacion,  mais 

■  qu'elles  ont  Clé  faites  réellement. 

Troupes.  Comment  on  en  doit  taire 
l'augmentation  dans  uae  armée  « 
I.  ij<),i40. 

Objeâions  contre  la  manière 
d'augmentei  les  troupes  ,  fans 
former  de  nouveaux  efcadrons 
ou  bataillons  ,  L  141.'  Réponfe 
àces  objeâions ,  1. 141 ,  142. 

Manicie  d'augmenter  le  nom- 
bre des  troupes ,  autant  qu'il  eu 
fera  befoin  >  Se  de  formerde  nou- 
veaux bataillons  fans  créer  de 
nouvelles  compagnies,!,  m. 

Avantages  des  nouvelles  trou- 
pes incorporées  dans  des  ancien- 
nes compagnies  ,  1. 140. 

Mauvaife politique  des  rroupes 
qui  cherchent  àparoiireplusnom- 
bteufes  âux  dépens  de  la  force  de 
l'ordre  de  bataille ,  1. 1 1 1 . 

Comment  on  diftingue  les  dif- 
fcrens  corps  de  troupes  en  France, 
Liif. 

Troupes  étrangères }  ce  qu'on 
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entend  par  ce  mot ,  Lu  j. 

Inconvéniens  du  trop  gnnd 
nombre  de  bataillons  étrangers 
dans  nos  armées ,  ibid. 

Que  prefque  routes  lestroupea 
des  Princes  chiéiiens  fontarmées 
&  combattent  de  la  mêmefaçon, 
1.106. 

Ncceffitéd'inftmireles  troupes 
dans  les  différens  ordres  de  ba- 
taille ,  fie  de  les  exeiceri  matcbec 
l'une  contre  l'autre,  I.  ;  i  x. 

Avantages  d'une  troupe  bien 
exercée  fie  qui  connoîi  ta  force  de 
fon  ordre  ,1.  }!}. 

Que  les  troupes  doivtnt  être 
exercées  il  tous  les  mouvemens 

3u'on  peut  leur  demander  un  jour 
'aâion ,  I,  ztS. 

Qu'on  ne  aoit  jamais  leur  tien 
faire  faire  dans  l'adion  qu'elles 
n'y  ayent  été  auparavant  fuffifam- 
mcnt  exercées,!.  153. 

Que  leur  peu  de  iullefïèdans 
les  évolutions  militaires  vient  fou- 
vent  moins  de  leur  faute,  que  du 
défaut  de  régies  &c  de  principes 
dans  la  façon  de  les  inftruire  fie  de 
les  exercer,  I.  1515,  157. 

y»yei  ci- devant  au  mot  Exbb.- 

CICB. 

Troupes  bien  exercées  doivent 
parcourir  une  lieue  de  deux  mille 
toifes  en  une  heure  de  tems  >  L 
3;  8.  Que  la  cavalerie  en  doit 
taire  une  de  deux  milles  quatre 
cens  toifes  dans  le  mcme^tems  > 

Que  les  ttoupcs  marchent  d'au- 
tant moins  vite  qu'elles  font  en 
plus  gtand  nombre ,  I.  )  J9. 

Que  t'cfpace  qu'elles  peuvent 
parcourir  en  un  tems  réglé  dé- 
pend de  la  qualité  du  chemin ,  Se 
de  la  nature  du  terrain,  &  du  pays 
oii  elles  marchent ,  ibid. 

A  quoi  l'on  diftingue  les  victl- 
Yyy  ij 
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les  troupes  d'avec  les  nonrelles 
milices,  I.  lâ}. 

Que  des  vieilles  troupes  qui 
n'ont  été  que  irès-pea  ou  point 
eu  tout  exercées  n'ont  aucune 
fupérioriié  fui  de  nouvelles  le- 
vécs  tl.  t6i. 

Defordre  qui  arrive  paiori des 
troupes  mal  difciplinces  comparé 
à  un  amas  de  matériaux  mal  ar- 
rangés ,  I.  17.  Juftcire  de  cette 
compacaifon ,  I.  ji. 

Que  des  troupes  quoique  beau* 
coup  exercées  marchent  quelque- 
fois allez  bien  &  d'autrcs-Fois  très- 

-  mah  I;  10.  Raifon  de  cette  iné- 
galité,!. 1^6,1(7. 

Attention  que  doivent  avoir 
des  troupes  bien  înftruites  quand 
elles  marchent  de  front  i  l'enne- 
mi ,1  )lâ. 

Attention  qu'on  doit  avoir  en 

marchanc   à  1  ennemi  ,   que  les 

.  troupes  en  arrivant  en  fa  préicnce 

ne  (oient  point  fatiguées  par  une 

trop  longue  marche ,  II.  yo. 

yoytx_  ci- devant  à  l'article 
Bataillons  eh.  marche. 

Troupes  nouvelles,  manière 
dont  elles  fe  battent,!.  119. 

Qu'on  ne  doit  point  hefiterdc 
Aire  tirer  les- troupes  ,  dès  qu'el- 
les font  aflcz  proches  de  l'enne- 
mi pour  Le  faite  avec  avantage  , 

I.2ÏÎ. 

Ce  quedoivent  faire  des  trou- 
.  pes  qui  ont  battu  celles  qui  leur 
«toicnt  oppofces  ,  I.  îl9'  H-  Î9. 
Que  les  troupes  dès  qu'elles 
ont  battu  ce  qui  leur  faifoit  tète 
ne  penfent  plus  qu'A  poutfuivre 
l'ennemi ,  fans  aller  au  fccours 
de  celles  qui  font  à  leurs  côtés, 
quiauioieot  pu,  ètterenverféesi 

Que  la  cavalerie  furtouc  cft"  Tu- 

-  iette  i  ce  défaut ,  t^/V. 
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Inconvéniens  de  MttC  mi* 
nsuvre,  I.  80. 

Ancienneté  de  cet  ufâge,  1. 9o. 
Exemples  de  pareilles  fantes  tités 
de  l'hiltoire  Grecque ,  I.  8 1 . 

Que  les  troupes  qui  ont  mis 
en  déroute  ce  qui  leur  étoit  op- 
pofé ,  au  lieu  d'aller  à  la  pourftii- 
te  des  fuyards ,  doivent  plutôt 
fongerà  fecourir  le  relie  des  leurs 
qui  le  bat  encore,  I.  J19  II.  j^. 

f^oyei  ci  -  devant  au  mat  L  i- 

GNE. 

Quêta  modeftieSc  l'obéiHânce 
ne  font  pas  moins  eftimablesdans 
des  troupes  que  le  courage  Se  la 
•  réfolution ,  IL  179. 

Maximes  générales  en  vogse 
-  parmi  les  troupes  ;  qu'elles  lont 
pour  la  plupart  fauflcs  &  mal  ibn- 
dées,l.  ;;5),  )<fo.- 

Combien  il  eft  danffereuz'^i^a- 
voîr  égard  aux  rcpicfenraiions 
dés  troupes  pout  les  droits  de 
préféreiKe  dans  les  marches  ou 
dans  les  ordres  debatoille,  IL  70. 
_  Exemple  de  plufieurs  inconvé- 
nieiu  caufés  par  de  femblabks 
égards ,  itid. 
Turtane.(M.  le  MatcchaIdc)Eloge 
des  écrits  de  ce  grand  homme ,  I. 
75.11.  117,  iiS,  azj,  241, 400» 
&c. 

Avantages  de  fes  relations  At 
celles  des  autres  hiftotlens,  II. 
iij.  Que  peu  de  cens  en  con- 
noiffenr  tout  le  mérite  ,  II.  214» 
215.  Leur  exaâirude ,  11.  151Î. 
Combien  il  y.  a  à  pro6ter  dans 
leurttâure,  ïl.  tt8. 

Belle  lîmpliciic  des  Mémoires . 
de  M.  de  Turcnne,  II.  408.  Ca- 
radere  de  franchife  &  de  mo- 
deflie  qui  règne  dans  fes  écrits» 
ihd. 

Compatatfon  des  écrûs-deCé- 
fai  avec  ceux  de  M.dcTurenne^ 
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TL  117, 118. 

Parallèle  des  guerres  décrites 
mr  Céfar  &  de  celles  de  M.  de 
Turenne,!!.  îSj. 

Conformité  de  la  conduite  de 
ces  deux  g^éraux  dans  ces  guet- 
tes  >  malgré  la  diftance  des  rems 
&  h  diveifité  des  aimes  dont  ils 
fe  font  fervis,  II.  }8iî. 

Que  pour  bienparler  on  écrire 
fur  la  guerre ,  il  faut  l'avoir  ap- 
prife  par  principes ,  comme  Cc- 
far ,  ou  par  un  long  ufags  joint  i 
un  génie  fupérieur  &  d  une  pro- 
fonde appUcation ,  comme  a  fait 
M.  de  Turenne,  II.  j8(î. 

CJuc  pour  bien  entendre  l'hif- 
loire  des  guerres  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  ainfî  que  les  Commentai- 

■  ics  de  Céfar,  il  faut  être  veiCé 
dans  la  fcience  de  la  guerre,.!. 

Qn'il  n'y  a  pasdc  livres  plus 
remplis  de  fcience  dans  la  guerre 

Suc  les  écrirs  de  Céfar  &  ceux 
c  M.  de  Turenne ,  II.  400. 
Néceffité  pour  ceux  qui  vcu- 

■  lent  parvenir,  de  les  étudier  avec 
attention  aptes  avoir  apptis  les 
principes  de  l'Art  de  la  guerre  > 

Difficultés  de  Bien  fentir  la 
valeur  des  Mémoires  de  M.  de 
Turenne  1  II.  ;i4.  Facilité  que 
l'Auteui  a  eu  de  comprendre  les- 
Êiiisqui  y  font  rapp>ortés-^  itiJ. 

Attentions  nécedàires  pour 
bien  entendre  fes  écrits,  II.  J44. 
Que  pour  cela  il  faut  avoirdevanc 
foi  la  carre  particulière  du  pays 
dont  il  eft  queftion  y  II.  315» 
344-     , 

Qu'il  j  a  apparence  que  M..de 
Turenne  n'a  écrit  fcs  Mémoitcs 
qu'après  la  paix  des  Pyrénées,  I. 
^j».  Preuves  decefeatitnentde 


MATIERES.  J41 

l'Auteur  ,/^j^. 

Obfervations  fur  quelques  ter-  ' 
mes  de  guerre  dont  le  fett  M.  de: 
Turenne  qui  ne  font  plus  d'ufagc 
aujourd'hui ,  &  fur  la  néceffîtéde* 
leur  attacher  un  fens  fixe  pourles- 
empêcher  de  varier  par  la  fuite  ^ 

Eloge  de  M.  de  Turenne ,  II. 

Ce  qu  u  raut  faire  pour  parve'' 
nir  aux  connoillances  qu'il  pofïé*- 
doir,  II.  j54. 

Difficulté  de  les  acquérir  par 
la  pratique  que  l'on  tient  àpre- 
fent  â  la  guerre ,  ihiJ. 

Combien  il  en  a  coûté  à  M.  de- 
Turenne  pour  pouflcr  auffi  loin- 
qu'il  a  fait  la  fcience  de  la  guet' 
re  t  faute  de  l'avoir  apprifc  par 
théorie,  I.  7{. 

Du  rems  que  M..de  Turenne  a- 
commencé  à  mériter  le  nom  de 
grand  général,  II.  141. 

Hiftoircs  des  guerres  de  M.  de 
Turenne  décrites  par  lui-même,. 

I.  7y.  Où  elles  commencenr,iéi(/. 
.  £n  quoi  elles  confîftent ,  ièij.  Ju- 
gement de  l'Auteur  fur  cet  ouvra- 
ge ,  I.  7î.  Ufagc  qu'itcn  doit  faite- 
dans  celui-ci,!.  lo;. 

Des  diâîÉrentes  efpecesdèguet-- 
res  déctites  par  M. de  Turenne». 

II.  148. 

Première  forte  de  guerre.  Guer- 
re civile  dans  l'Empire  ,  oiî  la;; 
France  n'itoit.  qu'auxiliaire ,  II.. 

I-ÎO. 

Seconde  efpece.  Gacrre  civile- 
en  France,  après  la  paix  deMunf- 
ler  jll.  ijo. 

Guerre  civile  oii  les-  rebeHef  ■ 
font  foutenus  par  uncpuiflàncC' 
étrangère,  H.  i6i; 

Que  les  difficultés  de  pouvoir- 
.  concilierles  differensintcrêtsdeai 
Y  ï  y.  "l 
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uns  &  des  autces  nuITcDC  aux 
opérations  d'une  telle  guerre ,  II. 
361. 

Troifiéme  forte  de  guerre. 
Guerre  en  Flandres  de  fcontiere 
â  frontière  entre  la  France  &  l'EC- 
pagne,  II.  ijo. 

Du  nombre  de  troupes  dont  les 
armées  étoienc  compofccs  alors  , 
II.  1 ,0. 

DiflFcrencc  des  guerres  de  ce 
.  tems-Ià  à  celles  d'aujourd'hui  qui 
fc  font  entre  des  armées  tres- 
nombreufes  ,11.  iji. 

Inconvéniens  qui  arrêtent  & 

détruifent  les  projets  d'un  général 

'  dans  les  deux  fortes  de  guerres 

civiles  décrites  par  M.  de  Turen- 

tie,II.  j^i. 

Guerres  civiles  du  rems  de  M. 
de  Turenne,  fur  quel  pied  étoienc 
alors  les  armées  >  II.  1  ço. 

Facilité  que  la  cavalerie  avoic 
de  fubfîfter  plutôt  que  l'infante- 
ile>II.  150,  ifi. 

Avantages  qu'elle  a*oit  fur 
.  l'infanterie  pour  les  bcfoins  de  la 
vie  &  dans  lef  combats  >  ièid. 

Du  peu  de  rcfïburce  qu'avoir 
l'infametie  dans  les  marches  Se 
dans  les  baïaïUes  perdues,  II.  1  f  i . 

Pourquoi  les  armées  étoienc 
alors  plus  nombreufes  en  cavale- 
rie qu'en  infanterie ,  iiiti. 

Avantages  des  guerres  de  M. 
de  Turcnnc  qui  fe  faifoicnc  de 
frontière  i  frontière  avec  des  ma- 
galïns  de  vivres  pour  la  fublif- 
lafice  des  rroupes  >  I.  1  j  t  >  1 5 1. 

Différence  de  cette  efpece  de 
guerre  avec  celles  que  l'on  faifoit 
-  en  Allemagne,  ou  les  troupes 
Vicient  obligées  de  chercher  des 
blcd« ,  de  les  faire  moudre  *  &  de 
£uire  leur  pain  ,  itid. 

Ayanu^es  de  la  ccoiHéme  forte 
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de  guerre  qui  fe  faifoic  de  £roa* 
tiere  i  frontière  avec  de  petites 
armées, II.  i;}. 

Que  la  guerre  fc  faifoic  ayec 
plus  de  petfeâion  du  rems  de  M. 
de  Turenne  qu'elle  ne  s'étoit  faite 
avant  lui,  II.  129. 

Que  la  guerre  la  plus  difficile 
&c  la  plus  f^avante  cft  celle  de 
frontière  i  frontière  avec  degran- 
desarméesIL  15^. 

yoyt[  ci'devant  aux  articles 
ArmIes  {  grandes  &  petites,  ) 

Campagne  de  l66z>  Voye^cï- 
apris  à  f  Article  Villbneuve 
Saint  Georûb. 

Campagne  de  i^f}.  Impor- 
tance de  la  ville  de  Rhetel  pour 
maintenir  la  communication  de 
la  France  avec  tes  Pays-bas  ,  II. 
348. 

M.  de  Turcnnc alliegeâc prend 
Rethel ,  iéid. 

Calcul  qu'il  fit  du  rems  que  les 
ennemis  dévoient  mettre  a  join- 
dre Icuts  armées  ,  II.  $49. 

Principes  fur  lerquels  M.  de 
Turenne  forme  le  projet  d'aÛîe- 
ger  Rethel,  II.  î4jj. 

Solidité  de  ce  projet  ;  préciHoa 
avec  laquelle  H-  de  Turenne 
l'exécute, II.  }49>  iS^, 

Mefurcs  de  M.  le  Prince  rom- 
pues pac  la  prifc  de  cette  place» 
U.jîo. 

Avantages  que  retircM.  dcTu- 

renne  de  la  piife  de  Rethel ,  II,, 

j(o.  Elle  met  la   frontière  de 

.  Champagne  en  furetéconrre  l'in- 

va/ion  des  ennemis ,  ibid. 

Difficulté  de  pénétrer  en  France 
par  la  frontière  de  Picardie ,  II. 
îjo.  M'- 

M.  de  Turenne  fe  trouve  en 
état  d'empêcher  avec  une  armée 
tiès-inféneurc>  celle  de  M.  Je 
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Prince  d'approcher  de  Paris,  ihiJ, 
Sapétiomé  de  l'armée  des  Ptiti- 
tes  fur  celle  du  Roi ,  IL  j  5 1 ,  j  ^  i. 
Différence'  de  fentiment  où. 
l'on  étoit  à  la  Coui  6c  dans  l'ac- 
tnée  du  Roi  fur  le  parti  qu'il  y 
avoîc  à  prendre,  II.  jfi.Incon- 
véniens  qu'il  y  avoi(  à  Cuivre  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  avis,  II. 

M.  de  Turenne  &  M.  de  la 
,  Ferté  font  d'un  fentimenr  con- 
traire â  celui  de  coûte  l'armée,  II. 
îS  I.  Hardicffc  Se  grandeur  de  ce 
fentiment,  II.  isi- 

Danger  qu'il  y  avoit  à  fuivre 
celui  de  là  Cour  &  de  route  l'ar- 
mée, II.  j{i. 

Que  le  parti  que  prend  M.  de 
Turenne  eft  le  chct-d'œuvre  de 
la  plus  grande  fcicnce,  II.  jjt. 

Convoi  confidcrablc  que  les 
ennctriis  fc  difpofent  à  tirer  de 
Cambray,  II/}54. 

L'armée  du  Roi  Ce  place  enrre 
ce  convoi  &  l'armée  ennemie, 
H-3K.  ÎSÏ- 

.  RéfolutioD  que  prennent  les 
ennemis  d'artaquer  l'armée  du 
Roiproche  dfrPeronne,lLjr(. 

Defavanrage  du  pofte  qu'elle 
y  occupoic  fans  être  retranchée  > 
ILjn-, 

L'armée  du  Roi  Ce  rrouve  en 
danger  d'être  atcaquée  avec  def- 
avanrace  par  une  atméc  de  beau- 
coup luperieure,  dans  un  camp 
proche  Peronnc,  II.  îîJ,  }s6. 

M.  de  Turenne  s'empare  d'un 
-  pofte  plos  avantageux  ,  &  s'y  re- 
tranche pour  faite  tête  aux  enne- 
.  mis ,  ihij. 

L'armée  des  Princes  demeure 
en  préfcncc  de  celle  du  Roî,  fans 
ofer  l'attaquer  ,11.  )  5  j . 

Sicg,e  Se  prife  de  Rocroi  pat 
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l'armée  des  Priuces,  II.  jj?. 

Prife  de  Mouzon  par  l'armée 
du  Roi ,  ibiJ. 

Siège  &  prife  de  Sainte-Me- 
nehould  parVarmce  du  Roi ,  IL 
3Î7- 

Avantages  des  opérations  de 
l'armée  du  Roi  pendant  cette 
campape  foc  celles  des  ennemis, 
maigre  leur  grande  fuperiociié  , 
IL  j  f 7.     . 

Jufte  fatisfa6lion  que  témoigne 
M.  de  Turenne  d ce  lujec,  IL  ijS. 
Caraiftcre  de  franchifc  qui  règne 
dans  fes  écrits  ,  ièiii. 

Réflexions  fur  la  promeflè  que 
M.  de  Turenne  lit  au  Roi ,  erk 
-  partant  pour  cette  campagne , 
qu'il  efperott  empêcher  que  le» 
ennemis  iic  priHcnt  des  quartier» 
d'hiver  en  France,  U.  Î41.  Diffi- 
culté qu'il  y  avoit  en  apparence 
de  pouvoir  exécuter  une  pareille 
promcflê  ,  ièid. 

Foibleflè  de  l'armée  du  Roi  en 
comparaifon  de  celle  des  Princes^ 
ILî4,. 

Defcription  des  places  frontiè- 
res de  Picardie  &  de  Champagne» 
telles  qu'elles  étoienc  en  t$ji  Se 
i6^}  ,  IL  344.  &fuiv. 

Avantages  des' places  firuées 
fur  la  rivière  de  Sotnme  1  pour 
empêcher  une  armée  ennemie 
d'entrer  en  France ,  IL  ^45,  \^6. 

Places  que  le  Roi  avoit  pour 
frontières  dans  ces  deux  Provin- 
ces, II.  j4iî.  Villes  que  les  enne- 
mis y  occupoicnc ,  II,  }4iï,  ^^7. 

Conquêtes  des  ennemis  eit 
Champagne,  &  fur  lesfrontic<- 
rcs  de  la  Lorraine,  II.  )4i,  141. 

Séparation  de  M.  le  Âince 
d'avec  les  Espagnols  pour  le  Itége 
deBat-le-Duc,  IL  ;4£. 

M.  de  Tuienne  cherche  i  le 
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combattre  &  le  force  de  fe  retirer 
dans  le  pajrs  de  Luxembourg ,  II. 

H  reprend  une  partie  des  con- 
iquètes  des  ennemis,  &  prend  les 
iroupes  qu'ils  y  avoicnt  laifT^es 
pour  les  défendre ,  II.  J41,  j4j. 

Il  accomplit  ainfî  ta  promeûè 
qu'il  avoir  faite  au  Roi  en  partant 
pourcette  campagne,  II.  }4{.Suc 
quoi  étoit  fondée  cette  promeflei 
itid. 

V. 

VAlenciïnnes  (Siège 'de)  en 
16^6,  par  M.  de  Turenoe  6e 
M.  de)la  Fcrté.  Remarques  fur  les 
fautes  qui  y  furent  cotnmifes.  Se 
fur  la  grandequanticc  de  iroupes 
qu'on  y  perdit  mal  d  propos  ,  IL 
ijt.  &fuiv. 

■Que  nous  ne  fommes  pas  plus 
avancés  aujourd'hui  fur  la  guerre 
de  campagne  qu'on  l'éroit  alors 
Cur  celle  des  lîegcs ,  II.  1  ;  t. 

yigece.  Que  cet  Auteur  a  recherché 
tout  ce  qui  pouvoii  fervir  à  inf- 
rritire  dans  l'Art  militaire,  I.  57. 
Divifion  de  fou  livre,  /'W*/.  Utili- 
té de  cet  ouvrage  .  L  S7>  58. 

Ficloirc.  Quelles  font  les  patries 
qui  contribuent  i  faire  rempor- 
ter la  vidoirc  dans  une  bataille, 
II.  115.  Examen  de  ces  parties 
dans  les  batailles  de  Nordiingen 
&C  de  Pharfale ,  ibid. 

Exemple  d'une  bataille  où  no- 
tre armée  quoique  ptcfquc  en- 
tièrement battue  &  milcen  dé- 
coute  ne  laiflà  pas  de  remporter  la 
iviâoire  par  ta  valeur  &:  la  fcieace 
lie  nos  gcnccaux,  II.78. 

Exemples  de  batailles  où  ceux 
qui  ctoient  déjà  vainqueurs  ont 
perdu  leur  avantage  ,  &  ceux  qui 
jaoïtxiiiit  battus  jl'abord  devin- 
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Fcnt  enfuite  viâorieux  pat  leur 
prudence £c  leur  habileté,  II,  8i> 

yUUneuvc  Sains  George.  Defctip*' 
tion  du  polie  que  M.  dcTurenne 
y  occupa  après  en  avoir  chalIÏE 
M.  de  Lorraine  ;  de  la  retrùte 
qu'il  fit  de  Villeneuve  SaintGeor- 
ge  à  Corbeil  en  préfence  d'une 
armée  fupérieure ,  &  des  autres 
événemens  des  campagnes  de  M. 
de  Turenoe  en  i<Ï5a&en  t£$5> 
IL  }J0.  &faiv.  J9i.  &fuiv. 

Sageconduitede  M.  de  Tuteu- 
ne  dans  les  campagnes  de  i6jt 
&i65î,IL}i4. 

Moyens  dont  11  fe  fert  pour 
empêcher  l'ennemi ,  dont  les  fôr* 
ces  ctoient  beaucoup  fupérieutes 
aux  ficnnes,  de  pénétteren  France 
Se  de  prendre  quelque  place  im- 
portante, ibiJ. 

Que  malgré  fon  infériorité  il 
prit  trois  villes  en  une  campagne 
tandis  que  M.  le  Prince  n'en  pût 
prendre  qu'une  ,  IL  j  (8. 

HabilctédcM.dcTutcnnedans 
ces  deux  campagnes  à  tirei  de  fa 
tête  feule  toutes  les  opérations 
de  guette  ,  fans  s'cxpofcr  à  per- 
dre bien  du  monde  dans  des  ba- 
tailles Sf.  à  laiflèr  quelque  chofe 
au  hafaid  ,  II.  j4{  ,  ;  jS. 

Campagne  de  iGSî-  Arrivée 
de  M.  deLorraine  à  Brie-Comte-, 
Robert,  H,  îjo.îji. 

Marche  de  M.  de  Turennepour 
l'empêcher  de  jomdre  l'armée  des 
Princes,  MiV. 

M.  de  Lorraine  a'empare  du 
porte  de  Villeneuve  Saint  Geor- 
ge, &s'yretranche,IL  jîo,)ji, 

Defcnption  decepofte,U.  jj  i, 
3 }£.  Ses  avantages,  ibid. 
M.  de  Turcnne  fc  détermine  i 
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y  attaquer  M.  di  Lorraine ,  maU 
eréia  uiperioEké  de  «cdornierSc 
l'avantage  <lu  pofte  qu'il  occupoic. 
II.3ÎI. 

Diligence  &  judenc  de  M.  de 
Tuteane  dans  -fes  mouveméns 
p6ura[taquetM.deLoiraineavani 

[u'il  pût  être  joint  pai  l'armée  des 

'rinces  a  11.  i}i  ,  ^i, 
Occafions  où  il  eft  avantageux 
de  Te  hafardcr  pont  éviter  un  plus 
grandmstl  ill.  jjt.  : 
,  .DifpoiitionsdqM.deTurenne 

Sont  attaquer    M.  de  Lorraine 
ans  Ton  ^oftc   dei<ViUeiteuve 
SaiiitGcorge  i  ll-ijji. 

.  Proportions  de  M.,  de  Lorrai- 
ne, II.  jji,  J5J.  Se  voyant  fut 
le  point  d'être  attaqué  dans  Ton 
pofte  ,  il  capitule^  le  cède  à  M. 
de  Turcnnc  Se  confant  de  {e  re- 
tirer hors  du  itbyaume  avec  fon 
armée,  ii>id. 

_  Conformité  de  cette  capitula- 
tion de  M.  de  Lorrattie  i  Ville- 
neuve Saint  George  ,-avec  celle 
d'Airaaius  en  Efpagne  proche  de 
Lerida ,  II.  j  9  j . 

Remarques  fut  ces  deux  fem- 
blables  évencmens,  itid.  ■ 

Des  motifs  qui  ont  pu  engager 
M.  de  Lorraine  'â  ccaer  i  M.  de 
Turenne  le  pofte  de  Villeneove 
Siïnt  George  plutôt  que'de  tiC- 
qaer  un comlùt ,  IL  iPS-i-    . 

Conformité  des  caulesquiont 
oUiséM.  deiLotraine  de  fc  reti- 
rer fans  combattre,  avec  celles 
qpi  ont  déterminé  Afranius  en 
-  Efpagne  d  fc  rendre  à  difcrécidn  i 
Céfar,n.î9<î. 

■'  ■-Seconde.  loirative  de  M.  de 
Lonaîne  pour  joindre  Jl'arnice  des 
■rrincesiParis.II.  ^îj-v^i-ï. 

Mouvemcnr  de  fti  do  Turcn- 
nc pour  empêches icctie  JQnAtoa> 
2bme  II, 
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:  ibid.  ■        .  " 

M.  de  Lorraine  tîche  d'occuper 
'  lepoftedeVillcneuveSaint-Geot- 
ge,II;j}i*-îjj.  -      .. 

M.  de  Turenne  nit  A  gtaade 
■  diligence  qu'il  yairlvc  avant  lui 
^  &  s'en  empare  le  piemier»  ilrid. 

Defctipcion  du  pofte  qu'otcu- 
poit  M.  de  Tuienne  à  Villeneuve 
Saint  George  »  n.  î^S. 

Avantages  de  ce  pofte.pour/é- 
fiftcr  avec  une  petite  quotité  de 
troupes  i  une. armée  très^fu^é- 
ricuce  en  noolbrej  H.  5^9. 
,  M.  le  Prince  joioc  l'armée  de 
M.  de  Lorraine  Se  fc  difpofc  X 
attaquer  M.  de  Turenne  dans&a 
pofte, IL  Î3Î'Î98-  ;- 

Supctîorité  de  ces  dcnic  iimees 
fur  celle  du  Roi ,  ibid. 

M.  le  PrÎTice  ie  contente  de  fc 
rnranchcr  à  une  portée  de  canon 
du  camp  de  M/de Turenne»  dans 
refpérance  d'affiinier  fon  armée 
&  de  l'empêcher  d'aller  au  ibu- 
rage,  IL  ^jj  .  ^4- 

Moyens  dont  fe  fett  M.  de 
Turenne  pour  faire  fouraget  en 
fureté  fa  cavalerie  >  H.  );4. 

Proximité  des  deux  camps  de 
M.  le  ftince  6c  de  M-  ds  Turen- 
ne, î^jV.  Raifons  quidécerminc- 
renc  ce  detnîer  à  décampei}  U. 

■■  Prcpararifsordbnncs^paj:  M-  Je 
:Turenne,poiit  fa.  retraite  i  Cpr- 
bcil,n.  îîj  .  îî(î.  ,  .1 

Prccaiitionj  qu'il  ptend  pou^ 
la  ftircté  de  fa  marche  ,  &c  pour 
empcclictles  ennemis  de  s'en  ap- 
pctcevoir,  ibid,  ;_ 

.  fConformité  de  cette  retraiiç 
de  M.  dcTurcnne  avçc^elle:<le 
M.  de.Mcïcy  foHs,  Fiibpurg,-IL 
3Î7.  îjS-         ,  ,  ,  -;.-    ' 

.Qu'il  o'auroit  pas  été  poifible 
Z  z  z 
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à  M.  le  Prince  d'attaquer  l'armée 
'  dn  Koi  dans  toute  fs  maiche  juf 

-  qa'i  Gsrbeil ,  par  le  bon  ordre 
que  M,  de  Tareiineyavciimis, 

Examen  des  opérations  de  la 
fin  de  la  c^pagne  de  M.  dç 
Turenne  en  i6$i  ,  qoi  cm  le 
plus  de  rapport  à  la  guerre  de 
Ccfar  contre  Afianius>  U.  }<ji. 

-  &/itiv. 

Conformité  des  mouvcmens 

-  faits  par  l'aimée  de  M.  de  Tu- 
xenne  &  celle  des  Princes,  fur 
les  bords  de  la  SeinC''  vers  Ville- 
neuve SaînC  Georce  *  arec  ceux 
-de  la  guerre  de  Céfar  contre  A&a- 

nius  en  Efpagne  >  fur  les  bords 
■  de  la  Sej;re  proche  de  Lerida,  IL 
J19.  . 

Que  la  fçavartte  Condiiite  de 
M.  de  Turenne  à  VilIeseiTve 
Saint  George  n'eft  inférieure  en 
rien  â  celte  de  Céfar  en  Efpagne 
proche  de  Lcrida  ,  U.  400. 
Ffiies.  ( Grande»)  On  nedoic point 

■  'hafarder  d'y  faire  paÉfet  de  nuit 

une  armée  ,  furtout  fî  cite  n'eft 
pas  extiémcDienr  bien  difcipli- 
iiéc.n.  71. 
ï/nijhrmiti  dans  le  maniement  des 

-  armes  ;  combien  elle  cft  néceSài- 
re  pour  les  troupes  ,  L  138. 

Néccffité  de  l'uniformité -de 

-  mouvement  dans  tous  lesbatail- 
'  '  lotis  &  efcadr«ntf  d'une  wméè  > 

Li6j.  ■        ; 

Avantages  de  rnniformiré  des 

tentes  pour  tous  les  officiers  ,& 

d'un  règlement  pOuir  fiicer  leurs 

.équipages ,  I.  2 1 6>  Nou  b. 

VJh^s.  Qu'il  l^ut  avoir  égard  aux 

-  nfages  8c  aux  mœars  des  anciens 

■  peujMes  dont  on  lit   l'hiftoire, 

VttiJe  entre  les  ÉxtaillDns  &  cfca- 
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drons  n'eft  point  néceSàîreqtiantt 
on  vacIutTgec^  U  devient  même 
dangereux  vis-à-vis  d'une  ligne 
pleine ,  IL  jé. 

Foytl_  ci- devant  à   VArùcU 
Ligne  pleine. 
WidtT-:^ourouk  ,  cequ'oo  entend  par 
ce  terme  >  L  11Î7. 

Manière  doncrcfcadronfaifoit 
tète  â  ta  queue  avant  qu'on  eût 
appris  ce  mouTcment,  ibid.     • 

Manière  dont  il  fe  pratique 
autourd'hui  par  la  cavaletie ,  I* 
168,171.    . 

-ConfulîoD  avec  laquelle  fcfait 
ce  mouvement.  I.z6g. 


IJaogcr  qt 
préfcnceder 


'ennemi ,  ibid. 
Qu'il  ne  peut  fervir  pour  mar- 
cher fur  la  droite  ou  iiii  la  gau- 
che t/>Â/. 


XAwrrpPE  ,  Grec  ,  commande 
l'armée  des  Carthaginois ,  1. 49. 
Snrpci/c  desfoldais  àla  vûedes 
..  mouvemsns  téi^ulicrs  qu'il  lout 
fait  faire ,  ibid. 

U  jdéfaÉt  les  Romains  proche 

de  Cacthage,  6c  fait  prikinnier 

le  ConfuI  Attilius  Reguhis  qui 

-   commandoit  leur  armée*  I.  49  > 

(o.  _ 

Xa20phott.  Eloge  de  fon  biftoire 
de  la-Terraiiedes  Dix-mille,. 
■   L  10. 

Réâexioos  fut  kC^ropédiede 
'    cet  Auteur,  L  t';. 

Détails  où  il  eft  entré,  {khic 
inftruirè  dans  l'Art  militâiie , 
ibid. 

Avantages  de  l'idée  dcXeno- 

:   phoD  en  imaginnnr  ime  rgoerre 

fuppofét  pour  avûirocca&ifi  d'y 

-r  pUceri  proposTous  les  précep'- 

<  tc&  £ç  les -régies  de  L'Ait  delà 
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Goerrett  xj. 
Xercis  >  moj'en  excraor^hàîre  donc 
il  fe  ferc  pour  fçavoit  le  nombre 
de  Ces  croupes  ,  en  anîvaot  dans 
lePéloçonèCç,ll.  l6i. 

MiUumdc  ioccoyable  de  foldats 


w 


donc  Ton  armée  école  coRipofée 
aa  lappon  d'Hérodoie  ,  ibidi  Eza- 
eécauon  de  cet  Àuteuc  à  ce  fujec» 
Uid.  ,       „ 

.  Voyei  À  l'JrdcU  TuZ8.U0*- 
mis. 


JFm  de  la  TaèU  des  MatUns, 
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T»gi  I    Litni    \fAVTESACO^ÎL\GEK.\   ADDITIONS  à"  COKKECnONS. 


ïJï 


j.  New 


1  c'cft  cepeadani  ce  que  &C. 


C^îtan  demi  ccrde  ftc. 

avant  de  combattre , 

MelTa^ctcs 

Socrarcagrandeiaifon  8cc> 

des  chemins  forts  Aroira 

Aa  telle  quand  d'Ablan- 

conn  c(t  perfuadé  &c. 

Ablancourt 

pour  laponcreafuïtcFha- 

câa&c 

De  eittibitn  ^ammti  ,  Ht 

combien  tU  nmfgtU"  S^c. 

ijitJtUfmgt. 
'nn  mincit  ub  pcn  moi» 

rftrapge,    ;  ■    . 

tgaeti.  lii  trtil  iwTÙtTll  M- 
gnti  d*  ettii  Seit^ 
-  dccricre  lui  -, 


Ibid.      ,1»         il  Icreleve- 
J19  4*rniir*,  &'  da  fécond  rems,  il 'renrci- 
140  1 ,  1  /•fercTcoaToa  «ce, 

.  &1J 


d'une  mfme  coDipagme,c5- 
Tcmble  les  pïquiers,  roui 
tons  Sic. 

le  cav&licr'  âant  beaucoup 
^levé.  ; 

contre  un  de  monfiMicc  j 
derrière  lui  dans  le  fioat  du 
cen-te. 

(1  cent  qu'il  a  poufTés  tant 
fouccnus,  vous  trouvant  en 
defordre ,  &c 
qui  en  charge  un  autre  ,  la 
bayonneite  au  bouc  du  fu- 
lil ,  dont  les  patries  Sec. 


Cepeiidanc  rwuf  n'obTenonipuafleB 

foigneufemeiiE  de  faire  combattre  ci»> 

fcmbic  les  foldacs  d'une  même  compas 

gnic  avccleurs otBcîers. 

Leurs  cainpyéioicnc  un  dcmi-ceiclc. 

avant  que  de  combattre  , 

MaiTagetes 

Socracc  avoit  grande  raifon 

des  chcmlos  foit  L'iroits 

Au  reCle  d' Ablancourt  dit  qn'tl  cil  pcr^ 

fuad^ 

D'Ablancoarc 

poiA  que  ceui-d  le  portent  chacun  ^ 

Dt  câmbiin  iChtitimu  Us  eamf^tûts  ($» 
dt  ctmUtn  dt  tomfMgniti  flcc 


Sux..U  virgult  (^  '/oAodaiie  ectui  de 
palTcr  le  fit£l  ducdté'dc  régie . 


ô/f  t  /•  ftini  (^  U  virgtiU  (S>  Mjêéttx,  fc 
lailTant  pendre  Icbras  gaacfie  ; 
il  fc  relevé 

du  fécond  tetns  ,  renani  rerpencon  da 
la  iTMin  gmche.  il  le  retrverfc  pour  fai- 
re bailler  lé  frr  du  côté  de  la  céte  du 
bataillon  1  à  demi  pied  de  terre.  Dit 
troiliémc  lems  Sic. 

d'une  même  compagnie imfemblei  le» 
piquicrs  font  tous  au  centre  &c. 

'  le  caraller  étant  beaiKoup  plus  ilvriL 

contre  deux  de  moufqucc  1. 
derrière  lui  daos  le  centre  du  front. 

fl  ceux  qui  oui  fté  pou0i!s  font  fotic»> 
tuis  par  d'autres,  ceuirci  vous  trouvant 
en  defordre ,  Sec. 

qui ,  la  bayonoecre  au  bot»  du  fuCI ,. 
en  charge  un  aotie  dont  les  parties  ne 
font  pas  liées  8c  ne  choquenr  que  Ici 
unes  après  les  autres ,  ne  peut  pas  man~ 
qucr  de  le  icnverfec  facilement ,  parce 

Sue  ce  dernier  n'a  ni  le  poids  ni  la  forc^ 
ubaratUon,  donc  tontes,  ict^anick 


U,g,,z;dbyG00glc 


Tj^*     \    tgi»    [  VâMlts  iesrrigtr. 


r 


ÀiMàms  (^  C9rftai«tn. 


2'* 


fHit*d*eadiUliM. 


Jrraimi  ea  baïa'rlle  ne  l'eft  pas;  ed- 
1(^1  S  lesdcsfilcsdcsrangt,  &c. 


que  l'on  roadta. 

Quclcnuig  ^  tourne 


^&i 


pouflènt  Se  choqnént  en  même  Eems» 

Il  efl  donc  certain  &c. 

mais  comme  ce  défaut 

en  bacaille  ne  l'efl  pas .  oon  plus  qnc 

celle  de  la  <]ueue  d'tine  diviâon  à  la  té- 

te  de  l'autre.  Chaque  régiment  &c. 

que  l'on  Tcut. 

Lorfque  le  front  de  chaqae  divifîoa 
n'éft  pas  de  plus  de  douze  os  quinze^ 
'       mes  y  il  faut  que  le  i&ng  qui  toui- 


,  c'eftceqaicanlc 
vcment  SCc 


Bc  qu'il  fan  qu'il  &Ce  dans 
le  tenu  &c 


Aidiiimpourtufng*  i6x 
mprh  U  fuend  Mine»  ,  ami 
fnit  mux  tÊitit ,  à  allet  fort 


cela  cauTe  u 
:llci 


mouvement  inégal ,  Se 


inégal  ,K 
toujours  dans  les 
divitîons  qui  fout  eu  maichc.; 
&  qu'il  faut  qu'il  parcoure  dans  le  tems: 
que  le  rang  qui  cft  devant  lui,  ninlîque- 
celui  qui  afl  deicicte,  n'eu  font  chacun 
que  fut ,  cn(bi[e  que  le'  dccoici  foRte 
on  angle  droit  &c. 
La  façon  de  dealer  expliquée  cl-d«(fi]3 
eft  en  fuppofanE  qu'on  veuille  courner 
toujours  u'équcrre ,  &  il  faut  alors  que' 
chaque  rang  en  tournant  décrive  le 
quart  d'un  cercle  ;  mais  fl  l'on  vouloii 
faire  tourner  ftu  un  autre  alli^nement, 
pat  un  angle  ,  par  exemple ,  de  ^%  de— 
gr^  ,  chaque  rang  en  tournant  dc  dé- 
crivant alors  que  la  huiiî^me  partie, 
d'un  cercle,  il  faudroit' qu'il  tournât' 
la  moitié  moins  vite  que  lorfqu'il  dé- 
crit un  quart  de  cercle ,  afin  qu'il  em- 
ployât la  moitié  moins  de  tems ,  mais 
toujours  autant  que  diaque  rang-  en 
employé  à  parconrir  les  &z  pctin  pas 
.  qui  font  d'un  rang  à  un-aucic.  1.3,  mê- 
me règle  doit  fetvir  toutes  les  fois  que 
"       lequei'on  faitentournantcllou- 
de  moinsde  jo  degrés  ,  elle  pml 
fervir  aulfi  lorfqne  l'angle  n'cd  pas'de 
plus  de  toooti  loi  degrés  ;  mais  IL  cet 
angle  cd  de  mou  115  degrés,  il  faut: 
alors  ,  aullï-côt  qu'un  rang  a  fait  la- 
moitié  de  (on  tour  ^  que  le  rang  qui  le 
fuit  commence  à  tourner  :   ces  rangs: 
alors  doivent  tourner  plus  doucemcnc. 
que  lorfan'ils  ont  tout  un  quart  decoii- 
vciflou  a  parcourir  ,  pcnaant  le  teros- 
qu'utt  r^ng  neparcourt  de  (toue  que  fis' 
petits  pas,  maisun  peu  plusvheqne: 
loifqu'ils  B'ont  qu'un  huitième  de  cer- 
cle à  parcourir,  loutes  les  fois  quC' 
,  dcui  rangs  doÎTCOC  décrire  en  in£mc- 
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de  ce  dernier  taog  folvent 
le  qaattiénie  rasg 
.^rM  CM  wMf ,  te  ptoi  légè- 
rement qu'ils  penvctu  ffwf- 
I*K  un  renvoi  *  ^  mj^iux, 
vit-àvis  mUm»ri*  l»  N«« 

la  mime  diftance  en  mai- 
cliaat 
Aiiil!llD*raricii 

tirer  une  perpemliciilalie 
&.la  droiie  ,  la  lîenne 
qni  éroic  au  flanc  d'uu  8cc. 
il  &ut  à  prcfenc 
nirtrcnce-lixrangi 
en  t£ie  on  en  queue 
plus  feible  que  rature. 


il  n  y  en  a  anom  ' 
fXMir  former  un  «rpace 
Ac  pliu  let  deux  parus 


tenu  une  portion  de  ceide .  il  &ut  qiH 
le  premier  commence  à  tourner  un  pe* 
tit  pas  piuiôt  que  lorTqu'tl  ne  doit  cont- 
ner  qu'iia  rang  à  la  (ois ,  4c  Je  foldac 
^ui  fen  de  pivoi ,  an  Heu  de  ne  iitira 

Î|ue  tourner  fur  le  talon,  doîtalora 
aire  dcni  pU  ,  Tfavoir ,  le  ptemiet 
de  la  jambe  gauche  te  en  avant  (  Tap. 
pofant  qu'on  toprne  à  droite  )  Se  le  le- 
cond  de  la  jambe  gauche  U  fur  la 
droite.  Ce  foldot  doit  faire  le  prcmiec 
pas  lori^oc  le  rang  qui  le  fuit  airite 
où  fon  latffi  a  commencé  à  tonroer  , 
&  le  feconolorfqiie  ce  mfme  rang  ar- 
rive  on  il  a&itle  premier  pat.  '. 

{CT  On  ne  ff  aurait  trop  niatqoei 
Atc.  ttmm*  i  Im  fiigë  1 6x . 
(le  ce  dernier  rang  le  ferrent  contre  la 
ijuatrlémc  rang 

*  La  plancke  III.  reprcfentc  le  moHTc^ 
ment  dan*  cette  p«âiioa. 

la  même  diftaocc  d*im  rang  ï  l'intR  en 
marchant  &c. 

Auflî  n'y  a-  t*il  rien  de  fi  dangnemi 
8cc. 

élever  nnc  perpendiculaire 
&  la  droite  doit  rwler  la  tienne  Uc 
^ui  école  du  flanc  iiun  bataillon  Sec. 
je  vajsàprefent 
fui  trente  rangs 
en  té  te  &  en  queas 

plus   feible  nue  l'autre  ,  enfuite  Ha 
font  tous  demi  tour  à  droite  poni  £ùic 
face  à  l'eonemi. 
il  n'y  en  a  aucune 
pour  fermer  tu  cfpace  de  terrain  » 
Ac  plus  let  deux  parties 
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%i6 


iO&l 


^é-9 


lis.  *'- 
UN»*. 
AU 


tArtitU 
XIV. 
Titrt 


Titrt 
Titn 


avec  le  gros  décachcmenc 
ceac  cinquante  coiPes  der- 
rière ccne  armie ,  (bit  pour 
foD  camp  flCG. 

fouc  une  reconde  l^cie  Faî- 
ànccÉK^  l'ennemi; 
de  Tallc  gauche,  foriaetoDt 

à  quoi  l'on  ne  pcat  puvc- 

nii  de  pounpoii , 

les  aîles  s'f  Tiendront 

lî  ceUes  de  Céfar 

,  enfuiie  chez  M.  de  laFetc^ 

eof  lifque  de  perdre, 

rouies  les  objets 

le  tcainenti 
Voya  cme  Cane  ,  Plan. 

xni. 

à  i^e  de  l'arma  , 

Les  baillons 

pue  l'une  fuccede  l'aotre, 

i*  VHUntHvt  S.  Gt»Ti*t. 

Chapitm  IX.  Dm  iig»- 
MMM  #jj*c«  W#  itmrts. 


criminel  fut  le  champ.  Il 
commence  •  Kc- 
Anicle  l.  D»  U  fftnrt  i* 
Céftirwftr*  Jtfrmùui. 


Article  H.  oyfftvMMmtfii 


Article  ITT. 

Arricle  TV. 

Anick  V.  Suk*  du  tmm- 

quti  fnr  Upum  fiff*- 

pu. 


avec  le  gros  da  df  richement 
cent  cinciuante  EoKes  detrïete.  Cetts 
arméci  foit  pour  Tôt  camp  ou  pour  Ton 
champ  de  oataille ,  forme  un  quarté 
loag  S(c. 

pour  une  féconde  ligne,  la  première 
faifaot  .téie  à  l'cnnonii. 
de  l'aile  gauche  par  fâ  gauche  ',  forme- 
ront ficc. 

à  quoi  l'on  ne  peut  venir  à  bout  Ae 
pourvoit , 
les  ailes  s'étendront 
fi  celle  de  Céfar 

,  j'allai  enfuite  chez  M.  delà Fcrt£ 
en  rirquc  d'en  penire> 

tous  les  objets 


Voyez  la  Carte,  Plan.XIIX. 

àlatétcderacmée. 
Les  bataillons 

ttêuvi  S.  GtûTgii  »  CerhtU. 

Chapitm  IX.  D«  U  gutrrt  i*  CiftF 

teiîlrt  Aframui^ 
Article  premicc.  Dti  d^tjmHi  *ffmt 

criminel.  Sur  te  champ  il  commence 

&C. 

Article  (èconi  Dtffùjiiimi  dt  Cif*r 
fturfain  U  gtuTT*  m  EffMgnt  tenirr 
Ut  liettttaani  d*  Vtmfé*.  Y«Tctd*t 
dtux  artnUi  ;  fMt  f«mfH ,  meeèdnr 
qui  *n  trTtvtni. 

Article  IH.  OifirvMimi  fur  U  ricir 
frieidmt.  CtnftHfnffvfitmHtntrr. 
UilUuuinuu  dt  Ptmfét  peut  l'tfft.» 

.       fer  MMX  tm^MÎM  d*  CifétT. 

Article  IV. 

Article  V. 

Aiùdc  VL  Otaatitmtnt  Utal  anivi 
iafnimtfm^dtthffKgtfi^^mt- 
U  It  pvti  d*  Ptmfitfourftdtnntr  * 

■     C<r*r.  Afraniui  alUrmi  A  «  cÈ»»- 
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Vmt*  I    Vgnt  T        tmiit Xiittîgtr'.       f       '  ÀJJiiltiu  ^  esrrtSUiu.  "  'g' 

— —— îFf 


pm*ni  ehtrcht  à  fi  rttirtr  au-dfSt  di 

fEbr*.  îimsenvrtitCifmrf«Htttm 

tmficbtr.    . 
Article  VU. 
Anick  VIII.  Sitht  4m  riittJt  O/trj 

JfiMmuf  fi  Ttnd  Hifirnu»  iCé- 
,  jir^luittdêtEfp^nt. 
Article  IX.  OhfirvMi»iufttr  ht  Mnt^ 

ment  4ê  cmt  pt*rrt  dt  Cifir  etniT% 

AfiMiMt. 
Que  dans  ia  mémoires  w  oblciTÇ 

iioS  U  f^STOÙ. 


40S 


Anicle  VT. 

Anidc  VU.  Suite  iêt  re- 
mar^ius  fur  l»  mêmtgutr- 

AtddcVni.   Ohfirvmtimt 
fitr  Iti  rniMT jM(  ei-d^- 

Qne  dans  Ces  mf  mtdies  ob- 

fctre 

ÙBi  it  fijavolr. 


Eh  ^  tEtTMA^ 


DcrimpiiiDciicdcCiAUDE  Simon,  pcrc , ^ a imprîmi le lafme 
Ouvrage  i»-foUt. 
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